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BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 


OU 


DICTIONNAIRE   UNIVERSEL 


DES   SCIENCES   ECCLÉSIASTIQUES. 


HaUTE'SEILLE,  Alia-Sjlva, 
abbaye  régulière  de  l'Oj-dre  de 
Cîteaux  en  Lorraine  ,  était  si- 
tuée au  diocèse  de  ïoul  sur  la 
Vezouse  près  de  Blainont  ,  et 
avait  été  fondée  l'an  i  i4o. 

HAUTESERRE  (  Antoine  Da- 
din  de)  ,  natif  du  diocèse  de 
Cahors,  fut  pourvu  de  la  chaire 
d'antécesseur  de  Toulouse  en 
i644>  et  mourut  à^ié  de  plus  de 
quatre-vingts  ans  en  1682.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  en 
latin  ;  savoir,  i"^.  un  Commen- 
taire in-folio  sur  les  décrétâtes 
d'Innocent  m,  imprimé  à  Paris 
en  1666,  dans  lequel  il  fait  quan- 
tité d'observations  curieuses  tou- 
chant la  discipline  et  le  gouver- 
nement de  l'Église.  2°.  Un  Trai- 
té in-4*'  des  ascétiques,  ou  de 
l'origine  de  l'état  monastique 
divisé  en  dix  livres,  dans  lequel 
il  fixe  l'cfiigine  de  l'état  monas- 
tique au  temps  de  Dioclétien  et 
de  Dèce ,  dont  la  persécution 
donna  lieu  aux  chrétiens  de  se 
i3. 


retirer  dans  les  solitudes.  11  dé- 
crit  ensuite   le   progrès   de  cet 
état  ,  les  dififérentes   sortes   de 
moines,  et  résout  plusieurs  ques- 
tions de  droit  sur  la  profession 
monastique.  Des  notes  in-4°  sur 
les  vies  des  papes  contenues  dans 
le   pontificat   de  Damase ,  qu'il 
attribue  à  Anastase  le  bibliothé- 
caire. 4°-  Un  ouvrage  posthume 
donné  en  1702,  sous  le  titre  de 
Défense  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique contre  les  Traités  de 
Charles    Feviet    et    autres.     Ce 
livre  avait  été  intitulé  par  l'au- 
teur :  de  Jurisdictione  ecclesias- 
ticn  tuenda  advenus  insultits  au- 
to/ is  tractatûs  de  abusuet  alio— 
rum.  11  est  partagé  en  onze  livres. 
M.  de  Uauteserre  a  encore  laissé 
des  notes  et  des  observations  sur 
les  deux  livres  de  l'Histoire  des 
Français,  de  Grégoire  de  Tours, 
et  le  Supplément  de  Frédegaire  ; 
des    dissertations     canoniques  , 
des    notes  manuscrites    sur   les 
Décrétales  d'Alexandre  m,  et  sur 
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les  Cléinenliiies,  et  pUisienrs  ou- 
vrages 'Je  ilioit  civil,  comiiic  un 
Traité  latin  des  origines  des  fiefs, 
et  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
de  Ducibus  et  comhibus  GnUiœ 
juoviiK  lalïùits.  (Dupin  ,  Bibl. 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-sojttièine 
siècle,  ]iart.  3.  Journal  des  Sa- 
vans  i665,  1666,  1676,  1680, 
1684,  i^oS,  1729  et  1737.) 

HAUTESEUrxE  DE  SALVAI- 
ZON  (François  de),  fleurit  depuis 
l'an  i63o  jusqu'à  l'an  1640,  tt 
laissa  :  1".  Exercitalions  sur  les 
titres  des  décrétales  de  Grégoi- 
re IX  sur  l'âge  et  la  qualité  des 
prélats,  à  Paris  en  i635.  2°.  D^s 
notes  sur  les  canons  de  Ferraud 
et  de  Cresconius,  à  Poitiers  en 
i63i.  (Dupin,  ibid.  p.  2o6:j.) 

HAUTE  VIL  LE  (Jean  de),  en 
latin  Joannes  Haiitn'illensis  , 
né  en  Normandie,  florissait  à 
Paris  vers  l'an  1180.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  qui  est  très-rare, 
et  qui  fut  imprimé  en  un  petit 
in-4''  divisé  en  neuf  livres,  chez 
Jodocus  Badius  Ascensius  en 
i5i7,  sous  le  titre  A^Jrchiire- 
nnts.  L'auteur  y  déplore  la  mi- 
sère des  hommes,  leurs  mœurs 
corrompues,  cl  la  vanité  de  leurs 
actions.  Il  y  suppose  qu'il  par- 
court toute  la  terre,  et  qu'il  n'y 
voit  rien  qui  ne  mérite  ses  lar- 
mes. C'est  pour  celle  raison  qu'il 
s'appelle  lui-même  Architre- 
nius^  pleureur,  dans  la  dédicace 
de  son  livre  à  Ciautier,  archevê- 
que de  Rouen.  Il  parle  des  mœurs 
et  de  la  conduite  des  écoliers  et 
des  maîtres  qui  les  enseignaient  ; 
il  fait  le  portrait  des  gens  de 
rour,  et  celui  des  moines  qu'il 
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n'épargne  pas,  et  qu'il  n'aimait 
guère.  [T'oyez  les  Recherches  de 
M.  Houamy,  sur  la  célébrité  de  la 
ville  deParis  avant  lesravagesdes 
Normands, au  t.  i5desMémoires 
de  r  \cadémie  des  inscriptions 
el  belles-lettres,  p.  680  et  681  ) 
HAUTEMLLE  (Nicolas  de  ), 
prêtre  ,  docteur  en   Tiiéologie. 
Nous   avons  de  lui    :    l'Art   de 
prêcher,  ou    l'idée    du    parfait 
prédicateur,  à  Paris,  chez  Edme 
Couterot,  i683,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage   est  plutôt,  comme   l'au- 
teur e)i   convient,  l'art  de  prê- 
cher la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas,  que   l'art    de  prêcher   en 
général.   Il    est    divisé  en   trois 
parties.   Dans  la  jiremière,  qui 
est  en  forme  de  dialogue  entre 
un  prédicateur   et   un   théolo- 
gien ,    on    examine   en   peu  de 
mots  toutes  les  parties  qui  doi- 
vent entrer  dans  un   discours  ; 
les  conditions  de  chaque  partie, 
et  les  défauts  que  le  prédicateur 
doit  éviter  pour  les  rendre  par- 
faites. On  passe  ensuite  à   l'art 
de  trouver  dans  chaque  article 
des  questions  de  la  somme   de 
saint  Thomas,   les  huil  parties 
qui,  au  sentiment  de  l'auteur, 
forment  un  discours  de  prédi- 
cation selon  les  règles.  Ces  huit 
parties  sont  l'idée,  le  sujet,  l'in- 
sinuation ,   l'cxorde,   la    transi- 
tion,  la  partition,  la  démons-^ 
tration,    l'épilogue   raisonné  et 
moralisé,  c'est-à-dire,  la  conclu- 
sion. Dans  la  seconde  partie  qui 
est   intitulée,  V exemple  appli- 
qué^   on  trouve    huit  discours 
composés    selon   les   règles  ,   et 
dont  le  fond  est  pris  des  huit  ar- 
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ticles  de  la  question  ^3  de  saint 
Thomas  du  Traité  des  attributs 
de  Dieu,  où  ce  saint  docteur  dé- 
veloppe le  m\stère  de  la  prédes- 
tination. Dans  la  troisième  par- 
tie qui  est  aussi  en  forme  de 
dialogue  comme  la  première  , 
l'auteur  montre  l'art  de  dilater, 
étendre  et  multiplier  les  conclu- 
sions et  les  preuves  de  chaque 
article  de  saint  Thomas,  pour 
les  rendre  prédiciables  et  mé- 
thodiques. Les  exemples  qu'il 
donne  sont  tous  tirés  de  saint 
Thomas  et  du  Traité  des  attri- 
buts de  Dieu. 

HAUTIN  (Jacques),  jésuite, 
natif  de  Lille  en  Flandre  ,  entra 
dans  la  société  en  1617,  âgé  de 
dix-huit  ans,  et  donna  un  Traité 
de  l'Eucharistie,  et  un  autre  de 
l'Ange  gardien  ,  ou  des  Offices 
de  l'Ange  gardien.  (  Dupin,  Ta- 
ble des  Aut.  du  dix-se[)tième 
siècle ,  p.  1951.) 

HAUT-MONT,  Ahus-Mons 
ou  Altimontiiim  ,  abbaye  régu- 
lière de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
dans  le  Hainaut,  au  diocèse  de 
Cambrav.  Elle  était  sur  la  Sam- 
bre,  et  fut  bâtie  vers  l'an  65o 
par  le  comte  Vincent  Madel- 
gaire  dit  saint  Mauger,  ou  saint 
Vincent  de  Soignies,  mari  de 
sainte  Vaudru,  lequel  s'y  retira 
pour  s'y  consacrer  au  service  de 
Dieu.  Il  n'y  mourut  point  parce 
que  les  importun ités  de  ceux 
qui  venaient  troubler  sa  soli- 
tude, l'avaient  fait  passer  à  Soi- 
gnies dont  on  croit  qu'il  fut 
abbé.  (La  Martinière  ,  Diction- 
naire géographique.) 

HAUTS-LIEUX,   en  hébreu 
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bamolh  ,  et  en  latin  cxcelsa.  Il 
en  est  souvent  parlé  dans  l'Ecri- 
ture. C'était  des  montagnes  et 
d'autres  hauteurs  où  les  Juils 
allaient  sacrifier.  On  peut  les 
considérer  avant  ou  après  que 
le  temple  de  Jérusalem  fut  bâti. 
Si  on  les  considère  avant ,  il  ne 
paraît  pas  qu'ds  fussent  bien 
contraires  à- la  loi,  quand  on 
n'y  adorait  que  le  vrai  Dieu.  Sa- 
muel a  offert  des  sacrifices  en 
plus  d'un  endroit ,  hors  du  ta- 
bernacle et  la  présence  de  l'ar- 
che. Sous  David  même  on  sa- 
crifiait au  Seigneur,  à  Silo,  à  Jé- 
rusalem, et  à  Gabaon.  Mais  de- 
puis le  bâtiment  du  temple  ,  il 
ne  fut  plus  permis  de  sacrifier 
hors  de  Jérusalem.  Le  peuple 
superstitieux  sacrifiait  cepen- 
dant, même  aux  idoles  sur  les 
hautt'urs,  et  c'est  ce  qui  lui  at- 
tirait souvent  les  fléaux  de  Dieu, 
et  ce  qui  allumait  le  zèle  des 
saints  rois  pour  détruire  les 
hauts-lieux.  (3  Rf«-.  3,2.) 

H  A  UT  VIL  LIER  S,  Altiim- 
V illare,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Henoît  et  de  la  congréga- 
tion de  Saint- Vanne  ,  dans  la 
Champagne,  au  diocèse  et  à 
cjuatre  lieues  de  Rlieims.  Elle 
était  située  sur  la  Marne,  vis-à- 
vis  d'Epernay ,  sur  la  pente 
d'une  monlaene  en  un  lieu 
néansnoins  fort  élevé,  ayant 
au-dessous  une  belle  plaine  et 
une  vue  charmante.  Saint  Ni- 
vard  ,  archevêque  de  Reims, 
fonda,  vers  le  milieu  du  sep- 
tième siècle,  ce  monastère,  et  il 
en  donna  la  conduite  à  saint 
Bercaire  qui  en  fut  le  premier 
I. 
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abbé,  el  y  suivit  la  rè(i,le  de 
Sailli-Benoît  et  celle  de  Saint- 
Columban.  Cette  abbaye  devint 
d'aî)oid  fort  célèbre  et  s'est 
maintenue  long-temps  dans  une 
grande  léjuitation  de  régularité; 
mais  s'étant  ensuite  relàcliée  , 
on  y  introduisit,  en  i635,  la 
réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne,  et  depuis  ce  temps 
ces  religieux  n'avaient  rien  ou- 
blié pour  y  faire  fleurir  la  dis- 
cipline monastique. 

HAUZEUR  (Matthias),  vé- 
coUet  ,  natif  d'Hervé  dans  le 
duclié  de  Liinbourg,  était  du 
couvent  de  Liège.  11  se  distin- 
gua par  son  zèle  contre  les  calvi- 
nistes, et  par  les  disputes  qu'il 
soutint  contr'cux  après  la  prise 
de  Mastriclit  par  les  Hollandais 
en  i633.  Il  fleurit  jusqu'à  l'an 
i65o,  en  qualité  d'auteur,  de 
prédicateur,  de  professeur  en 
Théologie,  de  définileur  et  de 
provincial  de  la  province  de  Flan- 
dres. Nous  avons  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  i°.  Actes  de  la 
dispute  qu'il  a  eue  à  Liinbourg 
avec  Godefroi  Hotton,  archimi- 
nislre,  en  latin  et  en  français,  à 
Liège,  eil  i633  et  i634.  2".  Con- 
damnation péremptoire  de  la 
défense  de  ce  ministre,  il/id.  3°. 
Pra-judicia  D.  Augiislini  pro 
vera  Chrisliecclesia,  contra  eos- 
dem,  ibid.  l\°.  Exorcisme  catho- 
lique pour  faire  fuir  l'esprit  hé- 
rétique contre  la  réplique  d'Hot- 
ton,  ibid.^  \&i\.  S".  Eqindeus 
ecclesiasticus  contra  Samuelem 
Maretiwn  archiniinistriim  tra- 
jectensem^  i635,  et  d'autres 
opuscules  €n  i636.  6°.  Apologia 
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analogica  pro  vero  Ordine  et  sue- 
cessori^  S.   Francise/,   à  Liège, 
i65o,  in-8°.    7°,  Anatomia  to^ 
tins  augustissimœ    doctrinœ  B. 
Angustini    episcopi  :    c'est    un 
commentaire  sur  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Augustin  en  9,  vol. 
in-folio  ,   dont  le  premier  qui 
contient  les  difficultés  philoso- 
phiques,   bibliques,    dogmati- 
ques, scholastiques,  mystiques 
et  morales,    parut  à   Liège  en 
1643  ;  et  le  second  qui  renferme      ' 
les  diflicultés  dogmatiques  con- 
férées et  conciliées,   tant   avec 
elles-mêmes,  qu'avec  le  concile 
de  Trente  et  les  censures  ponti- 
ficales, fut  publié  aussi  à  Liège 
en  1645.8".  Collatiototius  Théo- 
logiœ  in  ter  majores  nostros  Fr. 
Alexandrnm  alensem  patriar^ 
cham  t/ieologonm?,  doctorein  ir- 
refiagabilem    S.  Bonaventuram 
doct.  SerajjJi.  Fr.  Joann.  Duns. 
Scotum  doct.  subtil,  ad  iventein 
S.    Aiignstini    sub     magisterio 
Christi  interiore  per  gratiam  , 
exteriore  per  ecclesiam  ,  2  vol. 
in-fol.  imprimés  à  Liège    et  à 
Namur,    depuis    16; 6  jusqu'en 
i652.  On  trouve  à  la  fin,  Abso-' 
lulio    hujus    operis    a    censuris 
quorumdom   in   illud  probatis  , 
et  supplementunr  dogmaticum  , 
scholasticmn  et  morale.  9".  F'e- 
ronica  pro   immacidati   T^  irgi- 
nis  conceptione ,  seit  interpréta^ 
tio  epistolœ  S.  Bernardi  ad  lug- 
dwienses   canonicos.    ^o°.    Res- 
criptum  pro  tuendo   titulo    im- 
maculatœ     Conceptionis  ,    ma- 
nuscrit   dans    les    archives     de 
Gand.  11°.  Statera  causœ  inter 
R.    P.   Petrum  ab   Alva ,  pio 
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imwaculata  Concrptione  Dci- 
parœ,  etc.,  à  Namur,  1664, 
in-8".  12^.  Élude  théologique 
de  la  doctrine  catholique,  au- 
gustinienne  et  franciscaine,  à 
Liège  en  1647-  ^^^-  Correction 
fraternelle  de  Ranutius  Higa- 
tus  ,  et  la  relation  de  cette 
cause,  en  latin.  (Wading,  Ya- 
lère-André,  Biblioth.  bclg.  Le 
père  Jean  de  Saint-Antoine,  Bi- 
blioth.  univ.  francïs.,  t.  2, p.  353. 
Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix  -  septième 
siècle,  p.  21  ©4,  et  aux  additions, 
p.  2921.) 

HAVELBERG,  ville  de  la 
moyenne  marche  de  Hrande- 
bourg,  en  latin  Havelburgum^ 
Havelberga.  Elle  est  située  sur 
la  rivière  de  Havel  dont  elle  tire 
son  nom  dans  le  petit  pays  de 
Brignitz,  à  dix  milles  de  Magde- 
bourg  et  à  douze  de  Berlin.  L'em- 
pereur Othon  \"  y  fonda  unévè- 
ché  rang46,  qu'il  rendit  suffra- 
gant  de  l'arclievèché  de  Magde- 
bourg  :  mais  il  fut  usurpé  [)ar 
les  protestans  au  milieu  du  sei- 
zième siècle. 

La  cathédrale  était  dédiée  à 
la  sainte  Vierge  :  elle  avait  un 
prévôt  et  des  chanoines  réguliers 
de  l'Ordre  de  Prémontré.  Les 
premiers  évèques  furent  tirés  de 
cet  Ordre,  depuis  que  saint  Nor- 
bert ,  comme  archevêque  de 
Magdebourg  et  métropolitain , 
avait  introduit  la  réforme  dans 
le  chapitre.  Le  roi  de  Prusse  y 
confère  à  présent  les  canonicats 
à  des  ministres  et  à  des  profes- 
seurs luthériens. 
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E\.'éques  de  Havelbcrg. 

\.  Dudon ,  nommé  par  l'em- 
pereur Olhon,  en  9^6. 

2.  Helderic,  vers  l'an  980. 

3.  N.... 

4-  Eric,  vers  l'an  loio  et  1020. 

5.  Godescalci^% versranio25. 

6.  Godescalc  11. 
T.  Hetilon. 

8.  Bernard. 

g.  Ezelin,  en  1096. 

10.  Gumbert,  mort  en  ii25. 

11.  Anselme,  prélat  fort  sa- 
vant, fut  grand  ami  de  saint 
Bernard  qui  le  guérit  miracu- 
leusement. Il  fut  ordonné  vers 
l'an  1 132  par  saint  Norbert,  ar- 
chevêque de  Magdebourg.  Il  dis- 
puta à  C.  P.  contre  les  Grecs, 
en  présence  de  l'empereur,  en 
11 55.  Il  devint  archevêque  de 
Ravenne ,  et  mourut  trois  ans 
après. 

12.  Walon,  succéda  en  ii55. 
i3.  Hugbert,  en  1184. 

i4-  Hollemljert,  mort  en 
1206. 

i5.  Sebothou  de  Steindale, 
doyen,  en  1206. 

16.  Herman,  marquis  de  Bran- 
debourg, mourut  en  is'^S. 

f.  Butlon  de  Alvonsleven,  en 
1489. 

H  AVENS  (Arnoul),  Havet- 
niiis^  natif  de  Cois-le-Duc,  entra 
chez  les  jésuites  en  iS^iS,  et  se 
retira  chez  les  cliartreux  de  Lou- 
vain,  en  i586.  Il  mourut  en 
i6o(),  et  laissa  :  1".  l'Histoire  des 
chartreux  martyrisés  à  Rure- 
monde  en  1572,  et  des  chartreux 
d'Aindcterre  sous  ce  titre:  Inno- 


6  HAV 

cence  et  constance  victorieuses. 
2°.  De  la  cruauté  et  des  mœurs 
des  anciens  et  nouveaux  héréti- 
ques, à  Cologne,  en  1608.  3".  De 
l'érection  des  nouveaux  évèchés 
en  Flandre,  à  Colo>«ne,  en  1609. 
4°.  Des  avantages  de  la  vie  soli- 
taire, ihid.  (Petreius,  Biblioth. 
carlhus.  Valère  André,  Biblioth. 
belg.  Dupin,  Table  des  Aut.  eccl. 
du  dix-septième  siècle,  p.  i5r  i.) 
H  AYERCAMP  (Sigebert),  mi- 
nistre du  saint  Évangile,  et  pro- 
fesseur dans  l'académiedeLeyde. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges :  i».  r>.  S.  FI.    Tertulliani 
Carthcg.  presb.    Apologeticus, 
adcodic.  mss.  et  editwnesveteres 
siunmd  ciiid  recognitus,   casti- 
gatiis  et  emendatus,  ut  et  perpe- 
tiio    coj??mentario ,    in   quo   non 
modo  variorum  auctorum,  sed 
et  vlura  sacrœ-Scriptitrœ  loca 
strictiiis  et  uberiiis  explicantur, 
elitcidanturet  illastrantur  studio 
et    industriel    Sigeberti   Haver- 
campi  ,  D.  Ministri  ,  qui  prœ- 
ter  argumenta  capitum,  indices 
etiam  locupletissimos  très  adje- 
cit,    cwn  fîguris  et  nummorum 
tjpis,  in-80.  2°.  Historia  Jaco- 
bitarwn  seu  Copthorinn  in  Egyp- 
to  ,  Lybiâ,  Nubia,  Elliyopid  to- 
''^5  Çypf^^  insulœ  parte  habitnn- 

tium  ;    operd   J.    Abudacni 

vulgavit  nunc  primiim  ex  biblio- 
thecâ  sud  S.  Havercaiiipus , 
iu-8°.  (Journal  des  Savans,  1719 
et  174?..  ) 

HAYERMANS  (Macaire),  Fla- 
mand, entra  dans  l'Ordre  de 
P  rémontré  à  l'âge  de  2 1  ans,  et 
y  enseigna  la  Théologie  avec 
éclat;  car  il  était  né  avec  un  gé- 
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nie  prématuré,  vif  et  pénétrant, 
qu'il  eut  soin  de  cultiver  par  une 
application  con  tin  uelleà  l'étude. 
Il  mourut  âgé  seulement  de  36 
ans,  à  Anvers,  le  26  février  1680, 
et  laissa  :  1°,  Tyrocinium  chris- 
tianiœ  moralis   Theologiœ,    ad 
mentem  SS.  Patruni^  prœsertim 
S.  Augustini,  2  vol.  in-r2,  à  An- 
vers, en    1675,   et  à  Bruxelles, 
1703.  2°.  La  défense  de  cet  ou- 
vrage contre  les  thèses  publiques 
des  jésuites,  à  Cologne,  chez  Eg- 
inond,  en  1676.   3°.   Une  lettre 
apologétiqueà  Innocent  xi,  ibid. 
Une     disquisition     théologique 
sur  l'amour  du  procliain,  ibid., 
1678.  5".  Une  autre  disquisition, 
savoir  :  Quel  amour  est  néces- 
saire et  suffisant  pour  la  justifi- 
cation dans  le  sacrement  de  pé- 
nitence, ibid.  Ces  ouvrages  sont 
écrits  en  latin.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  p.  aqoS.  Journ.  des  Sav. 
1 707 ,  p.  589  de  la  jjremière  édi- 
tion, et  5i8  de  la  seconde.) 

HAYOTH-JWR,  bourgs  ou 
hameaux  de  Jaïr.  Ils  étaient  au 
nombre  de  soixante  au-delà  du 
Jourdain,  dans  la  Fatanée,  et 
dans  le  canton  qui  fut  donné  à 
la  demi-tribu  de  Ma  nasse.  Jaïr, 
de  la  tribu  de  Manassé,  les  con- 
f|uit,  et  leur  donna  son   nom. 

Nos   32,  41. 

HAY  (Jean),  jésuite  écossais, 
entra  dans  la  société  l'an  1666, 
fit  son  noviciat  et  sa  profession 
du  quatrième  vœu  à  Rome,  et 
enseigna  en  Pologne,  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas  ;  il  demeura 
long-temps  à  Tournon,  où  il  en- 
seigna la  Théologie,  les  mathé- 
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niati(jues  et  la  langue  sainte.  Il 
mourut  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Pont-à-Mousson ,  le  27 
mai  iBo-',  et  laissa  :  1".  Un  Re- 
cueil de  demandes  aux  minis- 
tres, en  écossais,  traduit  en  fran- 
çais. 2».  Apologie  de  ces  deman- 
des, en  latin,  imprimée  à  Lyon 
en  i586  3".  ^ntiwomiim  ad  res- 
ponsa  Bezœ.  4°-  Disputatio  con- 
tra ivinistrimi  anonymum  ne- 
mausensem.  5°.  Helleboriim 
Joanni  Serrano ,  trouvé  parmi 
ses  papiers,  et  gardé  à  Rome  dans 
les  archives  de  la  société  :  c'est 
la  réijonse  à  l'anti-jésuite  du  mi- 
nistre Jean  de  Seire.  6".  Scholia 
brevia  in  bibliolhecam  SixliSe- 
nensis.  7".  Une  tradition  latine 
de  quelques  lettres  des  jésuites, 
écrites  du  Japon  et  du  Pérou, 
imprimée  à  Anvers,  en  i6o5, 
in -8°,  dédiée  à  M.  de  Mouclii, 
chanoine  de  Rouen.  Sotwel,  Bi- 
blioth.  script  societ.  Ji'su.  (Du- 
jàn,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
tlix-septième  siècle,  p.  iqg^- 
D.  Calmet,  Pildioth.  lorr.) 

HAYE  (Jean  de  la),  jésuite, 
natif  du  Hainaut,  mort  le  i/j 
janvier  161 4,  à^é  de  soixante- 
quatorze  ans,  a  laissé  une  Con- 
cordance des  quatre  évangiles, 
imprimée  à  Douai  en  160-,  et 
un  apparat  évangélique,  ibicl., 
en  161 1.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
p.  2547.) 

HAYE  (Barthélemi  de  la  ),  ca- 
pucin, né  à  Paris,  se  distingua 
dans  le  dix-septième  siècle  par 
sa  science  et  son  éloquence.  11 
mourut  à  Paris  dans  le  couvent 
de  son  Ordre  de  la  rue  Saint- 
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Honoré,  e:i  i66o,  â",é  de  soixan- 
te-dix ans,  après  avoir  donné: 
i".  l'Ouvrage  parfait  des  prédi- 
cateurs, 1  vol.  in-folio,  à  Paris, 
en  1648.  2°.  Le  Milh^loqa  iiim  de 
la  Bibliothèque  des  Pères,  i  vol. 
in-folio.  5''.  La  paralogie  qua- 
dragesimale,  ou  sermons  pour 
le  carême,  2  vol.  in-4°.  6".  Un 
(commentaire  sur  le  Cantique 
des  canti([ues,  1  vol.  in-folio. 
8°.  Le  Triomphe  des  trois  cru- 
cifiés, Jésus,  Marie  et  saint  Fran- 
çois, I  vol.  in-4°.  8".  Couronne 
ecclésiastique,  ou  Sermons  du 
sa  i  n  t  -sa  c  re  mont.  (  Wa  d  i  n  g  ,  de 
Script.  FF.  iJ///?or.  Genuensis, 
de  scriptorib.  cnpucinis.  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine, i?/Z'//o<//. 
uni V.  [rancis.,  t.  i,p.  187.) 

HAYE  (.Tean  de  la),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-François,  né 
à  Paris  le  20  mars  iSgS,  fut  en- 
voyé jeune  en  Espagne  où  il  fit 
prof ession,le9  janvier  161 3,  dans 
le  célèbre  couvent  de  Saint-Di- 
dace  de  Séville,  de  l'étro'te  ob- 
servance des  fianciscains  dé- 
chaussés. Il  enseigna  la  philoso- 
yihie  et  la  Théologie  avec  beau- 
coup de  réputation  ;  et  étant 
revenu  en  France,  il  fut  choisi 
pour  être  prédicateur  ordinaire 
de  la  reine  Anne  d'Autriche;  il 
fut  aussi  prédicateur  du  roi 
Louis  xiii,  et  [irocureur-général 
de  son  Ordre  à  la  cour.  Il  mou- 
rut le  i5  octobre  1661,  à  Paris, 
dans  le  grand  couvent  de  son 
Ordre,  et  fut  enterré  devant  le 
maître  aulel.  Le  père  de  la  Haye 
a  coînposé  un  grand  nom!)re 
d'ouvrages,  et  a  pris  soin  de  l'é- 
dition de  plusieurs  autres.  Il  a 
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traduit  d'espagnol  en  lalin ,  et 
fait  imprimer  à  Paris,  en  i6i^, 
les  cas  réservés  aux  provinciaux 
de  l'Ordre  de  Saint -François. 
2".  Il  a  donné  un  ouvrage  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  sous  le 
titre  de  :  Délices  des  prédica- 
teurs. 3°.  Une  édition  des  ou- 
vrages  de    saint    Bernardin    de 
Sienne,  avec  des  notes,  des  pos- 
tilles  et  plusieurs  petits  traités, 
5   lonies   imprimés  à   Lyon  en 
i65o.  4°-  Uiit^  édition  d'un  com- 
mentaire d'Alexandre  de  Halès 
sur  l'apocjlypse,  à  Paris,  1647, 
in-folio.    5°.   Un   Commentaire 
sur  la  Genèse  en  4  vol.  in-folio, 
à  Paris,  chezSiméon  Piget,  i65i; 
c'est  la   troisième   édition.    6°. 
Trois  tomes  in-fol.  de  commen- 
taires  sur   l'exode  ,     à    Paris  , 
1641  ;    trois    sur   l'apocalypse. 
•j'.     Bihlia    ivaxima  ,     en     ig 
volumes,    dont   le    titre   ordi- 
naire est  :  Biblia  magna   com- 
menlariorimi   litteralium  Joan- 
nis  Gagnei,  doctor.  paris.  Guil- 
lelmi    Estii ,    doct.    duacensis , 
Emmanuelis  Sa,  Joannis  Me- 
nochii ,  et  Jacobi  Tjrini  socie- 
tatis  Jesii  erudile  et  intègre  sa- 
cram  Scriptiirani  exponenlium, 
proîegojnenis  ,    chronico-sacro , 
indicibus    locupletissiniis    illus- 
trata.  8".  Un  ouvrage  pour  les 
prédicateurs,  intitulé   :   Arbor 
vitœ.   (Le   père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioth.  univers. fran- 
cis. ,  t.  2  ,  p.  17) .) 

HAYE  (Jacques  de  la),  qui 
avait  été  jésuite,  et  ensuite  ar- 
chevêque de  I^icée,  est,  au  rap- 
port de  M.  Simon  dans  ses  let- 
tres ,  l'auteur  de  la  réponse  au 
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livre  intitulé  :  Apologie  pour 
l'université  de  Paris,  contre  le 
discours  d'un  jésuite,  imprimé 
à  Paris,  en  i643.  Ce  jésuite  est 
le  père  Cellot,  qui  écrivit  un  li- 
vre de  hierarchia,  qui  fut  cen- 
suré par  la  Sorbonne  :  on  fit  l'a- 
pologie de  cette  censure,  et  le 
père  de  la  Haye  attaqua  l'apolo- 
gie. (Journal  des  Savans,  1704, 
p.  456  de  la  première  édition  et 
366  de  la  seconde.) 

HAYE,  est  une  clôture  d'un 
champ,  d'un  jardin,  d'un  pré, 
faite  de  branches  d'arbres  en- 
trelacées, qui  en  rendent  l'entrée 
difficile  aux  bestiaux  et  aux  pas- 
sans.  On  distingue  les  hayes  sè- 
ches et  les  hayes  vives,  et  ces 
dernières  sont  debout  ou  cou- 
chées :  pour  les  hayes  debout , 
soit  vives  ou  sèches ,  il  suffit 
c[u'il  y  ait  un  pied  et  demi  de 
distance  de  la  haye  à  l'iiéritage 
voisin  :  pour  la  haye  couchée, 
il  faut  trois  pieds  de  distance,  y 
compris  le  fossé.  Lorsque  la  haye 
est  plantée  sur  le  rejet  d'un  fossé 
qui  sépare  deux  héritages,  elle 
est  réputée  appartenir  à  celui  du 
côté  duquel  est  le  rejet  du  fossé. 
(De  Perrière,  Dictionn.  de  droit 
et  de  pratique,  au  mot  Haie.) 

HAYER  (Hubert),  bibUothé- 
caire  des  récollets  de  Paris.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Lettre  sur  les 
mystères  à  l'occasion  du  socinias- 
nisme  répandu  dans  le  Traité  de 
la  religion  chrétienne,  traduit 
du  latin  de  Turretin  par  Vernet. 
Le  même  traité  revu  et  purgé 
de  plusieurs  erreurs  et  proposi- 
tions hérétiques,  2  vol.  in-12, 
1755.  Lettre  critique  surlesen- 
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liment  de  Veruet  par  rapport  à 
l'altération  qu'il  prétend  avoir 
été  faite  du  fameux  passage  de 
Josepli  conceinant  la  personne 
de  Jésus-Christ.  La  spiritualité 
et  l'immortalité  de  l'âme  avec 
le  sentiment  de  l'antiquité,  tant 
sacrée  que  profane,  par  rapport 
à  l'une  et  à  l'autre,  3  vol.  in- 12, 
1 75".  11  était  chargé  de  la  partie 
théologique  et  philosophique 
dans  la  société  qui  travaillait  à 
la  religion  vengée  ou  réfutation 
des  auteurs  impies,  ouvrage  pé- 
riodique. 

HAZ  A  EL,  hébr. ,  qui  voit 
Dieu,  roi  de  Syrie,  fil  des  maux 
infinis  à  Israël  et  à  Juda  ;  il  mou- 
rut presque  en  même  temps  que 
Joachas,  roi  d'Jsraël,  et  il  eut 
pour  successeur  Bénadad ,  son 
fils,  vers  l'an  du  monde  3i65, 
avant  Jésus-Ciirist  835.  3.  {Reg. 

«9»  '7) 
HAZAIA   ou  HAZIA,  hébr., 

qui  voit  le  Seigneur.,  fils  d'Adaia. 

(2  Esdr.  II,  5.) 

HAZARD.  P^ojez  Cas  For- 
tuits, Jeux. 

HAZARDS  (Hugues  des),  évé- 
que  de  Toul,  naquit  à  Eleuod  , 
chef-lieu  d'une  cliàtellenie  du 
domaine  de  l'évèché  de  Toul. 
Ses  païens  qui  étaient  d'une  an- 
cienne famille,  l'envoyèrent  à 
Sienne  en  Italie,  des  l'âge  de 
sept  ans,  pour  y  étudier  l'un  et 
l'autre  droit.  Il  y  reçut  le  bonnet 
de  docteur ,  passa  ensuite  à  Rome, 
et  y  fit  pendant  quelque  temps 
les  fonctions  d'avocat.  René  a, 
duc  de  Lorraine,  le  rappela, 
l'attacha  à  son  service,  lui  pro- 
cura un  canonicat  dans  l'église 
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de  Toul,  et  le  créa  conseiller 
d'état  et  chef  de  son  conseil.  L'é- 
glise de  Metz  le  choisit  pour 
doyen ,  et  la  collégiale  de  Saint- 
George  de  Nancy  pour  prévôt. 
Rome  lui  donna  la  commende 
de  l'abbaye  de  Saint-Mansuy  de 
Toul,  et  enfin  le  duc  René  lui 
procura  la  coadjutorerie  de  l'é- 
vèché de  Toul,  du  vivant  de  l'é- 
vèque  Olry  de  Elamont.  Il  eut 
]jour  concurrent  dans  la  posses- 
sion de  cet  évèché  le  cardinal 
Raymond  de  Raraille  qui  faisait 
les  fonctions  de  légat  en  Lor- 
raine. Après  la  mort  de  ce  car- 
dinal, HuguesdesHazardsobtint 
ses  bulles  pour  l'évèché  de  Toul 
en  1607.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  l'Eglise  et  à  l'État,  gou- 
verna sou  diocèse  avec  beaucoup 
de  sagesse,  fit  bâtir  à  Blénod  , 
lieu  de  sa  naissance,  une  église 
magnifique,  sur  le  modèle  de  sa 
cathédrale,  et  la  dédia  à  saint 
Médard.  Il  mourut  le  i4  octobre 
i5i7,  âgé  de  63  ans,  et  fut  in- 
humé dans  son  église  de  Blénod. 
Pilladius,  chanoine  de  S.-Diey, 
dit  de  lui  :  Ingetiio  jjrœslans , 
sennone  poli  lus  ad  ungueni. 
Nous  avons  de  lui,  Staluta  sy- 
nodalia  olimper  episcopos  Tul- 
li'ii.ies  édita ,  ])er  R.  P.  Hugontni 
de  Hazardis  ,  iniio^'ata ,  refor- 
mata et  aucta.  Tulli,  i5i4-  H 
donna  aussi  un  bréviaire.  (  Le 
père  Benoît  Picard,  Histoire  de 
Toul,  p.  5gg  et  suiv.  Dom  Cal- 
me l,  Biblioth.  Lor.  ) 

HAZART  (Corneille),  jésuite, 
natif  d'Oudenarde,  entra  dans 
la  société  en  i635  ,  et  donna  : 
1°.  Plusieurs  livres  de  contro- 
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ver«e,  écrits  en  flannnd,  et  un- 
primés  à  Auveis  en  i66o  et  suiv. 
20.  Histoire  ecclésiastique  de  ce 
siècle  et  du  précédent  en  six  ou 
sept  volumes,  ibid.,  j666  et 
et  suiv.  3°.  Disciirsiis  morales 
m  selecliora  locn  gencsis,  exodi, 
levetici ,  nuweroriim;  opiis  con- 
cionatoribus  in  pn'wis  occomo- 
datum,  in-4",  divisé  en  cinq 
parties,  et  chaque  partie  en 
plusieurs  articles  qui  ])euvent 
fournir  aux  prédicateurs  une 
grande  abondance  de  pensées 
chrétiennes,  à  Anvers  en  1688. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  261 3. 
Journal  des  Savons,  1(188,  p.  319 
delà  première  édition  et  265  de 
la  seconde.  ) 

HAZAZEL  ou  AZAZEL.  Foy. 

AZAZEI.. 

HAZIR  ,  nom  d'homme.  (  2 
Esdr.  To ,  20.) 

HEAUYILLE  (  Louis  le  Four- 
geois  de),  prêtre  célèbre  par 
ses  poésies  spirituelles  ,  et  abbé 
de  Chantemerle,  Ordre  de  Snint- 
Augustin  ,  au  diocèse  de  Troves, 
né  au  diocèse  de  Coutances,  fut 
uni  d'amitié  avec  les  plus  beaux 
génies  de  son  temps.  Tl  mourut 
l'an  1G80  ,  et  laissa  :  1".  un  Ca- 
léchisnîe  en  vers  imprimé  dès 
1669,  in-12,  et  dont  on  trouve 
une  partie  dans  le  jiremier  vo- 
lume du  recueil  de  poésies 
chrétiennes  et  diverses  ,  dédié  à 
M.  le  prince  de  Conti ,  et  donné 
par  IScnri  de  Brienne  ,  sous  le 
nom  de  BI,  de  la  Fontaine.  On 
trouve  dans  cet  ouvrajje  souvent 
réimprimé  avec  des  augmenta- 
lions,  le  catéchisme,  l'histoire 
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des  mystères  de  Notrc-Scigneur 
Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
Vierge  ,  la  morale  de  Jésus- 
Christ,  les  pseaumes  de  la  pé- 
nitence, les  prières  du  matin 
et  du  soir,  etc.  Le  tout  excepté 
la  morale  de  Jésus-Christ ,  en 
forme  de  cantiques  avec  des 
airs.  2".  Le  livre  liu  Devoir  des 
chrétiens.  (M.  Titou  du  Tiliet, 
dans  son  Parnasse  français,  in- 
fol.  Baillet,  dans  les  Jugemens 
des  Savans  et  sur  les  Poètes  mo- 
dernes. M,  l'abbé  Gonjet,  Biblio- 
tlièque  française,  t.   17.) 

HEBAL  ,  ou  EH  AL,  montagne 
célèbre  dansla  tril)U  d'Ephraïm, 
jivès  la  ville  de  Sicbem ,  vis-à- 
vis  la  montagne  de  Garizim. 
(Deuteron.  1 1 ,  29.  ) 

15EBD0MADIE'R,  celui  qui  est 
en  semaine  dans  un  cbapitreou 
un  couvent ,  pour  dire  les  orai- 
sons de  l'office  ,  y  présider  et  y 
faire  les  autres  fonctions  pro- 
pres aux  supérieurs  dans  les  fêtes 
solennelles. En  plusieurs  lieux  on 
l'apiielle  Semainier;  et  dans  les 
chapitres,  il  est  le  plus  souvent 
le  collateur  des  bénéfices  qui 
viennent  à  vaquer  pendant  sa  se- 
maine. Il  y  avait  autrefois  plu- 
sieurs sortes  d'hebdomadiers  , 
soit  dans  les  chapitres  ,  soit  dans 
les  monastères  ;  savoir  ,  l'heb- 
domadier-chantre ,  l'hebdoma- 
dier  du  chœur,  l'hebdomadier 
de  la  cuisine  ,  l'hebdomadier 
des  défunts  ou  des  morts,  qui 
avait  soin  de  l'office  et  des  ser- 
vices des  morts  ;  l'hebdomadier 
de  l'invitaloire  ,  qui  chantait 
l'invitatoire  ;  l'Jiebdomadier lec- 
teur de  table;  l'hebdomadier  de 
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la  grand-messe,    qui    disait  la  sont  instruits  <ie  leurs  devoirs, 

grand-messe  pendant  la  semai-  et  avertis  de  la   fidélité  qu  ils 

ne;  riiebdomadierdupseautier,  doivent  au  souverain,  et  de  la 

qui  était  apparainment  le  même  protection    qu'ils   doivent    aux 

que  celui  du  chœur,  et  l'Iieb-  peuples.  Mais  partout  on   voit 

domadier  du  saint  autel,  le  niê-  même  délicatesse    de    peiisees  , 

me  sans  doute  que  celui  de  la  la  même  élégance  d'expressions, 

grand-messe.  la    même    pureté   de    langage. 

HEBDOMADIÈRE,  religieuse  (Journal    des    Savans,    1700, 

qui   est   en  semaine   pour  dire  p.  36  de  la  première  édition  et 

l'office  et  y  présider.  32  de  la  seconde). 

HEBER,  hébr. ,  passage,  co-        HÉBERT  (François),  évêque 

1ère,  fds  de  Salé  ,  naquit  l'an  du  et  comte  d'Agen,  mort  en  1728, 

inonde  1754,  avant  Jésus-Christ  a    composé    d'excellens    prônes 

2281 .  (  Vojez  Hébreux.  )  pour  les  dimanches  de  l'année  : 

HEBER,  fils   de  Eéria.  (Ge-  ilssont  imprimés  à  Paris,  chez  J. 

nés.,  46,  n.)  B.Coignard,i725,en4  vol.  in-12. 

HEBERNE  ou   PERBERNE ,         HÉBRAÏQUE  (  langue  ).    On 

archevêque  de  Tours  au  com-  peut  voir  à  ce  sujet  le  traite  de 

mencement  du  neuvième  siècle  ,  Buxtorf  surla  lan;;ue  hébraïque; 

écrivit  un  livre  des  miracles  de  S.  celui  de  Claude  Capellanus;  l'in- 

Martin.(Vossius,^e/f/f/./«/.)  troduction  à  la  langue  hébrai- 

HEBERT  (  Michel),  jésuite  ,  que,  sous  le  titre  ^Atrium  Un- 
né  à  Caen  le  8  septembre  1672,  guœ  sanctœ ,  imprimée  in-4°  'i 
et  mort  à  Paris  dans  la  maison  Hambourg  1681;  la  dissertation 
professe  le  24  novembre  171 1,  du  père  Alexandre,  où  il  recher- 
a  laissé  entre  autres  ouvrages,  che  quel  est  l'auteur  des  points 
1°.  Imago  vilœ  Jnimanœqiialuor  de  la  langue  hébraïque;  le  traite 
antii  tempeslatibus  expressn  ;  à  du  Père  TLomassin  ,  où  il  pre- 
Caen  en  1704,  in-12;  ce  sont  tend  faire  voir  c[ue  toutes  les 
quatre  élégies.  langues  sont  dérivées  de  la  lan- 

HEBERT,  trésorier  de  France,  gue  hébraïque,  et  que  cette  lan- 
de l'académie  française  de  Sois-  gue  contient  les  principes  de 
sons,  a  donné  des  Discours  et  toute  sorte  d'érudition  ;  la  dis- 
des  Harangues,  in-12,  à  Sois-  .seitation  de  M.  Ferrand  sur  la 
sons,  1G99.  11  y  a  dans  ces  dis-  langue  hébraïque,  qui  se  trouve 
cours  une  grande  diversité  de  dans  le  premier  tome  de  sa  5»  w- 
sujets,  principalement  des  élo-  ma  biblica  ,  imprimé  in-12,  à 
ges  et  des  discours  moraux.  Les  Paris,  clu  z  Daniel  Hortheniels 
uns  sont  des  éloges  du  roi,  des  et  Louis  Roulland  en  1690,  où 
princes  ,  des  princesses  ,  des  il  fait  voir  que  la  langue  hébrai- 
grands  seigneurs  de  la  cour,  des  que  est  aussi  ancienne  que  le 
cardinaux  et  des  prélats.  Dans  inonde,  et  qu'elle  ne  se  perdit, 
quelques  autres  les  magistrats  ni  dans  la  servitude  d'Egypte, 
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ni  dans  la  captivité  de  Babylone; 
la  dissertation  de  Wallon,  où  il 
prouve  que  la  langue  hébraïque 
est  la  plus  ancienne  et  la  plus 
simple  de  toutes  les  lanfjues;  les 
commentaires  de  la  langue  hé- 
braïque par  J.  Gousset;  riiistoire 
des  dictionnaires  hébreux  qui 
ont  été  donnés  ou  promis  au 
public ,  tant  par  les  Juifs  que 
par  les  clirétiens  jusqu'à  notre 
temps,  ou  qui  se  trouvent  en- 
core cachés  dans  les  bibliothè- 
ques,  par  .T.  (ih.  Wolfius;  la 
grammaire  sacrée  de  Cuxtorf, 
et  celle  de  M.  Huré,  la  nouvelle 
méthode  pour  apprendre  facile- 
ment les  langues  liébraïque  et 
chalda'ique ,  avec  le  diction- 
naire des  langues  hébraïque  et 
chaldaïque,  par  le  Père  Arnou 
de  rOratoire,  à  Paris,  chez  Jac- 
cjues  Colombat  ,  1708,  in -8"; 
la  grammaire  hébraïcjue  de 
M.  Masclef;  l'introduction  à  la 
langue  hébraïque  par  Ch.  Rei- 
neccius;la  grammaire  hébraï([ue 
et  ctialdaïque  par  Guarin,  et  le 
dictionnaire  hébraïque  et  clial- 
«laapiedu  même;  les  racines  hé- 
braïques sans  points  voyelles , 
ou  dictionnaire  hébraïque  par 
racines,  où  sont  expliquées,  sui- 
vant les  nouveaux  et  anciens  in- 
terprètes, tous  les  mots  hébreux 
et  chahlaiques,  par  le  père  Hou- 
bigant;  la  grammaire  hébraïque 
de  Pasino,réimpnuiéeàPadoue, 
avec  des  augmentations  considé- 
rables, in-8",  en  1741;  h*  disser- 
tation de  M.  Biaconni,  sur  l'anti- 
quité des  lettres  hébraïques,  où  il 
fait  voir  que  les  caractèiesde  cette 
langue  n'ont  point  été  changés 


HER 
par  Esdras.  Bologne,  1749?  iu-4"- 

HÉBRAISME,  manière  de  par- 
ler propre  de  la  langue  hébraï- 
que. Par  exemple,  fils  de  perdi- 
tion ,  pour  dire  un  méchant; 
montagnes  de  Dieu,  pour  dire 
de  hautes  montagnes. 

HÉBREU.  Langue  hébraïque. 
C'est  la  plus  ancienne  langue 
que  nous  connaissions,  et  dans 
laquelle  ont  été  écrits  la  plupart 
des  livres  de  l'Ancien-Testament. 
Les  anciens  et  les  modernes  sont 
partagés  sur  la  question,  savoir  : 
si  la  langue  hébraïque  tire  son 
nom  d'Héber,  et  si  à  la  confu- 
sion des  langues  arrivée  à  f'abel, 
elle  demeura  dans  la  seule  fa- 
mille d'Héber  et  de  ses  descen- 
dans.  Il  paraît  que  non,  parce 
qu'il  est  indubitable  c|ue  la  lan- 
gue hébraïque  a  été  commune 
à  des  peuples  qui  n'avaient  au- 
cune liaison  avec  la  famille 
d'Héber,  tels  que  les  Phéniciens 
ou  Ghananéens,  les  Syriens,  les 
Philistins,  qui  du  temps  d'Abra- 
ham parlaient  hébreu,  ou  une 
langue  très  -  peu  différente  de 
l'hébraïque.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  cette  langue  soit 
demeurée  dans  la  seule  famille 
d'Héber.  Il  paraît  aussi  que  le 
nom  de  langue  hébraïque  vient 
des  Hébreux,  descendans  d'Abra- 
ham. (D.Galmet,  Dict.de  la  bibl.) 

HÉBREUX.  Nom  propre  de 
peuples.  Les  Hébreux  sont  les 
douze  tribus  qui  descendaient 
des  douze  patriarches,  fils  de 
Jacob.  11  y  a  deux  sentiinens 
principaux  sur  l'origine  de  ce 
nom.  Le  premier  est  qu'il  vient 
d'Éber  ou  Héber,  fils  de  Salé,  et 
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trisaïeul  du  grand-père  d'Abra- 
ham. Le  second  est  qu'il  vient 
de  la  préposition  eber,  qui  si- 
gnifie trans,  c'est-à-dire,  au-delà, 
et  que  ce  nom  fut  donné  par  les 
Ghana néens  à  Abraham,  parce 
qu'il  venait  d'au-delà  du  fleuve 
de  l'Euphrate. 

HÉBREUX  (les).  Leur  monar- 
chie, leur  gouvernement,  leurs 
lois,  leurs  cérémonies,  mariages, 
funérailles,  antiquité,  sciences, 
poésie,  musique,  etc.  On  peut 
consulter  là-dessus  le  traité  de 
R.  A.  Houtouyn  ;  la  république 
des  Hébreux  par  Cuneus,  qui  a 
été  traduite  de  latin  en  fiançais 
avec  des  notes,  additions;  les 
antiquités  judaïques  par  Bas- 
nage;  la  monarchie  des  Hébreux 
par  le  marquisde  Saint-Philippe; 
le  traité  de  la  république  des 
Hébreux  par  Sigonius,  avec  de 
savantes  remarques  de  M.  Maffei, 
qui  se  trouvent  dans  le  qua- 
trième tome  des  OEuvres  de  Si- 
gonius ,  recueillies  par  les  soins 
de  M.  Argelati  ,  et  imprimées  à 
Milan,  en  1782;  les  antiquités 
sacrées  des  Hébreux,  par  M.  Re- 
lan;  les  différentes  dissertations 
de  D.  Calme t  sur  les  mariages; 
le  manger,  la  sépulture,  etc.  des 
Hébreux;  le  discours  de  M.  de 
Fleur}',  sur  la  poésie  des  Hé- 
breux, et  le  trésor  des  antiquités 
sacrées  et  hébraïques,  publié  par 
M.  Biaise  Ugolini,  à  Venise,  chez 
Jean  Gabriel  Hetz,  en  1744»  if*~ 
fol.  sous  ce  litre  :  Thésaurus  an- 
tiquilatum  sacrarum  complec- 
tens  seleclissima  clarissimorum 
virorum  opuscula  in  quibus  ve- 
lentni  Hebrœorwn  mores,  leges, 
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instiiuta ,  rilus  scicri  et   civiles 
illustranlur. 

HÉBRl ,  fils  de  Méra ri,  lévite. 
(i  Parai.  24,  27.) 

HEBRON  ou  CHEBRON,  ville 
fort  ancienne  appelée  Arbêc,  et 
qui  subsistait  avant  Moïse.  Elle 
portait  le  nom  A^Arbte ,  père 
d'Enoc,  d'où  vient  qu'on  disait 
Cariath-Arbé,  wWe  A' Arbé.  Elle 
fut  bâtie  sept  ans  avant  Noan  ou 
Tanis,  ville  d'Egypte.  D'Arbé  on 
en  a  fait  Hébron  ou  Ciiebron. 
(  i  Mach.  c.  5,  V.  23.)  Proche 
de  là  était  une  caverne  double 
où  l'Ecriture  nous  apprend  que 
fut  la  sépulture  d'Abraham,  de 
Sara,  d'isaac,  de  Jacob,  etc.,  et 
c'est  sans  doute  pour  cette  rai- 
son qu'on  la  nomme  encore  de 
nos  jours  la  Sainte-Caverne.  Hé* 
bron  était  située  dans  la  partie 
méridionale  de  la  terre  de  Cha- 
naan,  proche  du  lac  Asphaltide, 
à  vingt- deux  milles  de  Jérusa- 
lem. Pasloin  de  celteville  était  le 
lieu  appelé  Chesneàc  niumré  on 
Mambré ,  auprès  duquel  Abra- 
ham se  retira.  Joseph  nous  parle 
aussi  d'un  tliérébinthe  ,  ;  qui 
n'en  était  éloigné  que  de  six 
stades,  et  qu'on  disait  y  sub- 
sister depuis  la  création  du 
monde.  Sozomène  rapporte  que 
les  habitans  de  la  Palestine  et  les 
peuples  voisins  s'y  assemblaient 
tous  les  ans,  non  -  seulement 
pour  cause  de  marchandise  , 
mais  aussi  par  religion,  parce 
que  ce  lieu  était  regardé  comme 
saint  par  les  Juifs  et  les  chré- 
tiens ,  et  même  les  païens  ,  eu 
considération  des  anges  qui  y 
avaient  apparu  à  Abraham  ,  se- 


i4  HEC 

Jon  la  tradition  commune.  L'em- 
pereur Constantin  fit  purifier  ce 
lieu,  et  ordonna  qu'on  y  bâtît 
une  église.  Les  Latins  ayant  pris 
Jérusalem  en  1799,  <?t  le  pays 
circonvoisin  ,  ils  établirent  un 
siège  épiscopal  à  Hébron  ,  com- 
me nous  le  dirons  ;  mais  en 
ayant  été  chassés,  les  Grecs  y 
mirent  un  évêque  de  leur  rit , 
dont  nous  connaissons  celui  qui 
suit  : 

Joannice,  en  1672,  assista  au 
concile  de  Pethléem,  et  y  pros- 
crivit les  scntimens  calvinistes 
de  Cyrille  Lucaire,  sous  le  jia- 
triarche  Dosithée  11. 

HÉBRON ,  fils  de  Caleb ,  clief 
de  la  famille  des  Hébronites. 
{Exod.  6,  18.) 

HÉBRON  \,  hébr.  cfui  passe 
ou  qitï  se  niel  en  colère ,  cani- 
])emcnl  des  Israélites  dans  le  dé- 
sert, entre  Jétébata  et  Elath. 
(ISum.  33,  34.) 

HECQUET  (Adrien),  de  l'Or- 
dre des  carmes,  natif  d'Arras,  a 
fleuri  vers  l'an  i56o,  et  laissé  : 
i".  Rappel  des  Hérétiques  du  lu- 
théranisme et  des  autres  héré- 
sies à  la  foi  catholique,  à  Anvers, 
en  i55o.  2".  Commentaire  de  la 
béatitude  éternelle ,  de  la  se- 
mence de  l'Evangile  et  le  chariot 
de  l'àme,  à  Louvain ,  en  i555. 
3°.  L'Arrêt  d^es  cœurs,  ibid.^ 
1557.  4°-  D«''ux  livres  des  têtes 
de  riiydre,  à  Anvers,  en  1557. 
5°.  De  la  pénitence  véritable,  à 
Lyon,  en  1669.  6°.  L'Ordinaire 
du  vrai  chrétien,  à  Paris,  en 
1570.  7°.  Des  Sermons  sur  les 
Evanî'.iles  du  carême  ,  ibid.  , 
1570.  8°.  Recueil  des  sujets  re~ 
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marquables, à  Louvain ,  en  1 564 • 
90.  De  l'Institution  des  paroisses, 
contenant  des  prônes  pourtoutes 
les  fêtes  et  dimanches  del'année, 
à  Paris,  en  1572.  10".  Discours 
et  lettres.  (Dupin,  Table  des  Aul. 
ecclés.  du  seizième  siècle,  page 
II 54,  et  aux  additions,  page 
2870.) 

HECQUET  (Philippe),  célèbre 
médecin,  docteur-régent,  et  an- 
cien doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  né  à  Abbeville 
le  1 1  février  1661,  prit  la  place 
de  M.  Hanion  à  Port-Royal-des- 
Cliamps,  en  1688.  11  fut  ensuite 
médecin  de  Henri- Jules  de  Pour- 
bon,  ])rince  de  Condé,  de  ma- 
dame la  princesse  sa  veuve,  et 
de  madame  la  duchesse  de  Ven- 
dôme. Il  mourut  après  une  vie 
fort  austère,  le  11  avril  1737, 
âgé  de  soixante-seize  ans,  et  fut 
enterié  au  bas  de  l'église  des 
carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacrjues  de  Paris,  dont  il  était  le 
médecin.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Nous  ne  par- 
lerons que  de  ceux  qui  ont  trait 
à  notre  objet,  savoir  :  1°.  De 
l'Indécence  aux  hommes  d'ac- 
coucher les  femmes,  et  de  l'obli- 
gation aux  femmes  de  nourrir 
leurs  enfans,  1708,  in- 12,  à 
Trévoux.  2".  Traité  des  dispen- 
ses du  carême,  dans  lequel  on 
découvre  la  fausseté  des  pré- 
textes qu'on  apporte  pour  les 
obtenir,  en  faisant  voir  par  la 
mécanique  du  corps  les  rap- 
ports naturels  des  aliniens  mai- 
gres avec  la  nature  de  l'homme, 
et  par  l'Iiistoire,  par  l'analyse  et 
par  l'observation,  leur  conve- 


HEC 

nancc  avec  la  santé,  en  1708, 
1709,  1715,  avec  des  corrections 
et  additions,  entre  autres  deux 
dissertations,  l'une  sur  les  ma- 
creuses et  autres  semblables 
amphibies,  qu'il  prétend  n'être 
point  poissons,  et  dont  il  con- 
damne l'usage  les  jours  de  jeûne 
et  d'abstinence;  l'autre,  sur  le 
tabar,  qu'il  dit  rompre  le  jeûne. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
1741»  en  2  volumes  in-12.  3°.  An 
creatoris  et  natitiœ  Iciiimi  ima- 
go carnis  privii  lex,  thèse  du  18 
mars  1728.  4**-  Lettres  d'un  mé- 
decin de  Paris  à  un  médecin  de 
province,  sur  uu  miracle  arrivé 
sur  une  femme  (!a  dame  îa  Fosse) 
du  faubourg  Saint-Antoine, 
in-4°,  en  1 725.  On  a  trois  Vies  de 
M.  Hecquet,  l'une  dans  le  jour- 
nal intitulé  :  Pibliothèque  fran- 
çaise ;  la  deuxième  dans  le  t.  12 
des  Mémoires  du  père  Niceron, 
et  la  troisième  à  la  suite  du  troi- 
sième volume  de  la  Médecine 
des  ])auvres ,  ouvrage  posthume 
de  M.  Hecquet. 

HECTIUS  (Godefroy)  ,  auteur 
allemand ,  a  donné  :  Gerniania 
sacra  et  litterata,  sive  de  origine 
oc  jv'ogressii  rei  sacrœ  ac  poli- 
lioris  in  Gerniania  doctrinœ,  ex 
cevo  rnedio  cotnmcntarii,  in-12. 
(  Journal  des  Savans  ,  1718, 
page  519.) 

HECTOR  EOETIUS,  Écossais, 
docteur  d'Aberdon,  dans  le  sei- 
zième siècle,  composa  l'Histoire 
d'Ecosse ,  qui  a  été  imprimée 
in-fol.  en  i574,  à  Paris.  Il  laissa 
aussi  quelques  autres  Traités, 
entre    autres    un    des    évèques 
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d'Aberdon,  en  Ecosse.  (Le Mire. 
Vossius.  Pellarmiii.) 

HEDDAl,  liébr.  louange,  un 
des  braves  de  l'armée  de  David. 
(2  Rcg.  23,  3o.) 

HEDER,  hébr.  troupeau,  qui 
coupe,  fils  de  Eeria  ou  Bara  , 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  pri- 
rent la  ville  de  Geth.  (iPar.  8. 
i5.) 

H  EDWIGE  ou  HAYOYE 
(sainte),  duchesse  de  Pologne, 
dans  le  treizième  siècle ,  était 
fille  du  prince  Berlbold,  duc  de 
Carintliie.  On  la  mit  toute  jeune 
dans  le  monastère  des  ijéiiédic- 
tiaes  de  Lutzing,  et  on  lui  fit 
éjiouser,  à  douze  ans,  le  prince 
Henri,  dit  le  Barbu,  duc  de 
Silésie  et  de  Pologne,  dont  elle 
elle  eut  six  enfans.  Quoiqu'elle 
fût  encore  jeune  après  qu'elle 
les  eut  n\is  au  monde  ,  elle  fit 
vœu  de  continence  du  consen- 
tement de  son  mari ,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  des  pratiques 
continuelles  de  [îiété,  à  la  tète 
desquel It'S  elle  mit  toujours  le 
bon  règlement  de  sa  famille. 
Elle  en  bannissait  avec  une  sévé- 
rité inexorable  le  mensonge,  la 
médisance,  toute  action  capable 
de  blesser,  pour  peu  que  ce  fût, 
la  pudeur.  Elle  exhortait  tous 
ceux  qu'elle  pouvait  ù  embras- 
ser la  chasteté,  et  ce  fut  par  ce 
mouvement  qu'elle  persuada  au 
duc,  son  mari,  de  bâtir  à  quel- 
que distancedeEreslaw,le  grand 
monastère  de  Trebnitz  ,  pour  des 
religieuses  de  Cîteaux.  Elle  prit 
encore  le  soin  de  beaucoup  de 
jeunes   demoiselles   pauvres   et 
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orphelines ,  el  de  plusieurs  au- 
tres filles  de  basse  condition.  Le 
désir  qu'elle  avait  de  s'avancer 
de  |lus  en  plus  dans  la  perfec- 
tion, lui  fit  abandonner  son  pa- 
lais pour  se  retirer,  avec  un  petit 
nombre  de  personnes,  proche 
de  son  monastère  de  Trebnitz. 
Elle  s'y  réduisit  à  un  habit  gris 
de  l'étoffe  la  plus  simple,  et  prit 
enfin  l'habit  même  des  religieu- 
ses et  se  renferma  dans  le  mo- 
nastère, mais  sans  faire  de  vœux, 
pour  pouvoir  exercer  plus  faci- 
liment  des  œuvres  de  charité. 
Elle  passait  cependant  toutes  les 
autres  religieuses  en  silence,  en 
régularité,  en  mortification,  en 
humilité,  dont  elle  avait  l'anfour 
si  profondément  imprimé  dans 
le  cœur,  qu'elle  embrassait  avec 
une  ardeur  incroyable  tous  les 
genres  d'iiumiliations  (jui  pou- 
vaient se  présenter  à  son  esprit, 
comme  de  donner  à  manger  aux 
pauvres ,  de  leur  laver  les  pieds 
à  genoux,  de  servir  les  malades, 
et  surtout  les  lépreux.  Jamais 
elle  ne  se  laissait  allerà  la  colère, 
quelque  sujet  qu'on  lui  en  don- 
nât. Jamais  il  ne  lui  échappait 
un  mouvement  d'émotion.  Les 
accidens  funestes ,  loin  de  'la 
troubler,  ne  servaient  qu'à  faire 
éclater  davantage  la  profonde 
paix  de  son  âme.  Ce  fut  dans  ces 
dispositions  héroïques,  qu'elle 
vit  mourir  le  duc  son  mari,  et  son 
fils  aînér Elle  mourut  elle-même 
le  i5  octobre  de  l'an  1243,  après 
avoir  passé  quarante  années  dans 
la  pénitence.  Dieu  l'honora  du 
don  des  miracles  devant  et  après 
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sa  mort.  Le  pape  Clément  iv  la 
canonisa  le  i5  octobre  de  l'an 
1267,  ^*  ^^  ^^^^  fiit  remise  au  17 
du  même  mois  sous  Innocent  xi. 
(Surius,  Matthieu  Bader,  dans  sa 
Bavière  sainte.  D'Antilly.  Bail- 
let,  t.  3,  17  octobre.) 

HEGESTPPE  (saint)  était  Juif 
d'origine.  Il  fut  converti  à  la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  la  défendit 
de  vive  voix  et  par  écrit  avec 
beaucoup  de  vigueur,  contre  les 
hérétiques  et  les  païens.  Il  fit 
divers  voyages  par  les  provinces 
de  l'empire,  pour  conférer  avec 
les  hommes  apostoliques  et  les 
personnes  de  piété  qui  avaient 
conversé  avec  les  apôtres.  Il  fit 
aussi  un  voyage  à  Rome  où  il 
demeura  près  de  vingt  ans  jus- 
qu'au pontificat  du  pape  Eleu— 
thère.  Ce  fut  là  qu'il  recueillit 
et  mit  par  ordre  la  doctrine 
apostolique  reçue  de  main  en 
main  dans  cette  église  depuis 
saint  Pierre  jusqu'à  Anicet.  Il 
composa  aussi  une  histoire  divi- 
sée en  cinq  livres,  dans  lesquels 
il  renfermait,  selon  l'ordre  des 
temps,  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'Eglise  depuis  la  passion 
de  Jésus-Christ  jusqu'au  temps 
du  pape  Eleuthère.  Cet  ouvrage, 
dont  il  ne  reste  que  quelques 
fragmens  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique d'Eusèbe ,  était  écrit 
d'un  style  simple  ;  car  quoi- 
qu'Pegesippe  fût  très-savant,  il 
s'attachait  à  imiter  la  manière 
d'écrire  des  a[)ôtres,  aussi  bien 
que  leur  vie.  Saint  Hegesippe 
mourut  fort  âgé  sur  la  fin  du 
règne  de  Marc-Aurèle,  ou  vers 
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le  commencement  de  celui  de 
Commode,  c'est-à-dire,  vers  l'an 
180  ,  après  avoir  édifié  et  sou- 
tenu l'Église  par  la  sainteté  de 
sa  vie  et  par  sa  doctrine  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  Les  mar- 
tyrologes latins  en  font  mention 
et  marquent  sa  fête  au  septième 
jour  d'avil.  Il  y  a  une  histoire 
de  la  ruine  de  Jérusalem ,  en 
cinq  livres,  sous  le  nom  d'He- 
gesippe ,  dont  l'auteur  lui  est 
postérieur  de  plus  de  deux  cents 
ans.  Il  paraît  que  ce  n'est  qu'une 
compilation  tirée  de  Joseplie 
l'historien  ,  dont  on  a  corrompu 
le  nom  pour  en  faire  celui  d'He- 
gesippe,  Hegesippu.s  de  Josip- 
pus.  (Tillemont,  Mém.  eccl.  t.  3, 
Dupin,  Bibl.  t.  I.  Cave,  p.  i5i. 
Baillet,  t.  I  ,  7  avril.  Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccl. 
tom.  2.  ) 

HÉGLA ,  héb. ,  sa  danse  ou 
sa  fête  ou  génisse ,  fille  de  Sal- 
phaad.  (Num.  26,  33.  ) 

HEGUMENE  ,  Hegumenus  ; 
archimandrite,  abbé,  supérieur 
d'un  monastère  de  moines ,  par- 
mi les  Grecs.  (Le  P.  Hélyot,  t.  i , 
pag.  63.  ) 

HEIDEGGER  (  Jean-Henri  ) , 
né  le  premier  juillet  i633  à  Ur- 
sivellen  ,  village  de  Zurich  eu 
Suisse ,  étudia  la  Théologie  à 
Marbourg  ,  sous  Crocius,  les 
langues  orientales  à  Heidelberg, 
sous  Jean-Henri  Otlinger,  et  il 
se  fit  recevoir  dans  cette  ville 
docteur  en  philosophie.  Peu  d^ 
temps  après  on  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  extraordi- 
naire en  langue  hébraïque  dans 
l'université  de  cette  ville ,  et  une 
i3. 
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autre  de  professeur  en  philoso- 
phie.  Eu    1659,    on   l'appela  à 
Steinfurt   pour   y    professer  la 
Théologie  et  l'histoire  ecclésiaS'- 
tique.  Il  abandonna  cette   ville 
en    1665   pour  retourner  ;\  Zu- 
rich, où  il  fut  professeur  en  mo- 
rale jusqu'en  1667,  qu'il  fut  fait 
professeur  en  Théologie.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  le  18  janvier 
1698.  Il  a  fait ,  entre  autres  ou- 
vrages :     1°.   de    Fine    nnindi  ; 
2".    de   Fide  decretorum  concil. 
trident.  ;   3°.    un  Commentaire 
latin  du  livre  d'Etienne  de  Cour- 
celles  ,  intitulé  :  Libertas  chris^ 
tianoriim  à  legc  cibaria  veteri ; 
4°.  de  Articalis  fundamentali^ 
bus  ;  5".  Htstoria  vitœ  et  obi  tus 
J.  H.  Hottingeri,  in-S".  ;  6°.  de 
Historia    sacra   patriarcharuni 
exercitationes  selectœ,  dont  on 
a  plusieurs  éditions  ;  7°.  une  Dis- 
sertation latine   sur  les  pèleri- 
nages  de  Jérusalem ,  de  Com- 
poslelle,  de  Lorette,   etc.;   8". 
Anolonie    Concil.   trident.  ;  9". 
Enchiridion  biblicum,  dont  plu- 
sieurs  éditions;    ro",     Historia 
papatûs  ;  1 1°.  Mysterium  Babj- 
lonis  ,  2  vol.  in-4°.  C'est  une  ex- 
plication de  plusieurs  endroits 
de  l'Apocalypse  ;   12°.    In  viam 
concordiœ  ecclesiasticœ  protes- 
tantium    manudictio  ;    13".    un 
Traité  du  martyre,  14°.  Tanm- 
lus  Concil.  trid. ,-   iS".  Historia 
vitœ  et  obitus  Joann.  Lud.  Fa- 
bricii ,  à  la  tête  des  œuvres  de 
Fabricius ,     en     1698,    in-4°.  ; 
16".  Medulla  Y7ieologice  chris- 
tiance,   2  vol.    in-4";   en  1696, 
1701   et  1702;    17°.  2   vol.    de 
dissertations  latines  sur  la  Théo- 
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logie  dogmatique  ,  historique  et 
morale  ;  iS**.  Exercitationes  bi- 
blicce  y  avec  quelques  disserta- 
tions et  la  vie  d'Heidegger ,  en 
l'jOO  ;  19".  Lahores  exegetici  in 
Jositam,  Matth.  epist.  S.  Paii- 
li  ad  Rom.  Corint.  et  Hchr.  ; 
2.0°.  Corpus  Theologiœ  chris- 
tianœ ,  in-fol.  en  1700,  etc.  (Le 
père  Niçeron,  dans  ses  Mémoi- 
res, t.  17.  Nova  litteraria  hel- 
vetïca  Scheiichzeri ,  en  1702, 
p.  10). 

HEILRRUNNER  (Jacques),  né 
en  1548  à  Ebertingen,  village 
du  duché  de  Wiltemberg,  prit 
ledegré  de  docteur  en  Théologie 
à  Tubinge  en  1577  ,  fut  ensuite 
pendant  trente  ans  chapelain  du 
comte  Palatin  de  Neubourg ,  en- 
suite prélat  d'Anhausen  dans  le 
pays  de  Witteniberg ,  et  enfin 
abbé  de  Bobenhausen,  et  surin- 
tendant général.  Il  mourut  le  6 
Hovembre  161 8,  et  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  tant 
en  allemand  qu'en  latin.  Ces 
derniers  sont  :  Scwenk  Feldio- 
Calvinismus  :  dœmonowania  pis- 
toriana  viagica  :  Anti-Tanne- 
riis  :  carnificina  esaùtica,  de 
flagellaùone,  centra  Jacobum 
Gretserimi  :  apologia  confessio- 
nis  principis  TVolsatigi  :  sinop^ 
sis  doctrinœ  cohinianœrefutata . 
Thummus  a  écrit  la  vie  de  Jac- 
ques Heilbrunner. 

HEISSIUS  (Sébastien),  jésuite 
d'Ausbourg,  mort  le  20  juin 
1.61 4»  adonné:  1°.  la  Réfutation 
du  traité  hérétique  des  vingt 
articles  de  la  confession  d'Aus- 
bourg, à  Diligeu  en  1608  ;  2". 
une    Déclaration    apologétique 
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des  aphorismes  de  la  doctrine 
des  jésuites  et  autres  catholi- 
ques ;  à  Ingolstad  en  1609;  3°.  de 
la  vraie  Eglise  et  des  moyens  de 
la  connaître;  en  1610;  4"-  1g 
Purgatoire  des  luthériens.  (  Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  p.  1846.) 

HELA  ou  ZAHELA.  Fojez 
Zahei^a. 

HELAM,  héb. ,  Vannée  ou  la 
douleur  de  la  mère,  lieu  célèbre 
par  la  victoire  que  David  rem- 
porta sur  les  Syriens.  (  2  Reg. 
10,  17.) 

HELBA  ou  CHELBA,  ville  de 
la  tribu  d'Aser.  C'est  peut-être 
la  même  que  Chelbon  en  Syrie. 
(  Judic.  ,  I,  3i .  ) 

HELCH\THou  HELCATH  ou 
HALCATHouCHELCHAT,  ville 
delà  tribu  d'Aser,  qui  fut  don- 
née aux  lévites  de  la  famille  de 
Gerson.  (  Josué  ,  21 ,  3i .  ) 

HELCI,  un  des  prêtres  ou  lé- 
vites, qui  revinrent  de  Baby- 
lone  à  Jérusalem.  (  2  Esdr.  12  , 
i5.) 

HELCIAS  ,  hébr. ,  portion  ou 
douceur  du  Seigneur,  père  de 
Néhémie.  (  2  Esdr.  1,1.) 

HELCIAS,  père  d'Éliacim. 
(^Reg.  18,  18.) 

HELCIAS,  fils  d'Amasai,  lé- 
vite de  la  famille  de  Mérari. 
(I  Par.  6,45.) 

HELCIAS,  père  de  Suzanne. 
(Dan.  i3,  2.  ) 

HELCIAS,  père  de  Jérémie. 
(  Jérém.  1,1.) 

HELCIAS,  grand-prêtre,  petit- 
fils  de  Sellum,  et  père  d'Azarias 
qui  lui  succéda  dans  la  grande 
sacrificature.  Ce  fut  sous  le  pon- 
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lificat  d'Hekias,  que  l'on  trouva 
le  livre  de  la  loi  dans  le  trésor 
du  temple,  du  temps  du  roi  Jo- 
sias.  (4  Reg-1  22.) 

HELCIAS,  père  du  précédent. 
Il  vivait  sous  Éeécliias.  (4  f^eg., 
i8,  i8.) 

HELDINGE  ou  HELDINGUE 
(Michel),  dit  Sidonius,  évèque 
de  Mersbourg,  né  en  i5o6,  de 
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«ions  sur  le  sacrifice  de  la  messe, 
imprimés  avec  deux  autres  du 
même,  à  Ingolstad  en  i545.  Ces 
discours  sont  en  allemand:  mais 
Surius  les  a  traduits  en  latin. 
On  trouve  quatre  lettres  d'Hel- 
din^ue  à  Frédéric  Nausca,  de- 
puis évêque  de  "Vienne,  dans  le 
troisième  livre  des  lettres  adres- 
sées à  celui-ci  imprimées  à  Baie 


parens  obscurs,  étudia  la  Théo-     en  i55o,  in-fol.,  p.  80  et  suiv. 
logie  dans  les  plus  fameuses  uni-     (  Voyez  la  vie  d'Heldingue,  qui 


se  trouve  au  tome  premier  des 
OOser^ationes  hnllenses  ,  obser- 
va tio  quint  a  ,  p.  60  et  suiv.  , 
sous  ce  titre  :  Michaelis  Sido- 
nii  ,  episcopi  mcirtisburgensis , 
vila.  ) 

HÉLEC,  héb. ,  portion  ou  lé- 
gèreté, fils  de  Galaad,  de  la  tri- 
bu de  Manassé ,  fut  chef  de  la 
famille  des  Héléciles.  (Num.  , 
26,  3o. ) 

HELED,  fils  de  Baana,  un  des 
braves  de  David.    (2  Reg.,   23, 

29-) 

HE  LE  M ,  héb. ,  qui  rêve  ou 

qui  guérit ,  nom  d'homme.  (Za- 

char.,  6,  14.) 

HELEM,  Irèro  de  Somer.  (i 

Par.  7,  35.) 

HELENE  (sainte)  ,  impéra- 
trice, mère  du  grand  Constan- 
tin ,  Flavia  Julia  Helena,  était 
d'une  famille  obscure  de  Bi- 
thvnie.  L'enipereur  Constance 
Chlore  n'étant  encore  que  garde- 
du-corps  ou  simple  officier  d'ar- 
mée sous  Gallien,  connut  ses  ex- 
cellentes qualités el  l'épousa.  On 
ne  sait  si  elle  lui  donna  d'autres 
en  fans     que    Con>tanlin     dont 


versités  d'Allemagne,  et  en  par 
ticulier  à  Tubinge,  dans  le  col- 
lège fondé  pour  de  pauvres  éco- 
liers. Il  enseigna  à  Mayence  ,  et 
fut  pourvu  d'une  cure  dans  cette 
ville.   Ensuite  il  devint  suftVa- 
gant  de  l'archevêque  de  Mayen- 
ce ,    sous   le   litre   d'évèque   de 
Seide  ou  de  Sidon  ,  d'où  il  eut 
le  nom   de   Sidonius.    L'empe- 
reur Chailes-Quint  l'em;  loya  en 
1548,  pour  travailler  à  ce   for- 
mulaire de   religion   qu'on  ap- 
pelle In'srini,  et   pour  récom- 
pense il  iul   donna  l'évêché  de 
Mersbourg.    Heldin^;ue  fut  em- 
ployé en    diverses   négociations 
importantes  par  l'empereur  Fer- 
dinand qui  le  fit  assesseur  de  la 
chambre    imj>ériale    de    Spire , 
puis  président  et  gouverneur  de 
Vienne.  Il  ashista  au  concile  de 
Trente,  et  fit  paraître  beaucoup 
de   savoir.    Il   mourut  en  i56i, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans.  On  a 
de  lui  une  instruction  chrétien- 
ne intitulée  Inslitutio  ad  chris- 
tianam    pietatem  ;    un     Caté- 
cliisnre  im (frimé  à  Louvain  en 
1557,  et  avec  les   décrets  d'un 

concile  provincial  de   Mayence     elle  accoucha  l'an  272,  âgée  de 
ea  1549  >  io-fol*o,  c^inze  ser-     vingt-cinq   ans ,    dans   Naisse  , 

2. 
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ville  de  Dardanie.  Elle  en  pou- 
vait avoir  soixante-quatre  lors- 
qu'elle fut  convertie  à  la  reli- 
gion chrétienne,  par  l'avéne- 
ment  de  son  fils  à  l'empire  ;  et 
depuis  cet  heureux  moment, 
elle  ne  cessa  d'édifier  l'Église  par 
ses  rares  vertus.  Elle  priait  avec 
ferveur,  était  vêtue  fort  simple- 
ment ,  ornait  magnifiquement 
les  temples  ,  et  laisait  des  au- 
mônes immenses.  Elle  fit  le 
voyage  de  Jérusalem,  présida  à 
la  construction  de  la  supeibe 
église  du  Saint-Sépulcre,  après 
avoir  découvert  la  vraie  croix, 
et  eut  part  aux  autres  églises 
qui  furent  bâties  sur  le  mont 
des  Oliviers  et  à  Bethléem,  par 
les  ordres  de  Constantin  son  fils 
entre  les  bras  duquel  elle  mou- 
rut peu  de  temps  après  son  re- 
tour de  Palestine,  l'an  327  ou 
328,  dans  la  ville  de  Nicomédie, 
autantqu'on  peut  le  conjecturer. 
L'Eglise  latine  honore  sa  mé- 
moire le  i8  août;  et  la  grecque, 
le  21  de  mai.  Les  Romains  pré- 
tendent avoir  le  corps  de  sainte 
Hélène  dans  l'église  appelée  y^ra- 
Cœli;  et  les  Français  croyaient  le 
posséder  dans  l'abbaye  de  Haut- 
villiers  en  Champagne,  à  quatre 
lieues  de  Reims,  où  l'on  disait 
qu'il  fut  transporté  de  Rome,  au 
milieu  du  neuvième  siècle,  par 
\\.n.  prêtre  du  diocèse  de  Reims, 
nommé  Targis.  (Eusèbe,  Vie  de 
Constantin,  liv.  3.  Théodoret. 
Suri  us.  Dom  Mabiilon,  quatriè- 
me siècle  bénédictin  ,  part.  2. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  t.  2,  18 
août.  De  Tillemont,  tome  sep- 
tième de  ses  Mémoires  pour  ser- 
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vir  à  l'Histoire  ecclésiastique.) 

HÉLÉNIEN.  Les  disciples  de 
Simon  le  Magicien  furent  nom- 
més Hék'iiiens  du  nom  d'Hélène 
ou  Sélène,  concubine  de  Simon. 

HELENOPONT,  une  des  deux 
provinces  du  Pont,  ainsi  appelée 
d'Hélène ,  mère  du  grand  Cons- 
tantin. Amasée  en  était  la  mé- 
tropole, comme  elle  l'avait  au- 
paravant été  de  tout  le  Pont. 
Justinien  ne  fit  dans  la  suite  de 
ces  deux  provinces  qu'une  pro- 
vince seule,  à  laquelle  il  conserva 
le  nom  iV  Hi'lént/jjont,  sans  rien 
changer  à  l'ordre  ecclésiastique. 

HELENOPOLIS  ,  ville  épis- 
copale  de  la  province  de  Bitliynie 
au  diocèse  du  Pont  sous  la  mé- 
tropole de  Nicomédie.  Elle  se 
trouve  dans  toutes  les  notices. 
Elle  s'appelait  anciennement 
Drepatium  ou  Dreyane.  Cons- 
tantin la  nomma  ainsi  à  cause  de 
sa  mère  qui  y  mourut,  comme 
semble  marquer  Sozomène,  l.  2, 
c.  \ .  Nicéphore  Calliste  et  le  sup- 
plément de  la  chronique  d'Eu- 
sèbe  disent  la  même  chose.  C'est 
une  ville  maritime  sur  le  golfe 
Afsacène  proche  du  Bosphore, 
selon  Etienne.  Les  anciens  géo- 
graphes n'en  font  aucune  men- 
tion. Voici  les  évêques  dont  les 
noms  sont  parvenus  jusqu'à 
nous. 

1.  Macrin.  Index  PP.  Ni- 
cœn. 

2.  Pallade  ,  c[ui  alla  à  Rome 
pour  la  défense  de  saint  Jean 
Chrysostôme  (Di'al.  deejusvita). 
Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Cons- 
tantinople,  on  l'envoya  en  exil 
à  Syène,  au  fond  de  la  Thébaïde. 
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3.  Alexandre,  subrogé  à  Pal- 
lade.^ 

4.  Léonce,  assista  au  concile 
de  Constantinople,  sous  Mennas, 
en  536. 

5.  Théodore  ,  au  cinquième 
concile  général. 

6.  Léonce  11,  au  sixième. 

7.  Jean,  aux  canons  in  Tridlo^ 

8.  David,  au  septième  concile 
général. 

g.  Léon,  au  concile  de  Pho- 
tius,  sous  le  pape  Jean  vki.  (Or. 
chr.,  t.  I,  p.  622.) 

HELENOPOLIS,  ville  éplsco- 
pale  de  Lydie  au  diocèse  d'Asie, 
sous  la  métropole  de  Sardes  , 
dont  l'évêque  Numénius  fut 
un  de  ceux  qui  s'opposèrent  à 
la  tenue  du  concile  d'Ephèse 
jusqu'à  l'arrivée  de  Jean  d'An- 
tioche.  {ïbid.,  p.  897.) 

HELENOPOLIS,  ville  épisco- 
pale  de  la  seconde  Palestine  , 
au  diocèse  de  Jérusalem ,  sous 
Schytopolis  ,  ainsi  appelée  du 
nom  de  la  mère  du  grand  Cons- 
tantin, a  eu  l'évêque  suivant: 

I.  Procope,  siégeait  en  536. 
Il  assista  au  concile  de  Jérusa- 
lem ,  sous  Pierre ,  contre  An- 
thême.  {Jhid.,  t.  3,  p.  712.) 

HELEPH,  ville  de  la  tribu  de 
Nephtalj.  (Josué,  19,  33.  Elle 
est  appelée  Meheleph  dans  l'hé- 
breu, dans  les  Septante  et  dans 
Eusèbe.) 

HELES,  hébr.,  orme  ou  dé- 
pouille ,  un  des  vaillans  hom- 
mes de  l'armée  de  David.  (2 
Reg.  23,  26.)  Il  est  nommé  He- 
lès  de  Phalti  dans  les  livres  des 
rois,  et  Hellis  Phalonilc.  (i  Pa- 
rai. II,  27.) 
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HELGAUD,  moine  de  Fleury, 
écrivit  vers  l'an  io5o  la  vie  du 
roi  Robert,  qui  a  été  imprimée  à 
Francfort,  et  qui  est  aussi  parmi 
les  historiens  de  du  Chêne.  (Du- 
pin,  Hibl.,  onzième  siècle.) 

HELÏ,  hébr. ,  élévation^  grand 
sacrificateur,  et  juge  de  la  race 
d'Ilhamar,  succéda  à  Abdon,  et 
eut  pour  successeur  Samuel  dans 
le  gouvernement  du  peuple.  Le 
grand  défaut  dTIéli  fut  son  in- 
dulgence à  l'égard  de  ses  en  fans. 
L'arche  du  Seigneur  ayant  été 
prise  par  les  Philistins  ,  Héli 
tomba  de  sa  chaise,  eu  apprenant 
cette  triste  nouvelle,  il  se  rompit 
le  cou,  et  mourut  après  avoir 
été  juge  d'Israël  pendant  qua- 
rante ans,  depuis  l'an  du  monde 
2848  jusqu'en  2888.  (  I  Reg.  3, 
16  et  4)  i5.) 

HELI ,  Heliacim  ,  Helcios  , 
Jonchim ,  sont  à  peu  près  le 
même  nom  ;  et  y  il  a  apparence 
qu'lîéli,  nommé  dans  saint  Luc 
comme  le  dernier  des  aïeux  de 
Jésus-Christ,  est  le  même  que 
saint  Joachim,  père  de  la  sainte 
Vierge.  (  Luc,  3,  23.  ) 

HELICITES,  hérétiques  ou 
faux  dévots  du  septième  siècle  , 
qui  vivaient  dans  la  solitude,  et 
faisaient  consister  le  servicediviu 
à  chanter  des  cantiques  pieux  , 
et  faire  de  saintes  danses  avec 
des  femmes,  à  l'exemple,  di- 
saient-ils, de  Moïse  et  de  Marie, 
suivant  ce  qui  est  rapporté  au 
quinzième  chapitre  de  l'Exode. 
(  Rossaeus  ,  dans  son  Traité  des 
religions.  ) 

HELINAND,  dont  on  a  déjà 
parlé  au   mot  Elimand ,  moine 
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de  l'abbaye  de  Froidmont,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais,  mort  en  1209 
ou  1223,  on  eiifiii  1227,  avait 
composé  une  Histoire  chronolo- 
gique depuis  le  coniuieucement 
du  monde  jusqu'à  l'an  1204.  I^e 
père  Tissier  en  a  donné  les  quatre 
derniers  livres  dans  le  tome  8  de 
sa  Bibliothèque  des  écrivains  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  avec  quel- 
ques sermons  et  une  lettre  sur 
la  réj)aration  de  l'apostasie, 
adressée  à  Gautier,  moine  apos- 
tat. Il  est  encore  auteur  de  la 
relation  du  martyre  de  saint 
Gercon  et  de  ses  compagnons. 
Oa  a  encore  de  lui  un  poème  de 
la  mort ,  pubhé  en  iSgS  par  An- 
toine Loysel.  Il  y  a  dans  la  bi- 
bliothèque de  Longpont  un  ma- 
nuscrit du  même  auteur  sur  l'a- 
pocalypse ,  et  dans  d'autres  bi- 
bliothèques un  traité  à  la  louan- 
ge de  la  vie  monastique,  et  un 
autre  du  gouvernement  des  |)rin- 
ces.  Helinand  montre  plus  de 
travail ,  que  de  discernement 
dans  son  histoire  qui  n'est  qu'un 
recueil  tiré  de  divers  auteurs. 
(Du-iin,  Dibl.,  treizième  siècle. 
Journal  des  Savans ,  1745  ,  page 
G56.) 

HELTODORE,  premier  minis- 
tre de  Séleucus  Philopator,  roi 
de  Svrie,  l'ut  envoyé  par  le  roi 
son  m:ùlre  à  Jérusalem,  pour 
enlever  les  trésors  que  l'on  disait 
être  dans  le  temple.  Lorsqu'il  y 
fut  entré,  on  vit  paraître  un 
cheval,  sur  lequel  était  monté 
un  homme  terrible ,  vêtu  ma- 
gnifiquement ,  qui  fondant  avec 
impétuosité  sur  Héliodore,  le 
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frappait  arec  ses  pieds  de  devant , 
pendant  que  deux  jeunes  4iom- 
mes  aussi  brillans  de  gloire  et 
richement  vêtus  le  fouettaient 
sans  relâche.  Héliodore  fut  ren- 
versé et  porté  hors  du  temple, 
le  grand-prêtre  Onias  pria  pour 
lui,  et  pendant  qu'il  faisait  sa 
prière,  les  mêmes  jeunes  hom- 
mes dirent  à  Héliodore  :  Rendez 
grâces  au  grand-prétre  Onias , 
car  le  Seigneur  iwus  a  donné  la 
vie  à  cause  de  lui.  Héliodore 
ayant  offert  une  hostie  à  Dieu, 
s'en  retourna  vers  le  roi  Séleu- 
cus,  et  lui  raconta  ce  qui  lui 
étaitarrivé.  (2Mach.  3.) 

HÉLIODORE,  évêque  d'Al- 
tino  en  Italie,  était  de  Dalmatie, 
de  même  que  saint  Jérôme ,  sou 
contemporain.  Il  cjuitta  son  pays 
à  l'exemple  de  ce  saint  qu'il 
alla  joindre  à  Aquilée.  Il  l'ac- 
compagna aussi  dans  son  voyage 
d'Orient  avec  le  prêtre  Evagrc 
et  Innocent.  Ils  parcoururent 
ensemble  la  Thrace ,  la  Bithy- 
uie,  le  Pont,  la  Galatie,  et  pas- 
sèrent en  Syrie.  Saint  Jérôme 
s'étanl  retiré  dans  un  désert  de 
La  province  de  Chalcide,  Hélio- 
dore l'y  suivit  encore  et  le  quitta 
ensuite  pour  aller  voir  ses  parens 
en  Dalmatie.  Saint  Jérôme  lui 
écrivit  pour  le  rappeler  au  dé- 
sert; mais  sa  lettre,  quoique 
très-belle  et  très-pressante,  n'eut 
aucun  effet.  Héliodore  repassa 
en  Italie,  et  fut  admis  dans  le 
clergé  d'Aquilée,  d'où  il  fut  tiré 
ensuite  pour  être  évêque  d'Al- 
tino.  Il  assista  au  concile  d'A- 
quilée de  l'an  38i ,  où  il  soutint 
la  foi  contre  les  ariens,  et  mou- 
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rut  d'une  mort  précieuse ,  après 
avoir  conduit  son  peuple  avec 
beaucoup  de  vigilance,  et  con- 
servé dans  l'épiscopat  toute 
l'auslérilé  de  la  vie  monastique. 
Son  nom  se  trouve  au  3  juillet 
dans  le  martyrologe  romain  mo- 
derne. (  Saint  Jérôme ,  dans  ses 
Lettres.  Bulleau,  1.  2  de  l'Hist. 
monast.  d'Orient.  Baill.,  t.  2  ,  3 
juillet.) 

HELIODORE,  prêtre  d'An- 
tioclie,a  composé  un  excellent 
livre  de  la  virginité  ,  fondé  sur 
des  témoignages  de  l'Ecriture. 
(Gennad.,  cli.  2g.  Dupin  ,  Bibl., 
t.  3,  p.  3o4.) 

HELIONOSTIQUE,  c'esl-à-di- 
re ,  adorateur  du  soleil. 

HELIOPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Phénicie,  nommée 
Balbec  ,  au  diocèse  d'Antioche, 
sous  la  métropole  de  Damas. 
Strabon  la  met  proclie  d'Émèse, 
et  l'itinéraire  d'Antonin  jdace 
Conna  et  Laodicée  entre  ces  deux 
villes.  Mais  il  faut  convenir 
qu'elle  est  plu.s  proche  de  Da- 
mas. Il  y  avait  dans  Héliopolis 
un  temple  du  soleil ,  que  le 
peuple  adorait,  et  un  autre  dé- 
dié à  Vénus  ,  où  cette  déesse 
avait  une  statue.  Constantin  les 
fit  abalti'e,  parce  que,  surtout 
dans  le  dernier,  on  s'était  fait 
une  loi  d'y  prostituer  toutes  les 
fdlesaux  étrangers  qui  arrivaient 
dans  la  ville.  Ce  prince  exhorta 
aussi  les  babitans  de  celte  ville 
à  embrasser  au  plutôt  le  culte 
du  vrai  Dieu.  On  y  bàtil,  une 
fort  belle  église.  On  y  mit  un 
évêque  ,  et  on  sacrifia  au  seul 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
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Ceux  qui  ne  voulurent  pas  quit- 
ter le  culte  des  faux  dieux ,  s'en 
vengèrent,  sous  Julien  l'Apos- 
tat, en  violant  les  vierges  con- 
sacrées à  Jésus-Christ ,  et  en  les 
exposant  toutes  nues  dans  la 
place  publique  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  (/^o^.Sozomène,  1.  5, 
c.  10  ,  et  1.  7,  c.  i5.  )  Voici  les 
évêques  qui  y  ont  siégé  : 

1.  Théodote,  qui  baptisa  saint 
Eudoce  ,  martyr.  {Martyr,  rom. 
men,  des  Grecs,  i^''  mars.) 

2.  N...  dont  Eusèbe  ne  nous 
a  point  laissé  le  nom.  11  fut 
établi  à  Héliopolis  par  Cons- 
tantin. 

3.  Joseph,  au  concile  d'Antio- 
che, sous  le  patriarche  Domnus. 

4.  Pierre,  souscrit  à  la  lettre 
des  évêques  He  sa  province  à 
l'empereur  Léon. 

5.  Antoine  ,  souscrit  au  té- 
moignage que  rendit  Néophyte , 
patriarche  d'Antioche  ,  sur  la 
foi  de  l'Église  orientale  contre 
les  calvinistes.  (  T^om.  3,  appel. 

fd.,  p.  756  ) 

6.  N...  qui  reçut  fort  bien 
M.  de  la  Roque ,  qui  alla  le  voir 
en  1688.  (Voyage  du  mont  Li- 
ban. Or.  ch.,  t.  2,  p.  842.) 

HELIOPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Augustamnique 
dans  le  patriarcliatd'Alexandrie. 
On  l'appelait  autrefois  On.  Pu- 
tiphares ,  dont  Josephe  épousa 
la  fille  (  Gen.  46  ,  20  ),  était 
prêtre  de  celte  ville.  Elle  est 
aujourd'hui  détruite,  et  on  trou- 
ve en  sa  place  un  village  à  une 
lieue  duCaire,  nommé  Ma tarea, 
à  cause  du  puits  qui  sert  à  cul- 
tiver le  baume.  On  prétend  que 
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c'est  où  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  alla  demeurer,  lorsqu'on 
le  porta  en  Egypte,  dans  son  en- 
fance, lîéllopolis  a  eu  les  évêques 
su i vans  : 

1.  Ilelenus,  dont  il  est  parlé 
dans  les  actes  de  sainte  Eugénie, 
iYxai'iy,:e.{J[jjiicl,  Sur.  25  décem- 
bre. ) 

2 .  Mêlas  ,  Melecien  ,  après  le 
concile  de  Nicée. 

3.  Marin,  au  concile  d'E- 
plièse. 

4.  N...  ordonné  par  Appolli- 
naire,  patriarche  d'Alexandrie. 
(  Or.  ch.,  t.  2,  p.  562.) 

lïELlOT  (N.  d'),  prêtre,  abbé 
du  Perra y-Neuf,  professeur  des 
libertés  gallicanes  dans  l'uni- 
versité de  Toulouse,  de  l'Aca- 
demie  des  sciences  de  la  même 
ville  ,  a  fait  imprimer  en  1763 
un  Discours  sur  les  grandeurs  de 
.Tésus-Christ ,  à  Toulouse  et  à 
Paris,  brochure  in-12.  (  Journal 
des  Savans,  1753,  p.  445) 

lîELLADE,  évêque  de  Tarse  , 
métropole  de  la  première  Cili- 
cie  ,  fut  déposé  dans  le  premier 
concile  d'Jiphèse.  On  a  sept  let- 
tres de  lui  dans  la  collection  de 
Lupus.  (  Dupin,  Bibliotli.  ccclés. 
t.  3.) 

HELLAS  ,  se  prend  quel- 
quefois pour  toute  la  Grèce  , 
dont  elle  n'est  cependant  qu'une 
partie  aj)pelée  AcJiaïe,  cjui  com- 
prend l'Attique  ,  la  Migare  ,  la 
Péotie,  la  Phocide,  la  Locride, 
VOEtolie  et  la  Doride.  Elle  a 
pour  bornas  au  septentrion  la 
Macédoine,  et  la  Thess.ilie  ;  à 
l'orient,  la  mer  Egée  ;  à  l'occi- 
dent ,  la  mer  lo^HCune  ,•   et  au 
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midi ,  les  golfes  de  Corinllie  et 
de  Saron.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui la  Livadie.  Corinthe  en 
est  la  seule  métropole ,  même 
depuis  qu'on  lui  a  ajouté  le  Pé- 
loponèse.  On  lui  a  ajouté  depuis 
de  nouvelles  métropoles  ,  liors 
le  Péloponèse ,  comme  Athènes, 
au  neuvième  siècle  ,  à  qui  ou 
a  attribué  quelques  églises  suf- 
fragantes,  et  Thèbes  sans  sièges 
sufFragans  au-dedans  du  Pélo- 
ponèse. Quelques  autres  aussi 
au  neuvième  siècle  ,  onzième  et 
au  treizième. 

HELLÉNISTE,  Hellenista.  Ce 
mot  se  trouve  dans  le  texte  grec 
du  Nouveau-Testament,  et  si- 
gnifie les  Juifs  grecs  qui  habi- 
taient l'Egypte  et  lesaulres  lieux, 
où  la  langue  grecque  était  ré- 
pandue ,  à  la  différence  des  Juifs 
hébreux  ,  qui  parlaient  la  lan- 
gue hébraïque  ;  tels  que  les 
Juifs  du  territoire  de  Jérusalem, 
et  de  de-là  l'Euphrate.  C'est  des 
Hellénistes  qu'est  venue  la  ver- 
sion grecque  de  l'Ancien-Testa- 
ment,  qu'on  nomme  la  Bible 
des  Septante.  Ils  s'en  servaient 
dans  leurs  assemblées ,  malgré 
les  Juifs  hébraïsans,  qui  ne  pou- 
vaient souffrir  qu'on  lût  la 
Sainte -Écriture  en  une  autre 
langue  qu'en  hébreu.  Quelque- 
fois les  Hellénistes  sont  appelés 
simplement  Hellènes-Grecs.  (D. 
Calmet.) 

HELLÉNISTIQUE.  Langue 
hellénistique.  C'est  celle  qui 
était  en  usage  parmi  les  Juifs 
grecs  ,  dans  laquelle  il  y  avait 
beaucoup  d'hébraïsmes  et  de 
syriacismes.  C'est  l'opinion  com- 
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nune  des  savans  contre  Sau- 
iiaise,  qui  a  fait  2  volumes  pour 
a  combattre, 

HELLESPONT,  province  de 
l'Asie  mineure,  ou  plutôt  partie 
ie  la  Mysie  sur  la  Propontide. 
L'évêque  d'Éphèse  étant  tombé 
clans  i'arianisme,  et   ayant  été 
conséquemment  déposé  dans  le 
concile  de  Sardique  ,  la  ville  de 
Cysique   fut  donnée  pour   mé- 
tropole aux   provinces   d'Asie, 
de  Carie  et  de  Lydie.  Le  canon 
trente-six  du  concile  in  Triiîlo , 
avait   ordonné  que  Cysique  et 
tout     l'Hellespont      reconnaî- 
traient pour   patriarche  l'évê- 
que de   Constance   en   Chypre. 
Mais  cela  ne  fut  point  observé, 
ou  dura  peu  de  temps.  On  érigea 
vers  l'an  86g ,  en  archevêchés 
dans  celte  province,  les  villes  de 
Préconnèse  ,  de  Marmora  et  de 
Pare.   Cette  dernière  fut  même 
faite  métropolitaine,  aussi  bien 
qu'Abide ,   mais  cette  dernière 
revint  à  son  premier  état. 

HELMESIUS  (Hedri).  Fojez 
Henri  Helmesiis. 

HELMODIUS  ou  ÎIELMOL- 
DUS,  prêtre  de  Buzow,  village 
près  du  lac  de  Plaen,  vivait  du 
temps  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse.  Il  fut  lié  intime- 
ment avec  Gerolde ,  qui  fut  le 
premier  évêque  de  Lubeck ,  et 
il  l'aida  utilement  dans  la  con- 
version des  Wagres.  Ce  prélat 
l'engagea  à  écrire  une  chronique 
des  Slaves  et  des  Venèdes;  et 
Helmoldus  entreprit  en  effet  cet 
ouvrage  qui  commence  par 
l'histoire  de  la  conversion  des 
Saxons  à  la  foi  chrelicnne.  sous 
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Charlemagne,  et  qui  finit  à  l'an- 
née 1 1 70.  Ârnoul,  abbé  de  Saint- 
Jean  à  Lubeck,  continua  cette 
chronique  qui  est  écrite  en  la- 
tin, jusqu'à  l'an  1208,  et  l'ano- 
nyme de  Brème n  la  poussa  jus- 
qu'à l'an    i449-    Henri  Berger, 
recteur  de  l'université  de  Lu- 
beck ,  y  ajouta  des  notes  et  un 
index    dans   l'édition   qu'il   en 
donna  en  lôSg,  sous  le  titre  de 
Chronicon  Holsatiœ.YWesç.  trou- 
ve dans  les  Accessiones  liistori- 
cce    de   Léibnitz.   Reineccius  a 
donné  aussi  une  édition  de  cette 
chronique  avec  des  remarques, 
et  Léibnitz  les  publia  de  nou- 
veau  dans  le   tome   deuxième 
des   écrivains  de  l'histoire   de 
Brunswick.  Helmoldus  mourut 
en  1 170  ou  1 180.  (Ballarmin,  in 
Tract,  de  scripior  eccles.  Bau~ 
gertii,  prœf.  in Helmœdum , etc.) 
HELO  (François) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  a  donné  au 
public  en    1662  :  la   Jurispru- 
dence française  conférée  avec  le 
droit  romain  sur  les  institutes 
de  l'empereur  Justinien  ,  sur  le 
premier  titre  :  de  la  Justice  et 
du  droit.   Il  a  fait  un   Traité 
de  juridiction  romaine  ,   fran- 
çaise, séculière  et  ecclésiastique. 
Il  a  observé  leurs  différences,  et 
leurs  rapports  :  cet  ouvrage  for- 
me  I    volume  in-4'',  divisé  en 
deux  tomes.  L'auteur  l'a  dédié 
à  M.   le  premier  président  de 
Lamoignon.  (Mémoire  manus- 
crit  de    M.    Boucher    d'Argis , 
communiqués  à  M.  Drouet,  édi- 
teur du  Moréri  de  1759.) 

HÉLOISE  ou  LOUISE;  épouse 
du  célèbre  Abélard,  puis  prc- 
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mière  abbesse  du  Paraclet,  était 
nièce  de  Fulbert ,  chanoine  de 
Paris.    Elle    avait    un   génie    si 
élevé  et  si  propre  pour  les  scien- 
ces, qu'à  dix-huit  ans  elle  sa- 
vait le  latin,  le  grec  et  l'hébreu, 
et  s'appliquait  fortement  à  l'é- 
tude de  la  philosophie,  des  ma- 
thématiques  et  de   l'Écriture- 
Sainte.  Elle  mourut  le  17  mai 
ii63  ,  ou,  selon  d'autres,  1 164. 
Nous  avons  un  recueil  des  let- 
tres d'Abélard  etd'Héloïse,  pu- 
blié en  1616,  par  le  sieur  Fran- 
çois d'Amboise,  conseiller  d'é- 
tat, et  depuis  à  Londres,  in-8", 
et  à  Paris  en  latin  et  en  français 
en  Ï723,  par  dom  Gervaise,  an- 
cien abbé  de  la  Trappe ,  en  2 
volumes  in-12.  On  attribue  en- 
core à  Héloise  des  constitutions 
eu  statuts  pourscs  religieuses. 
On  est  surpris,  dit  dom  Ccillier, 
en  lisant  les  lettres  d'Héloïse,  d'y 
trouver  une  si  grande  étendue 
de  connaissances.  Elle  cite  avec 
aisance  les  écrivains  sacrés,  les 
Pères  de   l'Église ,  les  auteurs 
profanes,    surtout   les    poètes. 
Rien  n'égale  la  vivacité  de  son 
pinceau  ,    quand  elle  peint   ses 
maliieurs  et  ses  peines.  Quelle 
force   d'expressions  et   de   rai- 
sonnemens     dans    le     discours 
qu'elle  fait  .t   Abélard  pour  le 
riélourner  dum.»vingeî  Son  style 
est  toujours  élégant;  mais  il  est 
des  endroits  dans  ses  lettres  on 
elle  s'est  surpassée.  Les  pensées 
en   sont   fmes  et  délicates,   les 
idées  nobles,  la  latinité  pure,  le 
tour  naturel.  Le  père  de  Fontc- 
nay,  dans  le  neuvième  tome  de 
l'Histoire  de  l'Église  gallicane , 
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nous  donne  l'histoire  et  le  por- 
trait d'Héloïse  :  ce  qu'on  a  de 
ses  lettres,  dit  l'historien,  jus- 
tifie sa  réputation  ;  mais  on  y 
voie  un  assortiment  bien  sin- 
gulier du  langage  et  des  senti- 
niens  de  sa  tendresse,  avec  le 
langage  et  les  sentimens  de  la 
vertu.  (  Voyez  la  vie  d'Abélard 
et  d'Héloïse  par  dom  Gervaise. 
Voyez  aussi  dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  tom.  22, 
p.  i54  et  suiv.) 

HELMON-DEBLATHAIM, 
campement  des  Israélites  sur  le 
torrent  d'Arnon.  (Num.  33,  46.) 

HELON,  père  d'Éliab,  de  la 
tribu  de  Zabulon.  (Num.  i,  9.) 

HELON,  ville  de  la  tribu  de 
Juda ,  laquelle  fut  donnée  aux 
lévites.  (Josué,  i5,  5i.) 

HELPERIC  ou  HILPERIC, 
abbé  d'Arles,  au  diocèse  d'Elne, 
dans  le  neuvième  siècle,  écrivit 
une  lettre  adressée  à  Charles-le- 
ChauvC,  touchant  la  translation 
des  saints  martyrs  Abdon  et 
Sennen  ,  dans  son  monastère 
d'Arles.  Le  ])ère  Michel  Lot  l'a 
insérée  dans  le  traité  qu'il  a 
composé  sur  le  même  sujet.  (D. 
Rivet,  llist.  lill.  de  la  France, 
t.  5,  p.  332.) 

HELPERIC,  moine  et  écolâtre 
de  l'abbaye  de  Grandfel,  écrivit 
son  traité  du  comput  ecclésias- 
tique en  980,  selon  le  père  Ma- 
biîlon.  On  lui  attribue  aussi 
une  lettre  qui  porte  le  nom 
d'Elpric,  parmi  les  différentes 
pièces  dont  est  compose  le  trai- 
té des  offices  divins,  sous  le 
nom  d'Alcuin.  Cette  lettre  est 
une  réponse  à  la  demande  qu'on 


HEt 
lui  avait  faite  :  "Pourquoi  l'Église 
fait  paraître  tant  de  joie  dans  la 
célébration  des  fêtes  des  saints, 
au  jour  de  leur  mort,  tandis 
qu'elle   ne   montre    que   de    la 
tristesse  le  vendredi-saint,  jour 
qu'elle     fait     mémoire    de    la 
mort  de  Jésus-Christ.  »  Helperic 
répond  que  c'est  parce  que  Jé- 
sus-Christ étant  fils  de  Dieu,  et 
élevé  en  conséquence  de  toute 
éternité  à  une  gloire  qui  ne  peut 
être  ni  diminuée  ni  augmentée, 
ou  ne  peut  se  réjouir  de  sa  gloi- 
re nouvelle,  comme  s'il  ne  l'a- 
vait  point  eue  auparavant;   et 
qu'ainsi  le  devoir  des  chrétiens, 
comme  membres  de  Jésus-Christ 
leur  chef,  est  de  lui  rendre  le 
jour  de  sa  mort ,  douleur  pour 
douleur  et  tristesse  pour  tris- 
tesse :  mais  que  les  saints  ayant 
passé  le  jour  de  leur  mort  à  une 
vie  meilleure  et  à  un  bonheur 
éternel,  les  chrétiens  qui  sont 
leurs  frères  doivent  s'en  réjouir. 
Trithême  attribue  encore  à  Hel- 
peric divers  autres  ouvra ;^;es  qui 
sont  un  Traité  de  musique,  un 
de  l'incarnation  ;  plusieurs  piè- 
ces de  poésies,  et  grand  nombre 
de  Sermons  ou  d'iiomélies  sur 
différens  sujets.  Helperic  éU-îit, 
au  jugement  du  même  auteur, 
très-savant  dans  les  lettres  di- 
vines et  iiuuîaines,  philosophe, 
poëte,  astronome,  orateur,  et 
d'un  esprit  subtil.  Au  reste  les 
savans  sont  fort  p.irtagés  au  su- 
jet du  vrai  nom  d'Helperic,  du 
temps  auquel  il  a  vécu  ,  et  du 
monastère  où  il  fit  profession. 
(•  Voyez  dom  Rivet,  Hist.  littér. 
de  la  France,  t.  6,  p.  igy  et 
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suiv.  Don^  Ceillier,  Histoire  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  19,  p.  661  et  suiv.  ) 

HELVIDIUS,  disciple  de  l'hé- 
résiarque  Auxence,   évêque  de 
Milan,  vivait  sur  la  fin  du  qua- 
trième siècle.  Il  était  grand  en- 
nemi de  la  virginité,  et  disait 
que  le  mariage  n'était  pas  moins 
parfait,  ni  d'un  moindre  mérite. 
Il  soutenait  aussi  que  Marie  n'a- 
vait pas  toujours  été  Vierge ,  et 
qu'elle  avait  eu   plusieurs  en- 
fans  de  saint  Joseph.  Helvidius 
est  le   chef  des  helvidiens  ou 
autidicomarianites.  Son  erreur. 
a  été  expressément  condamnée 
]>ar  le  concile  de  Capoue  en  891 . 
Gennade  dit  qu'il  avait  écrit  un 
livre   où    il   paraissait    du    zèle 
pour  la  reli^^ion  ,  que  c'était  un 
zèle  indisci-et,  que  le  style  et  les 
raisonnemens  en  étaient  embar- 
rassés. Saint  Jérôme  a    fait  un 
traité  particuliercontre  lui  qu'on 
peut  consulter,  ainsi  que  saint 
Epipi.'ane ,    Hœres.    70    et    78. 
(  Saint  Augustin  ,   Hœres.  56  et 
84.  Baronius,  A.  C.    382.  Gen- 
nade, cl).  3c»..  ) 

HELYOT  (Claude),  conseiller 
de  la  cour  des  Aides,  né  à  Paris 
en  1628,  était  fils  de  Pierre  He- 
lyot ,  écuyer,  conseiller-secré- 
taire du  roi ,  et  de  Françoise  du 
Bray.  Il  fut  marié  deux  fois  ; 
mais  étant  tombé  en  1669  dans 
une  maladie  qui  le  réduisit  à 
l'extrémité,  et  ayant  recouvré  sa 
santé,  il  mena  toujours  depuis 
une  vie  très-édifiaiite  et  très- 
austère.  Ses  jeûnes  étaient  jour- 
naliers, il  usait  souvent  des  plus 
rudes  instrumeos  de  pénitence, 
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priait  pendant  la  nuit ,  et  faisait 
aux  pauvres  d'abondantes  au- 
mônes. Il  mourut  saintement 
comme  il  avait  vécu  le  3o  jan- 
vier 1686,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  et  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  l'église  parois- 
siale deSaint-Gervais.  Il  joignait 
à  beaucoup  d'esprit  de  grandes 
lumières,  et  était  versé  dans  tou- 
tes sortes  de  sciences,  même  dans 
la  Théologie.  On  a  ses  œuvres 
spirituelles,  imprimées  in-8<*  à 
Paris  en  1^10,  chez  Jean-Bap- 
tiste Coignard ,  sous  ce  titre  : 
Les  OEuvres  spirituelles  de 
M.  Helyot,  conseiller  du  roi  eu 
la  cour  des  Aides  de  Paris,  avec 
un  abrégé  de  sa  vie.  Ces  œuvres 
consistent  en  ving-quatre  dis- 
cours sur  difFérens  sujets  de 
piété  ,  tels  que  la  perfection  et 
les  moyens  d'y  arriver,  l'imita- 
tion de  Jésus-Christ ,  la  foi ,  l'es- 
pérance, la  charité,  la  crainte 
de  Dieu  ,  la  conformité  à  sa  vo- 
lonté, etc.  M.  l'abbé  Goujet  a 
donné  l'analyse  des  œuvres  spi- 
rituelles de  M.  Helyot  dans  le 
second  tome  de  sa  Bibliothèque 
des  auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-huitième  siècle,  p.  SaS  et 
suivantes. 

HELYOT  (Pierre),  connu  sous 
le  nom  de  père  Hypolite,  reli- 
gieux du  tiers-Ordre  de  Saint- 
François,  né  en  janvier  1660, 
était  fils  de  Bénigne  Helyot,  et 
de  Marguerite  Musnier,  d'une 
bonne  famille  de  Paris,  qui  tire 
son  origine  d'Angleterre,  d'où 
Jean  Helyot,  son  trisaïeul,  sor- 
tit à  l'occasion  du  changement 
de  religion  qui  se  fit  en  ce  royau- 
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me.  11  prit  l'habit  de  religieux 
du  tiers-Ordre  de  Saint-François 
à  Picpus  près  Paris,  le  premier 
aovit  1683.  Il  fit  deux  voyages 
à  Rome  et  visita  toute  l'Italie. 
Après  son  retour  en  France  ,  il 
fut  choisi  successivement  par 
trois  provinciaux  de  son  Ordre 
pour  leur  secrétaire  ,  et  mourut 
à  Picpus  le  5  janvier  1716,  âgé 
de  cinquante-six  ans.  Il  a  laissé  : 
1°.  L'histoire  des  Ordres  monas- 
tiques ,  religieux  et  militaires, 
et  des  congrégations  séculières 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  qui 
ont  été  établis  jusqu'à  présent, 
contenant  leur  origine,  fonda- 
tion ,  progrès  ,  décadence ,  sup- 
pression ou  réforme,  les  vies  de 
leurs  fondateurs  ou  réforma- 
teurs, avec  des  figures  qui  re- 
présentent leurs  habillemens  ; 
I  volume  in-4'',  imprimé  à  Pa- 
ris, chez  Nicolas  Gosselin  ,  de- 
puis l'an  17 14  jusqu'à  l'an  17 19. 
Cet  ouvrage  est  le  plus  étendu 
et  le  plus  complet  que  nous 
ayons  sur  ce  sujet  :  il  est  d'ail- 
leurs estimable  par  les  recher- 
ches et  le  discernement ,  et  les 
figures  des  Ordres  bien  gravées 
lui  donnent  encore  beaucoup  de 
lustre.  2°.  Nous  avons  encore  du 
père  Helyot,  le  Chrétien  mou- 
rant. 3°.  Une  dissertation  sur  le 
bréviaire  du  cardinal  Quigno- 
nez,  oii  l'on  fait  dire  à  saintTho- 
mas  et  à  saint  Dominique  ,  que 
la  Sainte  Vierge  avait  été  préser- 
vée du  péché  originel  et  actuel  : 
le  père  Helyot  fait  voir  que  dans 
les  éditions  de  ce  bréviaire  faites 
du  vivant  du  cardinal  Quigno- 
nez ,  on  ne  trouvait  point  ces 
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passages  de  saint  Thomas  et  de 
saint  Dominique,  et  qu'ils  y  ont 
été  ajoutés  dans  les  éditions  fai- 
tes depuis  la  mort  du  cardinal. 
4".  'Une  Lettre  sur  la  nouvelle 
édition  de  l'histoire  des  Ordres 
religieux  de  M.  Hermant,  curé 
de  Maltot  en  Normandie, ,in-4°. 
(Journal  des  Savans  1 708,  1 7 1 1 , 
1714,  1716  et  1719.) 

HEM,  fils  de  Sophonie.  (,Za- 
char.  6,  i4) 

HEMAN,  fils  de  Lothan,  et 
petit- fils  d'Ésaù.  (Genès.  36,  22.) 

HEMAN  ESRAITE.  {Voyez 
Ema.v.) 

HEMATH.  {Voyez  Emath.) 

HEMATITES.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  nomn^e  ces  héréti- 
ques dans  le  septième  livre  de 
ses  stromates ,  sans  expliquer 
quelle  était  leur  hérésie.  Spen- 
cer a  cru  qu'ils  étaient  ainsi  ap- 
pelés, parce  qu'ils  mangeaient 
des  viandes  suffoquées,  ou  con- 
sacrées au  démon.  D'autres  pen- 
sent qu'ils  ont  eu  ce  nom,  parce 
qu'ils  offraient  du  sang  humain 
dans  la  célébration  des  mystères. 
(  Spencer,  Dissert,  ad  act.  cap. 
i5,  V.  20.) 

REMERE  (Claude),  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de  l'é- 
glise de  Saint -Quentin  en  Ver- 
mandois,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1614,  fut  fait  bibliothé- 
caire de  Sorbonne  en  i638,  et 
garda  cette  place  six  ans ,  après 
lesquels  il  fut  prié  de  prendre 
la  notice  des  manuscrits  du  feu 
cardinal  de  Richelieu  ;  il  demeu- 
rait encore  eu  Sorbonne  en  1646, 
et  mourut  à  Saint  -  Quentin  , 
après    avoir   donné  :   i°.    Une 
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pièce  de  poésie  ,  imprimée  à 
Paris,  in-S"  sous  ce  titre  :  Cé- 
rastes in  semita,  le  serpent  aux 
aguets  :  le  but  du  poète  était 
«.l'arrêter  les  progrès  du  calvi- 
nisme dans  Saint-Quentin.  2°. 
De  scholis  publicis,  eorumqiie 
magisteriis  ,  dissertatio  pro  re- 
gali  ecclesia  Saiicti-Qinntini  ^ 
à  Paris,  chez  x\ntoine  de  la 
Perrière,  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
une  deuxième  partie  qui  parut 
la  même  année  ,  sous  titre  de  : 
Vabella  chronologica  Decano- 
riim ,  ciistodum ,  canonicoruin- 
que  regalis  ecclesiœ  S.  Quin-' 
tini  ■  qui  vel  nataliuin  splendore 
nobilissimi,  vel  clarissimi  titulis 
dignitatum  amplissimarwn,  vel 
pietate  atqiie  doctriiiâ  Jlorue- 
riint,  à  Paris,  in-8°.  3».  De  Aca- 
dcmia  parisiensi ,  qualis  primo 
fuit  in  insulu,  et  episcoporum 
scholis,  liber  ;  à  Paris,  chez  Sé- 
bastien Cramoisy,  en  1637,  in-4''. 
4°.  Augusta  Viromanduorwn 
vindicata  et  illustrata ,  duobus 
libris,  quibus  antiquitates  urbis 
et  ecclesiœ  S.  Quintini  Viro- 
manduorumque  Conàtuni  séries 
explicantur  :  adjeclum  est  re- 
gistrum  veterum  chartarum,  à 
Paris  en  i643.  (Le  père  le  Long, 
Bibl.  des  historiens  de  France, 
p.  72.) 

HEMEROBAPTISTE  ,  nom 
d'une  ancienne  secte  parmi  les 
Juifs.  Ceux  qui  en  étaient  se 
lavaient  ou  se  baignaient  tous 
les  jours  ,  et  professaient  les 
mêmes  dogmes  que  les  scribes 
et  les  pharisiens,  excepté  qu'ils 
niaient  la  résurrection  desnxorts 
avec  les  saducéens,  et  retenaient 


3o  HEM 

une   partie  de  leurs   impiétés. 

(S.  Épiphane,  Dehceres.) 

HÉMINE,  Hemina.  L'hémine 
est   une    mesure    romaine   qui 
contient  le  demi-septier ,  c'est- 
à-dire,   dix    onces   de  liqueur. 
S.  Benoit,  dans  le  chapitre  4^ 
de  sa  règle ,  accorde  à  ses  reli- 
gieux une   liémine   de  vin   par 
jour  pour  chaque  frère.  On  dis- 
pute beaucoup  sur  celte  mesure 
de  vin,  que  saint  Benoit  accorde 
à  ses  religieux.   Dom  Lancelot 
soutient  qu'elle  n'est  que  de  dix 
onces.    Dom   Mabillon  et  Dom 
Marlène  lui   donnent   dix-huit 
onces.  M.  Pelletier  de  Rouen  lui 
en  donne  vingt,  dans  une  dis- 
sertation sur  l'hémine  et  sur  la 
livre  de  saint  Benoît,  imprimée 
à  Rouen  en  1700,   in-12,  à   la 
suite  de  sa  dissertation  sur  l'ar- 
che de  Noé ,  p.  523.  Dom  Cal- 
lïiet,   après  avoir  examiné  ces 
différens    sentimens   dans    son 
commenlairc    sur   la    règle    de 
Saint-Benoît,  chap.  /\o,  conclut 
qu'on  n'a  point  expliqué  parfai- 
tement jusqu'ici    le   poids   du 
pain,  ni  la  mesure  du  vin,  que 
saint  Benoît  accorde  par  jour  à 
chacun  de  ses  religieux,  et  que 
suivant  le  concile  d'Aix-la-Clia- 
pelle ,  suivant  les    plus    exacts 
commentateurs ,   selon  les  mo- 
numens  qui  se  conservent  dans 
les  anciens  monastères,  le  poids 
du  pain  cuit  et  celui  de  l'hémine 
de  vin  n'excédaient  pas  dix-huit 
onces,  et  étaient  plutôt  au-des- 
sous qu'au-dessus  de  ce  poids. 

HEMIN-LIETARD  ,  Hennia- 
cwm,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  était  située  dans  l'Ar- 
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tois  entre  Douai   et  Lens,   au 
diocèse  d'Arras.  Ce  n'était  d'a- 
bord   qu'un  cha])itre   de  cha- 
noines séculiers  fondé  l'an  io4o, 
par  un  avocat  d'Arras  ,  nommé 
Robert.  Mais  à  la  persuasion  de 
Lambert,    évêque   d'Arras,  ces 
chanoines  embrassèrent  la  règle 
de   Satnt- Augustin   l'an    log^- 
Cette  abbaye    était    alors    sous 
l'invocation  île  Saint-Martin,  et 
située  duns   la    pttite    ville   de 
Hennin  ,  dont  elle  avait  pris  le 
nom.    Elle    fut    tranférée    l'an 
1 169,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
même  ville  à  l'endroit  où  elle 
était  avant  nos  troubles  sous  le 
titre  de  Notre-Dame.  L'abbé  de 
Hennin  avait   séance  aux  états 
de  la  province.  (  Gallia  christ. , 
t.  3,  col.  438.) 

HEMOR,  héb.  ,  un  âne  ou  de 
la  boue,  prince  de  la  ville  de 
Sicliem ,  et  père  d'un  jeune 
homme  nommé  aussi  Sichem, 
qui  viola  Dina,  fille  de  Jacob. 
(Genès.  34.  ) 

HEMORRHOISSE.  On  appelle 
l'Hémerrhoisse  cette  femme  qui 
souffrait  une  perte  de  sang  de- 
puis douze  ans,  et  qui  fut  gué- 
rie en  touchant  la  frange  du  vê- 
tement de  Jésus-Christ.  (  Luc  8, 
43.) 

HENAO  (Gabriel  de),  jésuite, 
docteur  de  Salamanque  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  enseigner  la  philosophie 
et  la  Théologie ,  fut  regardé 
comme  l'un  des  phis  savans 
hommes  d'Espagne.  Il  mourut 
en  1704,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  ans,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  con- 
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tenus  en  1 1  volumes  in-folio  , 
tous  en  latin.  Les  deux  premiers 
sont  intitulés  :  Empjreologia  : 
c'est  un  traité  du  ciel  empyré, 
dans  leq«el  l'auteur  résout  tou- 
tes les  questions  qu'un  philoso- 
phe chrétien  peut  faire  sur  cette 
matière.  Il  y  a  un  tome  sur  l'Eu  - 
charistie,  et  trois  sur  le  sacrifice 
de  la  messe  ;  trois  autres  tomes 
de  la  science  moyenne;  les  deux 
derniers  sont  sur  les  antiquités 
de  Biscaye ,  Bjscaya  illustrata. 
(  Mémoires  de  Trévoux  ,  août 
1704.  ) 

HEN ARD (Nicolas),  néàToul, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus ,  et  fut  obligé  d'en  sortir,  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  com- 
plexion .  Il  y  rentra  dans  la  suite, 
y  enseigna  la  morale ,  et  prêcha 
avec  autant  de  fruit  que  d'ap- 
plaudissement. 11  mourut  l'an 
1618  au  collège  d'Eu,  dont  il 
était  recteur.  On  a  de  lui  des 
sermons  pour  tous  les  diman- 
ches de  l'avent ,  et  pour  les  fê- 
tes, imprimés  à  Paris  en  1600, 
in-8° ,  et  des  sermons  sur  les 
sacrés  mystères  des  principales 
solennités  de  l'année,  médités 
par  N.  Henard,  archidiacre  d'Ar- 
gonne  en  l'église  de  Verdun,  et 
vicaire  général  de  monseigneur 
l'évêque  et  comte  de  ce  lieu ,  a 
Paris  en  1604,  in-12,  dédié  au 
roi  :  ces  premiers  sermons  fu- 
rent publiés  avant  que  M.  He- 
pard  entrât  dans  la  société  ,  et 
les  autres  depuis  qu'il  en  fut 
sorti.  (D.  Calmet,  Bibl.  lorr.) 

RENAULT  (  Charles-Jean- 
Franeois  ) ,  Parisien  ,  de  l'Aca- 
déiiiie  française  et  de  l'Acadé- 
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nue    des    sciences    de    Berlin, 
président  honoi'aire  en  la  pre- 
mière chambre  des  enquêtes,  et 
surintendant  des  finances  de  la 
reine.  Nous  avons  de  cet  illustre 
savant   :    1°.   Un   discours   qui 
remporta  le  prix  de  l'Académie 
française  en   1707,   et  dont  le 
sujet    était,    qu'il    ne   peut  y 
avoir  de  véritable  bonheur  pour 
l'homme  que  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  2".  Le 
discours  qu'il  prononça  lorsqu'il 
fut  reçu  à  l'Académie  en  1723  , 
dans  lequel    il   fait    l'éloge    de 
M.  le  duc  de  Bourbon,  et  de  sou 
ministère.    3'\    Nouvel   abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de 
France, etc.  in-B"  et  in-4°,  impri- 
mé à  Pans,  chez  Prault,  père,  en 
1744  et  1746.  On  peut  voir  sur 
cet  excellent  ouvrage  les  diffé- 
rens  journaux,  et  en  particulier 
le  Journ.  desSav.,  1744  ^t  1746- 
ÏIENICHIUS  (Jean),  profes- 
seur en  Théologie  dans  l'aca- 
démie de  Rinthel ,   au  pays  de 
Hesse ,  était  fils  d'un  ministre 
de  Winhusen,  et  naquit  au  mois 
de  janvier  1616.  11  fut  fait  pro- 
fesseur en  métaphysique  et  en 
langue  hébraïque  à  Rinthel  en 
i6^3,  puis  pi'ofesseur  et  doc- 
leur  en  Théologie.  Il  y  mourut 
le  27  juin  1671.  On  a  de  lui  : 
Piàiertalio  de  majestate  civili, 
Rinthel,  i653,  in-4'*.  De  citltu 
creaturarum  et  imaginum  dis- 
serlutio,  ibid.,  i653,  in-4''.  De 
libertate  arbilrii ,   imprimis  de 
concursu    causœ  secwidœ   cum 
primi.s,  ibid.,    i645,  in-4°.  De 
officio  boniprincipis  piisque  sub- 
diti.   ibid.,    i66i,   in-12.  Dis" 
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sertalio  de  pœnitentiâ  aupso- 
riim,  ibid.,  i65g,  in-4°.  Com- 
pendium  sacrœ  Theologiœ  , 
l'bid.,  1667,  1671,  in-8^  De  ve- 
ritate  religionis  christiance  , 
ibid.,  1667,  in-i2.  C'est  une 
extension  des  preuves  et  des 
raisonnemens  que  le  savant 
Grotius  a  employés  dans  son 
traité  sur  la  même  matière. 
Institutiones  theologicœ^  Bruns- 
vigae  ,  i665,  in  -  4°.  Historiée 
ecclesiasticee  et  civilis ,  pars 
prima.  Rinthel,  1669,  P"^^^  ^^~ 
cunday  l'jQo,  pars  tertia ,  1674, 
in-4°-  Disputationes  aliquot,  ex 
quibus  est ,  de  mjsterio  sanc- 
tissimœ  Trinitatis  ;  de  confes- 
sione  Augustini  :  dejîde  et  ope- 
ribus ,  etc.  De  Witte  ,  Memor. 
theolog.  (  Moréri ,  édition  de 
1759.) 

HENNEBEL  (  Libert),  docteur 
de  Louvain  ,  né  le  20  janvier 
i652,  se  distingua  par  sa  piété, 
sa  douceur,  son  éloquence,  sa 
sagacité  et  son  érudition.  Il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  défendre 
l'université  de  Louvain,  et  mou- 
rut à  Louvain  le  3  d'août  1720. 
11  est  auteur  de  deux  pièces  im- 
primées à  la  fin  du  livre  de 
M.  Opstraët,  qui  parut  à  Liège 
en  1706,  in- 12,  sous  le  titre  de 
Clericus  Belga.  La  première  de 
ces  deux  pièces  est  intitulée , 
Declaratio  qitd  Theologi  Belgœ 
de  jansenismo  et  rigorismo  ac- 
cusati  doctrinam  suam  circa  ar- 
ticulas de  quibus  accusabantur 
coram  sede  aposlolicd,  per  doc- 
torein  Hennebellum  suwn  in 
urbe  deputatum  ,  professi  sunt 
die  10  septcmbris  1700.  J.a  se- 
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conde,  Memoriale  qvo  Theologi 
Belgce  de  rigore  accxisati  brevi- 
ter  respondent  farragini  accu- 
sationum  quas  in  ipsos  conges- 
serat  desiderantius  ,  etc.  11  y  a 
aussi  un  recueil  des  thèses  théo- 
logiques de  M.  Hennebel ,  im- 
primé dès  l'an  1680.  (Mémoires 
du  temps.  ) 

HENNEGUIER  (Jérôme),  né 
en  i633  à  Saint-Omer  en  Artois, 
se  fit  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  dans  la  même 
ville,  et  fit  profession  l'an  i65o. 
Il  étudia  la  philosophie  et  la 
Théologie  à  Douai ,  et  y  ensei- 
gna ensuite  comme  premier  pro- 
fesseur, depuis  1669  jusqu'en- 
viron 1672.  Il  fut  envoyé  à 
Cambrai ,  pour  y  établir  et  y 
ouvrir  des  écoles  publiques  de 
Théologie.  Il  fut  aussi  prieur  de 
Tournai ,  et  définiteur  général 
de  sa  province  de  Sainte-Rose.  Il 
alla  à  Rome  au  chapitre  général 
en  1686,  et  à  son  retour  il  fut 
élu  prieur  de  son  couvent  de 
Saint-Omer  où  il  mourut  le 
1 3  mars  1712,  après  avoir  donné 
les  plus  beaux  exemples  de  ré- 
gularité ,  de  piété  ,  et  d'une  ap- 
plication infatigable  à  l'étude. 
On  a  de  lui  :  1°.  Vanitas  trium- 
phorum  quos  ab  autoritate  ad- 
versus  prœdeterminationes  phj- 
sicas  pro  scient  ta  média  érige  re 
nititur  Gcrmanus  Philaletes  Eu- 
pistinus.  (Le  père  Charles  de 
l'Assomption,  carme  déchaussé, 
frère  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai ,  qui  avant  de  se  faire  car- 
me ,  avait  porté  les  armes  avec 
distinction  dans  les  troupes 
d'Espagne  )  autore  arnica  Phila- 
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lethi consentaneo  (le  père  Jérôme 
Heiineguier,  qui  s'était  caché 
sous  ce  nom),  à  Douai,  1690, 
in-12.  2".  Cuhus  B.  V.  Mariœ 
vindicatus  adversiis  monilorem 
anonjmuni,  à  Saint-Omer,  1674? 
in-12.  Ce  petit  livre,  dont  il  se 
fit  trois  ou  quatre  éditions  dans 
la  même  année,  tant  en  latin 
qu'en  français  et  en  flamand. 
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cravienlis  in  grnere  et  spccw. 
3".  Tractatus  apologelicits  quo 
ostendiluv  R.    P.    Josephimi   à 
j'ita  doniinicaniim  non  esse  alic- 
num   à   senlentia    iJwmislnntni 
in  prœdelerwinalione  pJiysira. 
4".    Tractatus   de  motione   Dei 
ad  id  quod  cntilatis  est  in  ac- 
tione  peccati  contra  P.    Plalel 
S.  J.  5".   Oratio  altéra  in  lau— 


reparut  en  1675,  avec  quelques     dem  D.  Thowœ  Aquinatis.  (Le 
additions,  à  Cambrai.  3".  Dis-     père  Echard  ,  Script  ord.  Prœ- 


sertatio    theologica    de  absolu- 
tione  sacramentali  pcrcipienda 
et  ivjpartienda  ad  sacro-sancti 
concilii  trid.,  necnon  scholarwn 
angeli  sensuni    expressa   atque 
in    duas   partes    distrijbuta ,    à 
Saint-Omer,    1682,    in-8°.    4°- 
Tractatus  théologiens  quo   de— 
nionstratur,  uti  R.  A.  D.  de  la 
Verdure ,  contra  seipsum  dimi- 
cat  in  controversia  de  recidii'o- 
runi  absolutione,  à  Saint-Omer. 
5".   Oratio    in  laudein  angeli  ci 
et  convnwiis  ecclesiœ  doctoris 
S.     Thomœ    Aquinatis    habita 
Audomari  anno    1702,    inipri- 


dic.^  t.  2'î,p.  781  etsuiv.). 

HENNEQOIN  (Claude),  cha- 
noine de  réj'lisc  cathédrale  de 
Paris,  mort  en  1738,  à^'.é  de  plus 
de   quatre-vingt-quatre  ans,  a 
donné    dans    cette    ville,    chez 
J.  B.  de  Lespine  ,  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible,  selon  la  vul- 
gate  sous  ce  litre  :  Biblia  sacra 
vulgatœ  edllionis  Sixli  v  et  dé- 
mentis viii.  Pont.  mrx.  autori" 
tate  recognila,  una  cum  selectis 
annotationibus  ex  oplitnis  qui- 
busque  interpretibus  excerptis, 
tabulis  chronologicis,  hisloricis 
et  g<ogra]j]iicis  illustrala,  indi- 


niée  la  même  année  à  Anvers,    -eecpie  epistolarum  et  evangelio- 
in-12.    6".   EpistoLv  ad  D.   de     nin?  aucta ,  1731,  in-fol.,  2  vol. 


Choiseul ,  episcopum  tornacen- 
sen?  super  recidivoruni  absolu- 
tione, à  Anvers.  7°.  AdUberium 
Gratianwn  super  diss^rtatione 
prima  ipsius  de  mente  concilii 
tridenlini  circà  gratiam  physi- 
ce  prœdelerminanleni .  epistolœ 
quatuor.    Les  ouvrages  suivans 
sont  restés  manuscrits.  1".  Ex- 
pensio  obligationis,  quce  ordinis 
noslri  fratribus  tncumbit  ,missam 
conventualem    quotidie    dccan- 
tandi.  2".  Tractatus  de  Deo  trino 
etuno,  de  jure  et  justitia,  de  sa- 
i3. 


(Journal  vies  Sa  v.,  173  r ,  p.  5oo.) 
HENNEZON  (D.  Henri),  d'une 
famille  noble  et  originaire  d'An- 
gleterre ,  né  à  Saint-Mihicl  en 
Lorraine ,  fit  profession  dans 
l'Ordre  de  Saint-l-enoît  au  mo- 
nastère de  Mont-Roland  ,  comlé 
de  T^ourgogne,  le  8  juillet  i635. 
11  devint  alilsé  de  Saint-Avold 
le  21  février  i6(jo,  et  de  Saint- 
Mihiel  le  5  juillet  1666.  Il  ren- 
tiit  cette  dernière  abbaye  plus 
florissante  qu'elle  n'avait  jamais 
été  depuis  sa  fondation,  et  mou 
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lut  le  21  septembre  i68r.  On  a 
de  lui  :  i°.  l'Histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Mi liiel,  depuis  sa 
roudalioii  jusqu'à  sou  temps, 
imprimée  à  Toul  en  i684,  et 
dans  le  second  tome  des  Chro- 
niques de  saint  Benoît,  après  la 
page  65 1.  2°.  De  l'état  et  qualité 
de  l'abbaye  de  Saint-MUiiel ,  à 
Toul,  1684,  i"-i2-  3".  Divers 
jnanuscrits,  tels  que  des  Mémoi- 
res sur  l'iiistoire  de  Lorraine; 
projet  de  morale  naturelle  et 
clîrétienrie  :  Bisloria  conlrover- 
ciiarum  ci'rca  gra/iam  ;  explica- 
tion de  la  grâce ,  selon  les  prin- 
cipes de  Descartes,  etc.  (D.  Cal- 
met,  Biblioth.  lorr.) 

HENNUYER  (Jean),  évèque 
deLizieux.  {Chertfiez-le  parmi 
les  prélats  de  cette  église). 

HENOCH  ,  liébr.  ,  dédié   ou 
discipliné  et  bien  réglé.  (  Voyez 
Enoch.) 
lIENOCn,  fils  de  Gain.  (Gen. 
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HENOCH,  ville  bâtie  par  Caïn 
fn  l'honneur  d'Henoc,  son  fils 
dîné.  C'est  la  plus  ancienne  ville 
du  monde  fjue  l'on  connaisse. 
Elle  était  à  l'orient  de  la  ville 
d'Éden.  {Ihid.) 

HENOCH,  fils  aîné  de  Ruben, 
chef  de  la  famille  des  bénochi- 
les.  (I  Parai.  5.  3.) 

HENOCH,  fils  de  Madian. 
(Genès.  o5,  40 

HK.NOS,  fils  de  Seth,  et  père 
de  Cainam.  [Voj\  Evos.) 

HENOTIQIE  ou  HENOTI- 
CON ,  Hetinticiirn.  On  donna  le 
nom  d'Iténofique  dans  le  cin- 
quième siècle  à  un  édit  de  l'em- 
pereur Zenon,  qui  tendait  à  réu- 
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nir  les  eutychiens  avec  les  ca  tho- 
liques,d'oùvientqu'on  le  nom- 
ma henotique  OM  hénoticon  ,  qui 
signifie  imitifoxx  union,  du  mot 
grec  evojTfx.ov.  Ce  décret  d'union 
est  une  lettre  adressée  aux  évè- 
cjues,  aux  clercs,  aux  moines  et 
aux  peuples  de  l'Egypte  et  de  la 
Lybie.  Jl  condamne  adroitement 
le  concile  de  Clialcédoine,  et  fa- 
vorise les  eutychiens,  quoiqu'en 
leur  disant  anathême  extérieu- 
rement et  en  apparence.  L'em- 
pereur le  donna  par  le  conseil 
d'Acace,  ])atriarche  de  Constan- 
tinople.  Le  pape  Félix  m  le  con- 
damna ,  et  tous  les  catholiques 
le  détestèrent.  (Baronius,  an. 
5i8  et  519.  Tillemont,  Mém. 
ecclés. ,   t.   16,  ]).  827.  Fleury, 

t.   7,  p.   225  ) 

HENRI  (saint),  empereur  d'Al- 
lemagne, le  second  du  nom,  et 
surnommé  le  fioiteux,  t'j4p6tre 
des  Hongrois,  était  fils  de  Henri, 
duc  de  Bavière  et  de  Giselle  ou 
Guille,  fille  de  Conrad,  roi  de 
Bourgogne.  Il  vint  au  monde 
l'an  9'72  dans  le  château  d'A- 
baude  sur  le  Danube,  et  fut 
baptisé  ])ar  saint  Wolfganz , 
évèque  de  Ratisbonne ,  qui  se 
chargea  depuis  du  soin  de  son 
éducation.  Il  le  forma  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  royales,  qui  le 
rendirent  digne  du  trône  cL' Al- 
lemagne ,  où  il  monta  après  la 
mort  de  l'empereur  Othon  lu 
l'an  1002.  Il  ne  se  crut  roi  que 
pour  faire  régner  la  ju-^tice  dans 
ses  états  ,  et  rendre  ses  peuples 
heureux.  Il  dotma  de  grands 
biens  aux  églises,  et  n'épargna 


HEN 
rien  pour  les  orner  et  les  entre- 
tenir. Il  répara  celles  de  Hilde- 
sheini,  de  Magdebourg,  de  Stras- 
bourg, de  Misne  et  de  Moers- 
bourg,  et  fonda  un  nouvel  évê- 
ci)é  à  Eamberg.  Il  allait  souvent 
d'une  ville  à  l'autre  pour  dissi- 
per les  troubles ,  arrêter  la  vio- 
lence des  puissans,  et  distribuer 
Ses  grâces.  Il  vécut  toujours  avec 
sainte  Cunegou'le,  sa  femme, 
comme  avec  sa  sœur,  et  la  mena 
à  Rome,  où  il  reçut  la  couronne 
d'empereur  des  Romains ,  et 
sainte  Cunegonde  celle  d'impé- 
ratrice ,  des  mains  du  pape  Be- 
noît VIII,  le  dimanche  ,  quator- 
zième jour  de  février  de  l'an 
1014.  De  Rome  il  retourna  faire 
la  pâque  à  Pavie  ,  et  la  pente- 
côte  à  Ramberg.  Il  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  son  frère 
Brunon  ,  évèque  d'.Ausbourg  , 
et  ne  contribua  pas  peu  à  la 
conversion  de  S.  Etienne ,  pre- 
mier roi  de  Hongrie ,  en  lui 
donnant  sa  sœur  Giselle  en  ma- 
riage, et  en  envoyant  avec  elle 
de  bons  ouvriers  pour  planter  la 
foi.  Étant  à  Rome  l'an  1022,  il 
sentit  une  douleur  de  nerfs  dans 
la  cuisse ,  dont  il  demeura  in- 
commodé le  reste  de  ses  jours, 
et  il  ne  marcha  plus  qu'en  boi- 
tant. Il  quitta  la  ville  de  Rome 
pour  la  dernière  fois  l'an  ]023  , 
et  il  eut  à  son  retour  une  célèbre 
entrevue  avec  Robert ,  roi  de 
France,  sur  les  affaires  de  l'É- 
glise et  de  leurs  états  à  Yvoi  sur 
la  rivière  de  Chiers  au  pavs  de 
Luxembourg,  ou,  selon  d'au- 
tres, dans  un  château  situé  sur 
la  Meuse.  Il  s'en  alla  de-là  à 
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Verdun,  puis  à  Metz,  ensuite  à 
Mayenoe,  où  il  fit  assembler  un 
concile.  Il  passa  la  fête  de  Pâ- 
ques de  l'an  i024àMagdebourg, 
et  celle  de  la  Pentecôte  suivante 
à  GozLu'd.  Il  fut  arrêté  au  châ- 
teau de  Grun  près  de  Halberstad 
par  la  maladie  dont  il  mourut 
la  nuit  d'entre  le  1 3  et  le  i4  de 
juillet  de  l'an  1024,  vers  la  fia 
de  la  cinquante-deuxième  année 
de  SA  vie ,  après  avoir  régné 
vingt-deux  ans,  cinq  mois  et 
demi ,  et  tenu  l'empire  dix  ans 
et  cin({  mois  entiers.  Son  corps 
fut  porté  à  Bamberg,  d'où  l'on 
entransféiv,  une  partie  à  Moers- 
bourg.  Le  pape  Eugène  m  le 
canonisa  le  i4  niars  de  l'an 
I T  52,  et  l'on  fait  sa  fête  le  1 5  de 
juillet,  parce  que  le  i4  est  oc- 
cupé de  celle  de  saint  Eonaven- 
ture.  (Canisius ,  tome  6  de  ses 
leçons  antiques.  Surius.  Sige- 
bert  de  Gemblours.  Glaber. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  tom.  2, 
1 5  juillet.)  On  peut  voir  aussi  le 
troisième  volume  de  l'Histoire 
d'Allemagne  du  P.  Barre,  où  il 
rapporte  la  vie  de  ce  saint  em- 
pereur. 

HENRI  ou  ERIC  (saint),  roi 
de  Suède  et  martyr ,  épousa 
Ciiristine,  fille  très -vertueuse 
du  roi  Ingon ,  et  s'appliqua  sur 
toutes  choses  à  faire  régner  Dieu 
dans  ses  états,  à  y  étendre  la 
foi ,  à  y  entretenir  la  paix  et 
l'union,  et  ù  y  faire  fleurir  dans 
toute  leur  pureté  les  lois  saintes 
de  l'Évangile.  Il  rendait  lui- 
même  la  justice,  faisait  la  visite 
de  ses  provinces,  répandait  par- 
tout ses  grâces  et  ses  libéralités. 
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Il  Italtait  son  corps  très-nule- 
ment ,  morUnait  sa  chair  pai- 
lles jeûnes  fréqucns  et  de  loti- 
f  lies  seilles,  et  la  couvrait  d'au 
nide  ciliée  qu'il  ne  quittait 
point.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il 
régnait  pour  la  gloire  do  Dieu 
et  le  bonheur  de  ses  sujets,  lors- 
que Magnus,  fds  du  roi  de  Danc- 
niaixk,  qui  prétendait  à  la  cou- 
ronne de  Suède,  Vatlaqua  ino- 
pinément avec  une  troupe  de 
conjurés  qui  fondirent  su»  lui 
et  lui  coupèrent  l:i  tètç  ,  après 
lui  avoir  fait  souffrir  mille  in- 
dignités, en  dérision  de  sa  piété 
et  de  sa  religion  ,  le  i8  mai  de 
l'an  I  i^i,  jou;au«juel  le  marty- 
rologe romain  en  fait  mention. 
(  Baillet ,  Vies  des  Saints,  18 
mai.  ) 

HEJNRI  ,  abbé  de  Clairvaux 
dans  le  douzième  siècle,  a  écrit 
des  lettres,  et  un  traité  intitulé  : 
De  pe.regriiiantc  civitale  Dci. 
(Dupin,  Bibl.  douzième  siècle, 
pag.  2.) 

HENRI,  archevêque  de  Reims, 
écrivit  l'an  1 107  deux  lettres  eu 
faveur  de  Dreux  ,  chancelier  de 
l'église  de  Noyon ,  que  le  pape 
Alexandre  ui  voulait  condani- 
ner;  l'une  à  ce  pape  même,  et 
l'autre  aux  cardinaux.  Ces  deux 
lettres  nous  ont  élé  données  par 
M.  Paluse,  dans  le  tome  1  de  ses 
ouvrages  mélangés. 

HENRI  D'IIUNGTINCTON  , 
Huntitldoniensis ,  chanoine  de 
Lincoln  en  Angleterre,  puis  ar- 
chidiacre d'IIungtincton,  a  écrit 
l'histoire  des  Anglais  depuis  leur 
origine  jusqu'à  l'an  ii54-  Elle 
est  dans  les  écrivains  anglais  de 
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la  collection  de  Saxil,  imprimée 
à  Londres  en  «596,  et  à  Franc- 
fort en  1601.  Il  y  a  encore  de  lui, 
auloine  BduSpécilège,  un  traité 
du  mépris  du  monde.  Il  y  a  aussi 
dans  les  bibliothèques  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford,  d'autres  ou- 
vrages manuscrits  de  cet  auteur  ; 
comme  une  lettre  sur  les  rois 
bretons,  un  opuscule  sur  les  pro- 
vinces de  Bretagne,  un  traité  de 
l'image  du  monde,  et  un  autre 
des  saints  d'Angleterre.  (Dupin  , 
Bibl.  douzième  siècle,  part.  2.) 

HENRI ,  comte  de  Kalwe  ou 
Calwen ,  abbé  do  Riclienou,  a 
écrit,  vers  l'an  1220,  la  Vie  de 
saint  Pirinin  ou  Pirmix,  premier 
ab[)0  de  ce  monastère ,  et  quel- 
ques autres  traités.  (Vossius,  de 
ilist.  lot.  Dupin,  Bibl.  treizième 
siècle.  ) 

HENRI  DE  BRUXELLES,  bé- 
nédictin de  l'abbaye  d'Afïli- 
ghem,  composa,  vers  l'an  i25o, 
un  traité  de  la  correction  du 
calendrier,  sous  le  titre  de  Ra- 
tionc  coinpiiti  ,  dans  lefjuel  il 
marcpiait  jusqu'aux  minutes  des 
lunaisons.  (Trithème.  Dupin, 
Biblioth.  treizième  siècle.) 

HENRI  DE  SUZE,  fut  fait  ar- 
chevêque d'Embrun  vers  l'an 
i25o,  et  cardinal-évèque  d'Ostie 
l'an  1262,  d'où  il  a  été  sur- 
nommé Ostiensis ,  nom  sous 
lequel  il  est  connu  et  cité.  Il 
mourut  en  1267,  ou  1271,  ou 
1281.  Il  a  écrit  une  somme  du 
droit  ça,nonique  et  civile,  qu'on 
nomme  la  somme  dorée,  impri- 
mée à  Bàle  en  1437  et  i573;  à 
Lyon  en  i588  et  1597.  Il  a  en- 
core fait  un  commentaire  sur  les 
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deci'étales,  imprimé  à  Rome  en 
1470  et  1473,  et  à  Venise  en 
1498  et  i58i .  Henri  fut  si  habile 
canoniste,  qu'il  mérita  le  nom 
de  source  et  de  splendeur  du 
droit.  Ses  ouvrages  sont  fort  es- 
timés. (Dupin,  Bibl.  treizième 
siècle.  ) 

HENRI  GOETHALS,  appelé 
vulgairement  Henri  de  Gand, 
du  nom  de  sa  ])atrie,  archi- 
diacre de  Tournai,  docteur  de 
Paris,  mort  le  29  juin  de  l'an 
1293,  a  com])osé  une  somirie  de 
Théologie,  imprimée  à  Paris  l'an 
i520;  des  questions  quodlibé- 
tic[ues  de  Théologiesur les  quatre 
livres  des  sentences,  imprimées 
A  Paris  en  i5iS,  et  à  Venise  en 
i6i5;  un  traité  des  hommes  il- 
lustres ou  des  auteurs  ecclésias- 
ticjues,  dans  lequel  il  conliime 
ceux  de  saint  Jérôme  et  de  Sigc- 
berl  de  Gemblours  jusqu'à  son 
temps,  en  commençant  par  Ful- 
bert, évêque  de  Chartres,  et  finis- 
sant à  Evrard  de  Bethune  :  cet 
ouvrage  a  été  imprimé  avec  ceux 
de  saint  Jérôme  et  de  Sigchert, 
à  Cologne  en  i58o  ,  et  à  Anvers 
en  i63g;  un  traité  de  la  virgi- 
nité; un  de  la  pénitence;  des 
sermons;  la  vie  de  saint  Elen- 
thère,  évèqus  de  Tournai  :  ou- 
vrages dont  Trithême  fait  men- 
tion, et  qui  se  trouvent  manus- 
crits dans  c[uelques  bibliothè- 
ques de  Flandres.  Henri  de  Gand 
fut  surnommé  Docteur  solennel. 
(Dupin  ,  Piibl.  treizième  siècle.) 

HENRI  DE  BAUME  ou  DE 
PALME,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs ,  dans  le  quatorzième 
siècle,  a  fait  un  traité  de  Théo- 
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logie  mystique,  que  d'autres  at- 
tribuent à  Jean  de  Parme.  Il  est 
parmi  les  ojmscules  de  saint  Bo- 
naventurc.  (Dupin,  ihid.\ 

HENRI  DE  HERWORDEN. 
Cherchez  Herworhex  (Henri  de). 

HENRI  BOICH  ,  docteur  en 
droit,  du  diocèse  de  Saint- Paul 
de  Léon ,  en  Bretagne ,  a  com- 
posé, sur  la  fin  du  (piatorzième 
siècle,  un  commentaire  sur  les 
cinq  livres  des  décrétales,  sur  le 
si.xième,  et  sur  les  Clémentines, 
imprimé  â  Venise  en  i566. 
(Dupin ,  iliid.) 

HENRI  DECARRET,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  évêque 
de  Lucques  ,  dans  le  quator- 
zième siècle,  a  composé  un  traité 
sur  le  prophète  Ezécliiel,  qui 
était  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque deM.  Colbert.  rCod.  781 
Dn])in ,  i/jid.) 

HENRI  STERON  ,  bénédictin 
de  l'abbaye  d'Altaich  ,  en  Alle- 
magne, a  fait  des  annales  depuis 
l'an  I  [52  jusqu'à  l'an  1273.  On 
les  trouve  dans  les  historiens 
d'Allemagne  de  Freherus.  (Di^- 
pin ,  iùid.) 

HENRI  DE  DOLENDORP  , 
carme,  a  écrit  sur  lès  sentences. 
(Dupin ,  ïbid.) 

HENRI  EUT  A  ou  OYTA,  Alle- 
mand, professeur  à  Vienne,  en 
Autriche,  dans  le  quatorzièimr 
siècle,  a  écrit,  Sur  les  sentences, 
un  traité  de  la  Conception  de  la 
Vierge;  un  traité  des  contrats^ 
et  des  sermons.  (Dupin,  ibid.) 

HENRI  D'URIMARIA,  natif 
de  Thuringe,  de  l'Ordre  des  Her- 
mites  de  Saint-Augustin,  était  en 
réputation  de  science  et  de  piélc 
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vtis  l'an  i34o.  Il  composa  des 
commentaires  ou  additions  aux 
livres  des  sentences,  imprimés  à 
Cologne  en  i5i3.  Un  traité  des 
quatre  instincts,  imprimé  à  Ve- 
nise l'an  1498,  sous  le  nom  d'un 
autre  auteur.  Des  sermons  de  la 
])assion  de  Jésus -Christ  et  des 
Saints,  imprimés  à  Haguenau  en 
i5i3,  et  à  Paris,  avec  le  traité 
précédent,  en  i5i4-  H  y  a  J'iu- 
sieurs  autres  manuscrits  de  piété 
de  cet  auteur.  (Dupin,  ibid.) 

HENRI  ARNOULD,  Saxon, 
de  l'Ordre  des  chartreux  ,  mort 
l'an  1487,  a  composé  un  traité 
de  la  Conception  immaculée  de 
la  Vierge,  imprimé  à  Anvers  l'an 
1627,  et  plusieurs  autres  qui  sont 
demeurés  manuscrits.  (Dupin, 
Bibl.  quinzième  siècle,  p.   1.) 

HENRI  D'ANDERNAC,  carme 
allemand  du  quatorzième  siècle, 
a  écrit  sur  les  sentences,  des  ser- 
mons et  des  questions.  (Dupin, 
Bibl.  quatorzième  siècle.) 

HENRI -AMAND  DE  SUSON 
(R.),  dominicain,  naquit  vers  le 
commencement  du  cjuatorzième 
siècle,  dans  le  pays  de  Souabe, 
en  Allemagne.  Il  voulut  porter 
le  surnom  de  Si/son,  (\u\  était 
celui  de  sa  mère,  plutôt  que  celui 
de  Montes/  ou  de  Diimont,  cjui 
était  celui  de  son  père.  Il  prit 
riiabitde  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique dans  le  couvent  de  Cons- 
tance, et  il  porta  si  loin  la  mor- 
tification ,  que  la  seule  pensée 
des  différens  genres  d'austérités 
qu'il  exerça  sur  lui-même,  fait 
frémir  la  nature,  et  qu'on  ne  lit 
rien  de  semblable  dans  l'histoire 
des  plus  illustres  pénitens.  Dieu, 
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qui  voulait  le  purifier  de  plus  en 
plus  ,  lui  prépara  un   nouveau 
genre  de  martyre  dans  les  tenta- 
tions, les  aridités,  les  ténèbres 
spirituelles,  les  craintes,  les  dé- 
fiances, les  perplexités  et   une 
multitude  d'autres  peines  inté- 
rieures ,  qui  semblaient  former 
dans  son  àme  une  image  de  l'en- 
fer. C'est  par  ces  peines  si  acca- 
blantes cjue  Dieu  le  disposait  aux 
fonctions   de  l'apostolat ,    dans 
lequel  il  convertit  un  très-grand 
nombre  de  personnes  de  toute 
condition.  Il  mourut  comblé  de 
grâces  et   de  mérites  ,  à  Ulm  , 
dans  la   Souabe ,  le  23  janvier 
i365.  Il  fit  beaucoup  de  mira- 
cles après  sa   mort,    comme  il 
avait  fait  pendant  sa  vie.  Il  a  com- 
posé en  allemand  divers  traités 
de  piété  qui  ont  été  traduits  en 
latin  par  Surius,  et  imprimés  à 
Cologne  l'an  '588.  En  voici  les 
titres  :  L'Horloge  de  la  sagesse. 
Cent  méditations  sur  la  passion 
de  Jésus-Christ,  avec  autant  de 
prières.  Un  traité  des  neuf  ro- 
ches ,  dans  lequel  il  représente 
les  divers  degrés  de  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  de  la  con- 
version des  justes.  Un  dialogue 
de  la  sagesse  éternelle  avec  son 
disciple.  Un  dialogue  sur  la  vé- 
rité.   Des   sermons   pour    toute 
l'année,  pour  la  fête  des  Saints 
et  pour  le  carême.  Diverses  let- 
tres pleines  de  sentimens  de  pié- 
té. Si  dans  ses  traités  mystiques, 
ainsi  que  dans  ceux  des  autres 
maîtresde  la  vie  spirituelle  de  son 
siècle,   on  trouve  quelques  ex- 
pressions outrées,  il  est  facile  de 
les  expliquer,  eu  les  rapprochant 
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lies  principes  de  l'auteur  et  de 
la  suite  de  sa  doctrine.  (Léandie. 
Albert.  Bzovius.  Piaronius.  Le 
])ère  Labhe.  Le  père  Alexandre. 
Dupin,  Fibl.  treizième  siècle.  Le 
père  Touron,  dans  ses  Hoinnies 
illust.  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, t.  2,  p.  435  et  suiv.) 

HENRI  DE  COEFFLEDT, 
dans  la  Westphalie,  prieur  de 
diverses  chartreuses  ,  ninrt  à 
Bruges  l'an  i4io,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  :  des  Commen- 
taires sur  l'exode  et  sur  l'épître 
de  saint  Paul  aux  Romains.  Un 
traité  sur  les  vœux  monastiques 
eontre  la  propriété  des  moines, 
sur  l'institution  des  novices,  des 
trois  observances  monastiques, 
du  sacrement  de  l'autel,  de  la 
circoncision  mystique,  des  ser- 
mons et  des  lettres.  (Sixte  de 
Sienne.  Trithème.  Sutor.  Dupin, 
Bibl.  du  quinzième  siècle.) 

HENRI  GULPEN,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Gilles  de 
Nuremberg,  Ordre  de  Saint-Be- 
noît, dans  le  quinzièjne  siècle, 
composa  un  traité  de  la  péni- 
tence, un  de  la  consécration  et 
un  delà  passion  de  Jésus-Christ. 
(  Tiiithême.  Possevin.  Dupin  , 
Bibl.  du  quinzième  siècle.) 

HENRI  DE  GAUDE,  en  Hol- 
lande, religieux  de  Saint-Augus- 
tin, et  professeur  de  Heidelberg, 
vers  l'an  i435,  a  écrit  un  livre 
de  questions  sur  les  sentences  ; 
un  traité  de  la  célébration,  des 
messes,  diverses  questions  et  des 
discours.  (ïrithême,  de  Script. 
eccl.  Dupin,  Bibl.  du  quinzième 
siècle.) 

HENRI  GORCOME  ou  GORI- 
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CHEME,  Hollandais,  vire-chan- 
celier de  l'université  de  Cologne, 
fleurit  vers  l'an  1460.  Il  a  com- 
posé un  traité  des  tètes,  et  un 
autre  de  quelques  observations 
ou  cérémonies  superstitieuses, 
imprimé  à  Cologne  en  i5o3,  et 
à  Lyon  en  16?.!  ;  une  espèce  de 
table  des  conclusions  ou  concor- 
dances de  la  Bible  et  des  canons 
sur  le  maître  des  sentences,  avec 
la  liste  des  opinions  du  maître 
des  sentences,  rejetées  à  Paris 
et  en  Angleterre  ,  imprimée  à 
Cologne  en  i5o2,  et  ailleurs.  Un 
traité  des  cérémonies  de  l'Egli- 
se, etc.  (Gesner.  Possevin.  Du- 
pin, Bibl.  du  quinzième  siècle.) 
HENRI  HARPIUS  ,  ou  DE 
HERP  ou  DE  LA  HARPE,  vint 
au  monde  dans  un  village  de 
Brabant,  nommé  Erp  ou  Herp, 
qui  lui  a  donné  son  nom  ,  et 
mourut  gardien  des  cordeliers 
de  Malines  en  Flandre,  l'an  1 478. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages 
mystiques,  savoir  :  L'Épitalame, 
le  Directoire  d'or  des  contem- 
platifs, l'Eden  ou  le  Paradis  ter- 
restre des  contemplatifs,  le  Mi- 
roir d'or  sur  les  préceptes  du 
décalogue,  le  Miroir  de  la  per- 
fection, trois  Conférences  de  la 
perfection  de  la  vie  ou  l'abrégé 
du  directoire;  des  sermons,  avec 
un  discours  des  trois  parties  de 
la  pénitence,  et  un  du  triple  avè- 
nement de  Jésus 'Christ.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  composés 
en  flamand  et  imprimés  en  dif- 
férens  endroits,  mais  ils  ont, 
depuis,  été  traduits  en  latin.  Il 
y  en  a  aussi  qui  ont  été  traduits 
en  français,  comme  sa  Théologie 
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mystique.  Les  livies  mystiques  Bibl.     du    quinzième    siècle.    ) 
d'Harpius  sont  obscurs,  embar-  HENRI  DE  HESSE,  prieur  de 
rassés,  outrés.  Il  en  faut  affaiblir  Sainte-Marie   de  Gueldres  ,   de 
les  termes  pour  leur  donner  un  l'Ordre  des  chartreux,  mort  vers 
sens  raisonnable.  C'est  pour  cela  l'an  1 428,  composa  des  commen- 
qu'ils  furent  mis  dans  l'index  taires  sur  le  maître  des  senten- 
des  livres  de'fendus,  jusqu'à  ce  ces,  sur  la  Genèse,  l'exode,  les 
qu'ils  fussent  corrip,és  sur  l'im-  paraboles  de  Salomon,  l'apoca- 
pression  qu'on  en  fit  à  Rome  par  lypse  ,   un    dialof,ue    entre    un 
l'ordre  du  saint-siége,  en  i585.  évèque  et  un  prêtre,  quelques 
Suri  us  prétend  c[ue  le  second  et  sermons.  Gesner  et  Possevin  lui 
le  troisième  livre  de  cet  auteur  attribuent  les  traités  que   Tri- 
ent été  tirés  de  Jean  Rusbroch.  thème  donne  à  Henri  de  Lan- 
(7/2  epist.  ininciip.  opeium  Rus-  gestein.  (Dupin  ,  ibid.) 
brohii.  (Valère-André,  Hibliotli .  HENRI  DE  HESSE,  de  l'Ordre 
belg.  Wading,  //;  annal  miiwr.  des  Ermites  de  Saint-Augustin, 
Dupin,  Eibliotlî.  du  (juinzième  dans  le  quinzième  siècle,  a  écrit 
.siècle.  Le  père  Honoré  de  Sainte-  un  traité  des  clefs  de  l'Église, 
Marie,  carme  déchaussé,  dans  la  un  des  indulgences  et  quelques 
Table  hist.  et  cliionol.  des  Aut.  commentaires.   (Petreïus  ,  Hibl. 
ecclés.  qui  est  à  la  tête  du  pre-  carlh.  y.  i3o.  Dupin,  ibid.) 
mier  tome  de  son  livre  de  la  tra-  HENRI  KALTEISEN,  natif  de 
dition  dts  Pères  sur  la  conlem-  Coblentz,  de  l'Ordre  des  Frères 
plation  ,  p.  68.)  Prêcheurs,  docteur  de  Cologne , 
HENRI    DE   HESSE   ou    DE  maître  du  sacré  palais,  inquisi- 
LANGESTEIN, licencié  enTi.éo-  teur-général  en  Allemagne,  l'an 
logie  de   l'univeisité  de  Paris,  i452,    archevêque   de  Nidrosie 
chanoine  de  Worms,  et  profes-  et  de  Césarée,  mourut  le  3  octo- 
seur  de  l'université  de  Vienne,  bre  de  l'an  i465.  Il  y  a  dans  le 
a  écrit  des  comnienlaires  sur  les  douzième  tome  des  Conciles,  un 
sentences,   sur   la    Genèse;    un  discours  qu'il  prononça  au  con- 
traité  de  l'Anlechristct  duschis-  cile  de  Eâle,  auquel  il  assista.  Ce 
me,  un  de  l'instruction  du  sa-  discours,  qui  dura  trois  jours, 
cerdoce,  un  de  l'âme  contempla-  est  contre   L Iric  ,   prêtre  de  la 
tive,  le  miroir  de  l'àme,  un  traité  secte  des  orphelins,  et  tend  à 
des  heures  canoniales,  un  contre  montrer  que  les  simples  prêtres 
les  astrologues,  un  de  l'oraison  ne  doivent  point  prêcher  sans 
dominicale,  de  la  salutation  an-  mission.'  Trithême  attribue  eu- 
gélique,  du  symbole  des  apôtres,  core  à  cet  auteur  des  questions, 
un   du   mépris  du  monde,   un  des  conférences  et  des  sermons, 
contre  un  Wiclefistc ,  et  contre  (Dupin,  ibid.) 
unfrèreTelesphore,  unauxcha-  HENRI    DE    PIRO    ou    DE 
noines  réguliers,  des  sermons  et  BRLNE,  natif  de  Cologne,  fut 
des  lettres.   (Trithême.  Dupin,  un  des  plus  habiles  jurisconsul- 
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tes  du  quinzième  siècle.  Il  assis-  ville  du  Brabant,  était  relifjicux'. 
ta  au  concile  de  Constance,  et  de  l'Ordre  de  Saint-Dominic|ue. 
pritensuite l'habit  decliartreux.  H  fut  nommé  Vevmolatms  ^  et 
On  croit  c[u'il  mourut  après  l'an  mourut  l'an  iSSa,  après  avoir 
1470.  Il  a  laissé  quatre  livres  fait  imprimera  Cologne  en  1  549, 
sur  les  Inslitutes  de  Justinien  ;  des  notes  sur  les  é|îlrcs  de  saint 
des  observations  sur  les  statuts  Jérôme  ,  et  sur  les  œuvres  de 
de  son  Ordre;  un  Traité  aux  saint  Cyprien.  Il  publia  aussi  les 
novices  et  des  sermons.  (Tri-  œuvres  de  saint  Paulin.  (Âlplion- 
lliême.PetreïuSjBibliotli.  cartlî.  se  Fernandez.  Valère -  André, 
Dupin,  ibid.)  liblioth.  belg.) 

HENRI  DE  WEPvUS,  de  l'Or-        HENRI  DE  SAINT- IGNACE, 
dre   des  Frères  Mineurs  de    la     de  l'Ordre  des  carmes  de  la  ville 
province  de  Cologne,  a  fait  un     d'Atli  en  Flandre,  professa  long- 
Commentaire  sur  les  sentences;     temps  la  Théologie,  fit  un  lon{\- 
un  Traité  de  la  puissance  ecclé-     séjour  à  Rome  dans  les  cominen- 
siastique,  et  des  sermons.  (Du-     cemens   du  pontificat   de   Clé- 
pin,  ibid.)  ment  xi,  et  mourut  à  la  Cavée, 
HENRI  DE  ZOEMEREN,  bourg     maison  de  son  Ordre,  au  dio- 
de lîrabant,  fut  docteur  de  Paris,     cèse  de  Liéj;e,  vers  l'an  1720.  Il 
professeur  à  Louvain,  doyen  à     a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
Anvers.  Il  mourut  à  Rome  l'an     le  princi|)al  est  son  Elhica  amo~ 
1472-  Il  laissa  uii  Traité  contre     ns,  la  Morale  de  l'amour,  im- 
les  hérétiques,  et  un  abrégé  de     primé  à   Liège  eu  170c),  divisé 
la  première  partie  d'Oi-cam,  qu'il     en  3  volumes.  Le  premier  cou- 
avait  fait  à  la   sollicitation  du     tient  les  principes  généraux  de 
cardinal  Pessarion  qui  l'estimait     la  morale.  Il  est  divisé  en  deux 
beaucoup,  et  qui  lui  avait  per-     parties.  La  première  est  compo- 
suadé  d'aller  à  Rome.  (Valère-     sée  de  sept   prolégomènes.    La 
André,  Bibliolli.  belg.)  seconde,  divisée  en  onze  livres, 
HENRI  DE  FRISE,  chartreux     est  des  principes   généraux  de 
du  quinzième  siècle  ,    composa     l'amour  et  des  mœurs.  Le  tome 
une  chronique  de  son  Ordre,  et     second  est  aussi  divisé  en  onze 
cjuelques  autres  ouvrages.  (  Pe-     livres.  Le  premier  est  des  lois 
treïus ,  Biblioth.  carth.  )  en  général.  Le  second,  de  la  foi. 
HENRI  TH.VPORITE, chanoine     Le  troisième  est  de  l'espérance, 
régulier  du  mont  Thabor  dans     Le  quatrième,  de  la  charité.  Le 
la  Frise,  a  composé  une  histoire     cinquième,  tle  la  nature  des  ver- 
eccîésiastique  et  politique,  de-     tus.  Les  quatre  suivans  sont  sur 
puis  la  naissance  tlu  Fils  de  Dieu     les  vertus  cardinales.  Le  dixième 
jusqu'à  l'an  i5o8.(Valère-André,     est  sur  le  décalogue.  Le  troisiè- 
Biblioth.  belj;.)  me  tome,  partagé  en  huit  livres, 
HENRI   DE    GRAVE  ,    ainsi     est  sur  les  sacremens  en  général 
appelé  du  lieu  de  sa  naissance ,     et  en  particulier.  \JEtlncaamo- 


[>,'>.  HEIS 

ris  avait  été  précédé  d'un  autre 
ouvrage  lliéologique  in-folio  , 
où  l'auteur  explique  la  première 
partie  de  saint  Thomas.  Il  avait 
encore  donné  le  Traité  de  la  Pé- 
nitence et  de  l'Euciiaristie,  en  i 
volume  in-8",  sous  le  titre  de 
Theologia  sanctorum  veterum 
oc  novissùnontm,  circa  itniver- 
sam  morum  doctn'nam,  adver- 
siis  no^^'issimorum  casuistarum 
imjnignationes  strcmie  prnpu- 
gnata,  tomiis  decimits,  quoiqu'il 
lût  le  premier.  Le  Moh'ni.\T}^i/s 
profligatus  est  encore  de  lui.  11 
le  composa  pour  la  défense  d'un 
ouvrage  latin,  c{u'il  avait  publié 
auparavant  en  faveur  de  la  grâce 
eftlcace  par  elle-même.  On  lui 
attribue  encore  les  deux  ouvra- 
ges suivans  :  i°.  Tuba  magna 
miriitn  claiigens  sonwn  ad  SS. 
D.  N.  papain  Clementem  xi  , 
iTiij)eratoreni,  reges,  jjn'ncifies , 
inagislratus  omues,  orhenique , 
iini^'ersum,  de  necessilate  rcfor- 
inandi  socielattm  Jesu,  per  TA- 
heriinn  candidum.  C'est  un  re- 
cueil de  pièces  sur  cette  matière 
avec  un  long  averti.ssement  de 
l'éditeur.  On  préfère  la  troisiè- 
me édition  qui  fut  donnée  en 
1717,  en  2  gros  volumes  in-12. 
2°.  Arles  jesiiisiicœ  211  siistinen- 
dis  noi'itatibus  laxitalibusqiic 
sociorum.  La  troisième  édition 
de  1710  est  augmentée.  On  a 
encore  du  même  auteur ,  un 
traité  latin  in-folio  en  1677,  de 
Dieu  un  et  en  trois  personnes  ; 
le  titre  est  :  Theologia  relerurn 
fundanientalis  speculativa  et 
77ioraîis  ad  rtienteni  resoluli 
docloris    Joannis   de   BacJwne, 


camieliiicce  doctrinœ  i)riiicipn 
adjuncto  ei  hanine  angelici  ao- 
lis  D.  Thomœ  Aqinn...  de  Deo 
uno  et  trino.  Le  père  Ignace  est 
méthodique,  exactetsévère  dans 
sa  morale.  11  parle  avec  liberté 
contre  les  casuistes  relâchés.  On 
l'accuse  d'avoir  avancé  des  pro- 
positions trop  hardies  sur  la 
grâce.  (Dupin,Pibliol]i.  du  dix- 
huitième  siècle,  part.  I .  M.  Gou- 
get,  l'iblioth.  des  Aul.  ecclés. 
du  dix-huitième  siècle,  tom.  i, 
p.  9.99  et  suiv.) 

HENRI  (Nicolas),  néà  Verdun 
en  1692,  fut  chargé  par  M.  Joli 
de  Fleuri,  ])rocureur -général 
au  parlement  de  Paris,  de  l'é- 
ducation de  ses  fils.  Ce  ma- 
gistrat lui  procura  en  1723 
la  chaire  de  professeur  en  lan- 
gue hébraïque  auCoUége-Royal. 
Il  est  mort  k  Paris  le  4  février 
i^S"».,  dans  la  soixantième  année 
de  son  âge,  de  la  cliute  de  l'en- 
tablement d'une  maison  dont,  il 
fut  écrasé.  C'est  à  ses  soins  qu'est 
due  la  nouvelle  édition  de  la 
Bible  de  Valable,  en  2  volumes 
in  -  folio.  Il  revit  le  premier 
volume,  qui  parut  en  1729,  et 
se  chargea  seul  du  second  volu- 
me, qui  fut  publié  eu  1745  , 
avec  ses  notes.  Il  avait  aussi  étu- 
dié, outre  les  langues  savantes, 
l'Histoire  de  France  dans  les 
sources,  surtout  depuis  qu'il  fut 
à  j)ortée  de  consulter  les  archi- 
ves de  la  couronne,  dont  M.  le 
procureur -général,  chez  c[ui  il 
demeurait,  est  le  seul  garde,  et 
l'on  a  trouvé  dans  ses  papiers 
des  recherches  singulières  sur  le 
Droit  public  français,  et  en  par- 
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ticulier  sur  ce  qui  concerne  les 
règnes  de  Philij)pe-Aufi;uste,  de 
Louis  VIII  et  de  saint  Louis. 
{J^ojez  rélof];e  de  M.  Henri  , 
composé  par  M.  Passe,  et  inséré 
dans  le  Journal  de  Verdun,  mois 
de  mars  i^5?.  ,  et  celui  dressé 
par  M.  Goujet ,  inséré  dans  ses 
Mém.  hist.  et  iittér.  sur  le  Col- 
lège -  Royal  ,  t.  I ,  p.  2';9  et 
suiv.) 

RENRICI  (Tl.omas)  ,  auteur 
du  dix-septième  siècle,  a  donné 
I".  Anatomie  de  la  confession 
d'Ausbourg  ,  à  Fribourg  dans 
le  Brisgaw,  en  i63i.  2".  Chaîne 
sur  la  Bible,  1642.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  p.  1966.) 

HENRICIEN  ,    Henvicianus. 
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première  espèce  d'henriciens,  la 
Viede  saint  Bernard,  1,  2,  ch.  5. 
(Sanderus,  hœr.  142.  Raronius, 
à  l'an  1  147,  n"».  6,  7,  8,  9,  10.) 

HENRIQUEZ  (Henri),  jésuite 
portugais,  mort  à  Tivoli  le 
28  janvier  i6o3.  a  donné  une 
somme  de  Théologie  morale  eu 
3  tomes,  imprimée  à  Venise  eu 
1596  et  i(ioo.  (  Dupin,  Table  de> 
Aut.  ecclés.  du  dix -sejitième 
siècle,  p.  147  I  et  1472.) 

HENRTQHEZ  (ChVysostome), 
né  à  Madrid  l'an  i594,  entra  à 
l'âge  de  treize  ans  dans  l'Ordre 
de  Cîteaux,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences.  Ayant 
élé  envoyé  dans  les  Pays-Pas,  il 
mourut  à  Louvain  le  23  décem- 
bre i632,  Hgé  de  trente-huit  ans. 


Deux  sortes  de  sectes  ou  de  par-     Il  avait  composé  plus  do  qua- 
tis  ont  porté  le  nom  de  henri-     rante  ouvrages,  dont  les  princi- 


ciens  ;    savoir,   les  disciples  de 
Henri,  ermite  de  Toulouse,  qui 
lui-même  était  disciple  de  Pierre 
de  Bruys  ,  et  les  partisans  des 
empereurs  Henri  iv  et  Henri  v, 
contre  les  papes.   Les  disciples 
deHenri,  l'ermite,  vivaient  dans 
le   douzième   siècle  ,    et   ensei- 
pnaient  les  mêmes  erreurs  que 
les  petrobusiens ,   auxquels    ils 
ajoutaient  que  c'était  se  moquer 
de  Dieu,  que  de  chanter  l'oflice 
de  l'Église.  Henri  fut  confondu 
dansle  Languedoc  par  saint  Ber- 
nard, l'an  1 147-  L'erreur  des  au- 
tres henriciens,  partisans  des  em- 
pereurs Henri  iv  et  Henri  v,  con- 
sistait  proprement  dans  la  si- 
monie ;  car  ces  princes  vendaient 
les  bénéfices  ecclésiastiques,  sous 
prétexte  d'en  donner  les  inves- 
titures. On  peut  voir  sur  cette 


paux  sont;  3  volumes  des, Vies 
des  Saints  de  Cîteaux,  divisés  en 
six  livres,  sous  le  titre  de  Lilia 
Cistercii  ;  le  Méaologe  de  Cî- 
teaux ;  Fasciculi  SS.  Ord.  cister- 
ciens. (Charles  de  Wisch,  />/- 
blioth.  cislerc.  Nicolas-Antonio, 
Biblioth.  hisj).) 

HENRI  (François),  licencié  ès- 
droits,  doyen  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Nicolas  de  Brixey, 
a  composé  un  petit  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Narration  panégyrique 
sur  la  vie  de  saint  Eloplie,  mar- 
tyr, au  duché  de  Lorraine,  im- 
primé à  Nancy  1629.  (D.  Calmet, 
Biblioth.  lorr.) 

HENRI  (  Jean-Baptiste),  prê- 
tre ,  chanoine  -  prébendier  de 
Sainte-Magdeleine  de  Besançon, 
de  la  société  littéraire-militaire 
de  cette  ville.  Nous  avon<  de  lui, 
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rOflice  du  sacré  cœur  de  Jésus; 
les  graduels,  antiphonaircs,  ves- 
péraux, et  autres  livres  de  chant, 
à  l'usage  du  diocèse  de  Besançon; 
rubriques  et  usages  de  toutes  les 
églises  et  chapitres  de  Besançon, 
1^53,  in-i2.  Almanacli  histori- 
que de  Franche-Coinlé,  in-8°. 
Il  a  travaillé  à  la  nouvelle  édi- 
tion du  bréviaire  de  Besançon. 
HENRYS  (  Claude  )  ,  d'une 
])onne  et  ancienne  famille  de 
Forez,  exerça  avec  distinction  la 
juofession  d'avocat  à  Lyon  ,  et 
ensuite  au  bailliage  de  Forez, 
dont  il  fut  avocat  du  roi.  Il  y 
est  mort  en  1662.  Il  était  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse  , 
d'une  grande  facilité  pour  écri- 
re, et  d'une  extrême  application 
au  travail;  il  fut  l'oracle  de  sa 
province,  et  se  vit  consulté  même 
de  toute  la  France  sur  les  affaires 
les  plus  importantes.  On  a  de  lui 
un  excellent  recueil  d'arrêts  , 
auxquels  il  a  joint  des  observa- 
tions et  ses  plaidoyers,  qui  parut 
pour  la  première  fois  eu  ï65i  ,  à 
Lyon,  en  1  volumes  in  -  folio. 
La  troisième  édition  parut  en 
1708,  avec  les  observations  de 
.M.  Bretonnier  ,  à  Paris  chez 
Pierre  iMviery,  chez  Michel  Bru- 
net  et  INicolas  Gosselin.  Le  célè- 
]>re  avocat  IMatthieu  Terrasson 
a  fait  des  additions  et  des  noies, 
pour  servir  à  wna  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  d.î  M.  llenrys, 
([ui  a  paru  nouvellement.  Ou 
trouve  dans  ce  recueil  des  ré- 
flexions très- judicieuses  et  des 
traits  de  littérature  fort  utiles. 
Après  avoir  exposé  le  fait  sur 
chaque  question  dans  le  détail 


HEN 

le  ])lus  exact,  et  le  moyen  de 
défense  des  parties,  l'auteur  rap- 
porte le  jugeuïent  en  entier  qui 
a  été  rendu  :  le  principal  carac- 
tère de  son  style  c'est  la  préci- 
sion ,  mais  une  précision  qui 
n'ôte  rien  à  la  clarté  des  faits,  ni 
à  la  force  des  preuves  :  le  texte 
des  lois  y  est  toujours  accom- 
pagné d'une  exjjlication  qui  en 
développe  le  sens  ,  et  qui  en 
montre  l'utilité.  (Journal  des 
Savans,  1708,  p.  47^  de  la  pre- 
mière édition  et  419  de  la  se- 
conde.) 

HENSCHENIUS  (  Godefroi) , 
jésuite,  et  l'un  des  associés  de 
Bollandus  dans  son  grand  ou- 
vrage du  recueil  des  actes  des 
saints.  Il  eut  part  aux  sept  pre- 
miers volumes  de  ce  vaste  re- 
cueil, et  mourut  en  i683.  {Voj. 
Bollandus.) 

HENSÉE  (René),  natif  de 
Sclierpenseel  dans  le  duché  de 
Juliers,  entra  dans  l'Ordre  des 
bénédictins  vers  l'an  1587  ,  et 
passa  dans  celui  des  chartreux 
en  iSgS.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle, 
et  laissa  un  livre  intitulé,  l'Ap- 
prentissage de  la  milice  sacrée 
et  religieuse,  imprimé  à  Cologne 
en  1607  et  1609.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix -septième 
siècle,  p.  14640 

HEINTEN  (Jean),  connu  sous 
le  ï\ou\  <^Q.  Joannes  Ilentcnius y 
natif  de  Nalina,  bourg  ou  village 
proche  deThuin,  dans  le  dio- 
cèse de  Liège,  embrassa  d'abord 
rOrdre  des  hyéronimites  en  Por- 
tugal, f|u'il  quitta  pour  celui  de 
wSaint-Dominique ,  dont  il  prit 
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l'habita  Louvain  vers  l'an  i548. 
Il  fut  docteur  et  ve'gent  de  nos 
éludes,danscelte  uni  versité, puis 
inquisiteur- général  de  la  foi  ;"i 
Eois-le-Duc,  et  enfin  prieur  de 
Louvain,  où  il  mourut  le  12  oc- 
tobre iSfifi,  à  l'âge  de  6^  ans.  Il 
savait  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque, était  excellent  critique, 
et  très-versé  dans  la  Théologie. 
Ou  a  de  lui  :  1°.  Comnienlaria 
iii  sacTO-sancta  quatuor  Christi 
evangelia  ex  Chrjsostomi  alio- 
rumque  veterum  scn'pti's  inagna 
ex  parle  collecta,  oulore  quidem 
Euthjrmio  Zigabeno^  interprète 
verà  Joannc  Hentenio  ,  etc. ,  à 
Louvain  ,  i554  >  in-folio.  2". 
Enarrationes  vetustissùnorinn 
theologorwn  in  acta  Apostolo- 
ruvi,  et  in  omnes  D.  Pauli  ac 
catholicas  epistolas  ah  œcume- 
nio.  Iteni  enarrationes  apoca— 
Ij-psim  ab  Aretha  Cœsareœ 
Cappadociœ  episcopo^  magna 
cura  collée tte,  quas  e  grœco  in 
latininn  j)rimus  l'ertit  ac  edi- 
dit^  etc.,  à  Anvers,  i545,  in-fol. 
et  à  Paris,  i545,  i547  ^^  i5t)o. 
3°.  Biblia  ad  Tetuslissima  exem- 
plaria  castigata  ;  à  Louvain, 
1547,  if^^ol-  Henten  a  travaillé 
à  la  version  française  de  laîlible, 
faite  par  les  docteurs  de  Lou- 
vain en  i55o,  et  a  laissé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  manus- 
crits. (  Valère-André,  Bibl.  belg. 
Le  P.  ïlchard,  Script,  ord.  Prce- 
die,  t.  2,  p.  ig5  et  suiv.) 

HEPATOSCOPIE,  Bepatosco- 
pia.  Le  nom  d'hépatoscople  si- 
gnifie proprement  inspection  du 
foie.  On  le  donna  en  général  à 
l'art  de  deviner  les  choses  futu- 
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rcs  ou  cachées,  par  l'inspectiou 
des  entrailles,  parce  que  dans 
cette  sorte  de  divination  on  s'at- 
tachait ])rincipalement  à  consi- 
dérer le  foie. 

HEPH^STUS,  ville  épisco- 
]iale  de  la  première  Augustam- 
nique  dans  le  patriarchat  d'A- 
lexandrie. On  ne  la  trouve  que 
dans  la  notice  d'Kierocle  ,  et 
dans  une  autre  ancienne.  Cette 
ville  était  dédiée  à  Vulcain ,  et 
a  eu  les  évèques  suivant  : 

1 .  Jean,  assista  au  concile  d'E- 
phèse.  Il  fut  un  de  ceux  qu'on 
députa  pour  amener  Nestorius. 
Il  prit  le  parti  do  Dioscore  d'A- 
lexandrie dans  le  second  con- 
cile d'Ephèse  en  449- 

2.  Pierre,  souscrivit  au  décret 
de  Gennadc  de  Constantinople 
contre  les  simoniaques. 

HEPHER,  pèrede  Salphaad, 
et  chef  de  la  famille  des  Héplié- 
riiles.  {Num.  26,  32.) 

HÉPIDANNL'S  ,  moine  de 
Saint-Gai,  mort  vers  l'an  1080, 
a  composé  une  chronique  depuis 
l'an  709  jusqu'à  l'an  io44>  et 
deux  livres  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  saint  \\  liîorade,  adres- 
sés à  Ulric  ,  ahhé  de  Saint-Gai, 
c{ui  sont  dans  les  BoUandistes  et 
dans  le  père  Mabillon.  (Dupin, 
Biblioth.,  onzième  siècle.) 

KEPTATEUQUE,  Heptateu- 
chus.  Ce  mot  est  grec,  et  signifie 
un  ouvrage  qui  a  sept  parties, 
ou  sept  ditférens  ouvragesjoints 
en  un  corps.  On  donne  le  nom 
i^Heptatewjue aux  sept  premiers 
livres  de  l'Ancien -Testament  ; 
savoir,  la  Genèse,  l'Exode,  le 
Lévitique,  les  Nombres,  le  Deu- 
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téionome,  Josué,  et  les  3u{;es, 
qu'on  avait  coutume  de  joindre 
ensemble,  comme  dit  Yves  de 
Chartres,  ep.  38.  On  lit  le  terme 
d'Heptateuque  dans  beaucoup 
d'anciens  auteurs  ,  tels  qu'Eu- 
sèbe  d'Émèse  ,  boni,  sur  saint 
Luc  ,  ch.  i5.  Saint  Grégoire, 
pape,  l.  7,  fp.  49,  et  on  l'em- 
ploie dans  les  ouvrajjes  d'érudi- 
tion. 

IIER,  fiis  aîné  du  patriarche 
Juda  ,  épousa  Tbamar.  (  Ge- 
nèse, 38.) 

HERACLAS  ou  HERACLE 
(saint)  ,  philosophe  chrétien  , 
évêque  d'Alexandrie,  était  Irèic 
de  l'illustre  martyr  saint  Plu- 
tarque.  Ils  avaient  été  élevés 
dans  le  pa^janisme,  et  ils  reçu- 
rent la  foi  l'un  et  l'autre  dans 
le  fort  de  la  persécution  que 
l'empereur  Sévère  avait  excitée 
contre  VÉj'.lise.  Après  la  mort 
de  Plutaïque  qui  fut  emporté 
par  la  tempête  de  la  persécution 
l'an  ?.o4,  lîéracle  embrassa  la 
vie  ascétique,  et  continua  l'é- 
tude de  la  philosophie  humaine 
sous  le  célèbre  Ammone,  sur- 
nommé Saccas,  qui  était  chré- 
tien, et  le  plus  illustre  platoni- 
cien de  son  temps.  Il  fut  aussi 
disciple  d'Orif;ène  qui  voulut 
partager  avec  lui  le  travail  des 
catéclièses ,  et  le  chargea  de  la 
conduite  des  nouveaux  conver- 
tis et  des  premiers  catéchumè- 
nes, Lorsqu'Ori.gène  se  vit  obli- 
gé de  se  retirer  en  Egypte  pour 
éviter  la  persécution  que  lui  fai- 
sait l'évêc{ue  Demètre,  saint  Hé- 
vacle  fut  chargé  seul  de  l'école 
théologiqne  d'Alexandrie  ,  jus- 
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qu'à  ce  qu'il  succéda  à  l'évêque 
Demètre  sur  le  siège  épiscopal 
de  celte  ville.  L'histoire  ne  nous 
a  point  conservé  le  détail  de  ce 
qu'il  fit  pendant  son  épiscopat. 
On  sait  seulement  qu'il  établit 
de  nouveaux  sièges,  et  qu'il  mul- 
tiplia le  nombre  des  évèques.  Il 
assembla  aussi  un  concile  pour 
ramener  Ammone  qu'il  avait 
fait  évèque,  et  qui  était  tombé 
dans  quelqu'héiésie.  Il  mourut 
en  246,  dans  la  seizième  année 
de  son  patiiarchat.  Sa  fête  est 
marquée  au  14  juillet  dans  le 
martyrologe  romain.  (Eusèbe, 
Hixt.  eccL,  lib.  6.  Tillemont, 
Mém.  ecc. ,  t.  3.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  i4  juillet.) 

HERACLÉE  ,  ville  épiscopale 
et  métropolitaine  de  la  province 
d'Europe,  au  diocèse  de  Thrace. 
Elle  est  située  sur  la  mer  de 
Marmara  en  Romanie,  à  cin- 
quante-deux milles  de  Constan- 
tinople ,  et  à  soixante-dix  de 
Callipolis.  On  y  voit  encore  de 
grandes  murailles,  et  des  restes 
de  vieux  bàtimens ,  avec  un 
bourg  d'environ  quatre  cents 
feux.  Elle  est  le  siège  d'un  ar- 
chevè(iue  dès  les  premiers  siè- 
cles. De  tous  les  évèchés  qui  re- 
levaient de  cette  métropole,  on 
n'en  compte  plus  que  six,  qui 
sont,  Rhedesse,  Pare,  Metri  et 
Athyra,  Tzuvloë  et  Mynophyti. 

[Vof-   ÏHRACE.  ) 

Êvéqnes  cCHcroch-e. 

Quelques  historiens  veulent 
quApelle,  dont  parle  saint  Paul 
aux  Romains,  ch.  16,  v.  10,  ait 
été    évèque    d'IIéraclée  ;    mais 
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nouS«i'en  trouvons  aucune  preu- 
ve dans  les  monuinens  ecclésias- 
tiques :  les  menées  des  Grecs 
nous  apprennentseulement  ffu'il 
a  siégé  à  Smyrne,  et  qu'on  en 
fait  la  fête  le  22  avril. 

1 .  Domitius  siégeait  sous  l'em- 
pereur Antonin  le  Pieux.  Il  en 
est  fait  mention  dans  les  actes 
du  martyre  de  sainte  Glycerie  , 
t.  3,  ait.  SS.  mai?. 

2.  Philippe,  martyr,  dont  le 
père  Mabillon  nous  a  donné  les 
actes,  t.  4,  atmlect.  On  fait  sa 
fête  le  22  octobre,  martjrol. 
rom. 

3.  Phaedrius,  assista  au  concile 
de  Nicée. 

4.  Théodore,  assista  au  con- 
cile de  Tyr,  et  fut  envoyé  en 
Egypte  pour  faire  une  enquête 
des  ciimes  qu'on  reprochait  à 
saint  Atlianase;  et  il  se  trouva 
au  concile  de  Jérusalem  et  d'An- 
tioclie ,  qui  condamna  ce  saint. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  Macédo- 
nius  à  Constantinople  ,  à  la  place 
de  saint  Paul  qu'il  avait  fait 
chasser  de  son  siège.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'il  composa  des  com- 
mentaires sur  saint  Matthieu  , 
saint  Jean,  saint  Paul,  et  le 
pseautier. 

5.  Ilypatien,  succéda  à  Théo- 
dore. Il  assista  au  concile  de  Sé- 
leucie  en  356,  et  se  joignit  aux 
demi  ariens.  C'est  pour  cela 
qu'il  fut  déj)osé  par  les  ariens 
l'année  suivante,  dans  le  con- 
cile de  Constantinople. 

6.  Dorothée,  arien  ,  présida, 
selon  toute  apparence,  au  con- 
cile d'Héraclée,  et  succéda  à  Eu- 
zoius  d'Aniioche  vers  l'au  3-!6. 
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Socrate  nous  apprend  qu'un 
nommé  Sabin  occupa  le  siège 
d'Héraclée.  Ce  Sabin  était  Ma- 
cédonien, et  traitait  d'ignorans 
et  de  grossiers  les  Pères  du  con- 
cile de  Nicée. 

7.  Paul,  siégeait  du  temps  que 
Nectaire  gouvernait  l'église  de 
Constantinople.  Il  était  ortho- 
doxe. 

8.  Serapion  ,  succéda  à  Paul , 
nommé  et  peut-être  ordonné 
par  saint  Jean  Chysostôme.  So- 
zomène  dit  qu'il  était  Egyp- 
tien. 

9.  Eugène  ,  prit  la  place  de 
Serapion  qui  fut  exilé.  C'était 
un  A^^  deux  prêtres  qui  citèrent 
saint  Chrysostôme  au  concile  «d" 
(^uercimr. 

10.  Fritilas,  Goth  ,  peut-être 
celui  à  qui  saint  Jérôme  adresse, 
adFritilam  ,  etc.  Il  prit  le  parti 
de  Nestorius,  et  se  sépara  du 
concile  d'Ephèse,  qui  le  déposa. 

11.  Cyriaque,  représenté  au 
second  concile  d'Ephèse  par 
Pierre ,  évêque  de  Chersonèse  , 
et  dans  celui  de  Chalcédoine  , 
par  Lucien  ,  évêque  de  Byza. 

12.  Jean  i^',  auquel  l'empereur 
Léon  écrivit  ,  pour  savoir  ce 
qu'il  pensait  de  la  moi-t  de  saint 
Protère  d'Alexandrie  et  du  con- 
cile de  Clialcédoine. 

i3.  Jean  ii ,  ordonné  en  5io. 

14.  Théophile  siégeait  en  5i8. 

i5.  Constantin  se  trouva  au 
concile  de  Constantinople  en 
536,  sous  le  patriarche  Mennas. 

16.  Megethius,  au  cinquième 
concile  général. 

17.  N....  sous  l'empeieur  Ti- 
bère lî. 
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ï8.  Sisinnius,  au  sixième  con- 
fcile  {général. 

19.  N....  hérétique  icono- 
claste ,  sous  (.onstantin  Copro- 
nyme. 

20.  Léoni*%  au  septième  con- 
cile général. 

21.  Jean  iir,  au  huitième  con- 
cile, ne  voulut  [x>int  défendre  la 
cause  de  Photius  ,  quoiqu'il  eût 
été  ordonné  par  lui. 

22.  Jean  iv  souscrivit  au  faux 
concile  de  Pholius. 

23.  Anastase  ,  vers  l'an  9^8. 

24.  INicephore  1^%  vers  l'an 
956. 

2.5.  Jean  v,  assista  au  concile 
du  patriarche  Sisinnius  en  997. 

26.  N....  en  io66. 

27.  Kicétas,  en  1077. 

28.  Pierre,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  où  le  patriarche  At- 
tique,  soupçonné  de  l'Iiérésie 
des   Bogoniiles,  fut   déposé    en 

29.  Michel,  succéda  immédia- 
tement à  Pierre  en  1 166. 

30.  JNicétas  II ,  sous  les  empe- 
reurs Jean  Lascaris  et  Michel 
Paléolof^ue. 

3i.  Pinacas  ,  écrivit  au  pape 
Grégoire  X  pour  l'union. 

32.  Léon  II,  sous  le  pape  Ni- 
colas II. 

33.  Germain,  nommé  par  An- 
dronic  Paléologue. 

3z^  Nicolas  V.  (Fahr.  Bibl. , 
vol.  10,  p.  293.  ) 

35.  Pliilothée  ,  fameux  Pala- 
mite.  Il  fut  fait  patriarche  en 
l35:i. 

3(.).  Tliéodore  ,  qu'on  croit 
avoir  précédé 

37.  Antoine,  qui  se  trouva  au 
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concile  de  Ferrareet  de  Fferen- 
cc  ,  et  y  représenta  le  patriarche 
d'Alexandrie. 

38.  Chrystodule. 

39.  N....  vers  l'an  i477- 

40.  Cyrille ,  souscrivit  à  la  dé- 
position du  patriarche  Joasaph 
en  i564. 

4i.  Macaire  ,  palcograph.  , 
p.  480. 

42.  Néophyte,  en  i636,  abdi- 
qua l'année  suivante. 

43.  Joaimice ,  condamna  le 
calvinisme  de  Lucarls,  n°  i638. 
(  Voyez  Perpet.  jid.  ,  p.  683  , 
t.  3.) 

44-  Methodius,  en  1669. 

45.  l'artliélemi ,  en  1672. 
(Voyez  Pcrpel.  fui.,  t.  3,  ) 

46.  Néophyte  11,  fait  patriar- 
che en  1707. 

47.  Gennade ,  homme  très- 
savant. 

48.  Callinique  ,  siégeait  en 
1721 .  (Or.  chr.,  t.  I ,  I  loi  eiseq.) 

Cette  ville  a  été  aussi  le  siège 
d'un  évècjue  latin.  Innocent  111 
adresse  sa  lettre  68  ,  1.  1 1  ,  à  l'é- 
vè((ue  nouvellement  élu  de  Ilé- 
raclée;  on  croit  que  son  nom 
est  Fanlin,  et  qu'il  fut  transféré 
sur  le  siège  de  Constantinople 
après  la  mort  de  Tli ornas  Mau- 
rocenus.  (Pat.  lat.  Vojez  In- 
nocent m,  cpisl.  112,  iG.  Ibicl. 
t.  3  ,  p.  q66.  ) 

HER.CCLÉE  LA  GRANDE, 
ville  épiscopale  d'Arcadie,  dans 
le  palriarchat  d'Alexandrie.  So- 
zomène  dit  que  saint  Antoine 
était  de  Coma,  village  qui  eu 
dépendait.  On  y  compte  trois 
évèques  : 

I .  Potamon ,  qui  avait  confessé 
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Jésus-Christ  du  temps  de  Maxi- 
min ,  assista  au  concile  de  Ni- 
cée,  prit  le  parti  de  saint  Atha- 
nase  dans  le  concile  de  Tyr,  et 
mourut  dans  la  persécution  que 
suscita  Georges,  arien  d'Alexan- 
drie, aux  catholiques.  Pierre 
Mélécien  siégeait  dans  le  même 
temps  que  Potamon.  Il  avait  été 
ordonné  par  Mélèce. 

2.  Hypacien  ,  arien,  succéda 
à  Potamon.  C'était  le  compagnon 
inséparable  de  Georges  d'Alexan- 
drie. 

3.  Héraclides,  assista  au  con- 
cile d'Ephèse  en  43i .  C'est  peut- 
être  le  même,  auquel  nous  avons 
plusieurs  lettres  adressées  par 
Isidore  de  Peluse.  (Or.  chr.,  t.  2, 
p.  579.) 

HERACLEE  LATMT,  ville 
épiscopale  de  la  province  de  Ca- 
rie ,  au  diocèse  d'Asie ,  sous  la 
métropole  d'Aplirodisiades,  ain- 
si appelée  parce  cju'elle  est  sur 
le  mont  Latmus.  Pline  en  fait 
mention,  1.  5,  c.  29.  En  voici 
quelques  évéques  : 

i.  Aphtonète,  prit  la  défense 
du  concile  d'Ephèse  contre  Po- 
lychrone ,  évéque  d'une  autre 
Héraclée  ,  qui  soutenait  le  parti 
de  Jean  d'Antioche  et  des  Orien- 
taux. 

2.  Denis ,  assista  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Théodore ,  souscrivit  aux 
canons  in  Trullo. 

4.  Grégoire  i^"^ ,  au  septième 
concile  général. 

5.  Grégoire  11,  à  celui  dePho- 
tius.  (Or.  chr.,  t.  i,  p.  906.) 

HÉRACLÉE  DE  SALBACE  , 
ville  épiscopale  de  la  même  pro- 
i3. 
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vince ,  au  même  diocèse,  et  sous 
la  même  métropole.  Elle  est  ap-  . 
pelée  dans  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine  ,  Heraclia  Lyn- 
cestidwn.  Elle  a  eu  pour  évé- 
ques : 

1 .  Polychrone ,  assista  au  con- 
cile d'Ephèse,  et  se  joignit  aux 
opposa  ns. 

2.  Menandre  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Basile  ,  au  concile  de  Pho- 
tius.  (I/ji'd.,  p.  90^). 

HÉRACLÉE  SIiSTIQUE ,  ville 
épiscopale  de  la  province  de  Ma- 
cédoine ,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
orientale  ,  sous  la  métropole  de 
Thessalonique.Onl'appelle  aussi 
Pelagonia.  On  en  a  fait  une  mé- 
tropole du  diocèse  de  Bulgarie. 
On  lui  trouve  les  évêques  sui- 
vans  : 

ï .  Evagi-e  ,  au  concile  de  Sar- 
dique. 

2.  Quintille,  au  second  con- 
cile d'Ephèse ,  où  il  tenait  la 
place  d'Anastase  ,  son  métropo- 
litain. Deux  ans  après  il  fit  la 
même  fonction  à  celui  de  Chal- 
cédoine, auquel  il  souscrivit. 

3.  N sous  l'empereur  Ze- 
non. 

4-  Bénigne,  au  cinquième 
concile  général. 

5.  N.... 

6.  Théodose ,  sous  l'empire 
d'Andronic  Paléologue. 

7.  Joannice,  se  trouva  au  con- 
cile de  Constantinople  ,  de  Cy- 
rille de  Berrhée ,  où  les  erreurs 
de  Cyrille  Lucaris  furent  con- 
damnées. (Ibid.,  t.  3,  p.  82.) 

HÉRACLÉE  DU  PONT ,  ville 
épiscopale  de  la  province  Hono- 
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liade,  au  diocèse  de  Pont ,  sous 
la  métropole  de  Claudiopolis. 
Elle  est  siluL't:  sur  le  Ljcus.  dont 
Arrien  l'éloigné  de  20  stades. 
Ptoléinée  l'appelle  Héraclée  de 
Pont.  C'était  une  ville  grecque, 
colonie  des  Mégariens  ,  sur  les 
confins  des  Marcandines,  selon 
Strabon  ,  au  Pont-Ëuxin  ,  avec 
un  port  très-conmiode  ,  comme 
les  anciens  géographes  en  font 
une  ville  de  Rithynie  :  Hierocles 
et  les  nouveaux  l'attribuent  à  la 
province  Honoriade  ;  elle  devint 
métropole,  cjuand  Claudiopolis 
cessa  de  l'être.  Elle  subsiste  en- 
core aujourd'liui ,  et  se  nomme 
Penderachi ;  elle  a  eu  les  évêques 
suivans  : 

i.  Eusèbe ,  était  au  concile 
d'Eplièse,  et  y  souscrivit  pour 
Olympius  de  Claudiopolis. 

?..  Théodore  i",  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  M.  Epiphane,  au  concile  de 
C.  P.  sous  Mennas. 

4.  Etienne,  au  sixième  con- 
cile général  et  aux  canons  in 
Trullo. 

5.  Jean,  au  septième  concile 
général. 

6.  Paul,  soutint  généreuse- 
ment la  cause  de  saint  Ignace  de 
C.  P.  comme  le  dit  le  pape  Nico- 
las dans  sa  lettre  à  l'empereur 
Michel. 

n.  Melèce,  au  concile  de  Pho- 
lius. 

8.  Nicephore ,  au  concile  de 
C.  P.  auquel  présida  le  patriar- 
che Manuel  Critopule,  et  à  celui 
qu'assembla  le  patriarche  Ger- 
main II.  Il  était  alors  métropo- 
litain. 
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9.  Théodore  n,  dont  Georges 
Pachymères  fait  mention  in  Mi- 
chael.  {Palœolog.  ,1.  4  ,  c-  6.) 

10.  N...,  un  de  ceux  qui  écri- 
virent à  Grégoire  x  ,  pour  la  réu- 
nion des  deux  Églises  ,  et  aux- 
quels il  fit  réponse. 

11.  Jean  ii ,  oncle  de  Nicé- 
phore  Grégoras.  (  "Vid.,  1.  9, 
hist.,  c.  l'j,  p.  3oo.  ) 

i?,.  Metlîodius,  au  concile  du 
patriarche  Calliste  ,  contre  les 
erreurs  des  Palamites.  (  Or.  chr., 
t.  I,  p.  578.  ) 

HERACLEONITE,  ^eracZeo- 
nita.  Les  héracléonites  étaient 
d'anciens  hérétiques  du  parti 
des  guostiques  ,  et  sectateurs 
d'Héracléon ,  disciple  deValen- 
tin  dans  le  onzième  siècle.  Ce 
sectaire  admettait  un  principe 
qu'il  appelait  Seigneur  :  de  ce 
premier  principe  en  était  né  un 
second  qui ,  avec  le  premier , 
en  avait  engendré  plusieurs  au- 
tres. Il  assurait  aussi  que  le  fils 
était  engendré  de  la  substance 
du  père.  Il  disait  que  saint  Jean 
était  véritablement  la  voix  qui 
indiquait  le  Sauveur  ;  mais  que 
toutes  les  anciennes  prophéties 
n'avaient  été  que  des  sons  en 
l'air  qui  ne  signifiaient  rien.  II 
rafinait  sur  les  interprétations 
ordinaires  de  plusieurs  passages 
de  l'Écriture ,  et  les  réformait 
pour  les  accommoder  à  ses  idées. 
Il  ordonnait  aussi  d'oindre  les 
morts  avec  une  huile  particu- 
lière et  du  baume,  afin  de  di- 
minuer leurs  peines.  Il  avait 
composé  un  commentaire  sur 
l'Évangile  ,  qui  est  cité  par  saint 
Clément  d'Alexandrie  et  par  Ori- 
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gène.  (TcrtuUien,  dePrœscrip., 
c.  49-  Saint  Irenée  ,  1.  4,  c.  4- 
Saint  Epiphane  ,  hcer.  36.  ) 

HERACLEOPOLIS,  ville  épis- 
copale  de  l'île  de  Crète  ,  au  dio- 
cèse de  rillvrie  orientale  ,  sous 
la  métropole  de  Gortyne.  Les 
notices  n'en  font  aucune  men- 
tion :  Pline  et  Ptolémée  l'ont 
connue  ;  et  le  septième  concile 
général  fut  souscrit  par  un  de 
ses  évèques ,  nommé  Théodore. 
(Or.  chr.,  t.  2,  p.  268.) 

HERACLIDE,  disciple  d'O- 
rigène  ,  n'était  encore  que  ca- 
thécumène  ,  lorsqu'il  souffrit  le 
martyre  avec  saint  Plutarque  à 
Alexandrie  l'an  2o3  ,  sous  l'em- 
pereur Sévère.  (  Voyez  Plutar- 
que. ) 

HERACLTEN,  évèque  de  Chal- 
cédoine,  avait  composé  20  livres 
d'un  style  net  et  concis  contre 
les  Maciiinéens.  Cet  ouvrage  est 
perdu.  (Dupin,  Bibl.  des  Aut. 
ecclés.,  t.  6,  p.  354.) 

HERACLIOPOLIS ,  ville  épis- 
copale  de  la  première  Arménie, 
au  diocèse  de  Pont,  sous  la  mé- 
tropole de  Sébaste.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  actes  du  sixiè- 
me concile  général,  comme  de  la 
seconde  Arménie.  Les  actes  du 
septième  concile  général  l'ap- 
pellent Didachlhoe ,  et  les  noti- 
ces grecques  en  font  un  arche- 
vêché. Cette  ville  fut  ainsi  nom- 
mée, lorsqu'Héraclius  faisait  la 
guerre  aux  Perses  dans  l'Armé- 
nie. Voici  ses  évèques  : 

1.  Athénogènes  ,  martyrol. 
rom.  (Jul.  16.) 

2.  Jean,  au  sixième  concile 
général. 
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3.  Théodore ,  au  septième. 
(Or.  chr.,  t.  r ,  p.  437.  ) 

HERACLITES,  hérétiques  qui 
condamnaient  le  mariage,  et  qui 
niaient  que  les  enfans  pussent 
obtenir  le  royaume  des  cieux  par 
le  baptême. 

HER  AÏS  ,  écolière  d'Origène 
et  cathécumène  seulement,  fut 
brûlée  vive  pour  la  foi  à  Alexan- 
drie sous  l'empereur  Sévère  :  elle 
souffrit  avec  saint  Plutarque  , 
premier  disciple  d'Origène  ,  et 
avec  plusieurs  autres.  (  Voyez 
Plutarque.) 

HERAN,  héb.  leur  veille  ou 
leur  ennemi,  fils  de  Suthala,  de 
la  tribu  d'Epraim,  chef  des  hé- 
ranites.  (Num.  26,  36.) 

HERAULT  (Didier),  en  latin 
Desiderius  Heraldus,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  au 
mois  de  juin  1649,  ^  laissé  ri" 
Un  ouvrage  intitulé  Adi'ersaria, 
imprimé  à  Paris  en  1.599,  '"■8"* 
2"  Des  notes  sur  l'apologétique 
deTertullien,sur  Minuctius  Fé- 
lix, sur  Arnobe  et  sur  Martial. 
3°.  Un  livre  in-folio,  qui  con- 
tient plusieurs  traités  de  droit, 
qui  ne  fut  imprimé  qu'en  i65o. 
Il  se  déguisa  sous  le  nom  de 
David  Leidrhesserus,  pour  écrire 
une  dissertation  politique  sur 
l'indépendance  des  rois. 

HERRELOT  (Barthélemi  d'), 
célèbre  professeur  en  langue  sy- 
riaque au  collège  royal,  et  l'un 
des  plus  savans  hommes  de  son 
siècle  dans  les  langues  orienta- 
les, naquit  à  Paris  le  4  décem- 
bre 1625,  d'une  bonne  famille. 
Il  fit  plusieurs  voyages  en  Italie, 
où  il  lia  une  étroite  a  mité  avec 

4- 
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Lucas  Holstenius  et  Léon  Âlla- 
tiiis.  Les  cardinaux  Barberin  et 
Giinialdi,etFerdinand  iijfjrand- 
duc  de  Toscane,  eurent  pour  lui 
une  estime  sin}i;ulièr«.  D'Herbe- 
lot  ayant  coté  les  meilleurs  ma- 
nuscrits en  lan;;ues  orientales 
d'une  bibliothèque  exposée  en 
vente  à  Florence,  et  en  ayant 
marqué  le  prix  à  la  prière  du 
grand-duc,  ce  prince  les  acheta, 
et  lui  en  fit  présent.  M.  Colbert 
-informé  du  mérite  de  ce  savant 
homme  le  rappela  à  Paris,  où 
il  devint  secrétaire  et  interprète 
des  langues  orientales,  et  enfin 
professeur  royal  en  langue  sy- 
riaque. Ce  qui  relève  extrême- 
ment le  mérite  de  M.  d'Herbe- 
lot,  c'est  que  son  savoir  était 
accompagné  d'une  grande  mo- 
destie, d'une  ])iété solide,  d'une 
tendresse  extrême  pour  les  pau- 
vres, et  des  autres  vertus  chré- 
tiennes qu'il  pratiqua  conslam- 
nient  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie.  Elle  fut  terminée  le  8  dé- 
cembre 1695  par  une  maladie 
de  dix  ou  douze  jours,  pendant 
lescjuels  il  fit  paraître  une  en- 
tière résignation  aux  volontés 
de  Dieu,  et  reçut  les  Sacremens 
de  l'Eglise  avec  une  dévotion 
exen.plaire.  Il  fut  enterré  à 
Saint-Sulpice.  Nous  avons  de 
lui,  la  Bibliothèque  orientale, 
livre  d'une  vaste  érudition  qu'il 
avait  commencé  en  Italie,  et 
cju'il  acheva  en  France,  sous  ce 
titie  :  Bibliothèque  oriej)tale  ou 
dictionnaireuniversel  contenant 
généralement  tout  ce  qui  re- 
garde la  connaissance  des  peu- 
]des  de  l'Orient,  leurs  histoires 
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et  traditions  véritables  ou  fabu- 
leuses; leurs  religions,  sectes  et 
politique;  leurs  gouvernemens, 
lois,  coutumes,  mœurs,  guerres 
et  les  révolutions  de  leurs  em- 
pires ;  leurs  sciences  et  leursarts; 
leur  Tliéologie  ,  mythologie  , 
magie,  physique,  morale,  mé- 
decine, matliéinatiques,  histoire 
naturelle,  chronologie,  géogra- 
phie, observations  astronomi- 
ques, grammaire  et  rhétorique; 
les  vies  et  les  actions  remarqua- 
bles do  tous  leurs  saints,  doc- 
teurs, philosophes,  historiens, 
poètes,  capitaines,  et  de  tous 
ceux  c£ui  se  sont  rendus  illustres 
parmi  eux  par  leur  vertu  ou  par 
leur  savoir;  des  jugemens  criti- 
ques et  des  extraits  de  tous  leurs 
ouvrages;  de  leurs  traités,  tra- 
ductions, commentaires,  abré- 
gés, recueils  de  fables,  de  sen- 
tences, de  maximes,  de  prover- 
bes, de  contes,  de  bons  mots,  et 
de  tous  leurs  livres  écrits  en 
arabe,  en  persan  ou  en  turc  sur 
toutes  sortes  de  sciences,  d'arts 
et  de  professions,  in-folio,  à 
Paris,  par  la  compagnie  des  li- 
braires, 1697.  On  trouve  à  la 
tète  de  ce  grand  ouvrage  une 
préface  de  M.  Galland,  où  il 
rend  compte  des  travaux  de 
l'auteur,  et  de  l'utilité  qu'on 
peut  tirer  de  sa  BibliotÎ!è([ue 
orientale.  M.  d'Herbelot  n'a  rien 
emprunté  des  Européens,  si  bien 
que  tout  ce  c(u'il  avance  est 
nouveau  poumons  ;  il  avait  d'a- 
bord composé  son  ouvrage  en 
arabe,  et  M.  Colbert  avait  résolu 
de  faire  fondre  des  caractères  en 
cette  langue  pour  l'imprimer  au 
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Louvre  ;  mais  la  morl  Ju  minis- 
tre en  empêcha  l'éxéculion  ,  et 
l'auteur  mit  son  ouvrage  en 
français  :  ce  qui  n'a  pu  entrer 
clans  celte  bibliothèque  a  été  ré- 
digé par  M.  d'IIerbelol,  sous  le 
titre  d'x\ntliologie,  et  contient  ce 
cfu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
l'histoire  des  Turcs  et  dans 
celle  des  Arabes  et  des  Perses  :  il 
avait  aussi  composé  un  diction- 
naire turc,  persan,  arabe  et  la- 
tin qui  forme  trois  gros  volu- 
mes, et  d'autres  ouvrages.  (Jour- 
nal des  Savans,  1696,  p.  7  de  la 
première  édition  et  pag.  6  de  la 
seconde;  1697,  p.  181  de  la  pre- 
mière édition  et  p.  160  de  la  se- 
conde. M.  Ladvocat,  Diction- 
naire historique,  etc.) 

HERBERT,  moine  du  dou- 
zième siècle,  a  écrit  une  lettre 
adressée  à  tous  les  chrétiens 
contre  les  hérétiques  de  Péri- 
gueux,  qui  étaient,  selon  les  ap- 
parences, disciples  de  Pierre  de 
Druysetde  Henri.  (Dupin,Bibl. 
douzième  siècle,  part,  i.) 

HERBERT, surnommé  Losm- 
go,  à  cause  des  flatteries  dont  il 
usait  à  l'égard  des  grands,  évè- 
que  de  Norwich  au  douzième 
siècle,  était  né  en  Normandie, 
dans  un  lieu  appelé  Hiesmes,  vi 
pogo  oximeiisisy  et  avait  em- 
brassé la  profession  monastique 
dans  l'abbaye  de  Fécamp,  dont 
il  devint  prieur.  Guillaume  11 
l'appela  en  Angleterre,  et  le  fit 
abbé  de  Ramsey  1087.  Quatre 
ans  après,  en  1091,  il  monta,  à 
prix  d'argent,  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Thetford  :  touché  de 
Dieu,  il  alla  à  Rome  pour  re- 
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mettre  son  évèclié  entre  les 
mains  du  pape  qui ,  usant  d'in- 
dulgence à  son  égard,  le  rétablit. 
Herbert  de  retour  en  Angleterre, 
transféra,  l'an  1094,  le  siège 
épiscopal  de  Thetford  à  Norwich 
où  il  fonda  un  monastère  célè- 
bre, et  effaça  le  vice  de  son  en- 
trée dans  l'épiscopat,  par  la  vie 
édifiante  c[u'il  mena,  et  par  les 
belles  actions  qu'il  fit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  22  juillet  1 1 19 
ou  1120,  disant  souvent  avec 
saint  Jérôme,  erriwinius  jiivenes, 
emendenms  senes.  Possevin,  Pit- 
sée  et  Fabricius  lui  attribuent 
un  livre  adressé  à  saint  Anselme, 
contre  les  mauvais  prêtres;  dix- 
huit  sermons;  un  traité  de  la 
durée  des  temps  ;  un  autre  de  la 
fin  du  monde;  et  des  lettres 
écrites  à  diffère ns  particuliers. 
Ou  trouve  encore  dans  le  cata- 
logue des  manuscrits  de  l'abbaye 
de  Cambron,  deux  écrits  sous  le 
nom  d'Ébert  :  Herùertus,  de  sep' 
leni  Sacratnenlis,  de  situ  terrce 
jerosoljwhanœ.  (Guill.  Mal- 
merb.  lib.  2,  c.  1.  Angl.  sacr. 
t.  I ,  p.  398.  Sander,  Ribl.  ma- 
nuscr.  belg.,  part.  1,  p.  357- 
Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France,  tom.  10,  pag.  266  et 
su^iv.  ) 

HERBERT  DE  BOSH  AM,  car- 
me anglais,  secrétaire  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  était 
présent  lorsque  ce  prélat  fut 
assassiné.  Il  a  écrit  l'histoire  de 
la  mort  du  saint  archevêque 
(  dont  Baronius  fait  mention 
dans  sou  douzième  tome  des 
Annales  ecclésiastiques),  et  une 
relation  de  ses  pèlerinages.  (Vos- 
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sius,  deHist.  lat.  lib.  i.  Gesiier, 

in  Bibliot.) 

HERBET  (Jean),  Lorrain,  a 
écrit  de  Cœna  Domini,  seii  de- 
monstratio  verilatis  corporis 
Christi,  à  Paris,  1578.  (D.  Cal- 
met,  Bibliothèque  lorraine.) 

HERRON  ou  HERBORN  ou 
HERBRON  (Nicolas),  Français 
de  nation,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs ,  commissaire  général 
de  la  province  de  Cologne,  fleu- 
rit jusques  vers  l'an  i54o,  et 
publia  :  i».  Monas  sacro-sanc- 
tœ  evangtlicœ  doctrinœ  ah  or- 
tliodoxis  Patribus  veluti  per 
maniis  tradita,  à  Cologne,  i  Sag, 
in-8'',età  Paris,  i534.  2°.  Epis- 
tola  ad  Minoritas^  qxiod  oplima 
apologia  est  vitœ  emendatio,  à 
Cologne.  3".  Enchiridion  loco- 
rurn  comnmniiim  adversUs  sui 
temporis  hcereses,  à  Cologne  , 
1 529,  in-S".  4"-  Denotis  verœ  ec- 
clesice  ab  adultéra  dignoscendœ, 
ibid.  5".  Methodus  prœdicandi 
concionatoribiis,  cinn  iitilis,  tùm 
acconnnodatus .  6°.  Inpsalmum 
^8  enarratio  lamentatoria,  à 
Colo{5ne,  1629,  in-S".  7".  Epi- 
turne  cor^'ertendi  gentes  Jndia- 
riini,  à  Bâle,  i555.  8°.  Enarra- 
tiones  evangeliorum  per  sacrum 
quadragesiince  tempus  occurren- 
tium,  à  Anvers,  i533,  in-S»,  et 
à  Paris  i543.  9°.  Paradoxa 
theologica,  seu  theologicœ  as— 
serlationes  dii'ini's  eloqinis  con- 
tra neotericos  hœreticos  robora- 
tce,  à  Paris  i534-  10°.  De  tribus 
votis,  ac  prœsertim  de  obedien- 
tiâ  religiosorum.  11°.  Mono- 
tessaron  Domini  nostri  Jesu- 
Christi.     12°.    Apologia    verœ 
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fîdei.  (Wading.    Le  jjère   Jean 
de  Saint-Antoine,  Biblioth.  univ. 
/rancis.,  t.  2,  p.  386 et  suiv.) 

HERBRAND  (Michel),  carme, 
du  quinzième  siècle,  a  écrit  des 
Sermons,  des  Conférences  syno- 
dales et  (juelques  autres  ouvra- 
ges. (Alègre,  In  parad.  Carm. 
Lucius,  in  Bibliot.  carm.) 

HERCULANT  ,  évêque  de 
Pérouse,  et  martyr  dans  le  qua- 
trième siècle,  avait  embrassé  la 
vie  religieuse  dès  sa  jeunesse.  Il 
en  fut  tiré  pour  être  mis  sur  le 
siège  épiscopal  de  la  ville  de  Pé- 
rouse, et  il  conduisit  son  peuple 
avec  toute  la  vigilance  d'un  bon 
pasteur,  particulièrement  du- 
rant le  temps  que  celte  ville  fut 
assiégée  par  Totila  ,  roi  des 
Gotlis.  Ce  barbare  s'étant  rendu 
maître  de  Pérouse,  fit  décapiter 
saint  Herculant  en  544  ou  546. 
Son  corps  repose  dans  la  cathé- 
drale de  Pérouse,  et  l'on  fait  sa 
fête  le  7  de  novembre.  (Saint 
Grégoire  le  Grand  ,  dialogue , 
liv.  3.  Baillet,  t.  3,  7  novem- 
bre.) 

HERCULANUS  (Jean  Her- 
quel),  chanoine  de  Saint-Dié, 
natif  de  Phunfain,  à  deux  lieues 
de  Saint-Dié,  a  composé  en  la- 
tin l'histoire  de  cette  église. 
M.  Hugo ,  abbé  d'Étival  ,  l'a 
donnée  au  public  dans  son  pre- 
mier tome,  page  171,  intitulée: 
Sacrœ  antiquilatis  monumenta, 
iïnprimé  in-folio  à  Etival  par 
Heller  en  1725,  avec  des  notes, 
et  réimprimé  d'une  manière  plus 
correcte  dans  les  preuves  de 
l'histoire  de  Lorraine  de  dom 
Calmet.  11  a  aussi  composé  ,  De 
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rébus  gestis  et  vitd  illustrissimi 
Antonii  Calabriœ  et  BariDiicis, 
imprimé  au  troisième  tome  de 
riiistoire  de  Lorraine  de  dom 
Cal  met,  p.  i5o.  La  mort  d'Her- 
culanusest  marquéedans  un  an- 
cien calendrier  de  Saint-Dié  au 
dernier  mai  iS^a.  Il  était  fort 
curieux,  et  avait  amassé  quan- 
tité de  bons  manuscrits  et  d'an- 
ciennes éditions  qu'il  a  laissés 
dans  la  bibliothèque  du  chapi- 
tre de  Saint-Dié.  (  Dom  Calmet, 
Biblioth.  lorr.) 

HERCULES,  faux  Dieu,  dont 
il  est  mention  dans  le  ([uatrième 
chapitre  du  second  livre  des 
Machabées.  On  a  confondu  di- 
verses circonstances  de  la  vie  de 
Josué,  de  Samson,  de  Moïse,  de 
Jonas  avec  celle  d'Hercules.  Il 
avait  été  trois  jours  dans  le  ven- 
tre d'un  chien  marin,  à  ce  que 
disaient  les  païens,  de  même  que 
Jonas  avait  été  trois  jours  dans 
leveutred'une  baleine. (M.  Huet, 
Démonst.  évang.  Lycophron- 
Tiiéophraste.) 

HERCULIEN,  martyr  d'An- 
tioclie  et  compagnon  de  saint 
Bonose ,  soufïVit,  sous  Juliea 
l'Apostat,  l'an  302.  (^Vojez  Bo- 
nose.) 

HERED,  fils  de  Bêla,  de  la 
tribu  de  Benjamin,  chef  de  la 
famille  des  hérédités.  (Num.  26, 
40.) 

HERED  ou  ARED,  dernier 
fils  de  Benjamin.  (Gènes.  46, 
21.) 

HERED  ouHARED  ou  ARAD, 
ville  au  midi  de  la  tribu  de  Juda. 
'Voyez  Arad.) 

HEREMPERT,  moine  du  Mont 
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Cassin  vers  la  fin  du  neuvième 
siècle,  composa  la  chronique  de 
ce  monastère,  im|)rimée  à  Na- 
ples  en  1626,  par  les  soins  du 
père  Caraccioli,  théatin.  (Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
neuvième  siècle,  p.  386.) 

HERENAQUE  ,  Herenaciis. 
Le»  hérénaques  étaient  des  clercs 
hibernois  à  simple  tonsure,  qui 
ramassaient  les  biens  de  l'église, 
dont  ils  donnaient  une  partie  à 
l'évêque  ,  une  autre  aux  pau- 
vres, et  aiipliquaient  la  troisiè- 
me aux  besoins  de  l'église,   n 

HERENTALES  (  Pierre  de  ), 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de 
Prémontré,  natif  de  Herentalcs 
dans  le  Brabant,  vivait  dans  le 
quatorzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  c[ulnzième.  Il 
composa  divers  ouvrages;  Cate- 
lia  in  psalmos pœnitenttnles  ;  in 
i5  cantica  graduwn  ;  collecta- 
neiim  in  quatuor  evangelia;  chro- 
nicon  ab  orbe  condito,  etc.  Les 
Vies  des  papes  Jean  xMi,  Be- 
noîtxii,  Clémentvi,  Innncentvr, 
Urbain  v  ,  Grégoire  xi  t-t  Clé- 
ment vu,  publiées  par  M.  Baluze 
en  i693,avec  lesvies  cju'iladon- 
nées  des  papes  qui  ont  fait  leur 
résidence  à  Avignon.  (Valère-.An- 
dré,  Riblioth.  belg.) 

HERESBACH  (Conrad  de),  né 
à  Heresbach,  village  du  duché 
de  Clèves,  qvxi  appartenait  à  ses 
ancêtres,  fut  gouverneur  du  duc 
de  Juliers,  qui  le  fit  son  conseil- 
ler, et  l'employa  dans  des  af- 
faires importantes  et  dans  des 
ambassades  considérables.  Il 
possédait  les  langues  grecque, 
liébraïc[ue ,  latine  ,    italienne , 
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française  et  allemande,  et  avait 
étudié  presque  toutes  les  scien- 
ces. Il  mourut  le  14  octobre 
1576,  âgé  de  soixante-sept  ans. 
On  a  de  lui  :  r\  Deux  livres  sur 
la  manière  d'élever  les  princes. 
2'^.  Une  Version  et  des  notes  sur 
les  pseaumes,  à  Edle  ea  1578. 
3°.  Un  Abrégé  de  jurisprudence 
chrétienne,  à  Neustad  en  i586. 
4°.  Un  Journal  de  prières  pour 
la  semaine,  avec  une  exhorta- 
tion à  la  mort,  à  Francfort  en 
1692.  5^.  Une  Histoire  de  la 
prise  de  Munster,  par  les  ana- 
baptistes en  1534,  à  Amsterdam 
en  i636.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  (Melcliior  Adam,  dans 
ses  Vies  des  jurisconsultes  alle- 
mands. Teissier,  dans  ses  Éloges 
tirés  de  l'histoire  de  M.  de 
Thou.) 

HÉRÉSIVRQUE  ,  inventeur 
d'une  hérésie  ou  le  chef  d'une 
secte  hérétique,  hœresiarclius, 
hœresiarcha.) 

HÉRÉSIE.  C'est  une  erreur 
volontaire  et  opiniâtre  dans  un 
chrétien,  touchant  une  ou  plu- 
sieurs vérités  catholiques,  c'est- 
à-dire,  vérités  révélées  de  Dieu 
et  pi'oposées  comme  telles  aux 
chrétiens  par  l'Église.  On  n'est 
donc  pas  hérétique  pour  soute- 
nir une  chose  contraire  à  la  dé- 
cision de  l'Église,  lorsqu'on  la 
soutient  dans  la  bonne  foi  et 
par  ignorance.  On  le  serait  néan- 
moins, si  on  était  disposé  à  la 
soutenir,  quand  même  l'Église 
viendrait  à  la  condamner.  Il  y  a 
des  causes  intérieures  de  l'héré- 
sie; il  y  en  a  d'extérieures.  Les 
causes  intérieures  sont  l'orgueil, 
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l'ambition,  l'avarice,  la  luxure, 
et  d'autres  péchés  semblables 
qui  aveuglent  l'esprit.  Les  cau- 
ses extérieures  sont  le  défaut 
d'instruction,  ou  la  mauvaise 
instruction  ,  la  négligence  des 
pasteurs,  la  lecture  des  livres 
des  liéiéliques  et  leur  fréquen- 
tation, etc. 

On  distingue  l'hérésie  for- 
melle, la  matérielle,  et  l'objec- 
tive. La  formelle  est  celle  que 
nous  avons  définie  d'abord.  La 
matérielle  a  pour  objet  une 
chose  contraire  à  la  foi,  qu'on 
ne  sait  pas  être  telle.  L'objective 
est  cette  chose  même  contraii'e 
à  la  foi,  soit  qu'on  la  connaisse 
telle,  ou  qu'on  ne  la  connaisse 
pas. 

L'hérésie  formelle  se  divise 
encore  en  hérésie  mentale  ou 
purement  intérieure,  qui  ne  pa- 
raît point  au  dehors,  et  en  ex- 
térieure qui  se  manifeste  par  la 
parole  ou  par  quelc[u'autre  si- 
gne. (M.  Colet,  Moral,  t.  5,  pag. 
390  et  suiv.  Voyez  Hérétique.) 

HÉRÉTIQUE. 
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§.L 
De  la  notion  des  hérétiques. 
Un  hérétique  est  proprement 
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celui  qui  en  faisant  professioa 
du  christianisme,  soutient  avec 
opiniâtreté  une  erreur  opposée  à 
la  foi,  soit  c[ue  cette  erreur  re- 
garde la  spéculation,  soit  qu'elle 
regarde  la  pratique.  Il  faut  donc 
trois    conditions  pour  faire  un 
hérétique.    La  première  est    la 
profession  du  christianisme,  et 
c'est  en  quoi  l'hérétique  diffère 
du  Juif  et  de  l'idolâtre.  11  n'est 
cependant  pas  nécessaire  qu'un 
liommc   soit  baj)tisé  jiour  être 
hérétique;  car  un  cathécumène 
qui  ferait  profession  de  croire  à 
l'Évangile,  et  qui  nierait   opi- 
niâtrement quel({ue    vérité    de 
foi  ,    serait    hérétique    devant 
Dieu,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  de- 
vant l'Église,   d'une  manière  à 
en  être  puni,  parce  qu'il  n'y  se- 
rait pas  encore  entré  par  le  bap- 
tême. La  seconde  condition  né- 
cessaire pour  faire   un  héréti- 
que, est  de  refuser  de  croire  une 
vérité    révélée    et   décidée   par 
l'Eglise.  Car  ces  deux  choses,  la 
révélation  et  la  décision  de  l'É- 
glise doivent  absolument  con- 
courir pour  cela.  11  ne  suflit  pas 
pour  un   article   de  foi  qu'une 
chose  soit  révélée  et  contenue 
dans  la  parole  de  Dieu,   il   faut 
encore  que  l'Église  ait  déclaré 
qu'elle  y  est  contenue,  et  l'ait 
proposée  à  croire  comme  article 
de  foi.   La  troisième  condition, 
c'est   l'opiniâtreté.    D'où    vient 
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art.    2. 


î>7 

Sylvestre. 


quœst.    1 1 
î^avarre.  ) 

§.  n. 

Des  juges  des  hérétiques. 

L'hérésie  étant  contraire  à  la 
religion  et  à  l'état,  c'est  un  cri- 
me ecclésiastique  et  royal  tout 
ensemble.  C'est  un  crime  ecclé- 
siastic[ue,  en  ce  cju'il  combat  la 
doctrine  de    l'Église.   C'est  un 
crime  loyal,  en  ce  qu'il  trouble 
la  paix  des  royaumes,  cause  du 
scandale,  excite   des  séditions. 
En  tant  qu'il  est  crime  ecclésias- 
tique, la  connaissance  en  appar- 
tient au  juge  de  l'Église,  pour 
déclarer  fiuelles  sont  les  opinions 
contraires  à  la  doctrine  de  l'É- 
glise, et  punir  de  peiiies  canoni- 
ques ceux  qui  les  soutiennent 
avec  obstination.  En  tant  qu'il 
est  crime  royal,  la  connaissance 
en  appartient  aux  juges  sécu- 
liers selon  la  jurisprudence  de 
France,  adoptée  par  les  ordon- 
nances du  royaume, et  en  parti- 
culier par  celle  du  Soaoût  \5^i. 

S-  in. 

Des  peines  des  hérétiques. 

Les  peines  dont  on  punit  les 
hérétiques  sont  temporelles  ou 
spirituelles.  Les  temporelles  con- 
sistent dans  la  confiscation  des 
biens,  l'infamie,  l'exil,  la  pri- 
son, la  mort,  etc.  Les  spirituel- 
les consistent  dans  l'excommu- 


que  la  bonne  foi,  la  simplicité,  nication,  la  privation  de  la  ju- 

l'ignorance,   la  volonté  de  dé-  lidictioa  ecclésiastique,  l'irré- 

poser  l'erreur,  si  on  la  connais-  gularité,  la  perle  des  bénéfices, 

sait,  empêchent  l'hérésie.  (Saint  que  l'on  a  déjà,  et  l'inhabileté  à 

Thomas  ,    secitnda    secundœ  ,  eu  posséder  de  nouveaux. 
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I.  Les  hérétiques  encourent, 
par  le  seul  fait  l'excommunica- 
tion majeure,  non  de  droit  di- 
vin, mais  de  droit  humain  seu- 
lement, comme  le  pense  le  com- 
mun des  théologiens.  Cette  ex- 
communication portée  par  le 
concile  de  Latran,  tenu  sous  In- 
nocent 111,  contre  tous  les  héréti- 
ques, est  réservée  au  pape,  selon 
le  droit  commun;  niaisen  France 
elle  n'est  réservée  qu'à  l'évéque. 
L'auteur  des  conférences  d'An- 
gers dit  même  qu'il  v  a  plusieurs 
diocèses,  où  la  réserve  à  l'évé- 
que n'a  lieu  que  quand  l'héiésie 
a  quelque  degré  de  publicité. 
(Tom.  I,  p.  ii4,  nov.  édit. 
p.  104.) 

n.  Les  hérétiques  ne  sont  pri- 
vés de  la  juridiction  s[)irituelle 
que  quand  ils  sont  publiquement 
dénoncés,  parce  qu'ils  encourent 
cette  peine,  non  à  cause  de  l'hé- 
résie, mais  à  cause  de  l'excom- 
munication c[ui  lui  est  attachée. 
D'où  il  s'ensuit  que  comme  les 
seuls  excommuniés ,  nommé- 
ment dénoncés,  sont  privés  de 
juridiction  spirituelle,  aussi  les 
seuls  hérétiques  dénoncés  en- 
courent celte  même  jirivation. 
C'est  le  sentiment  de  prescjue 
tous  les  théologiens  contre  un 
petit  nombre  d'autres. 

III.  La  troisième  peine  des 
hérétiques,  c'est  l'irrégularité. 
{p^ojez  Irrégllaritf.) 

IV.  Les  hérétiques  sont  pri- 
vés des  bénéfices  qu'ils  avaient 
avant  d'être  hérétiques,  inha- 
biles à  en  acquérir  de  nouveaux, 
parce  qu'ils  sont  excommuniés 
et  irréguliers. 
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§.  IV. 

Du  commerce  avec  les  héréti- 
ques. 

I.  Les  mariages  des  catholiques 
avec  lesliéréliques  sont  illicites, 
quoique  valides,  et  le  pape  peut 
les  perntettre.  Ils  sont  illicites 
parce  qu'ils  sont  défendus  par 
l'Église,  comme  il  paraît  par  les 
conciles  de   Chalcédoine ,  can. 
i4;  d'Elvir,  can.  16;  de  Sardi- 
di(jue,  can.  10  et  3i  ;  du  troi- 
sième de  Cartilage,  crt7z.  12,  etc. 
Ils  ne  sont  pas  invalides,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  déclarés  nuls, 
ni  parle  droit  naturel  ou  divin, 
puisque  nous  voyons  dans  l'É- 
criture plusieurs  saints  person- 
nages, tels  c[ue  Joseph  et  Moïse, 
mariés   avec   des    infidèles ,    ni 
par  le  droit  humain,  qui  sup- 
pose au  contraire  que  ces  sortes 
de  mariages  sont  valides,  com- 
me il  paraît  par  le  chapitre  de- 
crevit.  de  heretic.  in  6.  Ils  peu- 
vent donc  devenir  licites  avec  la 
permission  du  pape,   qui  peut 
dispenser  des  lois  de  l'Église , 
lorsqu'il  y  a  des  raisons  légitimes 
de  le  faire.  Aussi  les  papes  ont- 
ils  souvent  accordé  ces  sortes  de 
dispenses.  Clément  vui,  accorda 
l'an  i6o3,  au  duc  de  Bar,  d'é- 
pouser   la  sœur  de   Henri    iv , 
qui  se   nommait  Catherine,  et 
qui  était  hérétique.  Urbain  viii, 
perniit  à    Henriette  ,    sœur   de 
Louis  xni,d'épouserCharles  i*'»', 
roi  (l'Angleterre,  hérétique 

IL  Le  mariage  contracté  entre 
deux  catholiques  n'est  p.is  dis- 
sous quant  au  lien,  mais  seule- 
ment quant  au  lit  et  à  l'habita- 
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tion ,  lorsque  l'un  des  deux 
conjoints  se  fait  hérétique.  Le 
concile  de  Trente  prononce  ana- 
thênie  contre  ceux  c[ui  disent 
cju'un  tel  mariage  est  dissous 
quant  au  lien  :  5'/  quis  dixent 
propter  hceresim dissolvi  pas- 
se inatrimonii  vinculum,  ana- 
thema  si  t.  (sess.  24,  can.  5).  il 
est  donc  dissous  quant  au  lit  et 
à  l'habitation  seulement ,  com- 
me il  paraît  par  l'usage  de  l'E- 
p,lise. 

Des  livres  des  hérétiques. 

I.  La  lecture  des  livres  héré- 
tiques est  défendue  par  le  droit 
naturel  à  tous  ceux  à  qui  ces 
livres  sont  dangereux,  quand 
même  ils  auraient  d'ailleurs 
permission  de  les  lire  ,  parce 
que  le  droit  naturel  oblige  tout 
le  monde  à  éviter  le  danger  de 
se  perdre. 

II  Cette  même  lecture  est 
aussi  défendue  par  le  droit  ec- 
clésiastique à  tout  le  monde, 
excepté  aux  inquisiteurs  de  la 
foi,  comme  il  paraît  par  la  bulle 
cùm  pro  vuinere  de  Pie  iv,  ])ar 
la  bulle  in  cœnâ  Domini,  etc. 
Mais  ce  droit  n'est  pas  reçu  en 
France  où  les  évèques  et  leurs 
vicaires  généraux  lisent  sans 
scrupule  les  livres  hérétiques,  et 
donnent  aux  autres  la  permis- 
sion de  les  lire.  Les  docteurs  les 
lisent  aussi  librement. 

III.  Lorsque  la  lecture  des  li- 
vres hérétiques  est  défendue, 
sous  peine  d'excommunication, 
cette  censure  est  encourue,  1°. 
par  ceux  qui  lisent  do  la  langue 


HEK  % 

ou  des  yeux  seulement.  2°.  Par 
les  maîtres  qui  se  font  lire  ces 
sortes  de  livres  par  leurs  do- 
mestiques. Silvius  dit  qu'il  est 
très -probable  qu'on  n'encourt 
point  la  censure,  lorsqu'on  en- 
tend lire  des  livres  hérétiques, 
pourvu  qu'on  ne  favorise ,  ni 
l'erreui^  ni  les  hérétiques,  parce 
que  pour  lors  on  ne  lit  propre- 
ment, niparsoi,  ni  par  un  autre. 
3°.  Le  même  théologien  croit 
qu'on  n'encourt  point  la  cen- 
sure, en  récitant  de  mémoire 
quelque  partie  d'un  livre  héré- 
tique, lorsqu'on  ne  l'approuve 
pas.  4°-  Il  paraît  plus  probable 
qu'on  encourt  la  censure  en  li- 
sant seulement  les  extraits  des 
livres  hérétiques,  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  des  catholiques, 
puisqu'on  est  censé  lire  pour 
lors  une  partie  d'un  livre  héré- 
tique. Il  faut  donc,  pour  éviter 
la  censure,  joindre  le  texte  hé- 
rétique avec  le  catholique,  qui 
en  est  l'antidote.  5°.  Il  paraîtplus 
probable  aussi  qu'on  n'encourt 
point  la  censure  en  lisant  un 
livre  hérétique  écrit  dans  une 
langue  qui  n'est  point  entendue, 
ni  par  le  lecteur,  ni  par  les  as- 
sistans,  parce  c[u'une  telle  lec- 
ture n*est  que  matérielle  et  non 
formelle,  comme  pai'le  l'école. 
6».  On  encourt  la  censure  en  li- 
sant des  scholies  hérétiques  d'un 
livre  catholique ,  ou  même  la 
préface, l'épître  dédicatoire  d'un 
livre  hérétique,  parce  que  quand 
on  condamne  un  livre,  on  en 
condamne  toutes  les  parties.  7°. 
Plusieurs  théologiens  croient 
que  la  légèreté  de  la  matière  a 
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lieu  dans  la  lecture  des  livres 
hérétiques,  et  qu'elle  excuse  le 
péclié  mortel,  et  par  consétjuent 
de  l'excommunication,  mais  ils 
ne  s'accordent  pas  dans  la  dé- 
termination de  ce  qui  est  néces- 
saire pour  faire  un  ])éclié  mor- 
tel en  ce  {jenre.  Sancliez  exemp- 
te de  péché  mortel  la  lecture 
d'un  grand  feuillet.  Ariaga  ne 
permet  qu'un  petit  feuillet  ; 
Azor  un  ou  deux  versets;  Sayre, 
dix  lignes;  Suarez,  deux  ou 
trois.  Henri  de  Saint- Ignace 
n'excuse  pas  de  péché  mortel 
une  seule  ligne,  et  avec  justice, 
parce  qu'on  défend  les  livres  hé- 
rétiques ,  surtout  à  cause  du 
danger  de  séduction,  et  que  ce 
danger  peut  se  trouver  dans  une 
seule  ligne,  qui  contient  quel- 
quefois des  erreurs,  et  qui  est 
très-capable  d'engager  plus  avant 
dans  la  lecture  du  livre. 

§.  VI. 

Des  disputes  avec  les  hérétiques. 

Les  disputes  avec  les  héréti- 
ques sur  les  points  controversés 
sont  permises.  Saint  Paul  {net. 
c.  i'],  ad  lit.  c.  I.)  disputait 
dans  les  synagogues  avec  les 
Juifs,  et  il  veut  qu'un  évêque 
soit  capable  de  reprendre  et  de 
convaincre  ceux  qui  contredi- 
sent la  vérité.  Rien  de  plus  com- 
mun dans  l'antiquité  ecclésias- 
tique, que  les  disputes  des  Pères 
contre  les  hérétiques  qu'ils 
combattaient  perpétuellement, 
et  de  vive  voix,  et  par  écrit, 
comme  le  prouvent  leurs  ouvra- 
ges polémiques.  Il  faut  cepen- 
dant plusieurs  conditions,  pour 
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que  ces  sortes  de  disputes  soient 
entièrement  permises. 

1".  Il  est  nécessaire  que  le  dis- 
putant soit  ferme  dans  la  foi,  et 
assez  habile  pour  confondre  sou 
adversaire.  2°.  Que  cet  adver- 
saire soit  censé  devoir  profiter 
de  la  dispute  ,  ou  au  moins 
ceux  qui  en  sont  témoins;  car 
lorsqu'il  n'y  a  auCun  fruit  à  es- 
pérer, ni  du  côté  des  auditeurs, 
ni  de  celui  (tes  disputans,  on  ne 
doit  pas  entreprendre  la  dis- 
pute. 3».  On  ne  doit  pas  non 
plus  prendre  des  laies  pour 
arbitres  de  la  dispute  ,  parce 
qu'ils  ne  sont  point  juges  com- 
pétens  en  matière  de  religion. 
4°.  Il  faut  observer  en  dispu- 
tant, les  règles  de  l'honnêteté, 
de  la  douceur,  de  la  chari- 
té ,  de  la  sincérité  ,  et  s'inter- 
dire sévèrement  toutes  sortes 
d'invectives  et  de  paroles  offen- 
santes. 5'\  Le  pape  Alexan- 
dre IV,  de  hœret.  in  6,  défend  à 
toute  personne  laïque,  sous  pei- 
ne d'excommunication,  de  dis- 
puter sur  la  foi,  soit  en  public, 
soit  en  particulier.  Mais  il  pa- 
raît que  cette  loi  est  abrogée 
par  l'usage  contraire  dans  les 
pays  où  il  y  a  beaucoup  d'hé- 
rétiques ,  avec  lesquels  on  voit 
tous  les  jours  disputer  les  laies 
capables,  sans  aucun  scrujiule, 
ni  opposition  de  la  part  des 
és'èques.  C'est  ainsi  que  pensent 
les  théologiens  de  Salamanque, 
trait.  21,  c.  2,  n**  i36.  Les  dis- 
putes sur  la  foi  entre  les  catho- 
liques même  ,  et  par  manière 
d'exercice,  ne  doivent  se  faire 
qu'avec  beaucoup  de  prudence, 
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et  jamais  devant  des  personnes 
simples  et  ignorantes,  qui  pour- 
raient en  prendre  occasion  de 
douter,  parce  qu'elles  sont  plus 
capables  de  sentir  la  force  des 
objections, que  cellede  réponses. 
7°.  On  ramène  les  hérétiques 
en  leur  démontrant  la  vérité  de 
l'Église  romaine,  et  la  fausseté 
des  autres  églises.  On  ])eut  voir 
là-dessus  le  père  Henri  de  Saint- 
Ignace,  ethic.  part.  2,  lib.  i, 
p.  i4o,  et  M.  Michel,  supérieur 
du  séminaire  des  Bons-Enfans, 
dans  un  petit  livre  intitulé  :  Mé- 
thode courte  et  facile  pour  rap- 
peler à  l'unité  de  l'Église  ceux 
qui  en  sont  séparés.  (M.  Collet, 
Moral.,  t.  5,  p.  396.) 

On  peut  voir  aussi  sur  cette 
matière  le  traité  de  Tertullien 
des  prescriptions  contre  les  hé- 
rétiques ;  la  dissertation  du 
père  Alexandre,  où  il  examine 
si  l'Église  a  eu  raison  de  livrer 
les  hérétiques  au  bras  séculier  ; 
le  discours  de  M.  Ferran  ,  où  il 
fait  voir  que  saint  Augustin  a 
cru  que  les  puissances  séculières 
devaient  châtier  les  hérétiques 
pour  les  ramener  à  la  foi  catlmli- 
que,  imprimé  à  Paris,  chez  Etien- 
ne Michallet ,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Réponse  à  l'apologie 
pour  la  réformation,  pour  les 
réformateurs  et  ]»our  les  réfor- 
més; le  préservatif  contre  toutes 
sortes  de  nouveautés  et  d'héré- 
sies, par  uii  nouveau  converti, 
à  Grenoble  1688,  in-12.  L'A- 
brégé des  histoires  des  plus  fa- 
meux hérésiarques  qui  ont  paru 
en  Europe  depuis  l'an  io4o,  in- 
12,  à  Paris,  chez  Jean  Guir;nard 


HER  61 

169g;  le  Traité  du  père  Mar- 
tenne,  sur  la  réconciliation  des 
hérétiques  ;  les  consultations 
de  M.  Jacques  Pignatelli,  sur  les 
différentes  sortes  d'hérésies  qui 
combattent  la  foi  chrétienne, 
sur  la  manière  de  poursuivre  et 
de  condamner  les  hérétiques,  et 
sur  les  peines  que  l'on  prononce 
contre  eux  dans  les  tribunaux 
de  l'inquisition ,  etc.  à  Porlo- 
Ferraro,  2  vol.  in-folio,  1712; 
l'Histoire  des  hérésies  ,  par 
M.  Herman,  curé  de  Maltot  ;  le 
dictionnaire  du  père  Pinchinat, 
sur  l'origine  de  l'idolâtrie,  des 
hérésies,  des  schismes,  ect.,  im- 
primé à  Paris  en  1736,  chez  Pra- 
lard,  Didot  et  Quillau. 

HERFORT,  provinceet  comté 
d'Angleterre,  avec  une  ville  ca- 
pitale et  épiscopale  de  même 
nom,  Herefordin.  L'an  673,  il 
y  eut  un  concile  dans  cette  ville. 
Théodore,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  y  présida,  et  l'on  y  fit 
dix  canons. 

Le  premier  ordonne  de  célé- 
brer la  pâque  le  dimanclie  qui 
suit  immédiatement  le  cjuatorze 
de  la  lune. 

Le  cinquième  défend  de  rece- 
voir lesclercs  voyageurs  c[ui  n'ont 
point  de  lettres  de  leurs  évèques. 

Le  septième  ordonne  de  tenir 
le  synode  deux  fois  l'année. 

Le  dixième  regarde  les  ma- 
riages, et  défend  aux  conjoints 
de  contracter  avec  d'autres,  mê- 
me en  cas  d'adultère  de  l'une 
des  parties.  {Reg.  i5,  Lab.  6, 
Hard.  3,  Ang.  i.) 

L'an  1 137,  il  y  eut  encore  un 
concile  à  Herfort.  (/^«g'/.  i.) 
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HERIRERT  (saint),  archevê- 
que de  Colojone  dans  le  dixiè- 
me et  l'onzième  siècle,  naquit  à 
Worms,  ville  impériale  d'Alle- 
map,ne.  Il  eut  pour  père  un  des 
principaux  gentilshommes  du 
pays,  et  pour  mère  la  petite- 
fdle  de  Reginbaud,  comte  de 
Souabe.  Il  étudia  l'Écriture  et  la 
Théologie  à  Gorze,  célèbre  mo- 
nastère de  Lorraine,  au  diocèse 
de  Metz,  fut  prévôt  de  l'église 
de  Worms  ,  chancelier  de  l'em- 
pereur Othon  111,  et  archevêque 
de  Cologne  l'an  99c).  Pour  ga- 
rantir son  cœur  de  l'enflure,  et 
ne  pas  se  laisser  surprendre  au 
faux  éclat  des  grandeurs  humai- 
nes, il  demeurait  toujours  dans 
les  bornes  étroites  d'une  humi- 
lité profonde  et  d'une  mortifi- 
cation continuelle.  Il  se  rendait 
aussi  le  nourricier  des  pauvres, 
le  médecin  des  malades,  le  sou- 
tien des  faibles  ,  le  père  com- 
mun des  fidèles.  Dans  mie  gran- 
de famine  qui  affligea  l'Allema- 
gne et  la  France,  il  ne  se  rendit 
pas  seulement  le  libérateur  de 
son  pays,  il  soulagea  encore  une 
infinité  d'étrangers  auxquels  il 
procura  toutes  les  assistances 
possibles  de  l'âme  et  du  corps, 
jusqu'à  leur  laver  les  ])ieds  et  leur 
prépai'er  à  manger  de  ses  mains 
Il  fonda  le  monastère  de  Duitz, 
répara  les  anciennes  églises,  en 
bâtit  de  nouvelles,  et  n'oublia 
rien  pour  l'accroissement  du 
troupeau  confié  à  ses  soins.  Dieu 
voulant  éprouver  sa  fidélité , 
permit  que  le  saint  empereur 
Henri  se  laissât  prévenir  contre 
lui  par  les  calomnies  de  quehjues 
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envieux.  Il  fut  acccusé  d'avoir 
négligé  d'envoyer  les  ornemens 
impériaux  aussi  promptement 
qu'il  le  devait  pour  le  couron- 
nement du  prince,  et  d'avoir 
voulu  faire  tomber  la  couronne 
sur  la  tète  d'un  autre.  Henri 
vint  à  Cologne  pour  lui  donner 
des  marques  de  son  ressenti- 
ment; mais  ayant  reçu  lui-mê- 
me en  songe,  de  la  part  d'un 
vieillard,  revêtu  pontificale- 
inent,  une  réprimande  plus  sé- 
vère c[ue  celle  qu'il  méditait  de 
faire  nu  saint  prélat,  il  se  jeta  à 
ses  pieds  et  lui  demanda  pardon 
de  sa  crédulité.  Saint  Heribert 
mourut  le  16  de  mars  de  l'an 
1021.  Sa  mort  fut  suivie  de  di- 
vers miracles  comme  elle  en 
avait  été  précédée.  Le  pape  Gré- 
goire IX  ou  XI  le  canonisa.  On 
fait  sa  fête  principale  le  16  de 
mars,  et  celle  de  sa  translation 
le  3o  d'août.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  ses  reliques  furent 
transportées  à  Sibourg  ou  Sieg- 
bourg  au  comté  de  la  Marck, 
lorsqu'on  1376  le  monastère  de 
Duitz  fut  rasé  par  les  habitans 
de  Cologne.  (BoUandus.Rupert, 
abbaye  de  Duitz.  Baillet,  t.  1, 
16  mars.) 

HERIBERT  (Jean),  auteur 
du  dix-septième  siècle,  a  donné 
un  traité  des  Eunuques  nés, 
faits  et  mystiques,  contre  Za- 
charie  Pasquiligus,  à  Dijon  en 
i655.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
p.  21  )6.) 

HERIC  ou  HEIRÏC  ,  moine 
célèbre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Geruiain  d'Auxerre  .  î>rit  nais- 
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sance  à  Auxerre  même,  non  au 
village  d'Airy,  comme  le  prouve 
M.  l'abbé  Lebeuf.  11  fut  mis 
étant  jeune  dans  le  monastère 
de  Saint-Germain,  et  après  sa 
profession  ,  il  passa  à  Fulde  , 
où  il  étudia  sous  Haimon  ,  puis 
à  Ferrières,  où  il  eut  pour  maî- 
tre Loup  de  Ferrières.  Il  se  ren- 
dit habile  dans  les  belles -let- 
tres, la  pliilosopliie ,  la  Théo- 
logie ,  l'intelligence  des  divines 
écritures  et  la  langue  grecque. 
Il  fut  chargé  à  son  retour  à 
Auxerre  du  soin  de  l'école  éta- 
blie dans  le  monastère  de  Saint- 
Germain,  dont  il  était  moine, 
et  où  il  eut  pour  disciple  Lo- 
thaire,  fds  du  roi  Charles-le- 
Chauve.  Il  mourut  vers  l'an 
88 1  ou  883,  et  laissa  :  i».  La 
Vie  de  saint  Germain,  évcque 
d'Auxerre,  dédiée  au  roi  Char- 
les^  et  imprimée  à  Paris  en 
1543.  2°.  Un  recueil  des  mira- 
cles de  saint  Germain ,  donné 
par  le  père  Labbe  dans  le  pre- 
mier tome  de  sa  nouvelle  bi- 
bliothèque, et  par  les  boUan- 
(listes  au  3i  juillet.  3°.  Un  dis- 
cours en  riionneur  de  saint 
Germain.  4°-  L'histoire  des  évè- 
c'ues  d'Auxerre  ,  depuis  saint 
Peregrin  jusqu'à  Wala,  mort  en 
875.  5'^.  Plusieurs  Homélies.  6°. 
Un  recueil  des  sentences  des 
Pères,  qu'il  dédia  à  ïlildebad  , 
évèque  d'Auxei're,  par  une  épî- 
trc  en  vers  élégiaques,  impri- 
mée parmi  les  analectes  de  doni 
Mabillon.  C'est  par  erreur  qu'on 
lui  a  attribué  la  vie  de  saint 
Albert,   martyr  à   Mayence ,   et 
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un  traité  sur  le  comput,  qui  est 
d'Helpéric  de  GrandfekI.  (Dom 
Ceillier  ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.  ,  tom.  19,  pag  283  et 
suiv.) 

HÉRICOURT  (Louis  d'),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement,  né  à 
Soissons  le  20  août  1687,  était 
petit-fils  de  Julien  d'Héricourt, 
conseiller  au  présidial  de  Sois- 
sons,  directeur  de  l'Académie  de 
cette  ville,  et  associé  de  l'Acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue.  Il 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  au  mois  de  mai  1712,  tra- 
vailla au  Journal des  Savans pen- 
dant jdus  de  vingt  ans,  et  mourut 
en  1762.  Il  est  auteur  du  Traité 
des  lois  ecclésiastiques  de  France 
dans  leur  ordre  naturel,  et  une 
analyse  des  livres  du  droit  ca- 
nonique, conférés  avec  les  usa- 
ges de  l'Église  gallicane,  dont  la 
quatrième  édition  revue,  corri- 
gée et  augmentée  est  de  1743  , 
à  Paris  ,  chez  Pierre- Jean  Ma- 
riette 1743  ,  in-folio.  On  a  en- 
core de  M.  d'Héricourt,  un  Traité 
de  la  vente  des  immeubles  par 
décret,  avec  un  recueil  des  édits, 
des  déclarations  et  des  réglemens 
des  cours  souveraines  sur  ce  su- 
jet, en  1727,  2  vol.  in-4°-  Un 
Abrégé  de  la  discipline  de  l'E- 
glise, du  père  Thomassin,  avec 
quelques  observations  ,  etc. 
(Journal  des  Sa  vans,  17 18,  1719. 
1721,  1730,  1743  et  lySo.) 

HERTGER,  abbé  de  Lobes, 
mort  en  1007,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages;  savoir,  l'Histoire  des 
évèques  de  Liège,  donnée  par 
Chapeauville  ;  la  Vie   de   saint 
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Ursmar  en  vers ,  qui  est  dans 
Hensclieniusau  dix-huit  d'avril; 
un  traité  en  forme  de  dialogue, 
de  la  discorde  de  l'Église,  et  de 
l'avénenient  du  Seigneur;  un 
autre  traité  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  contre  Paschase 
Radbert,  publié  par  le  père  Cel- 
lot,  sous  le  nom  d'un  anonyme; 
deux  autres  traités  qui  n'ont 
point  paru;  une  lettre  à  Hugues 
sur  diverses  questions.  On  lui 
attribue  encore  la  Vie  de  sainte 
Eerlende,  et  celle  de  saint  Lan- 
doalde ,  qui  est  sous  le  nom  de 
Norger,  évêque  de  Liège,  dans 
Surius  au  19  de  mars.  (  Sigebert, 
auCatal.  ch.  iB;.  Dupin,Bibl., 
dixième  siècle.  Dom  Rivet,  Yist. 
littér.  de  la  France,  t.  ■;.) 

HÉRISSON,  hericius,  Iierina- 
ciiis,  ericiiis  chœrogrj-îliis.  L'hé- 
risson est  un  petit  animal  à  qua- 
tre pieds,  tout  couvert  de  poin- 
tes dont  il  forme  comme  une 
boule  hérissée  dès  f[u'il  se  voit 
aperçu.  Dans  le  Lévitique  1 1,  5, 
l'hérisson  est  déclaré  immonde, 
parce  qu'il  ne  rumine  pas.  \Jhû- 
hrensaphan^  que  les  Septante  et 
la  \  ulgate  ont  rendu  par  chœro- 
grj-lhis,  un  hérisson,  signifie,  se- 
lon quelques-uns,  unlaj)jn^se\on 
d'autres,  un  lièvre,  et  selon  Bo- 
chart,  un  certain  gros  rat  com- 
mun en  Arabie,  qui  est  bon  à 
manger,  et  nommé  aliarbiJio. 
(Dom  Calmet,  au   mot   Htnis- 

SON.) 

HÉRITAGE ,  SUCCESSION  , 
HÉRÉDITÉ,  Jiereditas.  L'hé- 
ritage se  prend  ou  pour  les  biens 
même  f[u'on  hérite  ,  ou  pour 
le  droit  que  l'on  a  sur  tous  les 
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biens  d'un  défunt,  Vojez  Héri- 
tier. 

HÉRITIER. 

Sommaire. 

§  L  Des  différentes  espèces  d'hé~ 
7'i  tiers. 

§  IL  Des  obligations  des  héri- 
tiers. 

§  ni.  De  ceux  qui  ne  peuvent 
être  institue's  héritiers. 

§1- 

Des  dijjérentes  espèces    d'héri- 
tiers. 

Un  héritier  est  celui  qui  a 
droit  de  succéder  à  un  autre 
dans  la  possession  de  quelques 
biens.  On  en  distingue  de  plu- 
sieurs sortes.  H  y  a  des  héritiers 
légitimes  et  présomptifs  ,  qui 
ont  un  droit  formé  à  la  succes- 
sion d'un  défunt  ;  tels  sont  les 
en  fans  à  l'égard  de  leurs  pères 
et  mères.  On  les  appelle  aussi 
héritiers  ab  intestat,  ])3vce  qu'ils 
succèdent  de  plein  droit,  et  sans 
même  cju'il  y  ait  de  testament 
en  leur  faveur.  2".  Il  y  a  des  hé- 
ritiers testamentaires  qui  sont 
appelés  à  l'héritage  en  tout  ou 
en  jiartie  par  le  testaujent.  3"^. 
Il  y  a  des  héritiers  étrangers  qui 
ne  sont  en  aucune  sorte  sous  la 
juridiction  du  testateur  ,  des 
liéritiers  des  propres,  des  héri- 
tiers des  acquêts,  des  héritiers 
bénéficiaires  ,  ou  par  bénéfice 
d'inventaire,  qui  acceptent  une 
succession  sans  être  tenus  des 
dettes,  que  jusqu'à  la  concur- 
rence du  bien  délaissé  ,  à  la 
charge  d'en  faire  inventaire.  4". 
Il  y  a  encore  des  héritiers  léga- 


IlER 
laires  à  qui  le  défunt  a  laissé 
quelqueslegs  ;  des  héritiers  subs- 
titués à  riiériticr  légitime,  sup- 
posé qu'il  ne  puisse,  ou  qu'il  ne 
veuille  accepter  l'héritage  ;  des 
liéritiers  fidéi  -  commissaires  , 
qu'on  institue  pour  rendre  la 
succession  à  un  autre.  Il  n'y  a 
point  d'héritier  nécessaire  en 
France,  suivant  cette  maxime, 
Il  est  hcrilier  qui  ne  veut. 

Des  obligations  des  héritiers. 

1.  Les  héritiers  sont  tenus, 
sous  peine  de  péché  mortel  , 
d'exécuter  la  volonté  du  testa- 
teur, de  garder  ses  contrats  lé- 
gitimes, des  payer  ses  dettes  se- 
lon l'étendue  de  l'Jiérédité  , 
d'accomplir  les  vœux  réels  , 
comme  les  offrandes,  mais  non 
pas  les  personnels,  comme  les 
jeûnes,  les  pèlerinages,  etc. 

2.  Quand  il  y  a  plusieurs  hé- 
ritiers, ils  ne  sont  point  obligés, 
régulièrement  parlant,  de  payer 
les  dettes  solidairement  les  uns 
au  défaut  des  autres ,  il  suffit 
t[ue  chacun  paye  selon  sa  por- 
tion de  l'héritage,  à  moins  que 
les  biens  du  défunt  ne  soient 
hypothéqués,  ou  qu'il  ne  soit 
question  de  choses  c[u'il  a  ordon- 
né de  faire  ;  en  ces  deux  cas  les 
héritiers  sont  obligés  solidaire- 
ment. 

3.  Lorsqu'un  héritier  a  une 
fois  accepté  purement  et  simple- 
ment riiérédité,  il  ne  peut  plus 
se  désister,  et  il  est  tenu  d'ac- 
quitter toutes  les  charges,  quand 
même  elles  surpasseraient  de 
beaucoup  l'hérédité,  parce  qu'il 

i3. 
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pouvait  ne  point  l'accepter,  ou 
se  servir  du  bénéfice  d'inven- 
taire. 

4.  Un  héritier,  à  bénéfice  d'in- 
ventaire, n'est  obligé  d'acquitter 
les  charges  de  la  succession,  (jue 
jusqu'à  la  concurrence  de  ce  qu'il 
a  reçu.  (JNavarrc.  Silvestre.  Pon- 
tas,au  motHtRiTiEE,  cas  i  et  17.) 

§  III. 

De  ceux  qui  ne  j)euvent  être 

institués  /.entiers. 

Suivant  le  droit  commun,  c'é- 
taient, 1°.  les  hérétiques  et  les 
païens  ;  2°.  les  fauteurs  et  les 
receleurs  des  hérétiques;  3°.  les 
apostats  ,  4'*-  les  compagnies  dé- 
fendues; 5^.  les  exilés;  6°.  ceux 
cpii  étaient  flétris  d'une  sentence 
infamante;  7°.  ceux  qui  persé- 
cutaient les  cardinaux;  8".  les  ex- 
communiés dénoncés;  C)".  les  bâ- 
tards; 10".  ceux  qui  étaient  cou- 
pables d'inceste  avec  des  per- 
sonnes religieuses;  11°.  les  cri- 
minels de  lèze-majesté  ;  i2'\  les 
simoniaques.  (Silvestre, m  Sum- 
nui  dict.  hcreditas,  3,  q.  1.) 

HERLINDE  et  REWELLE  , 
sœurs,  saintes  viei'ges  et  abbes- 
ses,  filles  d'Adalhard  et  de  Crin- 
ware,  personnes  distinguées  par 
leur  noblesse  et  leur  vertu,  na- 
quirent au  pays  de  Tongres , 
dans  le  huitième  siècle.  Leurs 
parens  les  firent  élever  dans  un 
monastère  c!c  Yalenciennes  en 
Hainaut,  et  bâtirent  pour  elles 
celui  d'Eike  à  un  quart  de  lieue 
de  la  rivière  de  la  Meuse,  dans 
le  diocèse  de  Maestricht.  On 
prétend  que  saint  VVillebord, 
évèque  d'Utrecut,  accompagné 


(56  HER 

de  saïul  loriiface  de  Mayence, 
les  établit  toutes  deux  abbesses 
de  ce  monastère  l'an  736.  Les 
deux  saintes  donnaient  aux 
-sœurs  qui  leur  étaient  soumises, 
des  exemples  continuels  d'une 
vigilance  à  l'épreuve  de  toute 
surprise,  d'une  humilité  pro- 
fonde, d'une  pureté  inviolable , 
d'un  détachement  parfait  et 
d'une  mortification  générale. 
Elles  s'appliquaient  aussi  à  écri- 
re, à  faire  des  ornemens  pour 
l'église,  et  joignaient  le  chant 
des  pseaumes  au  travail  des 
mains.  Sainte  Herlinde  mourut 
la  première,  et  laissa  la  conduite 
lie  la  maison  à  Renelle  toute 
seule,  qui  s'y  comporta  de  façon 
qu'on  ne  s'aperçut  point  de  la 
perte  qu'on  avait  faite  à  la  mort 
de  sa  sœur.  Sainte  Renelle  mou- 
rut, ce  semble,  après  le  milieu 
du  Imitième  siècle,  le  6  février, 
et  fut  enterrée  auprès  de  sa  sœur 
qui  était  morte  le  1 2  octobre.  La 
mort  de  l'une  et  de  l'autre  fut 
suivie  de  divers  miracles.  Leurs 
reliques  reposent  maintenant 
dans  la  petite  ville  de  Mas-eick, 
à  quelque  distance  du  village 
d'Eilxc.  Outre  les  fêtes  jtarticu- 
lières  de  sainte  Herlinde  au 
12  octobre,  et  de  sainte  Renelle 
au  6  de  février,  on  en  célèbre 
une  qui  leur  est  comnmne  au 
22  de  mars.  (PoUandus,  22  de 
mars.  Dom  Mabillon,  troisième 
siècle  bénédict.  ,  première  part. 
Hulteau,  t.  :>  de  l'Histoire  béné- 
dict. Paillet,  t.  3.  12  octobre.) 

FERMA  ou  HARMA  ou  AR  A- 
MA,  ville  au  nïidi  de  .Inda. 
'  vTosué,  12  .  i4-} 
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HERMAN,  surnommé  Con- 
iract,  parce  qu'il  avait  les  mem- 
bres retirés,  moine  de  Richenou, 
mort  l'an  i  o54,  a  écrit  une  chro- 
nique de[.uis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  l'an  io52,  qui 
a  été  continuée  par  Bertoul  de 
Constance,  et  imprimée  à  Franc- 
fort en  i583,  i585  et  1670.  Elle 
est  aussi  au  t.  18  de  la  Biblio- 
tlîècpie  des  Pères.  On  lui  attri- 
bue des  antiennes  à  la  sainte 
Vierge,  yilma;  le  ^erii  sancle 
Spiritus ,  et  quelques  autres 
proses.  Il  a  aussi  composé  un 
traité  sur  le  calendrier,  et  quel- 
ques autres  sur  des  matières  dif- 
férentes ,  qui  sont  perdus ,  et 
dont  Tritiiéme  nous  a  conservé 
les  noms.  (  Honoré  d'Autun  , 
lib.  4>  c.  12.  Trithême.  Bellar- 
min.  Dupin  ,  Biblioth.  des  Aut. 
ecclés.  du  onzième  siècle.) 

HERMAN  ou  DE  STEIN- 
FELDT  (Joseph),  bienheureux  , 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  naquit 
à  Cologne  de  pai'ens  fort  pau- 
vres, dans  le  douzième  siècle. 
A  l'âge  de  douze  ans,  il  entra 
dans  le  couvent  des  prémontrés 
de  Steinfeldt,  oîi  il  vécut  tou- 
jours dans  celte  innocente  sim- 
plicité qu'il  avait  apportée  eu 
naissant.  On  l'employa  au  réfec- 
toire et  à  la  sacristie.  Ses  veilles 
étaient  presque  continuelles.  Il 
ne  dormait  que  sur  des  ais  avec 
une  pierre  pour  oreiller.  Il  ne 
vivait  ordinairement  que  de  pain 
et  d'eau,  et  joignait  à  ses  austé- 
rités une  puieté  admirable  de 
corp/S  et  de  cœur,  qui  le  rendait 
en  quelque  sorte  l'imitateur  de 
la  .sainte  Vierge,  sous  la  protec- 
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lion  de  laquelle  il  s'était  dévoué 
à  son  divin  Fils.  Ce  fut  aussi 
pour  sa  chasteté  que  ses  confrè- 
res l'appelèrent  Joseph-  Pour 
servir  de  contrepoids  aux  faveurs 
qu'il  recevait  du  ciel,  Dieu  per- 
mit qu'il  fût  humilié  par  de  lon- 
gues el  de  fâcheuses  tentations, 
et  accablé  d'infirmités  corpo- 
relles qui  le  conduisirent  au 
tombeau  le  3  ou  le  4  ou  le  7  avril 
de  l'an  i223  ou  1286  ou  1241, 
car  ces  trois  opinions  ont  leurs 
partisans.  Dieu  attesta  sa  sain- 
teté par  divers  miracles,  et  on 
l'honore  comme  un  bienheureux 
dans  l'Ordre  de  Préniontré,  et 
dans  plusieurs  endroits  du  dio- 
cèse de  Cologne  et  des  Pays-Bas. 
Le  bienheureux  Herman  a  Com- 
posé quelques  ouvrages  de  dé- 
votion, et  entre  autres  un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques.  (Bollandus.  Eaillet, 
t.  I,  7  avril.) 

flERMAN  DE  SCHILDE ,  de 
l'Ordre  des  ermites  de  saint  Au- 
gustin, dans  le  quatorzième  siè- 
cle, a  composé  un  Traité  sur  le 
premier  livre  des  sentences  ; 
deux  traitéssur  la  création;  deux 
livres  sur  la  Genèse  ;  un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques  ;  un  livre  de  la  Ma- 
tière des  cantiques;  un  ouvrage 
sur  l'Oraison  dominicale,  et  un 
autre  sur  l'^t-e  Maria  ;  un 
Traité  des  quatre  sens  de  l'Écri- 
ture ;  le  Manuel  des  prêtres  ;  le 
Cloître  de  l'àme  ;  le  Bréviloque  ; 
une  Explication  de  la  messe  ; 
des  Traités  des  vices  capitaux  j 
de  la  conception  de  la  Vierge  ; 
de  la  Manière  d'étudier  ;  de  k 
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vraie  et  de  la  fausse  amitié  ;  des 
cinq  sens  ;  des  heures  canonia- 
les; des  quarante-deux  m:^a^ions 
des  Israélites  ;  contre  les  fl.'i- 
gellans  ;  de  la  messe  ;  sur  le  ca- 
non iitriusqite  sexiis  ;  dos  ser- 
mons ;  des  conférences  ;  vc^\ç.  In- 
troduction au  droit  ;  diverses 
questions,  etc.  (Trilhèaivi.  Du- 
pin,  Biblioth.  du  quatorzième 
siècle.) 

HERMAN,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  dans  le  quinzième  siècle, 
et  daus  le  diocèse  de  Munster,  a 
écrit  sur  la  puissance  du  pape 
et  du  concile;  sur  le  schisme  et 
la  neutralité.  (  Dupin  ,  quin- 
zième siècle.  ) 

HERMAN  PÉTRI  DE  STUT- 
DORP,  Allemand,  chartreux  du 
monastère  de  Sainte- Anne  près 
de  Bruges,  mort  l'an  1428,  avait 
composé  un  Traité  du  gouver- 
nement des  religieuses,  et  plu- 
sieurs sermons^  dont  cinquante 
sur  l'Oraison  dominicale  ont  été 
imprimés  à  Louvain  en  i484^ 
(Dupin,  ihid.') 

HERMAN  (Nicolas),  religieux 
convers  des  carmes  déchaussés, 
mort  en  îGgi.  On  a  de  lui  : 
Maximes  spirituelles  fort  utiles 
aux  âmes  pieuses  pour  acquérir 
la  présence  de  Dieu  ,  recueillies 
de  quelques  manuscrits  de  frère 
Laurent  de  la  résurrection  (dans 
le  siècle  N.  Herman),  religieux 
convers  des  carmes  déchaussés, 
avec  l'Abrégé  de  la  vie  de  l'au- 
teur, et  quelques  lettres  qu'il  a 
écrites  à  des  personnes  de  piété, 
à  Paris,  chez  Edme  Coutcrot , 
1692,  in-i2. 

HERMANN  ,    nommé    aussi 

5. 
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quelquefois  Heriuian ,  abbé  de 
Saint-Marlin  de  Tournai,  Ordre 
de  Saint-Benoit,  gouverna  cette 
abbave  depuis  l'an  1 1 27  jusqu'à 
l'an  II 36  ou  II 37,  qu'il  abdi- 
qua. On  ne  sait  pas  combien  de 
ttinps  il  vécut  depuis.  On  a  de 
lui:  l'Histoire  du  rétablissement 
de  l'abbaye  de  Saint-Maiîin  du 
Tournai,  qui  est  dans  le  dou- 
zième tome  du  spicilége  de  Dom 
Luc  d'Acîieri  :  elle  est  intéres- 
sante parles  particularités  qu'on 
Y  trouve  sur  les  rois  de  France, 
les  comtes  de  Flandre,  les  diiB- 
cultes  qu'il  y  eut  de  diviser  les 
évèchés  de  Noyon  et  de  Tour- 
nai, etc.  Nous  avons  encore  du 
même  auteur,  un  Traité  de  l'In- 
carnation, imprimé  à  Leyde  en 
1692,  in-8\  dans  le  recueil  de 
Casimir  Oudin  ;  et  trois  livres 
des  Miracles  de  Notre-Dame  de 
Laon,  que  D.  Luc  d'Aciieri  a 
mis  dans  l'ajipendice  des  œu- 
vres de  Guibert  de  Notent,  im- 
primées à  Paris  en  i65i.  (Jour- 
nal des  Sa  vans,  1675.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aul.  sacr.  et  cc- 
clés..  t.  22,  p.  307  et  suiv.) 

HER  M  \NT  (  Godefroi  ) ,  doc- 
teur en  Théologie  de  la  faculté 
de  Paris,  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne ,  et  chanoine  de 
Bcauvais,  où  il  naquit  le  6  fé- 
vrier 1617,  obtint  le  degré  de 
bachelier  enTliéologiel'an  i6:jo, 
fut  fait  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne  le  dernier  octobre 
1642  ,  et  eut  un  canonicat  à 
Beauvais  le  i5  avril  164 3.  Il  fut 
fait  prieur  de  Sorbonne  en  i6'j4» 
licencié  et  recteur  de  l'université 
eu  1646,  et  docteur  en  i65o.  Il 
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mourutà  Paris  au  moisde  juillet 
1690,  âgé  de  soixante-treize  ans, 
après  avoir  été  exclus  de  la  Sor- 
bonne et  de  son  cLapilre,  pour 
avoir  refusé  de  signer  le  formu- 
laire. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  entre  autres  : 
Apologie  pour  l'université  de 
Paris,  contre  le  discours  d'uu 
jésuite,  in-S",  en  i643  et  en 
1644  ;  2".  Observations  impor- 
tantes sur  la  requête  présentée 
au  conseil  du  roi  par  les  jésui- 
tes,  tendante  à  l'usurpation  des 
privilèges  de  l'université  de  Pa- 
ris en  1643,  in-S";  3".  Vérités 
académiques  ou  réfutation  des 
préjugés  populaires  dont  se  ser- 
vent les  jésuites  contre  l'univer- 
sité de  Paris  en  i643  ,  in-8°j 
4°.  Seconde  apologie  pour  l'u- 
niversité de  Paris  ,  imprimée 
par  le  mandement  du  recteur, 
contre  le  livre  fait  par  les  jé- 
suites pour  réponse  à  la  pre- 
mière apologie,  in-8°,  en  i643 
et  en  i644;  5".  Troisième  apo- 
logie ou  réponse  de  l'université 
de  Paris,  à  l'apologie  pour  les 
jésuites,  mise  au  jour  sous  le 
nom  du  père  Caussin,  imprimée 
par  l'ordre  de  l'université,  pour 
servir  au  jugement  des  trois  re- 
quêtes, in-8"  ;  6°.  Apologie  pour 
M.  Arnauld,  docteur  de  Sorbon- 
ne ,  contre  un  libelle  intitulé  : 
Remarques  judicieuses  sur  le  li- 
vre de  la  fréquente  communion; 
in-4'' ,  en  i644  ^t  ^"  1648;  7°. 
Réflexions  du  sieur  du  Bois  sur 
divers  endroits  du  livre  de  la 
Pénitence  du  père  Petau,  jésui- 
te ,  en  1644  ;  8°.  Réponse  à  la 
renîbntrance  à  la  reine,  du  père 
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Yves,  capucin ,  en  i644  ;  9"-  dé- 
fense des  piél.its  approbateurs 
du  livre  de  la  fréquente  com- 
munion dcM.  Arnauld,en  1646; 
10".  Défense  des  disciples  de 
saint  Augustin  contre  un  ser- 
mon du  père  Eernage  ,  jésuite  , 
in-4",  en  i65o;  ii".  Réponse  à 
un  écrit  du  père  Matthieu,  jé- 
suite, publié  à  Dijon,  contre  les 
lettres  qu'il  attribue  au  père 
Parisot  de  l'Oratoire  ,  in-4''  ^  en 
i65i  ;  17°.  Mémoire  apologéti- 
que pour  les  recteur,  procu- 
reur, etc.  ,  de  l'université  de 
Paris,  contre  l'entreprise  des  Hi- 
bernois,  en  i65i ,  in^"-  M.Gorin 
de  Saint-Amour  a  eu  part  à  cet 
écrit;  1 3".  Faussetés  contenues 
dans  une  requête  présentée  au 
parlement,  par  M.  Amyot,  en 
i65i.Ilafaitencorecetécritavec 
M.  de  Saint-Amour;  14".  Dis- 
cours chrétien  sur  l'établisse- 
ment du  bureau  des  pauvres  de 
Eeauvais,  in-8%  à  Paris,  en 
j653,  àBeauvais,  eu  i654,  puis 
à  Rouen,  en  i6.56,  avec  les  let- 
tres de  l'érection  et  autres  piè- 
ces; iS".  Factum  pour  les  curés 
de  Paris,  contre  l'apologie  des 
casuistes,  en  janvier  i658,  avec 
MM.  Pascal  et  Perrier;  16".  Let- 
tre pastorale  de  M.  l'évêque  de 
J'eauvais,  au  sujet  des  entrepri- 
ses de  son  église  cathédrale  ,  en 
1659;  ^'^°'  Faclnni  pour  les  cu- 
rés de  Rouen  ,  contre  l'apologie 
des  casuistes,  in -4",  et  in-8°,  à 
Cologne;  18°.  Requête  de  trois 
cents  curés  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  présentée  à  leur  évèqua 
contre  la  même  apologie  ,  avec 
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la  lettre  pastorale  et  l'ordon- 
nance de  ce  prélat,  qui  est  aussi 
de  M.  Hermant,  in-4''  et  in-B»  ; 
19". Traduction  du  grec  en  fran- 
çais d'une  épître  de  saint  Basile 
à  des  solitaires  persécutés.  Tous 
ces  ouvrages  de  M.  Hermant  sont 
anonymes,  excepté  un  seul  qui 
est  sous  un  faux  nom  :  ceux  qui 
suivent  sont  de  ce  dernier  gen- 
re, c'est-à-dire,  pseudonymes. 
20°.  Défenses  de  la  piété  et  de  la 
foi  de  la  sainte  Église  catholi- 
que, apostolique  et  romaine, 
contre  les  impiétés  et  les  blas- 
phèmes de  Jean  Labadie,  etc., 
par  le  sieur  de  Saint-Julien  , 
docteur  en  Théologie  ,  in-B",  à 
Paris,  en  i65i  ;  21".  Fraiis  cal- 
vinistarum  retectn,  sù>e  cate~ 
ehismus  de  {^ratid  ah  herelicis 
Samuehs  Marefii  corru]>teli& 
vindicatus  y  theologicis  aliqum 
epislolis  Uieronimi  ab  Atigelo 
forliDoct.  iheologi  nd  Jacob,  de 
Sainte-Beuve  ,  in-4'',  à  Paris,  eu 
iGSa;  22°.  la  Vie  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  sous  le  nom  du 
sieur  Ménart,  in-4'',  ^^  Paris,  en 
1664;  in-B^en  1666  et  1669; 
23".  La  Conduite  canonique  de 
l'Église,  pour  la  réception  des 
filles  dans  les  monastères,  in-12; 
à  Paris,  en  i6()8,  par  maître  An- 
toine Godefroi ,  c'est-à-dire, 
par  Antoine  Arnauld  qui  a  fai£ 
la  première  partie,  et  Godefroi 
Hermant,  auteur  de  la  seconde; 
a^"'  Traité  de  la  Providence  , 
composé  par  saint  Joan-Chry- 
sostôme  pendant  son  exil,  pour 
ceux  qui  avaient  été  scandalisés 
des  afflictions  de  l'Église ,  tra- 
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duit  par  A.  D.  P.  V,  in-12,    à 
Paris,  en  i658.  Les  ouvrages  sui- 
vans  ont  été  donnés  sous  le  noxn 
même  de  M.  Hermant;  25°.  Vie 
de  saint  Athanase,  etc.,  2  volu- 
mes in-4°,  à  Paris  ,  en   1671  ;  2 
volumes    in-S"    plusieurs    fois 
réimprimés;  26».  les  Ascétiques 
de  saint  Basile,  avec  des  remar- 
ques,  in-8o;  à  Paris,  en  1678, 
et  à   Rouen,    en    1727,   in-8°; 
27°.  Vie  de  saint   Basile   et  de 
saint  Gréjooire  de  Nazianze  ,   2 
volumes  in.4°  ;  à  Paris,  en  1674  ; 
28°.   Vie    de   saint   Ambroise  , 
in-4°,  à  Paris,  fii  1678;  29".  En- 
tretiens spirituels  sur  saint  Mat- 
thieu, 3  volumes  in-12  ;  à  Paris, 
1600  ;    3o°.     Clav/s    disciplinœ 
ecclesiaslicœ,  seu  index  iinwer- 
salis   tctiiis   jitris    ecc/e.siastïci, 
in-folio,  à  Lille  en  1698;  mais 
sur   une    copie    imparfaite ,    et 
avec  des  notes  indignes  de  l'au- 
teur; 3 10.  Tradition  de  l'Église 
sur  le  silence  clirélien  et  monas- 
tique, contre  l'intempérance  de 
la  langue  et  les  paroles  inutiles 
en    général,    et    en    particulier 
contre  la  trop  grande  fréquenta- 
tion des  parloirs  des  religieuses; 
le  tout   tiré  de  l'Écriture ,  des 
conciles,   des  saints  Pères,    des 
règles  monastiques  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  depiété  ,  in-12. 
Ce  traité  fut   trouvé  imparfait 
parmi   les  japiers  de  M.  Her- 
rnant,  et  a  éié  achevé  par  l'abbé 
Muguet.  M.  Hermant  a  laissé  en 
manuscrit    une   Histoire   ecclé- 
siastique et  civile  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Beauvais,  avec  des 
pièces  justificatives  ,  2  volumes 
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in-fol.,  des  Entretiens  spirituels 
sur  saint  Marc;  un  Traité  de  la 
vraie    éloquence ,   et    quelques 
maximes  pour  celles  de  la  chai- 
re ;  une  Histoire  ecclésiastique 
du   dix  -  septième    siècle,    etc. 
M.  Baillet,  qui  a  fait  l'Abrégé  de 
la  vie  de  M.  Hermant,  nous  ap- 
prend qu'il  travailla,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans ,  avec  M.  Lejay 
et  d'auti'es   savans,  à  l'édition 
de  la  Bible  polyglotte  de  Vitré. 
(Journ.  des Savans,  i665, 1675, 
1678, 1690,  i6q3,  1697 et  17 17.) 
HERMANT   (Jean)',  curé  de 
Maltot ,  au  diocèse  de  Bayeux  , 
était  né  à  Caen  ,  au  mois  de  fé- 
vrier i65o.  Il  fut  pourvu  de  la 
cure  de  Maltot  en  1689,  ^*  "cou- 
rut au    mois   d'octobre   1725  , 
après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivans  :  1°.  des  Homélies  sur 
les  évangiles  de  tous  les  diman- 
ches de  l'année  ,  2  vol.   in-  T2  ; 
à  Rouen,  1705  ;  2°.  des  Sermons 
sur  les  mystères,  avec  des  pané- 
gyriques des  saints  ,  et  cpielques 
autres  discours,  l'ôid.  1746,  en 
2  vol.   in-12;  3°.  le  Pédagogue 
chrétien;  ^"Aa  Fleur  des  exem- 
ples; 5°.  le  bon  Pasteur  de  M.  Op- 
traet  de  Malincs,   traduit  en  2 
vol.  in-12  ;  6".  Réflexions  chré- 
tiennes et  morales;  7".  Histoire 
des  conciles,  en  4  vol.  in-12  , 
dont   il  y   a   eu  plusieurs  édi- 
tions ;  8°.  Histoire  de  l'établisse- 
ment des  Ordres   religieux  ,  et 
des  congrégations  régulières  et 
séculières  de  l'Église,  en  2  vol. 
in-12;   9".  Histoire  des  Ordres 
militaires  de  l'Église,  et  des  Or- 
dres de  chevalerie  de  l'Europe  .; 
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10°.  Histoire  des  liérésics  ,  des 
autres  erreurs  qui  ont  trou- 
blé l'Éjjlise,  et  de  ceux  qui  en 
oi.t  été  les  auteurs,  etc.,  avec 
un  Traité  qui  résout  plusieurs 
questions  générales  toucliant 
l'hérésie;  3  vol.  in- 12  ,  dont  la 
troisième  édition  parut  à  Rouen 
en  1727;  1 1°.  La  première  partie 
de  l'Histoire  générale  du  diocèse 
de  Eayeux,  qui  parut  à  Caen,  en 
1705,  en  I  volume  in-4''  :  elle 
contient  l'histoire  des  évèques  , 
des  dovens  ,  et  autres  hommes 
illustres  du  clergé  de  ce  diocèse. 
(Journ.  des  Savans,  1705,1710, 
1711,  1712  et  1725.  ) 

'hERMANT  (Emmanuel), 
feuillant,  prédicateur  du  roi,  né 
à.  Paris.  JNous  avons  de  lui,  Ser- 
mon prêché  aux  états  de  Lan- 
guedoc. 

HERMAPHRODITE,  est  une 
personne  qui  participe  à  la  na- 
ture des  deux  sexes.  Les  person- 
nes ainsi  conformées  sont  répu- 
tées être  du  sexe  qui  prévaut  en 
elles,  et  il  ne  leur  Cîst  pas  permis 
de  préférer  l'autre.  On  demande 
si  un  hermaphrodite  peutse  ma- 
rier, et  s'd  peut  aussi  recevoir  les 
ordres?  Le  droit  romain  décide 
sur  la  première  question  que 
l'hermaphrodite  peut  se  marier 
avec  une  personne  d'un  sexe 
différent  de  celui  qui  prévaut  en 
lui  :  {Eligendo  sexinn  qui  in  iis 
prcevfilet,  \iv.  10,  ff.  de  slat. 
hominiim.  glos.  in  cnn.  ai  testes 

4 ,  ^.  2.  ) 

Quant  à  la  seconde  question, 
les  canonistes  répondent  :  Her— 
maphroditus  ,  si  virilis  in  eo 
sexus prcevaleat^  ordinari valide 
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potest,  sed  non  sine  scelere  :  ef-i 
enim  etiaw  tnni  irregulnns  itt- 
pote  quœdam  spccies  ivonstn. 
Si,  quod  rarissinmm  est,  sexun? 
utrwnque  pari  gradu  participet, 
ne  iwlidè  quidem  ordinabitur, 
qjùnn  fœmina  sit  œque  ac  vir. 
{Dict.  gloss.  7)erb.  Hermaphro- 
ditus.) 

HERMAS ,  dont  parle  saint 
Paul  dans  le  chap.  16  de  son 
épîfre  aux  Romains  ,  était  Grec 
d'origine  ,  comme  le  prouve  son 
nom  ;  mais  il  faisait  son  séjoijr 
ordinaire  en  Italie  et  à  Rome  ; 
il  est  mis  pur  les  Grecs  au  rang 
des  apôtres  et  des  soixante-dou- 
ze disciples.  Ils  ajoutent  cju'il 
lut  fait  évèque  de  Philippcs  en 
Macédoine,  ou  de  Philippopo- 
lis  en  Thrace.  lis  en  font  la  fête 
le  8  de  mars  aussi  bien  que  le  5 
d'octobre,  et  les  Latins  le  9  de 
mai.  On  croit  avec  plus  de  vrai- 
scnd,)lance  qu'Hermas  était  un 
simple  laïc  :  il  était  marié  ,  et 
avait  encore  sa  femme  et  ses  en- 
fans,  lorsqu'il  écrivit  le  fameux 
livre  du  Pasteur,  qui  lui  est  at- 
tribué par  Origène  sur  le  cii.  16 
de  réj)ître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains ,  et  par  plusieurs  autres  , 
tant  anciens  cfue  modernes.  Cet 
ouvrage  fut  écrit  en  grec  dans 
Rome,  ou  dans  quelque  lieu  voi- 
sin vers  l'an  92  de  Jésus-Christ. 
Il  est  divisé  en  trois  parties  :  la 
première  porte  pour  titre,  des 
Visions  ;  la  seconde  ,  est  des  Pré- 
ceptes ou  des  Ordonnances  ;  la 
troisième  des  Similitudes  :  mais 
la  premièi'e  et  la  troisième  partie 
contiennent  des  révéla  tions  pres- 
c|ue   semblables.  L'ouviagie   eî^t 
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rempli  de  choses  remarquables 
pour  l'état  et  la  discipline  des 
premiers  temps  de  l'Église,  pour 
la  doctrine  de  la  foi ,  les  rè(;lcs 
des  mœurs.  Il  est  dit,  par  exem- 
ple ,  dans  le  second  livre  ,  qu'il 
faut  croire  en  un  seul  Dieu,  qui 
a  tiré  clu  néant  toutes  les  créa- 
tures; qu'il  faut  vivre  dans  la 
simplicité  et  l'innocence  ,  fuir  la 
médisance  et  le  mensonge,  ai- 
mer la  vérité ,  craindre  le  Sei- 
f;neur  et  le  prier  sans  cesse  ,  s'é- 
loigner du  mal,  et  pratiquer  le 
bien,  etc.;  il  est  intitulé,  le  Livre 
du  pasteur,  parce  que  l'ange  qui 
instruisait  Hernias,  apparaissait 
sous  la  figure  d'un  berger.  Plu- 
sieurs écrivains  l'ont  regardé 
comme  un  livre  canonique; 
d'autres,  comme  un  bon  livre 
ecclésiastique;  d'autres,  comme 
un  livre  apocrvplie.  Le  pape 
Gélase  le  dédira  tel,  c'est-à- 
dire  qu'il  déclara  c{u'il  n'était 
point  de  l'Ecriture,  san^  assurer 
pour  cela  qu'il  fût  faux  ou  sup- 
posé. Plusieurs  savans  préten- 
dent que  ce  livre ,  tel  que  nous 
l'avons  présentement,  a  été  cor- 
rompu ]iar  les  montanistes  et 
d'autres  hérétiques.  Il  ne  nous 
Teste  c[u'uiie  version  latine  du 
livre  du  Pasteur ,  qui  n'est,  ni 
pare  ,  ni  beaucoup  cliâliée  ,  et 
qui  fut  imprimée  pour  la  pre- 
nùère  fois  à  Paris  eu  i5i3, 
in-folio  ,  puis  à  Strasbourg  en 
i522  ,  in-4";  à  Pâle  en  i555  et 
1669,  dans  les  orlliodoxogra- 
plies,  in-folio,  et  dans  les  bi- 
bliothèques des  Pères.  M.  Cotc- 
liei;  en  fit  une  nouvelle  édition 
à  Paris  en  1672  ,  iu-folio  ,  dans 
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le  recueil  des  écrivains  qui  ont 
vécu  du  temps  des  apôtres.  Fel- 
lus,  évèque  d'Oxford,  la  fit 
réimprimer  en  cette  ville  en 
1685.  Elle  le  fut  encore  par  les 
soins  de  M.  le  Clerc,  à  Amster- 
dam, en  1698  et  1724-  Cette 
dernière  édition  est  la  plus  am- 
ple et  la  meilleure.  C'est  sur  l'é- 
dition de  M.  Cotelier  que  l'on 
a  fait  la  tr.^duction  française  de 
cet  ouvrage,  imprimée  dans  le 
quatrième  tome  de  la  grande 
Bible  de  Desprez;  à  Paris,  lyiS, 
in-fol.,  et  séparément  in-12,  la 
même  année.  (Eollandus,  Tille- 
mont,  Mém.  eccl.,  t.  2,  9  mai. 
Dom  Ceillier ,  Hist.  des  Aut. 
sac.  et  ecclés.,  t.  i  ,  p.  582  et 
suiv.  ) 

IlERMENEGILDE  ,  martyr 
d'Espagne  dans  le  sixième  siè- 
cle, était  fils  aîné  de  Leuvigilde, 
roi  desGoths  en  Espagne,  et  de 
Théodore  cpi'on  prétend  avoir 
été  sœur  de  saint  Léandre  et 
de  saint  Isidore,  évèque  de  Sé- 
ville.  Hermenegilde,  encore  en- 
gagé dans  î'arianisme  qui  était 
la  secte  de  son  père  et  de  toute 
la  nation  des  Goths,  épousa, 
l'an  579,  Ingonde  ,  princesse  ca- 
tholique, fille  de  Sigebert,  roi 
d'Austrasie.  Cette  femme  fidèle 
travailla  si  heureusement  avec 
saint  Léandre  ,  qu'elle  fit  abju- 
rer l'erreur  à  sou  mari.  Mais  le 
roi  Leuvigilde,  son  père  ,  le  fit 
mettre  en  prison  ,  et  envoya  des 
soldats  qui  lui  fendirent  la  léte 
pour  n'avoir  point  voulu  rece- 
voir la  communion  de  la  main 
d'un  évèque  arien.  Ceci  arriva 
le    !?>   d'avril  de  l'an  586.  On 
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montre  de  ses  reliques  à  Séville, 
H  Saragosse,  à  Avila  en  Castille, 
ù  Placenciaau  royaume  de  Léon. 
(  Bollandus.  Mariana,  au  cin- 
quième livre  de  son  Histoire, 
t'aillet,  t.  1 ,  1  3  avril.) 

HERMÈS,  dont  saint  Paul  fait 
mention  au  c!i.  i6  de  son  épître 
aux  Romains,  était,  disent  les 
Grecs,  un  des  soixante-dix  dis- 
ciples, et  fut  fait  évèque  de 
Dalmatie.  On  l'honore  comme 
un  saint  le  8  d'avril.  (  Baillet, 
t.  2  ,  9  mai.) 

HEKMÈS,  martyr  de  Rome  , 
n'est  guère  connu  que  par  l'an- 
tiquité et  la  célébrité  de  son  cul- 
te. Des  actes  faux  ou  corrompus 
du  pontificat  d'Alexandre  \" 
nous  représentent  saint  Hermès, 
comme  un  préfet  de  la  ville  de 
Rome  ,  converti  par  ce  saint 
pape  ,  et  martyrisé  sous  le  règne 
de  l'empereur  Adrien.  Son  nom 
se  trouve  marqué  au  28  d'août 
dans  l'ancien  calendrier  dressé 
vers  le  milieu  du  quatrième 
siècle.  (  Bnillet,  t.  2,  28  août.  ) 

HERMES  ,  diacre  et  martyr, 
compagnon  de  saint  Piiilipjîe  , 
évèque  d'Héraclée  en  Thrace. 
(  Voyez  Philippe.) 

HERMIAS  ou  HERMIE,  mar. 
tyr  de  Cappadocedans  le  second 
siècle ,  était  soldat  de  l'arnaée 
ïomaiue.  U  quitta  la  milice  et  se 
retira  àComanes,  ville  de  Cappa- 
docc.pour  y  mener  une  vie  toute 
chrétienne.  Ijn  officier  nommé 
Sébastien  étant  venu  eu  cette 
ville  vers  l'an  166,  po^r  faire  la 
recherche  des  chrétiens,  se  fit 
amener  Hermie  ;  et  l'ayant  trou- 
vé inébranlable  dans  la  foi,  il 
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lui  fit  couper  la  tète  après  l'avoir 
tourmenté  par  divers  supplices 
pendant  deux  mois  de  prison. 
Les  Grecs  l'honorent  le  3i  de 
mai  c[u'on  croit  être  le  jour  de 
sa  mort.  (Tillemont,  note  sur  la 
persécution  de  Marc  -  Aurèle. 
Baillet ,  3i  mai.  ) 

HERMIAS,  philosophe  chré- 
tien. INous  avons  sous  son  nom 
un  ouvrage  imparfait,  qui  est 
une  fine  raillerie  des  philosophes 
païens;  mais  l'oii  ne  sait  c[uel 
est  cet  auteur,  ni  en  quel  temps 
précisément  il  a  vécu.  Les  uns 
le  mettent  au  second  siècle  de 
l'Église  ,  et  les  autres  à  la  fin  du 
troisième  ou  au  commencement 
du  c[uatrième.  Ce  petit  traité  a 
été  imprimé  séparément  en  grec 
et  en  latin,  à  Pâle,  l'an  1 553.  On 
le  trouve  aussi  à  la  suite  des  œu- 
vres de  saint  Justin  dans  toutes 
les  éditions.  M.  l'abbé  Houte- 
ville  dit  C|u'il  est  si  ingénieux  , 
qu'il  pourrait  dans  son  ordre 
disputer  d'agrément  avec  les  ou- 
vrages de  Lucien  même.  (Dupin, 
Biblioth.  des  Aut.  ecclés,  des 
trois  premiers  siècles.  Journal 
des  Savans,  1686,  1722  et  1743.) 

HERMIENS  ou  HERMIONI- 
TES  et  HERMIOTITES,  héréti- 
ques, disciples  d'Hermias,  qui 
était  de  Galatie,  et  qui  ensei- 
gnait fjue  Dieu  est  corporel. 
Hermias avait  un  compagnon  de 
ses  erreurs,  nommé  Séleucus  ; 
d'où  vi'.'nt  nue  les  Her miens  sont 
ausM  appelés  Séleuciens.  {J^  ojcz 

Se!  KI.C(E\S.) 

HERMIÈRES  ,  Hermericœ  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré, 
était  située  dans  la  Bric  entre 
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Ciéci  et  Lagni ,  au  diocèse  et  à 
six  lieues  de  Paris.  Les  uns  en 
attribuent  la  fondation  à  Mau- 
rice évêque  de  Paris,  qui  n'en 
est  cependant  que  le  bienfaiteur  : 
d'autres  aux  rois  de  France  vers 
l'an  1  i6o;  d'autres  à  Thibaud  iv, 
comte  de  Cliampayne,  vers  l'an 
1166;  d'autres  enfin  à  un  cer- 
tain Reginald  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  nécrologe  de 
Saint-Jusl  de  Beauvais,  avec  le 
titre  de  fondateur  d'Hernuères. 
On  compte  parmi  les  bienfai- 
teurs de  cette  abbaye ,  outre 
Maurice  évêque  de  Paris,  les  sei- 
gneurs de  Tournan  de  la  maison 
de  Gallande,  et  plusieurs  autres 
personnes  de  considération,  sur- 
tout Adelle  ,  reine  de  France  , 
fille  de  Tibaud  ,  comte  de  Blois 
et  de  Champagne,  épouse  de 
Louis  vu,  dit  le  Jeune.  11  paraît 
par  une  charte  de  cette  princesse 
de  l'an  1 203,  qu'elle  confirma  au 
monastèi'e  d'Hermières  fondé  , 
dit-elle,  par  ses  ancêtres,  tou- 
tes les  anciennes  donations,  et 
qu'elle  lui  céda  de  nouvelles 
terres  avec  les  droits  de  seigneu- 
rie ,  de  basse  et  haute  justice. 
{Gain a  christ.,  tom.  '].) 

HERMINE ,  Ordre  de  Termi- 
ne ,  Ordo  velleris  pontici.  Cet 
Ordre  de  chevalerie  fut  institué 
par  Jean  iv,  duc  de  Bretagne,  dit 
le  \ aillant  ou  le  Conquérant, 
non  l'an  i363  ni  i365  ,  mais 
i38i.  Le  collier  de  cet  Ordre 
était  composé  de  deux  chaînes 
dont  les  deux  extrémités  étalent 
attachées  à  deux  coui-onnes  du- 
cales ,  chacune  desquelles  ren- 
fermait une  ermine  passante.  La 
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devise  était ,  à  nia  vie.  Les  au- 
teurs n'ont  rien  dit,  ni  de  la  rai- 
son de  cette  devise,  ni  de  celle 
de  l'institution  de  cet  Ordre.  Les 
dames  y  étaient  reçues  et  s'ap- 
pelaient Chevaleresses.  (Le  père 
Lobineau  ,  Hist.  de  Bretagne  , 
t.  I,  p.  44^- IjC  pèreHelyot,  t.  4, 
p.  460)  .  Ferdinand,  roi  de  Na- 
ples,  Institua  l'an  1464  un  autre 
Ordre  de  l'ermine.  Les  cheva- 
liers portaient  un  collier  d'or, 
d'où  pendait  une  fi:;ure  d'ermi- 
ne ,  avec  ces  mots  :  Malo  mori 
quàm  fœdari,  c'est-à-dire,  j'ai- 
me mieux  mourir  que  d'e'tre 
souillé.  (Pontanus,  1.  i  ,  de  la 
guerre  de  Naj  les  ). 

HERMmiER  (Nicolas  1'),  ha- 
bile théologien  scholastique , 
docteur  de  Sorbonne,  théologal 
et  archidiacre  du  Mans,  naquit 
dans  le  Perche  le  1 1  novembre 
1657.  Après  avoir  lait  ses  hu- 
manités au  Mans,  il  fit  son  cours 
de  philosophie  et  de  Tiiéologie 
à  Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  Théologie  au  mois 
de  mai  1689.  Il  enseigna  long- 
temps la  Théologie ,  dont  il  a 
donné  un  Cours  en  7  volumes 
in-B*^,  3  volumes  in-12  sur  les 
sacremens ,  et  un  Traité  fran- 
çais sur  la  distmction  formelle 
des  attributs  divins,  qu'il  sou- 
tient avec  les  scotistes.  Cet  au- 
teur fait  paraître  beaucoup  de 
méthode,  de  netteté  et  de  pré- 
cision dans  ses  ouvrages;  il  a  le 
talent  de  rendre  clai res les  choses 
les  plus  subtiles  et  les  plus  em- 
brouillées. On  dénonça  aux  évê- 
ques  son  Traité  de  la  grâce, 
comme  contenant  les  erreurs  du 
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jansénisme,  par  un  écrit  fran- 
çais, et  il  réj^  ondit  au  dénoncia- 
teur dans  la  préface  qu'il  mit  à 
la  tête  de  la  nouvelle  édition  de 
son  Traité  de  la  {jvàce ,  de  l'an 
1709.  (Dui^in,  dix-septième  siè- 
cle, part,  n.) 

HERMI  lE,  eremita,  anacho- 
reto.  L'hermite  est  un  lionime 
dévot  qui  s'est  retiiédans  la  so- 
litude ,  pour  mieux  vaquer  à 
Dieu ,  loin  du  commerce  du 
monde.  Il  y  en  a  qui  font  re- 
monter l'origine  de  la  vie  liéré- 
mitique  jusqu'à  Élie  et  saint 
Jean-Baptiste.  L'opinion  la  plus 
commune  est  cjue  saint  Paul , 
natif  de  la  Basse-Tiiébaïde ,  fut 
le  père  ou  le  premier  des  her- 
mites.  Ce  furent  les  persécutions 
qui  donnèrent  occasion  aux  pre- 
miers chrétiens  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  de  se  retirer  dans 
les  déserts,  tant  pour  y  être  à 
l'abri  de  la  cruauté  des  tyrans, 
que  pour  y  pratiquer  les  exer- 
cices de  la  vie  ascétique.  L'état 
hérémitique  est  excellent  eu  lui- 
même.  Les  livres  des  saints  Pé- 
rès sont  remplis  des  éloges  qu'ils 
en  font;  plusieurs  d'entre  eux 
y  ont  passé  une  partie  de  leur 
vie,  et  c'est  injustement  cjue  les 
hérétiques  le  condamnent. 

On  distingue  deux  sortes 
d'hermites.  Les  uns  sont  atta- 
chés à  quelque  règle  approuvée 
par  l'Église  ,  et  sous  un  supé- 
rieur légitime.  Les  autres  ne  le 
sont  pas,  et  portent  seulement 
l'habit  qu'ils  peuvent  quitter 
quand  il  leur  plaît.  Ces  premiers 
hermites  sont  religieux  et  jouis- 
sent des  privilèges  de  la  cléri- 


IIER  75 

cature.  Les  autres  ne  le  sont  pas 
et  ne  jouissent  point  de  ces  [»ri- 
viléges.  Ils  peuvent  posséder  des 
biens  en  projire ,  succéiler  et 
faire  testament,  selon  le  com- 
mun des  docteurs  cités  par  Clut- 
^xn^Monastic.  lib.  2,  tït.'î,n°-i5, 
et  de  sacr.  polit,  tit.  5,  n°  i5. 
L'arrêt  du  17  février  i633,  qui 
déboute  un  hermite,  nommé 
Jérôme  de  la  Noue ,  sur  sa  de- 
mande en  partage  des  succes- 
sions paternelle  et  maternelle, 
n'est  point  contraire  à  ce  senti- 
ment, à  cause  des  circonstances 
particulières  qui  en  ont  été  les 
motifs.  M.  Talon  ,  avocat-géné- 
ral, sur  les  conclusions  duquel 
il  fut  rendu,  posa  d'abord  deux 
maximes  certaines  en  France. 
La  première,  que  tous  religieux 
profès  sont  incapables  de  succé- 
der; la  seconde,  que  l'habit,  le 
nom,  ni  le  temps  ne  font  point 
le  religieux  ;  mais  les  seuls  vœux 
solennels  et  la  profession  pu- 
blique. Ensuite  il  dit  cjuc  la 
profession  d'hermite  ne  rend 
pas  incapable  de  posséder  et 
succéder,  suivant  la  plus  saine 
opinion  des  canonlstes;  mais 
que  dans  l'espèce  présente,  il 
était  honteux  de  voir  un  homme 
durant  vingt-huit  années  faire 
profession  de  la  vie  religieuse , 
sans  être  soumis  à  aucun  Ordre 
religieux,  qu'on  ne  savait  en 
quelle  catégorie  le  mettre;  cfue 
pour  ce  sujet  il  y  avait  lieu  ,  le 
déclarant  capable  de  succéder, 
de  lui  interdire  l'aliénation  de 
son  bien,  ou  de  lui  adjuger  seu- 
lement une  pension  sa  vie  du- 
rant, afin  qu'en  la  cause  d'un 
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solitaire,  on  prononçât  un  arrêt 
solitaire,  et  qui  ne  pût  être  tiré 
à  conséquence.  (M.  du  Rousseau 
de  la  Combe,  Recueil  de  juris- 
prudence, au  mot  IIep.mite.) 

HERMOCAPELIA ,  ville  épis- 
copale  de  Lydie,  au  diocèse  d'A- 
sie, sous  la  métropole  de  Sardes 
Pline  en  parle,  /.  5,  c.  3o.  Nous 
connaissons  deux  de  ses  évoques: 

1.  Tliéopisfe  ,  au  septième 
concile  f;énéral. 

2.  Nicepliore  ,  au  concile  de 
PhoLius.  (Or.  cliv.  ,  t.  i,  p.  890.) 

HERiMOGEiNlENS,  disciples 
d'IIerniogène.  Cet  hérésiarque 
était  d'Afrique ,  et  vivait  en- 
core lorsque  Tertullien  écri- 
vait contre  les  hérétiques  son 
ouvrage  de  la  prescription  ,  et 
depuis  contre  lui  en  particulier, 
vers  l'an  2o5.  Il  soutenait  une 
matière  incréée  ,  coéternelle  à 
Dieu,  dont  il  avait  fait  toutes 
choses,  sans  même  en  excepter 
l'àme,  ne  pouvant  croire  que 
Dieu  eût  créé  aucune  chose  île 
rien.  C'est  à  cette  première  ma- 
tière qu'il  attribuait  le  mal  et 
les  autres  déf^uits  qui  se  trou- 
vent dans  le  monde.  Il  disait 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  était 
dans  le  soleil  ;  que  les  démons 
se  di.*5soud raient  un  jour  pour 
retourner  à  la  matière  premiè- 
re ;  que  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-E.»<prit  n'étaient  point  des 
personnes  distinguées  ,  mais 
des  noms  et  des  vertus  seule- 
ment; que  le  Sauveur  n'était 
point  le  Fils  de  Dieu,  premier 
né  avant  toutes  les  créatures. 
('  Tertullien  ,  contr.  Ilermogcn. 
r.usèbe,  lib.  de  Prny.  c\'aiig.  , 
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lîb.  7,  c.  8  et  9.  Saint  Jérôme, 
de  Script  eccl.  et  epist.  i5,  5.) 

HERMOLAIRE  ou  HIRMO- 
LOGE,  Hirmologium.  C'est  , 
chez  les  Grecs ,  un  livre  d'église 
qui  contient  les  hymnes. 

HERMOLAUS  ,  catéchiste  de 
saint  Pantaléon,  fut  décollé  par 
l'ordi'e  de  Maximien,  avec  deux 
autres  chrétiens  nommés  Her- 
mippe  et  Hermocrate.  Voyez 
Pantaléo-V. 

IIERMON,  montagne  qui  ap- 
partenait au  roi  Og ,  et  était  à 
l'extrémité  septentrionale  de 
ses  états,  avant  c[ue  les  Israéli- 
tes en  fissent  la  conquête.  L'Ecri- 
ture met  le  mont  Hermon  com- 
me terminant  le  pays  de  delà  le 
Jourdain  au  septentrion ,  de 
même  que  le  torrent  d'Arnon. 
(Deuleron.  3,8,4,48.) 

HERMON  ou  HERMON IIM, 
montagne  située  au- deçà  du 
Jourdain  ,  dans  la  tribu  d'Issa- 
char,  au  midi  du  Mont-Thabor. 

HERMONTHIS,  ville  épisco- 
pale  de  la  seconde  Thébaïde  , 
dans  le  patriarchat  d'Alexan- 
drie :  on  y  adorait  Jupiter  et 
Apollon,  et  on  y  nourrissait  un 
bœuf,  dit  Strabon.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Harment.  Elle 
a  eu  les  évêcjue  suivans  : 

Cales ,  Mélecien. 

1 .  Plcnes,  souscrivit  à  l'expo- 
silion  de  la  foi  des  clercs  de 
l'église  d'Ancyre,  que  le  diacre 
Eugène  présenta  à  saint  Atha- 
nase. 

2.  Basile,  jacobiie. 

3.  Panion,  jacobite,  vers  l'an 
loSr.  (Or.  chr. ,  t.  2 ,  p.  610.) 

IIERMOPOLÏS    la    grande  , 
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ville  épiscopale  et  capitale  de  la 
Tliébaide,  dans  le  patriaichat 
d'Alexandrie.  Aniniien  lui  donne 
le  pas  au-dessus  d'Antiaoùs. 
Pline  la  nomme  ville  de  Mer- 
cure, parce  qu'on  y  honorait 
cette  divinité  sous  la  tête  d'un 
chien.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  le  Sauveur  y  vint  avec 
Josepii  et  Marie,  et  qu'il  y  avait 
un  tenqjle  dont  les  idoles  se 
renversèrent  par  terre  lorsqu'il 
y  entra.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Aschumin  ;  et  c'est  un 
des  sièges  de  l'église  copte.  Voici 
ses  évéques  : 

1  Couon,  fit  un  ouvrage  sur 
les  pénitens  qui  demandent  à 
être  reçus  dans  l'Église.  (  Eu- 
sèbe,  /.  6,  c.  46.  ) 

2.  Phasileus,  Mélecien  ,  or- 
donné par  Mélece  de  Lycopolis. 

3.  André,  assista  au  premier 
concile  d'Éphèse. 

4-  Oennade,  au  second  con- 
cile d'Éphèse,  où  il  suivit  le 
parti  de  Dioscore. 

5.  Eugène ,  dont  parle  Jean 
Moschusdans  son  Pre  spir/lucl, 
c.  182. 

6.  Paul,  dont  nous  avons  un 
commentaire  sur  l'Apocalypse 
de  saint  Jean,  manuscrit  arabe. 
(  Cod.  reghis  Syc).  ) 

7.  Sévère,  jacobite.,  lorsqu'É- 
phrem,  fils  de  Zaraa,  Syrien  , 
.gérait  le  patriarchat  jacobite 
d'Alexandrie. 

8.  Chail,  jacobite,  un  de  ceux 
que  le  visir  assembla  au  Caire  , 
pour  porter  leur  jugement  sur 
cjuelques  domestiques  du  pa- 
triarche Cyrille,  c^ui  se  compor- 
taient mal. 
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9.  N....  ,  jacobite,  assista  au 
jugement  du  patriarche  Cy- 
rille lit  accusé  de  simonie.  (Or. 
chr.,  t.  2,  p.  595.) 

WEYxMOVOÙ^  la  petite ,  ville 
épiscopale  de  la  première  Egypte 
sous  le  patriarche  d'Alexandrie. 
Strabon  dit  qu'elle  est  proche 
du  Nil,  et  autour  de  Bat ,  vers 
le  mont  de  Nitrie,  cette  retraite 
fameuse  d'un  si  grand  nombre 
de  moines,  qui  était  sous  la  ju- 
ridiction de  révè(|ue  de  cette 
ville:  Le  père  Van.sleb  et  c[uel- 
ques  autres  pensent  que  c'est  la 
même  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Demenhur,  et  où  il  n'y  a 
plus  d'évcques,  niMelchite,  ni 
Copte.  Voici  les  évèques  que 
nous  connaissons  y  avoir  siégé  : 

1.  Ammon,  le  père  de  tous 
les  moines  de  Nitrie  dont  nous 
venons  de  parler,  et  dont  les 
Grecs  font  la  fête  le  5  décembre. 

2.  Draconce,  élu  vers  l'an  355, 
exilé  par  Constance  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  à  l'instigation 
de  Georges  d'Alexandrie  ,  re- 
tourna à  son  église  en  362,  et 
souscrivit  à  la  lettre  synodale 
de  l'église  d'Alexandrie  à  celle 
d'Antioche. 

3.  Isidore,  succéda  à  Dra- 
conce. Sainte  Paule,  Romaine, 
et  saint  Jérôme  allant  visiter  le 
désert  de  Nitrie,  Isidore  vint 
au-devant  d'eux.  Le  martyro- 
loge romain  eu  fait  mention  le 
3  janvier. 

4.  Dioscore ,  au  concile  de 
Constantinople  en  894.  H  avait 
été  disciple  de  l'abbé  Pambon. 

5.  Isaïe,  alla  au  concile  de 
Chalcédoine. 
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6.  Gennade,  parent  de  Solo- 
faciole,  patriarche  d'Alexandrie. 

7.  Zacharie,  jacobite  vers  l'an 

679- 

8.  Mennas,  jacobite. 

9.  Gabriel,  jacobite. 

10.  N vers  l'an  \i^'].  (  Or. 

ehr. ,  t.  2,  p.  5i4-  ) 

HERNIO  (Jacques),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
né  à  Rennes  en  Bretagne,  ensei- 
gna la  Théologie  avec  succès 
dans  sa  province,  où  son  mérite 
le  fit  choisir  pour  vicaire  de  la 
congrégation  britannique  ,  et 
coniniissaire-général  de  son  Or- 
dre vers  l'an  1680.  Il  mourut  le 
4  septembre  1706,  après  avoir 
publié  chez  Nicolas  Audran,  en 
1699,  un  Traité  de  l'usure,  au- 
([uel  il  joignait  une  Dissertation 
sur  les  intérêts  des  deniers  pu- 
pillaires,  selon  l'usage  de  Breta- 
gne. (  Le  père  Echard,  Script, 
ordin.  Prred.  .  t.  2,  p.  770.  ) 

HÉRODE,  fils  «l'Antipater  et 
de  Cypros,  naquit  l'an  du  monde 
3982, avant  Jésus-Clirist  68,  il  fut 
fait  roi  de  Judée,  l'an  du  monde 
3964.  Jésus-Christ  vint  au  monde 
à  Bethléem  sur  la  fin  de  son  rè- 
gne, ce  qui  lui  donna  lieu  de 
faire  mourir  tous  les  enfans 
mâles  câgés  de  deux  ans  et  au- 
dessous  dans  tout  le  pajs  d'alen- 
tour de  Bethléem. 

HÉRODE,  nommé  Philippe 
dans  l'Évangile,  fils  du  grand 
Hérode, avait  épousé  Hérodiade, 
dont  il  eut  Salomé,  cotte  dan- 
seuse de  l'Evangile. 

HÉRODE  ANTÏPAS,  fils  du 
grand  Hérode  ,  fut  tétrarque 
de  la  Galilée  et  de  la  Pérée,  Il 
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épousa  en  premières  noces  la 
fille  d'Aretas,  roi  d'Arabie;  mais 
ensuite  il  la  réjiudia,  et  prit 
Hérodiade,  femme  de  son  frère 
Philippe,  encore  vi\  aat.  Cet  in- 
ceste alluma  le  zèle  de  saint 
Jean  -  Baptiste.  Il  le  rejnocha 
souvent  à  Hérode,  qui  loi  fit 
enfin  couper  la  tête  à  la  sollici- 
tation d'Hérodiade.  (Matth.  i4) 

HÉRODE  AGRIPPA  ,  fils  d'A~ 
ristobule,  et  petit-fils  du  grand 
Hérode. 

HÉRODE,  roi  de  Chalcide , 
frère  d'Agrippa  et  d'Hérodiade, 
et  petit-fils  du  grand  Hérode. 

HÉRODIADE  ou  HfRODlAS, 
fille  d'Aristobule  et  de  Bérénice, 
sœur  du  roi  Agrippa,  et  petite-^ 
fille  du  grand  Hérode,  épousa 
en  premières  noces  Hérode  Phi- 
lippe son  oncle ,  dont  elle  eut 
Salomé.  Elle  épousa  ensuite  Hé- 
rode Antipas  aussi  son  oncle;  et 
comtne  saint  Jean-Baptiste  criait 
sans  cesse  contre  ce  mariage  in- 
cestueux, Hérodiade  suggéra  à 
sa  fille  Salomé  de  demander  au 
roi  la  tète  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. (Matth.  14.  ) 

HÉRODIENS,  une  des  quatre 
sectes  qui  étaient  parmi  les  Juifs 
du  temps  de  notre  Sauveur.  On 
est  fort  partagé  sur  cette  secte, 
dont  il  est  fait  mention  dans  le 
chapitre  22  de  saint  Matthieu, 
et  dans  le  chapitre  12  de  saint 
Marc.  Saint  Épi.diane  et  Tertul- 
lien  ont  cru  qu'on  appelait  Hé- 
rodiens  ceux  qui  tenaient  Hé- 
rode pour  le  Messie.  D'autres 
les  prennent  pour  les  domesti- 
ques d'Hérode.  M.  Simon,  dans 
sa  note  sur  le  chapitre  22   de 
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saint  Matthieu,  vers  16,  croit 
qu'on  donna  ce  nom  à  ceux  qui 
s'attachèrent  au  parti  d'Hérode 
pour  maintenir  le  commande- 
ment dans  sa  famille,  y  ayant 
eu  des  divisions  à  ce  sujet  entre 
les  Juifs.  Le  père  Hardouin  les 
confond  avec  les  saducéens. 
Dom  Calmet  assure  que  les  hé- 
rodiens  sont  les  disciples  de  Ju- 
das le  Gaulonite,  ou  le  Galiléen, 
qui  prétendit  que  les  vrais  Is- 
raélites étant  le  peuple  de  Dieu, 
ne  doivent  être  assujettis  à  au- 
cun homme.  On  les  nomma  ga- 
liléens  et  hérodiens;  galiiéens  , 
parce  que  Gaulon  est  dans  la 
haute  Galilée  ;  hérodiens,  parce 
que  cette  ville  était  du  royaume 
d'Hérode  Antipas.  Voyez  Gali- 

LÉENS. 

HÉROLD  (Basile- Jean),  né  à 
Hochsled  sur  le  Danube,  dans  la 
Souabe  ,  en  i5ii,  étudia  la 
Théologie  et  l'histoire  à  Bàle.  Il 
vivait  encore  en  i566.  On  a  de 
lui,  entr'autres  ouvrages  :  1°. 
Philopseiides  ,  si\>e  declamatio 
pro  Desid.  Erasnio  Rot.  contra 
dialogum  famoswn  anonjmi 
cujusdam  ?ved/ci\  à  Baie,  i54i. 
2°.  Belli  sacri  histcriœ  conti- 
nuatio  ,  imprimée  avec  Guil- 
laume de  Tyr,  in-fol.,  en  i56o. 
Cette  continuation  commence 
en  ii85,  et  finit  en  i52i.  3°. 
Leges  nntiquœ  Gernianoriim,  à 
Bâle,  1557.  4°-  Pnnnnniœ  chro- 
nologia.  5°.  Les  écrits  des 
«oixante-seize  auteurs  sous  le 
titre  d'Orlhodoxog/wijjhi.  6°. 
Hœreseolngia ,  seu  syntagnni 
ntteriim  Thcologorimi  tùtn  grœ- 
corum  qiiàni  latinoriim,  numéro 
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18,  qui  grassatas  in  Ecclesiâ 
hœreses  confutarunt,  et  prœci- 
pua  T'heologiœ  capita  tracta- 
runt.  (  Bayle,  Dictionn.  crit.) 

HÉPvONCsaiut),  évèque  d'An- 
tioche,  succéda  à  saint  Ignace 
l'an  107,  durant  la  persécution 
de  Trajan.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur,  et 
combattit  fortement  diverses 
hérésies,  surtout  celle  de  Sa- 
turnin ,  qui  prit  naissance  de 
sou  temps  dans  cette  ville.  Le 
maityrologe  romain  marque  sa 
fête  comme  d'un  martyr  au  17 
d'octobre  ;  mais  comme  cela 
n'est  appuyé  du  témoignage 
d'aucun  auteur  ancien  ,  il  est 
probable  qu'il  mourut  en  paix 
après  vingt  ans  d'épiscopat.  (Eu- 
sèbe,  liv.  4?  c.  20,  et  in  chro)i. 
Baillet,  t,  3,  17  octobre.) 

HÉRON,  discipline  d'Origène, 
et  compagnon  du  martyr  saint 
Plutarquc,  fut  décollé  avec  la 
liaciie  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  peu  de  temps  après  son 
baptême.  Voyez  Plutarque. 

HÉRON  (Nicolas),  Parisien, 
docteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris ,  aumônier  de 
la  reine  ,  et  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Vin<ennes , 
est  auteur  du  Traité  de  la  mo- 
destie dos  jiostulantes ,  contre 
l'abus  des  parures  à  leur  jirise 
d'habil,  volume  in- 12  imprimé 
à  Paris  en  1G78.  Il  entreprend 
de  faire  voir  que  cet  abus  est 
contraire  à  l'Écriture-Sainte,  et 
défendu  par  les  décisions  de 
l'Église.  On  a  encore  du  même 
auteur  :  Oraison  funèbre  de  la 
reine  (Marie  d'Autriche)  pro- 
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noncée  aux  nouvelles  catholi- 
ques le  ic'  novembre  i684- 
(  Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  2784- 
Journ.des  Sa  vans,  1684  et  1698.) 

HÉRONDINE.  Le  martyro- 
loge romaiu  fait  mention  de 
sainte  Héroudine  le  ^3  juillet 
avec  sainte  Rédempte  ,  qu'elle 
avait  formée  à  la  vertu.  ï'ojez 
Rldempte, 

HEROUVILLE  (  Morin  d'  )  , 
est  auteur  de  l'ouvrage  périodi- 
que qui  a  pour  titre  :  Annales 
typographiques,  ou  notice  du 
progrès  des  connaissances  hu- 
maines, dédiées  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  commen- 
cées en  1758,  et  imprimées  à 
Paris  chez  Vincent.  M.  d'Hé- 
rouville  avertit  qu'il  s'est  asso- 
cié un  certain  nombre  de  gens 
de  lettres  dans  cet  utile  ou- 
vrage ,  qui  doit  être  regardé 
comme  une  espèce  de  biblio- 
thèque universelle  ,  mais  choi- 
sie; comme  une  grande  mappe- 
monde littéraire  où  rien  d'im- 
portant ne  sera  oublié.  On  se 
contente  de  rapporter  les  titres 
des  livres,  lorsque  ces  titres  en 
disent  suffisamment;  on  s'étend 
un  peu  plus  quand  le  sujet  sem- 
ble l'exiger;  on  fixe  les  époques 
des  éditions,  les  différences  des 
unes  aux  autres,  les  raisons  de 
préférence  ,  enfin  le  jugement 
qui  en  a  été  porté  par  le  plus 
grand  nombre  des  connaisseurs. 
On  doit  se  souvenir  au  reste  que 
ce  sont  des  annales,  et  non  un 
journal,  des  notices,  et  non  des 
extraits,  qu'on  donne  au  pu- 
blic. 
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HERRÉ  (Dominique  de),  na- 
tif de  Bruxelles ,  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  à 
Anvers  en  1628.  Il  se  distingua 
par  sa  prudence  et  son  expé- 
rience dans  les  affaires,  de  mê- 
me que  par  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  par  sa  piété.  Il  eut  di- 
vers emplois  dans  sa  province, 
qu'il  gouverna  pendant  l'ab- 
sence du  provincial,  et  mourut 
à  Anvers  le  11  mai  1677,  après 
avoir  publié  en  1675,  dans  la 
même  ville,  les  fastes  de  son 
Ordre,  c'est-à-dire,  un  calen- 
drier où  sur  chaque  jour  est 
décrite  sommairement  la  vie  de 
quelque  saint  ou  sainte  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  flamand,  est 
estimé.  (Le  père  Ecliard,  Script. 
ord.  Prœd.  t.  2,  p.  711.) 

HERRENGET  (le  père),  reli- 
gieux dominicain,  né  à  Lille  en 
Flandres  :  il  a  donné  les  Mœurs 
chrétiennes  1750.  in-12;  c'est 
une  critique  de  l'homme -ma- 
chine, des  pensées  philosophi- 
phes  et  du  livre  des  mœurs. 

HERRGOTT  (le  père  Mar- 
quard),  religieux  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Biaise 
dans  la  forêt  Noire,  conseiller 
et  historiographe  de  l'empereur, 
a  donné  :  1°.  Noviis  rei  litlera- 
riœ  Ordinis  S.  Benedicti  cons- 
pectiis  :  c'est  le  plan  d'une  his- 
toire littéraire  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  que  le  père  Herr- 
gott  annonça  en  1789.  2°.  Ge- 
nenlogia  diplomatica  augustœ 
gentis  habsburgicœ,  3  volumes 
in-folio.  3".  Monumenta  augiis- 
tce  domiis  austriacce,    in-folio, 
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5  volumes  (Journal  des  Savans, 
1789,  1740  et  1740) 

HERRERA  (Alphonse  d'),  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, né  en  Espagne,  faisait 
ses  études  en  i53o,  au  collège 
de  Saint-Jacques  à  Paris,  d'où 
il  fut  rappelé  la  même  année 
par  Charles-Quint  pour  être  son 
prédicateur.  Il  mourut  peu 
après  ce  prince,  vers  l'an  i55q. 
On  a  de  lui  :  De  valore  bono- 
rum  operwn  adversus  luûiera- 
nos  disceptatio,  à  Paris  i54o, 
in-8".  (Le  père  Echard,  Script, 
ord.  Prœti.  t.  2,  p.  j65.) 

HERRERA  (François  d'),  au- 
tre dominicain  espagnol,  né  à 
Se  ville  en  i5:^8,  fit  profession  à 
Salamanque  le  i\  février  1567, 
et  devint  un  des  plus  grands 
théologiens  de  cette  université, 
dont  il  emporta,  à  la  dispute,  la 
première  chaire  de  théologie, 
vacante  par  la  mort  de  Domini- 
que Eannez  ,  Je  22  décembre 
i6o4,  malgré  beaucoup  d'oppo- 
sition, et  un  grand  nombre  de 
compétiteurs  de  mérite  qu'il  eut 
dans  cette  dispute.  Philippe  m 
le  nomma  évèque  de  Canaries 
au  mois  de  février  1621 ,  et  Phi- 
lippe IV  le  transféra  le  3  février 
de  l'année  suivante  à  l'église  de 
Tuy,  qu'il  gouverna  très-sage- 
ment jusqu'à  l'an  i63o,  qu'il 
fut  encore  transféré  à  l'église  de 
Tarazoua  ;  mais  il  mourut  à  Sa- 
lamanque le  Si  décembre  de 
la  même  année  ,  avant  d'avoir 
pris  possf.^ssiou  de  ce  dernier 
siège.  On  a  de  lui  :  In  tractaturn 
de  Trinilate  D.  Jliomœ  Aqui- 
natis  commentarii  et  disputatic 
i3 
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nés,  à  Pavie  1627,  i"-4''-  2°.  Jn 
uuii>ersam  D.  Tlwvrœ  summam 
cowwenlarii.  3^'.  Super  totani 
scriplwam  littérales  et  morales 
expositiom.s.  Ces  deux  ouvrages 
ne  sont  que  manuscrits.  (Le  père 
Échard,  Script  ord.  Prœdic. 
t.  2,  p.  467.) 

HERRERA  (Alphonse  d'),  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  de 
l'étroite  observance,  natif  de 
Grenade,  dans  le  dix-septième 
siècle,  donna  en  espagnol  :  x". 
Menaces  du  jugement  final  et 
des  peines  de  l'enfersurlepseau- 
me  48,  à  Séville  en  1618,  in-4"- 
2°.  Les  attributs  de  Jésus-Christ, 
et  les  excellences  du  nom  de  Jé- 
sus, ibid.  1619,  in-4''.  3\  La 
colère  de  Dieu  contre  lesjureurs, 
ibid.  16 19,  in-4''.  4°-  I-^  Juge- 
ment final,  ibid.  1617.  5".  Le 
Miroir  des  personnes  mariées,  à 
Lima  1627,  et  à  Grenade  i63i. 
6".  Questions  évangéliques  pour 
l'avent  et  les  saints  qui  s'y  ren- 
contrent ,  2  volumes  in-4° ,  à 
Saragosse  en  1644»  et  à  Lima 
dans  le  Pérou,  en  1649.  7°-  '^^^~ 
mons  pour  le  carême.  (Nicolas- 
Antonio,  Bibliot.  Script,  hisp. 
Wailing.  Le  père  Jean  de  Saint- 
A ntome, BibliotJi  iini<^>.  francise. 
t.  I,  p.  45.) 

HERRERA  (Augustin  d'),  jé- 
suite de  Séville,  mort  l'an  1 649,  a 
donné  :  i".  De  l'Origine  et  du 
progrès  des  rites  et  des  cérémo- 
nies de  la  messe,  en  espagnol,  à 
Séville  1642.  2".  De  l'Origine  et 
du  progrès  de  l'oflice  divin, 
ibid.  16 ^4-  (Dwpin>  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  p.  2025.) 
6 
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ÏÏERRERA  (Augustin  d'),  jé- 
suite, natif  du  diocèse  d'Osnia 
en  Espagne,  nioit  après  l'an 
1675,  a  laissé:  i".  De  la  prédes- 
tination, à  Alcala  en  1671.  1". 
De  la  science  de  Dieu  ,  iùid. 
167?..  3°.  De  la  volonté  de  Dieu, 
i/jid.  4°-  De  la  Sainte-Trinité, 
ibid.  1674.  (Bapin,  ïôid.  pag. 
24  o3.) 

HERRERV  (Thomas  d') ,  Es- 
pagnol, de  l'Ordre  des  augus- 
tins ,  fleurit  jusqu'après  l'an 
1600,  et  laissa  :  1".  l'Histoire 
abiéjjée  des  prélats  et  autres 
lioinaies  illustres  de  Saint-Au- 
gustin, en  espagnol,  à  Madrid 
en  1643.  2°.  L'alphabet  augu>ti- 
nien,  iùid.  i665.  3°.  Des  caté- 
chèses chrétiennes,  à  Tortose,  en 
i6.î3.  (Dupin,  iùid.  pag.  2202.) 

HERSAN  (Marc-Antoine),  cé- 
lèbre professeur  dans  l'univer- 
sité de  Paris,  était  de  Compiè- 
gne.  Il  professa  successivement 
la  seconde  et  la  rhétoricjue  au 
collège  du  Plessis,  et  fut  profes- 
seur d'éloquence  au  collège 
royal.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1724,  âgé  de  plus  de 
soixante-douze  ans,  à  Conipiè- 
gne.  On  a  de  lui  :  1°,  Une  Orai- 
son funèbre  de  M.  le  Tellier, 
chancelierde  France,  prononcée 
en  latin  dans  l'église  de  Sor- 
bonne  ,  traduite  en  français  par 
M.  Rosquillo'î  ,  imprimée  en 
1686,  in-4°  à  Paris,  et  réimpri- 
mée en  latiu  dans  un  recueil  de 
discours  publics  prononcés  par 
plusieurs  professeurs  de  l'uni- 
versité de  Paris,  et  imprimé  sous 
le  titre  de  ^rh-ctœ  orationes,  par 
les  soins  de  M.  Gaullyer,  pro- 


HER 

fesseur  du  collège  du  Plessis  en 
1728,  in-i2,  2».  Pensées  édifian- 
tes sur  la  mort,  tirées  des  pro- 
pres paroles  de  l'Écriture-Sain- 
te  et  des  saints  Pères,  in-12.  3°. 
Le  Cantique  de  Moise,  après  le 
passage  de  la  mer  Rouge,  ex- 
pliqué selon  les  règles  de  la  ré- 
thorique.  M.  Rollin  a  fait  pré- 
sent au  public  de  cette  excel- 
lentepiècedansle second  volume 
de  son  Traité  des  Etudes ,  et  à 
cette  occasion  a  fait  l'éloge  de 
M.  Hersan  dont  il  avait  été 
disciple.  «  Jamais  personne,  dit- 
»  il,  n'a  eu  plus  de  talent  que 
»  lui  pour  faire  sentir  les  beaux 
»  endroits  des  auteurs,  et  pour 
»  donner  de  l'émulation  aux 
»  jeunes  gens.  L'oraison  funè- 
«  bre  de  M.  le  chancelier  le 
»  Tellier,  qu'il  prononça  en  Sor- 
)>  bonne,  et  qui  est  la  seule  piè- 
»  ce  de  prose  qu'il  ait  permis 
»  qu'on  imprimât,  suffit  pour 
»  monlrer jusqu'oùil  avait  por- 
»  té  la  délicatesse  du  goût  ;  et  les 
«  vers  latins  qu'on  a  de  lui  peu- 
»  vent  passer  pour  un  modèle  en 
»  ce  genre.  Mais  il  est  encore  plus 
»  estimable  par  les  qualités  du 
»  cœur  que  par  celles  de  l'esprit. 
»  Bonté,  simplicité,  modestie, 
»  désintéressement,  mépris  des 
»  richesses ,  générosité  portée 
»  jusqu'à  l'excès  ;  c'était  là  son 
»  caractère.  Il  ne  profita  de  la 
»  confiance  entière  qu'un  puis- 
»  sant  ministre  (M.  de  Louvois) 
»  avait  en  lui,  que  pour  faire 
»  plaisir  aux  autres.  Mais  les 
»  dernières  années  de  sa  vie  , 
»  quoique  passées  dans  la  re- 
»  traite  et  l'obscurité,   ont  ef- 
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»  face  tout  le  reste.  11  s'était 
»  retiré  à  Compièp,ne,  lieu  de  sa 
»  naissance.  Là  séparé  de  toute 
»  compagnie,  uniquement  oc- 
)'  cupéde  l'étude  de  l'Écriture- 
»  Sainte  qui  avait  toujours  fait 
»  ses  délices,  ayant  continuelle- 
»  ment  dans  l'esprit  les  pen^^ées 
»  de  la  mort  et  de  l'éternité,  il 
»  se  consacra  entièrement  au 
>•  service  des  pauvres  enfans  de 
M  la  ville.  Il  leur  fit  bâtir  une 
»  école,  peut-être  la  plus  belle 
»  qui  soit  dans  le  royaume,  et 
»  londa  un  maître  pour  leur 
»  instruction.  Il  leur  en  tenait 
M  lieu  lui-même;  il  assistait  très- 
»  souvent  à  leurs  leçons;  il  en 
»  avait  presque  toujours  quel- 
»»  ques-uns  à  sa  table  ;  il  en  ha- 
»  billait  plusieurs  ;  il  leur  dis- 
»  tribuaità  tous,  dans  des  temps 
»  marqués,  diverses  récompen- 
»  ses  pour  les  animer,  et  sa  plus 
»  douce  consolation  était  de 
»  penser  qu'après  sa  mort,  ces 
»  enfans  feraient  pour  lui  la 
»  même  prière  que  la  fameux 
»>  Gerson,  devenu,  par  liumili- 
j)  té  ,  maître  d'école  à  Lyon  , 
»  avait  demandée,  par  son  tes- 
»  tament,  à  ceux  dont  il  avait 
»  pris  soin  :  Mon  Dieu,  mon 
»  créateur,  ayez  pitié  de  votre 
«  pauvre  serviteur,  Jean  Ger- 
M  son.  Il  a  eu  le  bonheur  de 
»  mourir  pauvre,  en  quelque 
')  SOI  te  au  milieu  des  pauvres, 
-»  ce  qui  lui  restait  ayantà  peine 
5>  suffi  pour  une  dernière  fonda- 
»  tion  qu'il  avait  faite  des  sœurs 
«  de  la  charité  pour  instruire  les 
»  filles,  et  pour  prendre  soin  des 
»  malades.  » 
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HERSANT  ou  HERSENT 
(Charles),  Parisien,  prêtre,  doc- 
teur de  Sorbonne,  et  chancelier 
de  l'église  de  Metz,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en 
161 5,  et  prêcha  avec  succès  à 
Troues,  à  Dijon,  à  Angers  et  à 
Paris.  11  alla  à  Rome  en  1624,  à 
l'occasion  du  jubilé,  et  quitta 
l'Oratoire  à  son  retour  en  Fran- 
ce. Il  mourut  au  château  de 
Largou  en  Bretagne,  après  l'an 
1660.  On  a  de  lui  :  1°.  Premier 
avis  touchant  les  prêtres  de 
l'Oratoire,  par  un  prêtre  qui  a 
demeuré  quelque  temps  avec 
eux,  en  lëaS,  in-12.  2'^  Deux 
articles  concernant  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  en  France,  aux 
prélats  de  l'assemblée  du  cler- 
gé,  en  1626,  in-4''  et  in-S".  II 
désavoua  la  mèmeannée  cet  écrit 
par  un  autre  intitulé  :  Jufjement 
sur  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re, etc.  in-12.  3°.  Notes  sur  saint 
Denis  l'Aréopagite.  [\° .  Trois 
éloges  funèbres  de  Gabrielle  de 
Bourbon,  duchesse  de  laVallette, 
5".  l'raité  de  la  souveraineté  du 
roi  à  Metz  etautres  villes,  et  pays 
circonvoisins  c[ui  étaient  l'an- 
cien royaume  d'Austrasie,  à  Pa- 
ris, in-8'',  1682.  6°.  Pastorale 
sainte,  ou  paraphrase  du  Canti- 
que des  cantiques,  i635.  7".  Un 
ouvrage, in-8",  '\\\\À\.\3\é.\Optatui> 
gallus  de  covendo  schismale , 
adressé  aux  prélats  de  l'Église, 
gallicane,  où  il  prétend  montrer 
que  l'Eglise  de  France  était  en 
danger  de  faire  schisme  avec 
Rome.  Cet  ouvrage  fort  propre 
à  brouiller  l'Église  et  l'état,  fut 
condamné  au  feu  par  arrêt  du 
G. 
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parlement  du  23  mars  1640  ;  les 
évèques  du  parlement  de  Paris 
le  condamnèrent  aussi.  8". 
Trois  Oraisons  funèbres  du  roi 
Louis  xiii,  1643,  in-S*».  9".  Un 
Traité  de  la  fréquente  commu- 
niofi  contre  celui  de  M.  Aruauld, 
en  16'.^.  10°.  La  même  année, 
il  fit  iiKj  limer  un  sermon  inti- 
tulé: Le  Scandale  de  Jésus-Christ 
dans  le  monde  :  ce  sermon  lui 
attira  des  affiiires,  et  il  se  retira 
à  Rome  en  )G5o,  où  ayant  prè- 
clié  un  sermon  le  jour  de  la 
lele  de  saint  Louis,  et  y  ayant 
mêlé  des  c{ue8lioussur  la  grâce, 
il  fut  accusé  de  jansénisme,  et 
aurait  été  mis  à  l'inquisition, 
s'il  ne  s'était  retiré  chez  l'am- 
bassadeur de  France  :  il  fit  im- 
primer ce  sermon  avec  son 
a])olop,ie  en  it-So,  sous  ce  titre: 
l'Em^iire  de  Dieu  sur  les  saints, 
ou  l'éloge  de  saint  Louis,  roi  de 
France.  (Dom  Calmet,  Fiblio- 
tliè(|ue  lorr.  Dupin,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  p.  2092.) 

FIF.RVÉ,  moine  du  llourg- 
Dieu,  naquit  au  Mans,  et  non  en 
BrctM^ne,  comme  l'a  cru  Gene- 
brard,  ni  dans  le  Limousin, 
comme  l'a.ssure  le  père  le  Long. 
Un  esprit  vif,  pénétrant,  et  un 
grand  amour  pour  l'étude  fu- 
rent les  premiers  traits  qui  se 
développèrent  en  lui,  et  ceux 
qui  le  caractérisèrent  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Après 
d'Iieureux  essais  de  ses  talens  il 
entra  dans  l'abbaye  du  Pourg- 
Dieu  ou  Rourg-Deols  en  Rerry, 
vers  l'an  1100.  Cette  époque  a 
pour  garant  la  lettre  circulaire 
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sur  sa  mort,  où  il  est  dit  qu'il  fi-* 
nit  ses  jours  dans  sa  cinquantiè- 
nieannée  de  religion,  sous  l'abbé 
Gilbert;  ce  qui  revient,  selon  le 
père  Pagi,  à  l'an  1 149,  ou  selon 
les  auteurs  du  nouveau  Gallia 
chrislionn^  à  l'an  ii5o.  Depuis 
son  entrée  dans  le  cloître,  Hervé 
n'étudia    plus    que    les    livres 
saints,  et  ce  qui  pouvait  lui  en 
faciliter  l'inlelligence,   c'est-à- 
dire,  les  interprètes  sacrés,  sur- 
tout saint  Ambroise,  saint  Jé- 
rôme,  saint  Augustin  et   saint 
Grégoire.  Le  riche  fond  de  sa- 
voir qu'il  acquit  par-là,  le  mit 
eu  état  d'entreprendre  des  ou- 
vrages considérables  sur  l'Écri-' 
ture,  qui  lui  firent  une  grande 
réputation.  Ses  travaux  littérai- 
res étaient  ennoblis  par  les  mo- 
tifs les  plus  purs  du   christia- 
nisme; et  la  piété  allait  de  pair 
chez  lui  avec  l'érudition    C'est 
le  témoignage  que  lui  rendent 
les  auleursde  la  lettre  circulaire 
déjà  citée,  et  qui  se  trouve  au 
second  tome,  page  5i5,  du  Spi- 
cilége  de  D.  d'Achery  ;  au  second 
volume  des  Anecdotes  de  dom 
Pez,   p.  5 16,  et   au  quatrième 
volume  des  Annales  bénédicti- 
nes, p.  716.  Sa   mort  arriva  le 
dimanche  de  l'octave  de  Pàque, 
à  la  suite  d'uu  redoublement  de 
jeûnes,   de  veilles  et   d'autres 
austérités  dans  lesquelles  il  avait 
passé  le  carême.  La  lettre  circu- 
laire  des  religieux  du   Bourg- 
Dieu  fait  honneur  à   Hervé  des 
ouvrages  suivans  :  Une  explica- 
tion du  livre  de  la  hiérarchie 
céleste  attribué  à  saint  Denys  ; 
des  Commentaires  sur  toute  la 
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prophétie  d'Isaïe,  sur  les  lamen- 
tations de  Jérémie,  sur  la  der- 
nière partie  du  propliète  Ezé- 
chiel,  c'est-à-dire,  sur  tout  ce 
qui  n'avait  pas  été  expliqué  par 
saint  Grégoire  le  Grand  ;  d'au- 
tres Commentaires  sur  le  Deu- 
téronome,  sur  l'Ecclésiaste,  sur 
les  livres  des  juges,  de  Ruth  et 
de  Tobie  ;  une  exposition  des 
épîtres  de  saint  Paul  qui  fut  re- 
gardée comme  son  ciief-d'œu- 
vre,  et  lui  mérita  la  réputation 
du  premier  homme  de  son  siè- 
cle pour  l'intelligence  des  livres 
saints  ;  des  Commentaires  sur 
les  douze  petits  prophètes,  avec 
plusieurs  ex  jdications  des  leçons 
des  saints  évangiles  et  des  can- 
tiques qui  se  chantent  à  l'Église. 
Hervé  fit  encore  une  espèce  de 
concorde,  ou  plutôt  une  criti- 
que des  différences  «pii  se  ren- 
contrent dans  plusieurs  passages 
de  l'Ecriture  dont  les  leçons  va- 
riaient en  diverses  églises  où 
quelquefois  on  avait  altéré  le 
texte  sacré.  Celivreavait  pour  ti- 
tre :  De  conncxione  quariimdam 
lectioninn.  Mais  ce  titre  ne  serait- 
il  pas  lui-uîème  corrompu,  et  ne 
faudrait-il  pas  plutôt  lire  De 
correctione?  Il  composa  de  plus 
un  recueil  des  miracles  que  Dieu 
opérait  de  son  temps  dans  l'é- 
glise du  Bourg-Ditu  par  l'in- 
tercession de  la  sainte  Vierge. 
Enfin  louchant  au  terme  de  sa 
carrière,  il  fut  engagé  par  son 
abbé  Gilbert  et  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères  à  commen- 
cer un  ouvrajje  sur  la  cène,  at- 
tribué à  saint  Cyprien.  Mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  d'ache- 
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ver  cette   tâche.    Tels  sont  les 
écrits  d'Hervé. 

On  peut  regarder  comme  per- 
dule  Commentaire  sur  les  livres 
attribués  à  saint  Denys.  Le  Com- 
mentaire sur  Isaïe  a  vu  le  jour 
par  les  soins  de  D.  Bernard  Pez, 
qui  lui  a  donné  place  dans  le 
troisième  volume  de  ses  anec- 
dotes ;  mais  il  y  inanque  l'épître 
dédicatoire  qui  se  trouve,  sui- 
vant D.  Liron,  dans  les  manus- 
crits de  Fraui  e.  Il  est  partagé  en 
huit  livres,  ornés  d'une  préface 
adressée  à  Jean,  abbé  de  Hervé. 
On  remarque  dans  ce  Commen- 
taire une  grande  lecture  des 
Pères  dont  l'auteur  a  ,  pour 
ainsi  dire,  exprimé  le  suc  dans 
ses  explications.  Il  parle  de  la 
grâce  en  vrai  disciple  de  saint 
Augustin,  et  de  l'Ég^i''^  comme 
un  homme  fort  attaché  à  son 
unité.  A  l'occasion  des  derniers 
temps,  il  dit  qu'Élie  viendra 
pour  réformer  les  abus  qu'on 
voit  se  multiplier  chaque  jour 
parmi  les  chrétiens  ;  que  comjne 
l'Église  a  eu  les  apôtres  dans  sa 
naissance,  elle  aura  vers  sa  fin 
Élie,  Enoch  et  d'autres  excel- 
lens  docteurs  qui  ne  seront  point 
inférieurs  aux  hommes  aposto- 
liques. Hervé  regarde  comme 
un  point  de  foi  que  la  persécu- 
tion de  l'Antéchrist  no  durera 
que  trois  ans  et  demi;  mais  il 
ne  pense  pas  que  sa  mort  doive 
être  immédiatement  suivie  du 
jugement  dernier.  Le  moine 
Alberic  fait  un  grand  éloge  de 
cet  ouvrage,  mais  il  se  trompe 
sur  le  nom  de  l'auteur.  M.igister 
Henricus,  dil-il,  (il  devait  dirc^ 
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Herveiis)  degens  in  Biliiria,  de 
Tîiffro  Ordine  monaclms,  nobile 
opus  in  Jsaïam  et  multa  alia 
e didi t.  (lilhenc,  In chron.  ad,  an. 
II 56,  p.  328) 

Le  Commentaire  d'Hervé  sur 
les  épîtres  de  saint  Paul  fut  livré 
au  public,  mais  sous  le  nom  de 
saint  Anselme,  par  René  de 
Cliataijîner,  à  Paris  l'an  i533, 
en  I  volume  in-folio,  chez  Pon- 
cet  le  Preux;  attribution  qui  a 
été  suivie  dans  quelques  autres 
éditions.  Sixte  de  Sienne  observe 
le  premier,  pjibl.  sacr.,  1.  4» 
]i.  223,  que  les  anciens  exem- 
plaires manuscrits  de  ce  Com- 
mentaire portaient  le  nom  du 
moine  Hervé.  D'après  cette  re- 
marque, Bcllarmin  a  décidé  que 
ce  Commentaire  n'était  pas  de 
saint  Anselme;  mais,  pour  n'a- 
voir pas  consulté  les  anciens 
manuscrits,  il  est  tombé  dans 
une  autre  méprise,  en  l'allri- 
buant  à  Hervé  JNedellec,  gêné- 
val  dos  dominicains,  mort  en 
i323.  Enfin  le  père  Labbe  ayant 
découvert  la  source  de  l'erreur, 
tous  les  savans  se  sont  réunis  à 
lui  pour  restituer  ce  Commen- 
taire à  notre  auteur.  Les  expli- 
cations de  quekjucs  évangiles 
de  l'année  ont  eu  long-temps  la 
même  destinée  que  le  Commen- 
taire sur  saint  Paul,  c'est-à-dire, 
qu'elles  ont  passé  pour  être  de 
saint  Anselme.  On  les  voit  parmi 
ses  œuvres  véritables  dans  tou- 
tes les  anciennes  éditions,  sans 
excepter  celle  du  père  Théo- 
phile Raynaud,  avec  ce  titre: 
Dn>i  Anselmi  in  aliquot  evan- 
gelia   enarraiiones .    Les  autres 
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écrits  d'Hervé  sont  demeurés 
dans  l'obscurité.  Plusieurs  bi- 
bliothèques en  conservent  des 
exemplaires.  Dom  Gerberoa 
ajoute  aux  ouvrages  d'Hervé  un 
commentairesur  saint  Matthieu, 
un  autre  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  et  un  troisième  sur 
l'apocalypse.  Mais  les  auteurs  de 
l'Histoire  de  la  France  littéraire 
attribuent  ces  trois  ouvrages  à 
Anselme  de  Laon.  (  Voyez  le 
dixième  tome  de  cette  histoii'e, 
p.  184,  et  le  douzième,  p.  344 
et  suiv.) 

HERVÉ,  dit  le  Breton,  parce 
qu'il  était  natif  de  la  Basse-Bre- 
tagne, quatorzième  général  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  en 
i3i8,  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  de  saint 
Thomas.  Il  mourut  à  Narbonne 
l'an  i323,  et  laissa  un  Commen- 
tairesur les  livres  des  sentences, 
imprimé  à  Venise  eu  i5o3,  et  à 
Paris  en  1647,  ^^^^  un  Traité  de 
la  puissance  du  pape;  quatre 
grandes  questions  quodUbéti- 
ques,  i  mprimées  à  Venise  en  1 486; 
vingt-quatre  petites  questions 
quodlibétiques,  imprimées  aussi 
à  Venise  en  i5i5;  une  apologie 
contre  ceux  qui  combattaient 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
imprimée  à  Venise  en  i5i6. 
(Sixte  de  Sienne.  Bellarmin. 
Possevin.  Dupin,  Biblioth.  qua- 
torzième siècle.) 

HERVÉ  (Daniel),  natif  de 
Saint-Père  en  Rets,  diocèse  de 
Nantes,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  en  1642,  âgé 
de  vingt-un  ans,  fut  supérieur 
à    Boulogne  et  en  diverses  au- 
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très  maisons,  et  mourut  le  8 
juillet  1694  ,  à  Rouen,  où  il 
était  pour  lors  curé  de  Saintc- 
Croix-Snint-Oueu.  On  a  de  lui: 
1°.  La  Vie  chrétienne  de  la  vé- 
nérable sœur  Marie  de  l'Incar- 
nation, fondatrice  des  carmé- 
lites en  France,  à  Paris  chez 
Méturas  en  1666  ,  in-S".  2". 
ApocalypsisB.  Joannis  Aposto- 
U  ex  planalio  historien,  à  Lyon, 
in-4",  i684-  3°-  Deux  volumes 
in-8''  de  Sermons,  imprimés  à 
Rouen  chez  Béhourt  en  i(k)2, 
et  une  paraphrase  de  l'ordi- 
naire de  la  messe,  à  Lyon  chez 
BriassoD.  Il  a  laissé  des  Com- 
mentaires français  sur  les  pro- 
pretés Osée  et  Joël,  que  l'on 
conserve  manuscrits  dans  la  mai- 
son de  Rouen  où  il  est  mort, 
(Le  Long,  Bibliothèque  sacr., 
in-folio.  Journal  des  Savans 
1684,  P-  202  de  la  première  édi- 
tion et  127  delà  seconde.) 

HEPiVÉ  (M.),  évèquede  Gap. 
Nous  avons  de  ce  prélat  :  Lettre 
pastorale  de  M.  Tévèque  de 
Gap  aux  nouveaux  catholiques 
de  son  diocèse,  in-12,  à  Paris 
l'joo.  M.  Hervé  fait  voir  que  la 
religion  prétendue  réformée 
n'est  point  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Il  explique  ensuite  les 
principaux  points  de  la  doctri- 
ne catholique  qui  font  encore 
quelques  peines  aux  nouveaux 
convertis  sur  la  confession,  sur 
la  messe,  sur  l'Eucharistie,  sur 
le  purgatoire.  Le  même  prélat 
a  aussi  donné  :  Réflexions  de 
M.  Hervé ,  ancien  évêque  de 
Gap,  sur  différentes  matières  de 
religion,  iu-i2,  à  Paris  chez  Jac- 
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ques  Colombat,  1 7  1 7 .  Cet  ouvra- 
ge partagé  en  vingt-quatre  cha- 
])ilres,  est  utile  et  à  instruire  les 
fidèles,  et  à  raffermir  dans  la  foi 
ceux  qui  doutent,  et  à  toucher 
ceux  c[ui,  rebelles  aux  lumières 
de  leur  raison,  se  conduisent  en 
athées.  L'auteur  compare  dans 
le  premier  chapitre  les  choses 
de  ce  monde  avec  celles  de  l'au- 
tre. Il  traite  dans  les  cinq  au- 
tres de  l'existence  et  de  la  gran- 
deur de  Dieu,  de  son  immensité 
et  de  sa  toute-puissance,  de  sa 
bouté  et  de  sa  justice.  La  foi, 
les  religions,  la  religion  chré- 
tienne en  p;nticulier,  la  mort, 
le  jugement,  l'éternité  heureuse 
et  l'éternité  malheureuse  font 
la  matière  des  onze  chapitres 
suivans.  Le  reste  de  l'ouvrage 
est  sur  la  religion  et  la  vie  in- 
térieure ;  on  en  montie  la  né- 
cessité ;  on  en  expose  les  occu- 
pations, les  distractions,  les  en- 
nuis; on  en  racontelesavantages. 
(Journal  des  Savans,  1700  et 
1717.) 

lïERVET(Gentien),  chanoine 
de  Reims,  naquit  en  iSop,  à 
Olivet,  près  d'Orléans.  Il  fut 
instruit  dès  son  enfance  des  arts 
libéraux  et  des  langues  grecque 
et  latine.  Il  fut  d'abord  précep- 
teur de  M .  de  r Aubespi ne,  depuis 
secrétaire  d'état,  vint  à  Pans  et 
alla  ensuite  à  Rome  où  le  car- 
dinal Polus  l'avait  appelé  pour 
traduire  en  latin  les  auteurs 
grecs  ,  et  après  son  retour  il 
enseigna  publiquement  dans  le 
collège  de  la  ville  de  Bordeaux. 
Dans  un  second  voyage  qu'il  fit 
en  Italie,  il  s'attacha  au  cardi- 
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liai  Marcel  Cerviii ,  et  l'accom- 
pagna au  concile  de  Trente,  où 
il  fit  quelques  discours.  Le  car- 
dinal de  Lorraine,  qu'il  accom- 
pagna aussi  au  concjlede  Trente, 
lui  donna  un  canonicat  à  Reims 
cil  il  mourut  le  12  septembre 
de  l'an  i594-  ^  ^  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  ;  savoir,  1°.  un 
Discours  pour  le  rétablisî-ement 
de  la  discipline  ecclésiastique 
qu'il  fonde  sur  le  sixième  canon 
du  concile  de  Clialcédoine,  et 
dans  lequel  il  dit  cpie  le  seul 
moyen  de  rétablir  la  discipline 
et  les  anciens  usages  de  l'Eglise 
est  de  mettre  en  vigueur  le 
sixième  canon  du  concile  de 
Clialcédoine,  c|ui  dél'end  d'or- 
donner personne  cju'on  ne  lui 
assigne  un  bénélice  ou  un  office 
ecclésiastique.  Ce  discours  se 
trouve  dans  le  recueil  imprimé 
à  Paris  l'an  1671.  2».  Un  dis- 
cours latin  prononcé  dans  le 
concile  de  Trente,  et  imprimé  à 
Paris  en  i556,  et  à  Venise  en 
i553,  pour  faire  voir  cjue  les 
«inriages  des  fils  de  famille,  c[ui 
sont  en  puissance  de  parens, con- 
tractés Sans  leur  consentement, 
sont  nuis.  3*>.  Une  oraison  sur 
l'ascension  de  Jésus- Clirist.  4"- 
Deux  lettres  françaises  sur  la 
résidence  des  discours  des  évé- 
ques,  écrites  en  iSGa,  et  inq)ri- 
uiées  à  Paris  i65o.  5».  Trois  dis- 
cours sur  la  barbe.  6°.  Quantité 
de  petits  ouvrages  de  contro- 
verse aussi  en  français,  comme  : 
Kpjtres  aux  ministres  ;  Epîlre 
au  peuple  de  l'Église  catholique; 
Epïtte  à  un  ([uidam  fauteur  des 
nouveaux  tvangéliqucs;  Traité 
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du  purgatoire;  les  Ruses  du 
diable  pour  tâcher  d'abolir  le 
saint  sacrifice  de  Jésus-Christ; 
Apologie  contre  une  réponse  des 
ministres  d'Orléans;  Réfutation 
d'un  livre  intitulé  :  les  Songes 
sacrés  ,  etc.  Il  a  encore  fait  un 
très-grand  nombre  de  traduc- 
tions d'auteurs  grecs  en  latin  et 
en  français,  et  d'auteurs  latins 
en  français.  Hervet  était  très- 
laborieux,  et  avait  plus  d'érudi- 
tion que  de  beauté  d'esprit.(Pos- 
sevin ,  In  appar.  Du  Verdier, 
Biblioth.  franc.  La  Croix  du 
Maine,  lîibl.  franc.  Dupin,  Bi- 
blioth., seizième  siècle,  part.  5. 
Le  père  INicéron,  au  t.  \']  de  ses 
Mémoires.) 

HER  WORDE  (  Henri  de),  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
ville  considérable,  et  autrefois 
impériale  ,  dans  le  diocèse  de 
Minden  et  le  comté  de  Ravens- 
bcrg,  se  fit  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  dans  le 
couvent  de  Saint-Paul  de  Min- 
den. Il  se  rendit  habile,  non- 
seidement  dans  les  lettres  sain- 
tes, mais  encore  dans  l'histoire." 
Il  assista  au  chapitre  de  l'an 
1 340,  à  Milan,  et  mourut  à  Min- 
den en  Saxe  le  9  octobre  de  l'an 
1370.  On  a  de  lui  une  chroni- 
que latine  qui  contient  ce  qui 
s'est  passé  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  l'au 
i355,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges manuscrits.  (  Trithème,  in 
catal.  Le  père  Echard ,  Script, 
ord.  Pravh'c,  t.  1,  p.  665.) 

IIKSBON  ou  CliESBON  ou 
ESEBON.  {Cherchez  EsEr,ON\) 

TIESER,  ville  de  Juda,  que  Sa- 
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lomon  bâtit  ou  fortifia.  (  3  Reg. 

9»  '50 

HESITANT,  hœsitans,  hœsi- 
tabundus.  On  donna  ce  nom  aux 
eutychiens  et  aux  acéphales  , 
parce  qu'ils  rejetaient  le  con- 
cile de  Chalcédonie,  en  hésitant. 
(Suicer.) 

HESLT,  fils  de  Naggé,  un  des 
aïeux  de  Jésus -Christ,  (Luc, 
3,  ...5.) 

HESMONAouESMONA,  ville 
au  raidi  de  Juda. 

HESjS'A  ,  la  même  ville  que 
Hesen-Cepha  ,  cliàteau  de  Ce- 
phva,  place  forte  très-connue 
des  anciens,  où  était  un  siège 
épisconal  au  diocèse  des  Chai- 
déens,  cjui  fut  érigé  en  métro- 
pole, dont  voici  quelques  évè- 
ques  : 

1 .  Elie,  assista  à  la  promotion 
de  Machica  ii. 

2.  Emmanuel,  à  celle  de  Ja- 
ballaha  m. 

3.  Gabriel  abjura  en  i6i6,  les 
erreurs  des  Nestoriens  dans  le 
concile  d'Amide. 

HESRAl  ou  HESRO,  hébr.  le 
parvis  ou  le  foin  ^  un  des  braves 
de  David,  {i  Reg.  23,  35.) 

HESROIN  ,  troisième  fils  de 
Ruben  ,  chef  de  la  famille  des 
Hesronites.  (Num.  26,  6.) 

HESRON,  fils  de  Pharez,  et  pe- 
tit-fils de  Juda.  (Genès. ,46, 12.) 

HESRON  ou  H  ASOR  ou  ASOR , 
ville.  (  Josué,  1 5,  3.) 

HESRON,  siège  épiscopal  au 
diocèse  des  Maronites ,  où  on 
prétend  que  la  langue  chaldai- 
que  ou  syriac[ue  s'est  conservée 
sans  mélange,  malgré  celle  que 
les  Sarrasins  y  ont  voulu  iutro- 
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duire.  Il  y  a  eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

I .  Jean  i^"',  surnommé  Léopard, 
a  fait  un  Traité,  dit  Abraham 
Ecchell.,  sur  les  contradictions 
de  l'alcoran.  Il  était  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs. 

2.  Jean  11  siégeait  à  la  fin  du 
seizième  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  suivant. 

HESSEEN  ou  HOSSEEN,  Ilœs- 
sens.  Nom  c[ue  l'on  donna  à  une 
partie  des  Esséniens,  qui  habi- 
taient dans  le  pays  des  Moabites 
et  dans  l'Iturée,  à  l'orient  de  la 
mer  Morte.  (  S.  Epîphane,hérés. 
19.) 

HESSELS  (Jean),  docteur  et 
professeur  royal  en  Théologie  à 
Louvain,  né  dans  cette  ville  l'an 
1622,  professa  huit  ans  la  Théo- 
logie dans  l'abbaye  du  Parc,  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  et  succé- 
da à  Martin  Rithovius  dans  la 
chaire  royale  de  Théologie  à 
Louvain.  En  i563  ,  il  alla  au 
concile  de  Trente  avec  Michel 
Baïus  et  Cornélius  Jansénius, 
qui  fut  depuis  évêc[ue  de  Gand. 
Il  revint  à  Louvain,  et  y  mourut 
le  7  novembre  1566,  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  :  i".  les  Preuves 
de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  avec 
une  explication  des  passages  que 
les  hérétiques  objectent,  à  Lou- 
vain en  1564.  2".  Un  Traité  de 
l'invocation  des  saints,  à  Lou- 
vain en  i5li4-  3".  La  réfutation 
de  la  foi  nouvelle  tju'on  appelle 
spéciale,  à  Louvain  en  i565  et 
i568.  Il  prouve  dans  cet  ouvra- 
ge, que  la  foi  par  laquelle  cha-^ 
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que  particulier  croit  certaine- 
ment que  ses  péchés  lui  sont 
remis,  ne  le  justifie  pas.  /\°.  Un 
Traité  de  la  fermeté  perpétuelle 
de  la  chaire  de  saint  Pierre,  et 
de  son  indéfectibilité  :  il  y  sou- 
tient que  les  papes  ne  se  sont  ja- 
mais trompés  quand  ils  ont  fait 
une  décision  solennelle  sur  un 
point  de  foi  cju'ils  ont  proposé 
à  toute  l'Eglise,  comme  une  doc- 
trine qu'il  fallait  nécessairement 
croire.  5".  Un  traité  du  sacrifice 
de  l'Eucharistie ,  à  Louvain  en 
1567.  6*^.  Un  traité  contre  celui 
de  Cassandre,  du  devoir  d'un 
Jiorame  pieux  :  il  y  reprend 
Cassandre  de  ce  qu'il  laisse  aux 
particuliers  la  liberté  de  juger 
de  la  doctrine,  de  demeurer  dans 
uneautrerommunion  que  la  ro- 
maine, et  de  croire  que  la  piété 
et  la  vraie  religion  peuvent  être 
dans  plusieurs  communions.  7». 
Un  écrit  sur  la  communion  sous 
la  seule  espèce  du  pain,  iuijtri- 
mé  en  i573.  8'^.  Un  écrit  impri- 
mé en  1667,  pour  défendre  l'u- 
sage de  dire  l'office  public  en 
langue  latine.  9°.  Une  censure 
de  quelques  histoires  de  saints. 
10".  Un  commentaire  sur  la  pas- 
sion de  Notrc-Seigneur,  impri- 
mé à  Louvain  en  i568,  et  une 
lettre  sur  la  conception  de  la 
sainte  Vierge,  donnée  par  Scu- 
liugius  dans  le  t.  2  de  sa  Biblio- 
thèque ecclésiastique.  11°.  Des 
commentaires  sur  saint  Mat- 
thieu ,  imprimés  à  Louvain  en 
1572,  sur  la  première  à  Timo- 
thée,  sur  la  première  canonique 
de  saint  Pierre,  ibid.  en  i5G8, 
sur   les   épîtres   canoniques   de 
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saint  Jean,  à  Douai  en  1599,  et 
à  Anvers  en  1601.  12».  Un  gros 
catécliisme  divisé  en  quatre  li- 
vres, c[ui  fut  imprimé  en  1571 , 
et  l'a  depuis  été  plusieurs  fois 
en  divers  endroits,  et  en  parti- 
culier à  Louvain  en  1695,  en 
2  volumes  in-4''.  Cet  ouvrage, 
le  plus  considérable  de  ceux  de 
Hessels  ,  est  un  bon  corps  de 
Théologie  dogmatique  et  mo- 
rale. Cet  auteur  avait  une  érudi- 
tion profonde,  un  jugement  so- 
lide, un  sage  discernement,  un 
grand  amour  de  l'Église  et  de  la 
vérité.  (  Valère-André,  Biblioth. 
belg.  Dupin,  Biblioth.  ecclés., 
seizième  siècle,  part.  5.) 

HESYCHASTE,  Hesjcha.stes. 
Hesychaste  en  grec  est  la  même 
chose  que  quiétiste  en  français, 
pris  seulement  selon  la  signifi- 
cation grammaticale,  pour  une 
personne  qui  se  tient  dans  le  re- 
pos, pour  vaquer  plus  commo- 
dément à  la  contemplation  des 
choses  célestes.  Ce  nom  fut  don- 
né dans  l'antiquité  à  ceux  des 
moines  qui  s'occupaient  unique- 
ment de  la  prière. 

IlESYCHIUS.  On  est  fort  par- 
tagé sur  cet  auteur  dont  nous 
avons  un  commentaire  en  latin 
seulement  sur  le  lévitique,  et 
non  pas  en  grec  et  en  latin, 
comme  l'a  cru  le  père  Mabillon. 
Le  cardinal  du  Perron  l'a  attri- 
bué à  Hesychius,  évêque  de  Sa- 
lone  cnDalmalie,  qui  vivait  l'an 
418,  du  temps  de  saint  Augus- 
tin. Trithème  et  Sixte  de  Sienne 
prétendent  que  cet  ouvrage  est 
d'Hesychius,  disciple  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  qui  vivait 
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environ  l'an  4oo.  Bellarmin  et 
Possevin  le  donnent  à  Ilesychius, 
palviarclie  de  Jérusalem.  La  plus 
commune  opinion  est  qu'Hesy- 
chius,   auteur  de  cet  ouvrage, 
était  un  simple  prêtre  de  Jéru- 
salem ,  qui  vivait  dans  le  cin- 
quième ou  le  septième  siècle  ;  et 
en  effet,  l'auteur  découvre  dans 
la  préface  de  son  ouvra^je  qu'il 
n'est  que  prêtre,  et  qu'il  écrit  à 
Jérusalem.  Cetouvraj^e  fut  donc 
composé  en  grec  par  Hesycliius^ 
prêtre  de  Jérusalem,  et  traduit 
en  latin  par  quelque  autre  écri- 
vain postérieur.    On    a    donné 
deux  éditions  latines  ,  l'une  à 
Bâle,  in-fol.  en  iSay,  et  l'autre 
à  Paris,  in-8o  en  i58i.  Le  car- 
dinal du  Perron  qui  l'attribue  à 
llesychius ,  évêque  de  Salone  , 
dans  son  Traité  de  l'Eucharistie, 
n'aurait  pas  pensé  de  même,  s'il 
eût  vu  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  qui  porte  dans 
le  ti  tre  :  Incipit  liber  Isicii  Hïe- 
rosolimitani,  in  Levit.  Il  est  vrai 
c(u'un  reviseur  mal  habile  a  mis 
Salonitani,  au  lieu  de  Hieroso- 
limitani,  mais  la  bévue  est  gros- 
sière, et  l'on  voit  aisément  que 
la    correction   est   d'une   autre 
main.  On  attribue  aussi  au  mê- 
me Hesychius  deux  centuries  de 
sentences  en  grec,  imprimées  à 
Paris  en  i563  ;  les  sommaires  ou 
argumens    de   chaque   chapitre 
des  douze  petits  prophètes  d'I- 
saïe,   et  d'autres  commentaires 
sur  l'Écriture  dont  on   trouve 
plusieurs  fragmens  dans  les  chaî- 
nes grecques  ;  deux  homélies  sur 
la  vierge  Marie,  et  deux;  autres 
homélies. (DupiujBibliol h.,  t,  ,>., 
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p.  28.  Richard  Simon,  Critique 
de  Dupin,  t.  i,  p.  aôi.D.Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ec- 
clés.  t.  17,  p.  5340 

Il  y  a  un  autre  Lïesycbius  plus 
ancien,  qui  est  auteur  d'un  Trai- 
té de  la  tempérance  et  de  la  vertu. 
L'histoire  ecclésiastique,  citée 
dans  le  cinquième  concile,  était 
de  ce  dernier,  aussi  bien  que  la 
concordance  des  évangélisles, 
dontCotelier  a  donné  un  abrégé. 
Il  y  a  un  troisième  Hesychius, 
prêtre  de  Constantinople  plus 
récent,  dont  Photius  parle  au 
volume  5i  de  sa  Bibliothèque, 
et  rapporte  des  extraits  de  qua- 
tre de  ses  livres  sur  le  serpent 
d'airain.  (D.  Ceillier,  ibid.) 

HÉSYQUE,  disciple  chéri  de 
saint  Hilarion,  et  le  compagnon 
de  ses  travaux  et  de  ses  voyages. 
On  fait  sa  fête  le  3  d'octobre. 
(Baillet,  t.  3,  21  octobre.) 

HÉTÉRODOXE,  heterodoxus, 
c[ui  est  contraire  à  la  doctrine 
catholique. 

HÉTEROUSIEN  ,  Heterou- 
sius.  On  donna  ce  nom  à  une 
secte  d'Ariens, disciples  d'Actiiis 
parce  qu'ils  disaient  que  le  fils 
de  Dieu  était  d'une  autre  subs- 
tance que  le  Père. 

HETH,  hébr.  brisure  ou  crain- 
te, premier  fds  de  Chanaan  et 
père  des  Xéthéens.  Il  demeurait 
au  midi  de  la  Terre  promise,  à 
Hébron  et  aux  environs.  (Gê- 
nés., 23,  3.) 

HÉTHALON  ou  CIIETALA  , 
ville  marquée  dans  Ézéchiel 
comme  bornant  la  Terre  pro- 
mise du  côté  du  septentrion. 
(Ézéchiel,  4;»  ^^0 
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HÉTHIM  ou  HETTHIM,  nom 
de  lieu.  (Judic.  1,26.) 

HETTI,  archevêque  de  Trêves 
au  neuvième  siècle,  fut  un  pié- 
lat  de  grande  naissance  et  d'un 
inér  i  te  dis  tingué.  Par  m  i  le  recueil 
des  lettres  de  Frothaire ,  on  en 
trouve  deux  qui  sont  de  Hetti. 
(D.  Rivet,  Hist.  lilt.  de  la  Fran- 
ce, t.  5.) 

HETTON  ou  HATTON,  e'vê- 
que  de  Eàle.  (  Cherchez  Hattox.j 

HEUMANN  (Christophe -Au- 
guste), docteur  en  Théologie, 
et  professeur  d'histoire  et  de 
belles-lettres  à  Goltingen.  Nous 
avons  de  lui  entr'autres  ouvra- 
ges :  I".  De  lihris  anonjwis  et 
pseiidotryniis  schedia.sina,  com- 
ptée tens  ohsen'ationes  généra- 
les,  et  spicilegium  ad  \ .  Place  ii 
theatriim  anonjmoriim  et  pseu- 
donjmonim .,  in-8°.  i".  Cons- 
pectiis  rejpublicœ  litlerariœ,  seii 
via  ad  hisloriam  litterariani 
studiosœ  jm>enluti  aperla^  iu-12. 
3".  H.  Conringii  de  antiquiiali- 
biis  academicis  ,  disserlatioiws 
septein.  Reccgnovit ,  Cli.  A. 
Heuinannus  ,  adjecilque  bihlio- 
thecani  historicani,  in-4".  Dans 
cette  l)ibliothèque  historique- 
académique  sont  indiqués  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  l'iiis- 
toire  générale  ou  les  histoires 
particulières  des  universités  et 
des  académies  :  M.  Heumaun 
porte  son  jugement  sur  la  plu- 
part de  ces  ouvrages.  4"-  Dis- 
serlationum  sylloge ,  diligenter 
recognïtarum,  novisque  illiislra- 
tarinn  accesswnidus ,inS  > ,  3  vo- 
lumes. On  trouve  dans  ce  re- 
cueil de  dissertations  plusieurs 
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points  difficiles  de  l'Écriture  et 
de  l'histoire  ecclésiastique  dis- 
cutés et  éclaircis.  La  sixième 
dissertation  du  second  volume 
a  pour  titre  :  De  origine  verâ 
traditionis  falsœ  de  Joanna  Pa- 
pissa.  (  Journal  des  Savans  , 
1712,  1719,  174»  et  1745.) 

HEUMANN  (Jean),  profes- 
seur en  droit  à  Altorf,  a  donné  : 
Commentarii de  re  diplomaticâ, 
imperatorum  ac  regnitm  gernia- 
norian  indè  à  Caroli  Magni 
tewporibïis  adornati  ,  in  -  4". 
Après  avoir  donné  les  règles  de 
la  diplomatique,  l'auteur  traite 
en  particulier  des  diplômes  qui 
ont  été  donnés  par  Charlema- 
gne  et  par  les  quatre  empereui-s 
suivans  :  il  explique  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  ])0ur  son  su- 
jet dans  les  chartes  de  ces  prin- 
ces :  il  y  a  cinq  planches  gra- 
vées, qui  contiennent  un  nom- 
bre considérable  d'écritures  et 
de  signatures  plus  ou  moins 
usitées  dans  ces  temps-là.  (Jour- 
nal des  Savans,  1748,  p.  698.  ) 

IlEUMONT  (  Jean)  ,  lorrain 
d'origine,  fut  reçu  dans  la  so- 
ciété de  Jésus  en  la  province 
d'Autriche,  l'an  1600,  câgé  de 
vingt-cjuatre  ans;  il  était  propre 
à  toutes  sortes  d'enqilois.  Après 
avoir  enseigné  les  humanités  , 
la  rhétorique  et  plusieurs  fois 
la  philosophie  au  collège  de 
Groek,  et  ayant  commencé  à  y 
enseigner  laThcologie,  il  y  mou- 
rut le  25  janvier  1617.  Il  reste 
de  lui  :  i«.  Les  funérailles  de  la 
sérénissime  princesse  Marie,  ar- 
chiduchesse d'Autri<:he,  morte 
à  Groék  Tan  1608,  le  29  d'avril. 
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imprimées  à  Groëk  cliez  Vid-  judaïques  anciennes  ou  plané- 
niaiislade  1608,  in-4°.  2°.  Dis-  taires ,  c'est-à-dire,  errantes. 
cours  loucliant  les  vertus  liéroï-  La  première  commence  au  lever 
ques  de  la  sérénissime  Marie  de  du  soleil ,  la  sixième  à  midi ,  et 
Èavière,  mère  de  Ferdinand  11,  la  douzième  au  soleil  coucliunt, 
empereur,  orné  d'emblèmes  et  d'où  commence  la  première  lieu- 
d'explications  in^^énieuses  ,  à  re  de  la  nuit,  dont  la  sixième 
Groèk  i6og,  in-folio  par  Geor-  est  à  minuit,  et  la  douzième  au 
ges  Vidmanstade.  (D.  Calmet,  lever  du  soleil.  On  voit  dans  les 
I)iblioth.  lorr.  )  auteurs  latins   que  les   anciens 

HEUIS ISCHIUS  (Gaspard) ,  au-  Romains  se  servaient  de  ces  sor- 
teur  allemand,  a  donné  :  yiEta-  tes  d'heures  inégales  ,  et  que 
iates  Patrum  et  chronologia  pour  marquer  une  heure  fort 
conciliorum  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  courte,  ils  l'appelaient  hora  hi- 
est  tiré  de  l'Histoire  des  conciles  berna  ,  heure  d'hiver  :  ce  qui 
du  père  Labbe.  (Journal  des  s'entendaitdujour.Ondislingue 
Savans,  16-8,  p.  1  35,  de  la  pre-  aussi  les  heurcN  suivant  la  dif- 
mière  édition  et  ^4  ^^  ^^  ^^~  féience  des  jours  apjielés  bahj" 
conde  ).  Ioniens  ,    judaïques  ,     italiens  , 

HEURE,    vingt -quatrième     égyptiens  et  romains.  Il  est  im- 
partie (lu  jour  civil.  Il  y  en  a  de     portant,  pour  bien  entendre  l'E- 
dcux  sortes,  d'égales  et  d'iné-     criture- Sainte,    de   remarquer 
gales.  Les  heures   égales  parla-     quele  mot  d'/^ef/reseprend  quel- 
gent  le  jour  civil  en  vingt-quatre     quefois   ])0ur    une   des    quatre 
parties  égales  ;  car  il  y  en  a  douze     parties  du  jour  ;  car  Censorln  et 
depuis  minuit  jusqu'à  midi,  et     d'aulresanciensauteurs  nousap- 
douze  depuis  midi  jus([u'à  mi-     prennent  que  le  jour  était  divisé 
nuit.  On  les  appelle  éqwnoxiales     en  quatre  parties,  comme  la  nuit 
parce  qu'elles  coupent  le  cercle     était  partagée  en  quatre  vigiles 
équinoxial  en  vingt-quatre  par-     ou  veilles.  De  même  que  la  pre- 
ties  égales.  Les  inégalt^s  sont  plus     mière  veille  compi'euait  les  trois 
longues  ou  plus  courtes  selon  la     heures  de  la. nuit ,  et  qu'au  si- 
diversité  des  saisons,  parce  qu'il     gne  qui  marquait  la  fin  de  la 
y  en  a  toujours  douze  pour  le     troisième    heure  ,    la    seconde 
jour  naturel,  depuis  le  lever  du     veille  commençait  et  durait  jus- 
soleil  jusqu'à  son  coucher  :  de     qu'à  minuit;  ainsi  la  première 
sorte   qu'en   été   les   heures  du     heure  ou  partie  du  jour  com- 
jour  sont  plus  longues  que  celles     prenait  les  trois  heures  ordinai- 
de  la  nuit ,  et  qu'au  contraire     res  depuis  le  lever  du  .soleil;  et 
en  hiver  celles  du  jour  sont  plus     à  la  fin  de  cette  troisième  heure 
courtes,  parce  que  le  soleil  de-     commençait  la  seconde  partie  du 
meure  moins  de  temps  sur  notre     jour  que  l'on  appelait  tierce  ou 
borison.  On  appelle  ces  heures     troisième,  parce  qu'elle  suivait 
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le  signe  de  la  troisième  heure 
ordinaire  et  qu'elle  durait  jus- 
qu'à midi.  Alors  couimençait 
l'heure  ou  partie  du  jour  nom- 
mée sexle  ou  sixième,  après 
laquelle  venait  l'heure  ou  partie 
du  jour  appelée  iiorie  ou  neu~ 
vième.  Suivant  cette  explication, 
conforme  aux  sentimens  des  an- 
ciens auteurs,  il  est  aisé  d'ac- 
corder le  passage  de  saint  Jean  , 
qui  dit  que  Pilate  condamna  Jé- 
sus-Christ presqu'à  la  sixième 
heure  (  c.  g,  v.  i4) ,  et  celui  de 
saint  Marc  ,  qui  dit  que  les  Juifs 
le  crucifièrent  à  la  troisième 
heure  (c.  i5,  v.  aS);  car  cela 
arriva  vers  la  fin  de  la  seconde 
partie  du  jour  que  l'on  appelait 
tierce ,  et  vers  le  commencement 
de  la  troisième  partie  du  jour 
nommée  sexte,  c'est-à-dire,  en- 
viron demi-heure  avant  midi. 
Lorsque  saint  Pierre  dit  aux 
Juifs  dans  les  actes  des  apôtres  , 
qu'il  «'était  pas  encore  la  troi- 
sième heure  du  jour,  il  entend 
l'heure  ordinaire  ;  et  cela  signi- 
fie qu'il  n'était  pas  encore  neuf 
heures  du  matin  ^  ou  qu'il  n'y 
avait  pas  trois  heures  que  le  so- 
leil était  levé.  Or,  on  savait  dis- 
tinguer ces  deux  sortes  d'heures 
selon  le  sujet  et  le  temps  auquel 
on  parlait.  Les  grandes  heures 
ou  parties  du  jour  étaient  appe- 
lées heures  de  la  prière ,  ou 
heures  du  temple  ;  et  les  petites 
heures  ordinaires  ,  heures  du 
jour.  Afin  que  cet  usage  des  heu- 
res paraisse  plus  sensible  ,  voici 
une  petite  table  qui  niarque  le 
partage. 
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Lever  du  soleil. 


^i«re  paitie 
\     du  jour. 


Prime 

ou 

i<'r«  heuie 

Il   3ehe"re.  )    ^"3°"'- 


9'- 
10,' 


Midi. 

Sexte 

ou 

6"=  heure. 

None 

ou 

9«  heure. 


3«  partie 
du  jour. 

4^  partie 
du  jour. 


(  Censorin  ,  c.  90.  Nicol.  Abram, 
in  II  Philip.  Cicer.  Riccioli , 
Chroiiologiœ  reform.,  1.  i .  ) 

HEURES  CANONL^LES. 
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§Ier. 

De  la  nature ,  du  nombre  et  du 
temps  de  l'institution  des  heu- 
res canoniales. 
T.  Les  heures  canoniales  sont 
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des  prières  vocales,  qui  doivent 
être  récitées  tous  les  jours  au 
temps  niaïqué,  par  les  person- 
nes qui  sont  destinées  à  cet  of- 
fice. On  les  appelle  heures,  parce 
qu'on  doit  les  réciter  à  certaines 
heures  du  jour,  ou  de  la  nuit, 
selon  l'usage  des  lieux.  On  les 
appelle  canoniales,  parce  qu'el- 
les ont  été  instituées  par  les  ca- 
nons ,  et  qu'elles  doivent  être 
récitées  par  des  personnes  ecclé- 
siastiques qui  vivent  canoni- 
quenient  ou  régulièrement. 

2.  Les  heures  canoniales  sont 
sept  en  nombre  ;  savoir,  matines 
et  laudes  qui  n'en  font  qu'une  , 
n'ayant  qu'une  seule  collecte  qui 
les  termine  ;  prime,  tierce,  sex- 
te,  none,  vêpres  et  compiles.  Ces 
sept  licures  représentent  les  dons 
du  Saint-Esjirit ,  les  sept  princi- 
paux bienfaits  de  Dieu,  qui  sont 
la  création  ,  la  conservation  ,  la 
rédemption  ,  la  prédestination  , 
la  vocation  ,  la  justification  ,  la 
glorification,  les  sept  mystères 
de  la  passion  de  Notre-Seigneur, 
renfermés  dans  ces  vers  : 

Nœc  sunt  septenis  propter  r/uœ  psallimus 

ho  ris 
MatiUina   li^at   Ckristum    qui    crimina 

purgat  : 
Prima  replat  sputis,  dat  causam  tertia 

mortis  : 
Sexta  criici  iiectit,  lattis   ejus  nona   bi~ 

partit. 
V  espéré  deponit;tumiilo  compléta  reponit. 

3.  I-es  heures  canoniales  ont 
été  réduites  à  la  forme  qu'elles 
ont  aujourd'hui  dans  nos  bré- 
viaires, au  commencement  du 
treizième  siècle  ,  mais  elles  ne 
sont  pas  moins  anciennes  que 
l'Église ,    si    on    les    considère 
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quant  à  la  substance,  puisque 
les  premiers  chrétiens,  du  temps 
inéme  des  apôtres,  chantaient 
et  récitaient  des  prières  ,  des 
hymnes,  des  cantiques  spirituels 
dans  leurs  assetublées.  [Act.  , 
c.  1,  adEphes.  5.) 

§•    II. 

De  ceux  qui  sont  obligés   aux 
heures  canoniales. 

I .  Tous  les  clercs  dans  les  or- 
di'es  sacrés  ,  quoique  non  béné- 
ficiers  ,  sont  obligés  ,  sous  peine 
de  péché  mortel,  à  la  récitation 
des  heures  canoniales,  même 
hors  le  chœur.  Cette  obligation 
est  fondée  sur  la  coutume  géné- 
rale de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
aussi  bien  que  sur  ces  paroles  de 
la  vingt-uuiènie  session  du  con- 
cile de  Bâle  :  Quoscumque  be- 
nefîcialos ,  seu  in  sacris  consli- 
lutos  ,  ciim  ad  haras  canonicas 
teneantur,admohetsynodus,etc. 

Les  clercs  suspens,  excommu- 
niés, déposés  ou  dégradés  ,  nd 
sont  point  déchargés  de  cette 
obligation  ,  parce  que  personne 
ne  peut  tirer  avantage  de  sa 
perversité.  Les  clercs,  condam- 
nés aux  galères,  n'en  sont  point 
déchargés  non  plus  lorsqu'ils 
peuvent  s'en  acquitter  sans  s'ex- 
poser aux  coups  ou  au  déshon- 
neur. Il  en  est  de  même  des 
prisonniers,  des  captifs  et  de 
ceux  qui  auraient  obtenu  une 
dispense  pour  se  marier,  sans  en 
avoir  obtenu  une  de  la  récita- 
tion de  l'oflice. 

Un  clerc  ordonné  malgré  lui , 
et  un  bénéficier  forcé  par  une 
crainte  ariève  à  recevoir  un  bé- 
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lîéfice ,  ne  sont  point  obligés  à 
l'office  ,  à  moins  que  le  premier 
ne  consente  librement  à  son  or- 
dination dans  la  suite,  et  le  se- 
cond à  l'acceptation  du  bénéfice, 
ou  qu'il  n'en  perçoive  les  fruits, 
parce  qu'on  ne  peut  imposer 
cette  charge  à  personne  malgré 
lui.  Quand  la  crainte  vient  à 
cesser,  le  bénéficier  doit  renon- 
cer au  bénéfice. 

L'obligation  de  réciter  l'office 
commence  avec  le  sous-diaco- 
nat, et  répond  au  temps  de  l'or- 
dination, en  sorte  que  le  clerc, 
qui  est  ordonné  sous-diacre  vers 
les  neuf  heures  du  matin,  n'est 
obligé  qu'à  tierce  et  aux  heures 
suivantes,  parce  que  la  loi  de 
l'Église ,  qui  attache  la  récitation 
de  l'office  à  certaines  parties  du 
jour,  n'a  point  une  force  ré- 
troactive. 

2.  Les  bénéficiers  sont  obligés 
à  réciter  l'office  divin  sous  les 
mêmes  peines  que  les  sous-dia- 
cres, et  i)ar  les  mêmes  raisons 
auxquelles  il  faut  ajouter  ce  dé- 
cret de  la  neuvième  session  du 
cinquième  concile  de  Latran  , 
sous  Léon  X  :  Staliiimiis  et  or- 
dinannis,  ut  quihhet  hahens  hene- 
ûcium  cion  cura ,  vel  sine  cura, 
si  posl  sex  inenses  ah  obtento 
beneficio  di\>inurn  of/icium  non 
dixerit,  legilimo  iwpedimento 
cessante  suorum  ,  beneficiorum 
fructus  suos  non  faciat  pro  rata 
omissionis  rccitalionis  ojficii  et 
temporis  ,  sed  eos  fructus  lan- 
quam  injuste  perceplos  ,  in  fa- 
bricam  hujusmodi  beneficiorum 
vel  paujjerum  eleemosinas  ero- 
s^are  teneatur. 
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Pie  V  a  confirmé  et  expliqué 
ce  décret  en  1 5^  i ,  par  sa  bulle 
cent  trente-cinq  qui  commence: 
Ex  proximo  lateranensi  con- 
cilia. 

Un  bénéficier  n'est  obligé  à 
l'office  que  quand  il  a  pris  pos- 
session de  son  bénéfice,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  usage  contraire.  La 
raison  est  qu'avant  la  prise  de 
possession,  le  bénéficier  ne  jouit 
d'aucun  droit  du  bénéfice ,  et 
n'est  pas  censé  l'avoir  obtenu 
pleinement.  Mais  si  le  bénéfi- 
cier différait  par  sa  faute  de  se 
mettre  en  possession,  ou  s'il 
percevait  les  fruits  du  bénéfice 
en  tout  ou  en  partie ,  comme  il 
arrive  en  certains  bénéfices ,  il 
serait  tenu  à  la  récitation  de 
l'office,  parce  qu'il  jouirait  de 
la  principale  partie  du  béné- 
fice. 

Lorsque  deux  ecclésiastiques 
se  disputent  un  bénéfice  ,  ils  ne 
sont  tenus,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  à 
l'office,  lorsque  leur  droit  est 
vraiment  douteux ,  parce  qu'une 
charge  certaine  ne  peut  pas  ré- 
sulter d'un  droit  incertain.  Mais 
si  l'un  des  deux  est  certain  de 
son  droit,  il  est  obligé  à  l'office. 
Il  en  est  de  même  de  ceux  à  qui 
la  possession  du  bénéfice  est  ad- 
jugée par  intérim,  puisqu'ils  en 
])erçoivent  les  fruits.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  de 
ceux  qui  sont  pourvus  d'un  bé- 
néfice, quoique  très-modique  et 
insuffisant  pour  leur  entretien  , 
parce  que  le  titre  seul  du  bé- 
néfice produit  celte  obligation  , 
et  que  les  conciles  obligent  gé- 
néralement et  sans  distinction 
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tous  les  bénéficiei's  à  réciter  l'of- 
fice. Quicuwque  ,  dit  le  concile 
de  Toulouse  de  l'an  1590,  aut 
curatiim,  aut  quodvis  aliud  ec- 
clesiasticum  beneficium  ohti- 
nens,  dh'inwn  ofjiciimi  non  di'xe- 
rit ,  ejus  fruclus  non  percipiat. 
Le  concile  de  Bordeaux  de  l'an 
i583  ,  et  les  autres  s'expliquent 
de  même. 

Il  faut  encore  dire  la  même 
chose  des  bénéfîciers  qui  ne  per- 
çoivent aucun  fruit  de  leurs  bé- 
néHces,  soit  pour  un  tenips  , 
comme  dans  une  année  de  sté- 
rilité, soit  pour  toujours,  com- 
me lorsque  la  maison  qui  faisait 
leur  revenu,  vient  à  périr,  parce 
que  le  titre  seul  des  bénéfices 
qu'ils  conseivent  librement  suf- 
fit pour  fonder  celle  obligation. 
Ceux  qui  ont  des  pensions  clé- 
ricales sur  les  bénéfices  sont  te- 
nus à  l'office  de  la  sainte  Vierge, 
parce  qu'aujourd'hui  la  pension 
cléricale  se  donne  pour  l'office 
aussi  bien  c[ue  le  bénéfice, et  que 
le  pape  Pie  v  l'a  ordonné  dans 
sa  bulle  cent  trente-cinq,  qui  est 
reçue  partout  sur  cet  article. 

Ceux  qui  ont  des  prestimo- 
nies  perpétuelles ,  dont  il  est 
parlé  dans  la  bulle  Ex proxinio 
de  Pie  v,  sont  obligés  à  la  réci- 
tation du  grand  office  comme 
les  autres  bénéficiers,  si  l'on  s'en 
lient  au  droit  commun,  tant 
parce  que  ce  saint  pape  l'a  ainsi 
ordonné  dans  la  bulle  que  nous 
venons  de  citer,  que  parce  que 
ces  ])restimonies  perpétuelles 
•ont  tous  Its  caractères  des  bé- 
néfices. Elles  tiennent  lieu  de 
titre  ecclésiastique;  c'est  l'évé- 
i3. 
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que  qui  les  donne  et  qui  ne  les 
donne  qu'aux  seuls  clercs  et  sans 
aucun  pacte.  (  Vojez  Prestimo- 

NIES.  ) 

§111. 

De  la  forme  de  la  récitation  des 
heures  canoniales. 

La  forme  de  la  récitation  des 
heures  canoniales  legarde  le  bré- 
viaire dont  il  faut  se  servir,  et  la 
qualité  de  l'office  qu'on  doit  ré- 
citer tous  les  jours.  Pour  le  bré- 
viaire, les  ecclésiastiques  sont 
obligés  de  se  servir  de  celui  des 
diocèses  auxquels  ils  sont  atta- 
ché.-) par  leurs  bénéfices  ou  au- 
trement. S'ils  ne  sont  a  Hachés 
à  aucun  diocèse,  ni  obligés  d'as- 
sister au  chœur,  comme  les  sim- 
ples bénéficiers,  ils  peuvent  se 
servir  du  bréviaire  romain,  à 
moins  que  l'évèque  du  diocèse 
où  ils  demeurent,  n'ait  fait  une 
loi  du  brévaire  diocésain,  mê- 
me à  ceux  qui  récitent  l'office 
en  j»articulier.  Il  est  cependant 
mieux,  absolument  parlant,  de 
se  conformer  à  l'office  des  dio- 
cèses dans  lesquels  on  demeure 
long- temps.  Un  chanoine  de 
Sens,  par  exemple,  qui  sera  à 
Paris  pour  un  temps  considéra- 
ble, pourra  donc  se  servir  du 
bréviaire  de  Sens,  ou  du  romain, 
quoiqu'il  fît  mieux  de  se  servir 
de  celui  de  Paris. 

Un  ecclésiastique  qui  est  dans 
une  autre  paroisse  ou  un  autre 
diocèse,  pour  peu  de  temps  et 
pour  quelque  bonne  raison, 
comme  pour  i-endre  service  à 
quelque  curé,  n'est  point  tenu 
à  réciter  en  particulier  l'office 
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de  sa  paroisse  ou  de  son  diocèse, 
lors([u'il  a  récité  en  public  celui 
de  la  paroisse  ou  du  diocèse  dans 
lesquels  il  se  trouve.  Il  en  est  de 
mèuie  des  directeurs  de  reli- 
gieuses ,  soit  séculiers  soit  régu- 
liers, lorsqu'ils  disent  la  messe 
conventuelle,  ils  peuvent  dire 
l'office  des  religieuses  qu'ils  des- 
servent, et  ils  lonl  mieux  de  le 
dire,  parce  que  l'office  doit  être 
conforme  à  la  messe,  autant 
qu'il  est  possible,  et  que  les  ré- 
guliers qui  desservent  des  églises 
séculières  un  temps  notable,  eu 
peuvent  ou  doivent  dire  l'of- 
fice. 

Celui  qui  récite  l'office  d'un 
saint  un  jour  de  férié  ,  ou  l'of- 
fice d'un  saint  pour  celui  d'un 
autre  saint ,  pèche  grièvement 
s'il  le  fait  avec  connaissance, 
surtout  lorsque  l'office  cju'il  ré- 
cite est  beaucoup  plus  court  que 
celui  qu'il  devrait  réciter.  La 
raison  est  qu'il  n'accomplit  pas 
même,  quant  à  la  substance,  le 
précepte  de  l'Eglise  ,  puisqu'elle 
n'ordonne  pas  seulement  de  ré- 
citer l'office  en  général,  mais  un 
tel  office  chaque  jour  en  parti- 
culier. 

Celui  qui  récite  sans  y  penser 
et  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute, 
un  office  pour  un  autre,  n'est 
pas  tenu  à  recommencer,  s'il  ne 
s'aperçoit  de  son  erreur  qu'après 
avoir  tout  récité.  S'il  s'en  aper- 
çoit après  avoir  dit  matines,  il 
peut  aussi  ne  point  les  recom- 
mencer, et  doit  dire  le  reste  de 
l'office  du  jour;  en  sorte  néan- 
moins que  si  l'office  qu'il  a  dit 
est  beaucoup  plus  court  que  ce- 
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lui  du  jour,  il  est  tenu  à  com- 
penser cette  brièveté,  en  récitant 
des  pseaumes ,  et  ce  en  quoi  l'of- 
fice qu'il  a  récité  diffère  davan- 
tage de  celui  qu'il  devait  dire, 
comme  les  hymnes  ,  les  leçons, 
les  répons,  les  capitules. 

Celui  qui  récite  aujourd'hui 
l'office  d'un  saint  qui  n'arrivera 
que  demain  ,  doit  recommencer 
ilemain  le  même  office,  parce 
que  son  erreur  précédente  ne  lui 
donne  point  le  droit  de  renver- 
ser l'ordre  du  bréviaire.  On  ne 
doit  donc  point  non  plus  par  la 
même  raison  remettre  au  pre- 
mier jour  vacant  l'office  d'un 
saint  qu'on  aura  omis  de  dire 
à  son  propre  jour. 

Les  ecclésiastiques  qui  se  .ser- 
vent du  bréviaire  romain ,  ne 
sont  pas  obligés  à  réciter  les 
pseaumes  de  la  pénitence  ni  les 
pseaumes  graduels,  ni  l'office 
des  morts,  ni  celui  de  la  Vierge, 
que  ce  bréviaire  prescrit  pour 
certains  jours,  lorsqu'ils  le  di- 
sent hors  du  chœur.  Pie  v  le  dé- 
clare expressément  en  ces  ter- 
mes, dans  sa  soixante-quatrième 
constitution  :  Quod  vero  in  ru- 
bricis  nos  tri  hujus  officii  prœs- 
cribitur  quibus  diebits  officium 
beotce  sewper  Virginis  et  de- 
functorum,  item  septem.  psal- 
rnos  pœnitentiales,  et  graduales 
dici  ac  psalli  oporteat ,  nos 
propter  varia  hujus  vitce  nego- 
tia. . . .  Peccati  quidem  periculum 
ab  eâ  prœscriptione  removen' 
dum  duximus.  Ils  sont  cepen- 
dant tenus,  sous  peine  de  péché, 
mortel,  à  l'office  des  morts  le 
deuxième  jour  de  novembre  ; 
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aux  litanies  les  jours  de  saint 
Marc  et  des  rogations,  quand  ils 
n'assistent  point  à  la  procession, 
parce  qu'elles  font  partie  de  l'of- 
fice de  ces  jours-là  .  et  que  Pie  v 
ne  les  excepte  pas. 

Les  religieux  de  Cîteaux  et  de 
Saint-Dominique  sont  obligés  à 
l'office  des  morts  et  à  celui  de 
la  Vierge,  même  hors  le  chœur, 
toutes  fois  que  les  rubriques  de 
leur  bréviaire  le  prehcrivent, 
parce  que  la  bulle  de  Pie  v  ne  les 
en  exempte  pas.  Il  est  vrai  que 
les  constitutions  des  domini- 
cains ne  les  obligent  pas  sous 
peine  de  péché  ;  mais  l'obliga- 
tion qu'ils  ont  de  réciter  l'office 
ne  vient  pas  seulement  de  leurs 
constitutions,  elle  vient  du  pré- 
cepte de  l'Église.  Les  constitu- 
tions déterminent  certaines  priè- 
res en  faisant  qu'elles  appartien- 
nent à  l'office  ordinaire  et  cano- 
nique, et  l'Église  ordonne,  sous 
peine  de  péché  mortel ,  de  dire 
tout  ce  qui  est  de  la  substance  de 
l'office  ordinaire  et  canonique. 

§  IV. 

De  la  récitation  particulière  des 
heures  canoniales. 

Il  s'agit  ici  du  temps  auquel 
on  doit  réciter  les  heures  cano- 
niales, même  en  particulier,  et 
de  l'ordre  selon  lequel  on  doit 
les  réciter. 

1°.  Il  serait  mieux  et  plus 
parfait  de  réciter  les  heures  ca- 
noniales dans  les  temps  qu'on 
les  récitait  autrefois  ;  matines,  à 
Biinuit  ;  prime,  entre  le  lever  du 
soleil  et  neuf  heures  ;  tierce , 
entre  neuf  heures  et  midi;  sexte, 
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à  midi  ou  environ  ;  none ,  sur 
les  trois  heures  ;  vêpres ,  au  so- 
leil couché;  complies ,  à  la  fin 
du  jour. 

2°.  Ce  n'est  pas  un  péché  mor- 
tel de  sa  nature  de  remettre  au 
soir  tout  l'office  du  jour,  pour- 
vu qu'on  le  dise  avant  minuit , 
parce  que  c'est  satisfaire  à  la 
substance  du  précepte.  (  Saint 
Antonin,  troisième  part.,  tit.  i3, 
ch.  4-  Pontas,  au  mot  office  di- 
vin, cas.  20.) 

3°.  On  peut,  sans  aucun  péché, 
dire  toutes  les  petites -heures 
avant  midi,  sexte  et  none  après 
midi ,  vêpres  depuis  midi  jus- 
qu'au soleil  couché ,  hors  le  ca- 
rême, et  complies  quelque  temps 
après  vêpres.  On  peut  même  ré- 
citer matines  et  laudes  pour  le 
lendemain  aux  heures  marquées 
dans  la  table  suivante ,  impri- 
mée à  Rome  par  l'ordre  de  la 
chambre  apostolique  en  iyo6. 

20  janvier,  à  deux  heures  un 
quart. 

1 3  février,  à  deux  heures  et 
demie. 

I"  mars  ,  à  deux  heures 
trois  quarts. 

i8  mars,  à  trois  heures. 

4  avril,  à  trois  heures  un 
quart. 

20  avril ,  à  trois  heures  et  de- 
mie. 

lo  mai,  à  trois  heures  trois 
quarts. 

8  juin ,  à  quatre  heures 

3o  juillet,  à  trois  heures  trois 
quarts. 

28  août,  à  trois  heures  etderaie. 

7  septembre  ,  à  trois  heures 
un  quart. 

7- 
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24  septembre ,  à  trois  heures. 

i3  octobre,  à  deux  heures 
trois  quarts. 

20  octobre, "â  deux  heures  et 
demie. 

18  novembre,  à  deux  heures 
un  quart. 

i5  décembre,  à  deux  heures. 

4°.  C'est  un  péché  véniel  de 
réciter,  sans  juste  raison,  tout 
l'office  du  jour  le  matin  ou  le 
soir,  et  ce  péché  peut  devenir 
mortel  à  raison  du  scandale  ou 
du  mépris. 

5°.  Il  n'est  pas  permis  de  ré- 
citer la  veille  les  petites-heures 
du  lendemain,  et  celui  qui  pré- 
voit qu'il  ne  pourra  les  dire  le 
lendemain  ,  n'y  est  pas  tenu. 

6°.  L'ordre  des  heures  cano- 
niales demande  qu'on  les  récite 
de  suite  ;  savoir,  matines  et  lau- 
des aAant  la  messe  et  avant  pri- 
me ;  tierce  après  prime,  etc.  ; 
C'est  péché  véniel  de  changer 
cet  ordre  sans  sujet,  parce  qu'un 
tel  changement  n'est  pas  consi- 
dérable, et  que  d'ailleurs  l'ordre 
de  l'office  ne  tombe  pas  sous  un 
précepte  rigoureux;  mais  lors- 
qu'on a  quelque  raison  légitime 
pour  renverser  cet  ordre,  il  n'y 
a  aucun  péché.  Ainsi  un  reli- 
gieux qui  n'a  point  dit  matines 
pour  quelque  bonne  raison  , 
peut  réciter  prime  avec  les  au- 
tres, et  dire  matines  ensuite.  Il 
en  est  de  même  si  en  récitant 
sexte  il  se  souvient  qu'il  n'a  pas 
dit  tierce,  ou  s'il  entre  au  chœur 
qui  chante  none  avant  qu'il  ait 
dit  sexte  ;  ou  si  n'ayant  point  de 
bréviaire  pour  dire  matines , 
il  dit   les  petites-heures  qu'il 
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sait  avant  matines;  ou  s'il  dit 
matines  du  lendemain  avant 
complies  du  jour  par  un  esprit 
de  charité,  comme  pouvle  dire 
avec  un  malade  ou  avec  une 
autre  personne  qu'il  ne  peut  rai- 
sonnablement refuser.  (Le  père 
Alexandre,  Theolog.  dogm. ,  t.  2  ^ 
reg.  g.  Henri  de  Saint- Ignace  , 
Elhic.  amor.  L'auteur  de  la 
Théor.  pratiq.  desSacrem.,  t.  3, 
pag.  167.) 

7".  On  peut,  sans  aucun  pé- 
ché, séparer  matines  de  laudes, 
en  disant  matines  le  soir  et  lau- 
des le  lendemain  matin,  parce 
que  ces  offices  étaient  séparés 
autrefois  ,  pourvu  cependant 
qu'on  dise  l'oraison  après  ma- 
tines, et  le  Pater  avant  laudes. 
On  peut  pour  la  même  raison 
séparer  les  nocturnes  de  matines, 
pourvu  qu'on  ne  laisse  pas  plus 
de  trois  heures  d'intervalle  entre 
chacun  ,  selon  l'ancien  usage. 
(Durand,  Ration,  divin,  offic, 
liv.  5,  c.  o,num.  3.  Henri  de 
Saint-Ignace,  Eth.  amor.  Les 
Conférences  de  la  Rochelle , 
qiiœst.  6.) 

8".  On  peut  dire  la  messe  li- 
citement avant  d'avoir  récité 
matines  et  laudes,  quand  on 
a  de  justes  raisons  d'en  user 
ainsi ,  comme  lorsqu'il  ÎawX,  dire 
la  messe  au  plus  tôt,  de  peur  que 
le  peuple  n'attende  trop  long- 
temps, ou  qu'un  malade  ne  soit 
privé  du  viatique;  mais  lors- 
qu'on n'a  point  de  bonnes  rai- 
sons, il  y  a  au  moins  péché  vé- 
niel, tant  parce  que  tous  les  / 
anciens  théologiens  en  convien- 
nent, que  parce  que  la  récitation 
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de  matines  et  de  laudes  avant  la 
messe,  est  prescrite  par  les  sta- 
tuts de  plusieurs  diocèses,  par 
les  rubriques  du  missel  romain, 
et  par  la  bulle  d'Innocent  tv  en 
1 254  ,  qui  parle  en  ces  termes  : 
Sacerdotes  t'um  grœci ,  tùm  la- 
tini,  dicant  horas  canonicas  mo- 
re siio;  sed  J7îissam  celehrare , 
priusquàm  officium  matutinale 
compleverint ,  non  prœsuwant. 
ïl  y  a  même  des  Théologiens  qui 
prétendent  qu'il  y  a  péché  mor- 
tel en  ce  cas.  Qui  nondimi  dictis 
matutinis  célébrât,  dit  saint  An- 
tonin,  mortaliter peccat,  secun- 
dùm  Guillelmum  et  Hostien- 
sem;  quamvis  postea  dicerel  ; 
ex  hoc  quia  facit  contra  géné- 
ralem  et  approbatam  consitetu- 
dinem  Ecclesiœ.  (3  p.  summ.  , 
tit.  i3,  c.  6,  §4.) 

9".  11  paraît  qu'on  ne  peut  ré- 
citer l'office  pendant  une  messe 
d'obligation,  parce  que  c'est  al- 
ler contre  l'intention  de  l'Église , 
qui  a  voulu  qu'on  récitât  l'office 
et  qu'on  entendît  la  messe  en 
des  temps  difFérens,  puisqu'elle 
a  prétendu  imposer  cleux  char- 
ges différentes  en  ordonnant 
aux  fidèles  d'entendre  la  messe 
les  jours  de  fête  et  de  dimanche, 
et  en  obligeant  les  ecclésiasti- 
ques à  la  récitation  de  l'office. 

§v. 

De  la  récitation  publique  des 
heures  canoniales. 
Nous  entendons  par  la  récita- 
tion publique  des  heures  cano- 
niales ,  celle  surtout  qui  se  fait 
au  chœur  par  les  chanoines  des- 
tinés à  cet  office  auguste.  Nous 
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en  avons  parlé  au  mot  chanoine. 
{Voyez  ce  mot.) 

§VI. 

De   la   manière   de   réciter  les 
heures  canoniales . 

La  manière  de  réciter  les  heu- 
res canoniales  consiste  dans  les 
quatre  conditions  suivantes,  la 
distinction,  l'intégrité,  la  dévo- 
tion et  l'attention. 

1°.  Il  faut  réciter  distincte- 
ment les  heures  canoniales,  en 
sorte  que  celui  qui  les  récite 
s'entende  lui-même,  à  moins 
qu'il  ne  soit  sourd,  ou  qu'on  ne 
fasse  du  bruit  au  dehors.  H  ne 
suffit  point  ])ar  conséquent  de 
les  lire  de  l'esprit  et  des  yeux. 

2".  Il  faut  réciter  entièrement 
les  heures  canoniales ,  et  on  sa- 
tisfait à  cette  intégrité  ,  soit 
qu'on  les  récite  seul,  soit  qu'on 
les  récite  alternativement  par 
verset  avec  un  autre  clerc  ou  laïc; 
mais  on  n'y  satisferait  point ,  si 
l'un  seul  récitait  les  pseaumes  et 
l'autre  les  leçons  ,  ou  le  jx  oniier 
un  pseaume,  et  le  second  un  au- 
tre pseaume,  ou  si  de  quatre  per- 
sonnes la  première  récitait  un 
verset,  la  seconde  un  anlre,  la 
troisième  un  autre,  etc. ,  parce 
que  cela  est  contraire  à  la  cou- 
tume générale  de  l'Église.  On  ne 
satisfait  point  non  plus,  quand 
on  anticipe  sur  son  compagnon 
en  commençant  un  verset  avant 
qu'il  ait  fini  le  sien,  ni  quand  on 
ne  l'entend  pas  à  raison  de  sur- 
dité, à  moins  c{u'on  ne  récite 
l'office  avec  le  chœur,  ni  quand 
on  manque  une  pelite-heure  en- 
tière, ce  qui  fait  un  péché mor- 
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tel,  ni  même  la  troisième  partie 
d'une  petite  heure ,  ce  qui  est 
un  péché  véniel ,  selon  tous  les 
casuistes  ,  et  même  un  péché 
mortel,  selon  saint  Antonin.  Il 
importe  peu  de  savoir  si  celui 
qui  omet  tout  l'office  fait  autant 
de  péchés  mortels  qu'il  y  a  de 
petites-heures;  parce  qu'en  sup- 
posant que  cette  omission  totale 
ne  renferme  qu'un  seul  péché 
mortel,  comme  on  le  croit  com- 
munément, ce  seul  péché  con- 
tient la  malice  des  sept  et  mérite 
la  même  peine. 

3".  La  dévotion  nécessaire  à  la 
récitation  des  heures  canoniales 
consiste  dans  la  pieuse  affection 
du  cœur,  et  la  situation  modeste 
et  respectueuse  du  corps.  Celte 
pieuse  affection  du  cœur  suppose 
la  préparation,  la  pureté  d'in- 
tention,  la  volonté  actuelle  ou 
virtuelle,  explicite  ou  implicite 
d'accomplir  le  précepte ,  et  cette 
volonté  se  trouve  toutes  les  fois 
qu'on  récite  l'office  selon  la  cou- 
tume. Mais  si  quelqu'un  disait 
l'office  par  simple  dévotion,  et 
avec  une  volonté  expresse  de  le 
recommencer  et  de  ne  point  sa- 
tisfaire au  précepte,  il  devrait  le 
recommencer,  parce  qu'il  est  au 
moins  douteux  s'il  aurait  satis- 
fait, à  cause  de  la  diversité  des 
sentimens  sur  ce  point.  Pour  la 
situation  du  corps,  on  peut  dire 
l'office  étant  assis ,  ou  en  se  pro- 
menant, quoiqu'il  soit  mieux  de 
le  dire  debout  ou  à  genoux. 

Lorsqu'on  interrompt  sanssu- 
jetlégitime  un  office  commencé, 
on  pèche  plus  ou  moins ,  selon 
que  l'interruption  est  plus  ou 
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moins  considérable,  et  que  le 
sujet  est  plus  ou  moins  mauvais, 
ou  plus  ou  moins  frivole.  Mais 
lorsque  l'interruption  est  fondée 
sur  une  cause  raisonnable,  il  n'y 
a  ni  péché,  ni  obligation  de  re- 
commencer l'office,  à  moins  que 
cette  interruption  n'ait  duré  une 
heure  ou  plus.  Les  sujets  légiti- 
mes d'interrompre  son  office , 
c'est  lorsqu'il  se  présente  à  faire 
un«  chose  qui  presse  pour  le 
moment,  lorsqu'on  reçoit  la  vi- 
site d'une  personne  beaucoup 
supérieui'e  et  qu'on  ne  peut  hon- 
nêtement faire  attendre ,  etc. 

4".  La  quatrième  condition, 
pour  bien  réciter  l'office ,  c'est 
l'attention.  [^Vojez  Attention.) 

§VIL 

Des  causes  qui  dispensent  des 
heures  canoniales,  et  des  obli- 
gations de  ceux  qui  y  man- 
quent . 

La  première  cause  qui  dis- 
pense des  heures  canoniales  , 
c'est  l'impuissance  physique  ou 
morale.  On  est  dans  l'inqîuis- 
sance  physique  de  réciter  l'office, 
lorsqu'on  n'a  point  de  bréviaire 
et  <|u'on  n'en  peut  avoir.  On  est 
dans  l'impuissance  morale,  lors- 
qu'on ne  peut  le  réciter  sans 
un  grand  danger,  comme  il  ar- 
rive souvent  dans  les  pays  infi- 
dèles et  hérétiques,  ou  sans  une 
grande  incommodité,  comme 
dans  une  maladie  considérable, 
qui  ne  laisse  point  assez  de  force 
pour  remplir  ce  devoir;  en  sorte 
néanmoins  que  les  malades  qui 
peuvent  dire  une  partie  de  l'of- 
fice sans  beaucoup  de  peine,  soni 


HEU 

tenus  à  celte  partie ,  de  même 
qu'à  prévenir  l'office  quand  ils 
peuvent,  en  disant,  par  exem- 
ple ,  matines  la  veille  du  jour 
qu'ils  ne  pourront  le  dire,  parce 
que  la  fièvre  les  prendra  ce  jour- 
là  ,  ou  qu'ils  en  seront  empêchés 
par  cjuelqu'autre  raison.  Ceux 
qui  ne  peuvent  avoir  de  bré- 
viaire doivent  dire  l'équivalent 
de  leur  office  en  d'autres  prières 
vocales. 

La  seconde  cause  de  dispense, 
c'est  une  œuvre  de  charité  pres- 
sante, comme  d'apaiser;  des  tu- 
nmltes ,  de  réconcilier  des  enne- 
mis, de  confesser  des  moribonds, 
ou  même  des  personnes  qui  se 
portent  bien  dans  certaines  cir- 
constances, telles  que  celles  d'un 
jubilé  ou  de  quelques  grandes 
solennités ,  lorsqu'il  n'est  pas 
possible  d'y  suffire  en  disant 
l'office,  à  cause  de  la  multitude. 

La  troisième  cause  de  dis- 
pense ,  c'est  la  permission  du 
pape ,  qui  peut  dispenser  de  tout 
ce  qui  n'est  que  de  droit  positif, 
lorsqu'il  a  de  bonnes  raisons 
pour  le  faire.  Les  évê([ues  ne  le 
peuvent  point,  parce  que  les  in- 
térieurs n'ont  aucun  droit  de 
dispenser  des  lois  de  leurs  su- 
périeurs. Les  évêques  de  France 
sont  néanmoins  dans  l'usage  de 
permettre  aux  bénéficiers  qui 
étudient,  qui  n'ont  pas  quinze 
ans,  et  dont  le  bénéfice  ne  suffit 
pas  pour  faire  un  titre  ecclésias- 
tique ,  de  réciter  l'office  de  la 
Vierge  à  la  place  du  grand  of- 
fice; et  cet  usage  paraît  licite  à 
ces  trois  conditions  seulement. 

Les  ecclésiastiques  qui  man- 


HEU  io3 

quent  à  réciter  l'office  un  jour 
sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute  , 
croyant  l'avoir  dit,  ne  sont  j)as 
obligés  de  le  dire  le  lendemain, 
ni  de  restituer  s'ils  sont  bénéfi- 
ciers; mais  s'ils  manquent  à  le 
dire  par  leur  faute,  ils  sont  tenus 
à  la  restitution  au  prorata  de 
l'omission  ,  même  avant  la  sen- 
tence du  juge  ;  en  sorte  que  s'ils 
ont  omis  tout  l'office  d'un  jour, 
ils  doivent  restituer  tous  les 
fruits  qui  répondraient  à  ce  jour 
entier,  s'ils  étaient  distribués 
par  chaque  jour;  s'ils  ont  omis 
matines,  ils  doivent  restituerai 
moitié  des  fruits  d'un  jcur;  s'ils 
ont  omis  toutes  les  autres  heu- 
res ,  ils  sont  obligés  à  restituer 
l'autre  moitié  des  fruits,  et  s'ils 
ont  omis  une  petite  heure,  ils 
sont  obligés  à  restituer  la  sixiè- 
me partie  des  fruits.  Pie  v,  dans 
sa  constitution  Ex  proximo. 
Cette  obligation  de  restituer  a 
lieu  pendant  les  six  premiers 
mois  de  la  possession  du  béné- 
fice, parce  qu'elle  est  fondée  sur 
le  droit  naturel  :  ainsi  l'on  peut 
dire  que  la  bulle  de  Pic  v  qui 
n'oblige  à  restitution  les  béné- 
ficiers qui  manquant  à  l'office  , 
qu'après  six  mois  de  possession , 
doit  s'entendre  du  for  extérieur 
et  de  la  contrainte.  La  restitu- 
tion oblige  aussi  quand  on  dit 
mal  son  office. 

Lorsqu'un  bénéficier,  qui  a 
omis  son  office,  a  rempli  les  au- 
tres devoirs  attachés  à  son  bé- 
néfice, en  prêchant,  en  admi- 
nistrant les  sacremens,  s'il  s'agit 
d'un  curé,  il  peut  retenir  ia 
partie  des  fruits  cpii  répond   à 
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ces  fonctions,  si  l'on  ne  consulte 
que  le  dioit  naturel;  car  si  l'oiî 
consulte  la  bulle  de  Pie  v,  il 
doit  même  en  ce  cas  restituer 
tous  les  fruits  qu'il  a  perçus. 
Mais  on  croit  que  cette  bulle  n'a 
point  été  reçue  dans  toute  sa  ri- 
gueur. (Yanroy,  t.  2,  p.  26g. 
Habert,  etc.  ) 

La  restitution  doit  se  faire 
aux  pauvres  ou  aux  églises  des 
lieux  où  sont  situés  les  bénéfices, 
et  elle  doit  être  prise  sur  les 
biens  palriinoniaùx  des  bénéfi- 
ciers,  «^  ils  en  ont.  ou  sur  leurs 
épargnes ,  s'ils  n'ont  que  des 
biens  ecclésiastiques.  S'ils  n'ont 
que  le  pur  nécessaire,  ils  doivent 
faire  pénitence  et  prier  pour  les 
fondateurs.  {Vojcz  M.  Collet, 
Moral.,  t.  I  ,  p.  83,  et  les  sui^ 
vantes.) 

HEUSET  (M.),  ancien  pro- 
fesseur du  collège  de  Beauvais  , 
en  l'université  de  Paris  ,  publia 
en  1796  un  recueil  des  histoires 
choisies  de  l'Ancien-Testament, 
exprimées  dans  un  latin  aisé,  et 
à  la  portée  des  enfans  qui  com- 
mencent à  apprendre  cette  lan- 
gue. Ce  recueil  ayant  été  jugé 
utile ,  M.  Heuset  s'appliqua  à 
chercher  ne  tous  côtés  dans  les 
meilleurs  auteurs  latins, les  mor- 
ceaux les  plus  instructifs  et  les 
plus  agréables,  et  les  assembla 
méthodiquement  dans  un  nou- 
veau recueil  qu'il  fit  paraître , 
chez  Jacques  Etienne,  à  Paris  en 
1727,  in- 12  ,  sous  ce  titre  :  iSe- 
lectœ  e  profanis  sciiptoribus 
historiœ  quibus  adniista  sunt 
varia  honestè  vivendi  prcecepta 
ex  iisdein  scriptoribus  depromp- 
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ta.  L'auteur,  pour  donner  quel- 
que ordre  à  son  recueil,  a  suivi 
la  méthode  des  offices  de  Cicé- 
ron,  et  a  rapporté  à  la  prudence, 
à  la  justice  ,  à  la  force  et  à  la 
tempérance  toutes  les  maximes 
et  toutes  les  histoires  qu'il  a  re- 
cueillies ,  pour  en  composer  un 
nombre  de  livres  égal  à  ces  ver- 
tus morales,  en  faisant  précéder 
un  livre  fort  court  touchant 
l'Être  souverain ,  la  religion  et 
la  nature  de  l'homme.  Les  maxi- 
mes qui  sont  ici  recueillies  con- 
titnaentune  morale  excellente; 
par  exemple,  que  c'est  la  vertu 
qui  rend  l'homme  heureux  ;  que 
nous  ne  devons  accorder  au 
corps,  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  sa  conservation;  qu'on  doit 
souffrir  les  injures ,  ne  point 
rendre  le  mal  pour  le  mal,  faire 
du  bien  à  tout  le  monde,  mê- 
me à  ses  ennemis;  que  les  liai- 
sons doivent  être  formées  par  la 
vertu  ;  qu'il  faut  mieux  perdre 
son  repos ,  sa  liberté,  sa  vie,  que 
de  manquer  à  son  devoir,  etc. , 
parmi  les  exemples  on  voit  des 
généraux  d'armée  ,  qui  après 
avoir  remporté  de  glorieuses 
victoires,  meurent  dans  la  pau- 
vreté dans  laquelle  ils  ont  voulu 
vivre,  et  laissent  cà  peine  en  mou- 
rant de  quoi  fournir  aux  irais 
de  leurs  funérailles.  Des  Curius, 
des  Fabricius,  des  Phocion,  des 
Xenocrate,  que  les  plus  riches 
présens  ne  peuvent  tenter  ;  des 
Caton  ,  des  Métellus,  des  Régu- 
lus,  que  les  menaces,  l'exil,  la 
prison,  la  mort  n'ébranlent  en 
aucune  sorte  ;  des  magistrats 
éclairés,  équitables,  désintéres- 
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ses;  des  rois  qui  aiment  leurs 
sujets  comme  leurs  enfans;  des 
enfans  que  la  piété  filiale  rem- 
plit de  courage,  et  rend  ingé- 
nieux pour  conserver  la  vie  à 
ceux  dont  ils  l'ont  reçue.  Le  se- 
cond livre,  qui  se  rapporte  à  la 
prudence,  est  également  inté- 
ressant et  agréable,  en  ce  que 
l'auteur  y  expose  les  maximes  et 
les  exemples  qui  ont  rapport 
aux  sciences  et  au  bon  goût.  On 
y  voit  que  la  science  est  la  vraie 
nourriture  de  l'âme  ;  qu'un  sa- 
vant n'est  dans  l'indij^ence  que 
parce  qu'il  le  veut,  Vir  doctits 
potius  non  vult  ditcscere ,  quant 
non  potest ;  c|ue  les  lettres  sont 
l'ornement  et  la  consolation  d'un 
homme;  qu'il  vaut  mieux  lire 
un  petit  nombre  de  bons  livres 
cju'un  grand  nombre  de  mau- 
vais; que  c'est  une  folie  d'avoir 
une  belle  bibliothèque  jiour  l'os- 
tentation ,  etc.  (Journal  des  Sa- 
vans  1727,  p.  275  et  suiv.) 

HEUZEBROC  (Gilles),  grand 
Couteur  de  l'église  cathédrale  de 
Bayeux,  né  en  cette  ville  le  5 
juin  i6o3,  et  mort  le  9  mars 
1669,  a  laissé  entre  autres  poé- 
sies ,  une  paraphrase  sur  le  Sta- 
bat,  qui  est  ingénieuse  et  très- 
bien  faite.  Elle  parut  à  Caen  en 
1662,  chez  Yvon,  sous  les  aus- 
pices de  M.  de  Nesmond,  nou- 
vellement évêque  de  Bayeux ,  à 
qui  l'auteur  l'a  dédiée.  Cet  ou- 
vrage lui  a  attiré  plusieurs  élo- 
ges, tant  en  vers  latins,  qu'en 
vers  français  ,  c[u'on  voit  à  la  fin 
de  cette  paraphrase.  (Méni.  ma- 
nuscr.  de  M.  Beziers ,  chapelain 
de    Bayeux  ,     communiqué    à 
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M.  Drouet,  éditeur  du  Moréri 
de  1759.) 

HÉVEENS,  peuple  descendu 
d'Hevaeus,  fils  de  Chanaan.  Ce 
peuple  demeura  d'abord  dans  le 
pays  qui  fut  depuis  possédé  par 
les  Caphto riens  ou  Philistins.  Il 
y  avait  aussi  des  Hévéens  à  Si- 
chem,  à  Gabaon,  et  au-delà  du 
Jourdain,  au  pied  du  mont  Her- 
mon.  (Josué,  11,  19,  i3,  4) 

HEYILA,  fils  de  Clius,  peupla, 
selon  Eocliart,  cette  partie  de 
l'Arabie  heureuse,  où  l'Euplirate 
et  le  Tigre  se  réunissent  pour  se 
décharger  ensemble  dans  le  golfe 
Persique.  (Genès,,  10,  7.) 

HEVILA,  fils  de  Jectan,  peu- 
ple apparemment  la  Colchide , 
et  le  pays  dans  lequel  tournoyé 
le  fleuve  du  Phisom  ou  du  Pha- 
sis.  ((ïenèsc,  10,  2g.) 

HEVIN  (Pierre),  avocat  au 
parlement  de  Bretagne ,  né  à 
Rennes  en  1621  ,  et  mort  le  i5 
octobre  1692,  a  laissé  :  i".  Ar- 
rêts du  parlement  de  Bretagne, 
de  feu  M.  Seb.  Frain. . . ,  troisième 
édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée de  nouvelles  annota- 
tions, plaidoyers  et  arrêts,  2  vo- 
lumes in -4",  imprimés  chez 
Pierre  Garuier  ,  à  Rennes  en 
1684.  Les  recherches  curieuses 
dont  M.  Hévin  a  enrichi  cette 
édition  des  œuvres  de  M.  Frain 
en  rendent  la  lecture  intéres- 
sante. On  y  trouve  entre  autres 
un  examen  de  la  décrétale  d'Ho- 
norius  m,  qui  défend  d'étudier 
le  droit  civil  à  Paris,  et  plusieurs 
remarques  curieuses  ,  tant  sur 
l'histoire  que  sur  le  droit.  2°. 
Consultations    et    observations 
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sur  la  coutume  de  Bretaf^ne,  à 
Rennes  chez  Guillaume  Vatar, 
1734,  in-4''  et  1743.  Ce  sont  des 
œuvres  posthumes  de  l'auteur, 
publiées  par  M.  Hévin,  conseil- 
ler au  parlement  de  Rennes,  et 
petit-fils  de  l'auteur.  L'téditeur 
y  a  joint  quelques  observations 
sur  les  changemens  arrivés  dans 
la  jurisprudence  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  3".  Il  y  a  aussi  insé- 
ré plusieurs  consultations  et  ob- 
servations de  M.  Hévin,  fils  de 
l'auteur.  4°.  Questions  et  obser- 
vations concernant  les  matières 
féodales  ,  par  rapport  à  la  cou- 
tume de  Bretagne. ...  la  suite  des 
consultations  de  M.  Hévin  ;  les 
actes    de   notoriété    donnés   au 
parquet    depuis     1721    jusqu'à 
présent,  et  les  constitutions  des 
ducs  Jean  n  et  Jean  m,  avec  les 
édits  de  création  du  parlement 
et  des  présidiaux,  in-4'',  ^  f^^- 
nes  chez  Vatar  1737.  Ily  a  encore 
dans  ce  recueil  dix-sept  consul- 
tations  de  M.  Hévin  :  tout  ce  qui 
les  suit  n'est  point  de  cet  au- 
teur. 5°.  Coutumes  générales  du 
pays  et  duché  de   Bretagne  et 
usemens    locaux    de    la    même 
province,  avec   les  procès-ver- 
baux des  deux  réformations,  les 
notes  de  M.   Hévin,  les  arrêts 
recueillis  par  le  même  auteur 
sur  les  articles  de  la  coutume, 
in-4°,  à  Renneschez  Vatar  1744- 
(Journal  des  Sa  vans  1684,  '"^S, 
1737  et  1744.) 

HEXAMERON.  Mot  grec  qui 
signifie  six  jours.  On  appelle  de 
ce  nom  les  commentaires  ou 
traités  tant  anciens  que  moder- 
nes,  qui  ont  été  faits   sur  les 
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premiers  cTiapitres  de  la  Genè- 
se, et  l'histoire  de  la  création 
du  monde  qui  se  fit  en  six 
jours. 

HEXAPLES    ou    EXAPLES. 
Cherchez  Exaples. 

HEYLTN  (Pierre),  docteur  en 
Théologie  de  l'Église  anglicane, 
né  à  Burfort  dans  le  comté  de 
d'Oxford,  en  Angleterre  le  29 
novembre  1600,  fut   chapelain 
ordinaire  du  roi,  chanoine  de 
Westminster  et   curé   d'Alres- 
ford  dans  le  comté  de  Hamp. 
La  guerre  civile  lui  fit  prendre 
la  fuite,  à  cause  de  sa  fidélité  à 
son  souverain.  Il  vit  le  rétablis- 
sement  de  Charles  11,  et  l'ac- 
compagna à  son  couronnement, 
comme   sous-doyen   de   West- 
minster,   Il   mourut   le   3    mai 
i663.  On  a  de  lui  :  une  Exposi- 
tion historique  du  symbole  des 
apôtres;     la    Vie    de     l'évêque 
Laud  ;    la  réformation   de  l'É- 
glise d'Angleterre  ;  l'Histoire  du 
Sabbath,  et  celle  des  presbyté- 
riens ;  la  Pierre  d'achoppement 
de  la  désobéissance  ôtée,  et  les 
principes  de  résistance  des  cal- 
vinistes ;  l'Histoire  des  cinq  ar- 
ticles; celles  des  dîmes,  et  un 
grand  nombre  d'autres  Traités. 
(Dictionnaire   anglais.    Moréri , 
édition  de  1759.) 

HEZECHIEL,  une  des  vingt- 
quatre  familles  sacerdotales. 
Elle  était  au  vingtième  rang 
dans  le  service  du  temple.  (  i 
Par.  24,  16.) 

HEZECI,    héb.  fort  ou  rjui 
prend,   fils  d'Elphaad.  (  i   Par.   ' 
8,  I".) 
'hEZECIAS,  revint  de  Baby- 
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lone  avec  quatre-vinfît-dix-huit 
personnes   de    sa    famille.    (  2 
Esdr.  7,  21.) 

HEZION,  héb.  vision  o\x  pro- 
phétie, père  de  Tabremon.  (3 
Reg.  i5,  18.)^ 

HEZIR,  hébr.  porc,  un  des 
chefs  des  vingt-quatre  classes  des 
Lévites,  (i  Par.  24,  ï5.  ) 

HHADET,  ville  aujourd'hui 
déserte  et  inhabitée,  mais  cé- 
lèbre dans  l'histoire  des  Maro- 
nites, dont  elle  était  un  siège 
épiscopal,  pour  la  vigoureuse 
résistance  qu'elle  fit  aux  Sarra- 
sins pendant  sept  ans  qu'ils  la 
tinrent  assiégée.  Les  noms  de 
ses  évêques  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

HIACINTHE,  pierre  précieuse 
dont  il  est  pai-lé  dans  l'Écriture. 
On  en  compte  de  quatre  sortes. 
La  première  tire  sur  la  couleur 
du  rubis;  la  seconde  est  d'un 
jaune  doré  ;  la  troisième,  d'un 
jaune  de  citron  ;  la  quatrième, 
de  couleur  de  grenat.  [Cantic. 
5,  i4-  Apocal.  21,  20.) 

HIBERNIE  ou  IRLANDE. 
Cherchez  Irlande. 

HIBOU,  autrement  chat- 
huant ,  en  latin  bubo,  ulula  , 
noctua,  nj'cticorax,  ou  corbeau 
de  nuit.  Moïse  met  le  hibou 
parmi  les  oiseaux  impurs.  (Lé- 
vit.  II,  17.) 

HICKI  (Antoine),  en  latin, 
Antonius  Hiquceus,  né  dans  le 
comté  de  Clare  en  Irlande,  em- 
brassa l'Ordre  de  Saint-François 
où  il  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie,  la  Théologie  scho- 
laslique  et  morale,  l'Ecriture- 
Sainte,  les  conciles,   les  saints 
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Pères,  le  droit  canon,  l'histoire 
ecclésiastique  et  les  controver- 
ses. Il  savait  aussi  très-bien  le 
grec,  et  réussissait  à  faire  des 
vers.  Il  enseigna  la  Théolop,ie  à 
Cologne  et  à  Louvain.  En  i63o, 
il  fut  élu  définiteur  général  des 
franciscains  ,  et  supérieur  du 
couvent  de  Saint-Antoine  dans 
cette  dernière  ville.  Le  père 
Luc  Wading  le  fit  venir  à  Rome 
par  ordre  du  révérend  père  Bé- 
nigne de  Genua,  son  général, 
pour  l'aider  dans  son  grand  ou- 
vrage des  annales  de  son  Ordre, 
et  il  mourut  dans  cette  ville  le 
26  juin  164 1.  On  a  de  lui:  1°. 
Nitela  frausciscance  religionis, 
et  abstersio  sordium ,  quibus 
enm  conspurcare  frustra  tenta- 
vit  Abrahamus  Bzovius,  à  Lyon 
en  1627,  in-4°,  sous  le  nom  de 
Dermitius  Thadœus,  nom  qu'il 
portait  dans  le  siècle  ,  avant 
d'être  religieux.  2".  In  quar- 
tum  sententiorum  juxta  rnentein 
Scoti,  à  Lyon  lôSg,  3  volumes 
in-folio.  3".  De  stignratibus 
sanctœ  Catharinœ  senensis.  q°. 
Responsiones  gravissimce  ad 
pleraque  dubia  moralia  et  asce- 
tica.  5°.  De  conceptione  imma- 
cula ta  B.  Mariœ  Virginis.  6", 
Commentaria  in  tertium  sen- 
tentiarurn.  Ces  quatre  derniers 
ouvrages  sont  restés  manuscrits. 
(Wading.  Le  père  .Jean  de  Saint- 
Antoine,  Bibl.  univ.  franscisc, 
t.  I,  p.  T08.) 

HIDULPHE  (saint),  que  d'au- 
tres nomment  Hildulfe,  évêque 
et  moine,  d'une  maison  noble 
de  Bavière,  se  consacra  au  ser- 
vice de  Dieu  dans  la  cléricature 
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avec  son  frère  ftiard ,  et  fut 
placé  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Trêves.  Il  gouvernait  cette 
église  avec  beaucoup  de  fruit, 
lorsqu'ayant  entendu  parler  des 
solitaires  de  la  Vosges,  il  réso- 
lut de  les  imiter.  Il  quitta  donc 
son  évêcbé,  et  étant  arrivé  au 
lieu  qui  a  été  appelé  depuis 
Moyen-Moutier  ,  abbaye  très- 
célèbre  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, de  la  congrégation  de 
Saint- Vanne,  il  obtint  des  moi- 
nes d'Estival  et  de  Senones,  un 
morceau  de  terre  pour  y  établir 
sa  demeure.  Cette  place  avait  à 
l'orient  l'abbaye  de  Senones,  au 
couchant  celle  d'Estival,  au 
midi  le  monastère  de  Jointure, 
qui  est  aujourd'hui  la  ville  et  le 
chapitre  deSaint-Dié,  et  au  sep- 
tentrion Eodon-Monster.  C'est 
pourquoi  Hidulphe  l'appela 
Moyen-Moutier.  Il  eut  près  de 
trois  cents  moines  sous  sa  direc- 
tion, et  mourut  vers  l'an  707. 
{Vojez  le  tome  quatrième  des 
actes  bénédictins,  et  l'histoire 
latine  du  monastère  de  Moyen- 
Moutier,  par  D.  Belhomme,  qui 
s'étend  beaucoup  sur  la  per- 
sonne de  saint  Hidulphe,  qu'il 
nomme  loujoursHiklulfe.) 

HIEL,  héb.  Dieu  vil  ou  vie  de 
Dieu,  de  la  ville  de  Béthel,  re- 
bâtit Jéricho,  malgré  l'anathc- 
me  prononcé  par  Josué  contre 
celui  qui  la  réf:d)lirait.  (Josué, 
6,  26  et  3.  Reg.  16,34.) 

HTERACITES  ou  HIERA- 
CIENS,  sectateurs  d'Hierax  ou 
d'Hieracas.  Cet  hérésiarque  était 
Egyptien ,  et  vivait  vers  l'an 
279.     11    enseignait    que    l'dme 
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seule  ressusciterait  et  non  pas  la 
chair,  et  qu'ainsi  la  résurrection 
ne  serait  que  spirituelle.  Il  con- 
damnait le  lîiariage,  et  n'accor- 
dait le  salut,  qu'à  ceux  qui  gar- 
daient le  célibat.  Il  le  refusait 
aussi  aux  enfansqui  mourraient 
avant  d'avoir  une  connais- 
sance parfaite,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  le  mérite  du  combat, 
et  renouvelait  les  erreurs  des 
melchisédeciens,  en  disant  que 
Melchisédech  était  le  Saint-Es- 
prit. (Saint  Epipliane,  hér.  67. 
Earonius,  à  l'an  287.  Pratéole.) 

HIERA-PETRA,  comme  si 
l'on  disait  Sacra-Petra^  ville  de 
l'île  de  Crète  proche  du  mont 
Ida,  qui  était  consacrée  à  Jupi- 
ter, sur  la  côte  méridionale  de 
cette  île.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Gera-Pelra.  C'est  un  châ- 
teau avec  un  assez  bon  port.  Il 
y  a  un  siège  épiscopal  du  dio- 
cèse de  rillyrie  orientale.  Eu- 
phronius,  son  évèque,  sous- 
crivit à  la  lettre  de  sa  province 
à  l'empereur  Léon.  Ce  fut  aussi 
le  siège  d'un  évèque  latin,  où 
ont  siégé  : 

I .  Thomas,  sous  le  pontificat 
de  Jean  xxii,  qui  le  transféra  à 
un  autre  évèché  de  la  même 
île. 

3.  Gérard,  nommé  par  le  mê- 
me pape,  à  la  place  de  Thomas. 
Il  était  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs. 

3.  Dominique,  transféré  par 
Urbain  v  à  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne,  eut  pour  successeur 

4.  Julien,  que  Fonlana  dit 
être  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique. 
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5.  François,  fut  remplacé,  dit 
Wading,  ad  ann.  iSgo. 

6.  Jean  Quirin,  de  Venise, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineuxs. 

7.  Hippolite  Arivabeni,  de 
Mantoue,  nommé  par  Paul  m, 
le  21  décembre  i532,  assista  au 
concile  de  Trente,  sous  Pie  vu, 
et  y  souscrivit  eu  i563.  (Or.  chr. 
t.  2,  p.  266.) 

HIERAPOLIS,  ville  épiscopalc 
de  la  Plirygie  Salutaire,  sous  la 
métropole  de  Synnade.  Les  no- 
tices des  Grecs,  dont  il  est  lait 
mention  ad  calcem  Codiiii  de 
offic.  edit.  parisiens  1648,  met- 
tent une  autre  église  sous  le 
nom  de  Hiérapolis  ,  dans  la 
Plirygie  Pacatienne.  Ce  n'était 
d'abord  qu'un  simple  évèché 
suffiagant  de  Laodicée.  Mais  elle 
devint  métropole  de  la  seconde 
Phrygie  Pacatienne,  après  la  di- 
vision de  la  Plirygie  Pacatienne 
en  deux  provinces,  première  et 
seconde.  (  Voyez  la  remarque 
que  leséditeursde  VOrienschris- 
tiamts  ont  faite  au  sujet  de  ces 
deux  églises,  t.  i ,  in  ind.  pag. 
i3:  et  t.  3,  in.  indic.  p.  i3.  On 
trouve  au  premier  tome,  sous  le 
titre'd'Hiérapolis  de  la  Plirygie 
Salutaire,  les  évêques  suivans, 
dont  quelques-uns  cependant 
sont  attribués  à  Hiérapolis  de  la 
Phrygie  Pacatienne.) 

I .  Héros.  Nicétas  de  Paphla- 
gonie,  dans  son  appendix  à  sa 
harangue  de  l'apôtre  saint  Phi- 
li{)pe,  où  il  rapporte  quelques- 
uns  de  ses  miracles,  dit  qu'Hé- 
ros était  Gentil,  bien  affectionné 
envers  cet  apôtre  qu'il  préserva 
d'être    lapidé   par    le    peuple, 
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l'ayant  retiré  dans  sa  maison  ; 
et  qu'étant  converti  à  la  foi,  il 
ressucita  un  certain  Alexandre 
qui  était  mort;  que  l'apôtre  l'or- 
donna alors  évéque  d'Hiérapo- 
lis ,  avec  quel((ues  prêtres  et 
quelques  diacres. 

2.  Papias,  contemporain  de 
saint  Polycarpe  et  disciple  de 
saint  Jean,  prêtre,  qui  avait  été 
disciple  du  Seigneur.  Eusèbe 
dit  de  lui  que  ne  comprenant 
pas  bien  les  paroles  des  hommes 
apostoliques,  il  avait  enseigné 
l'erreur  qui  a  fait  les  millénai- 
res. 

3.  Aberce  i'%  martyrol.  rom., 
22  octobre.  Il  siégeait  sous  l'em- 
pereur Antonin. 

4.  Aberce  11,  désigné  par  son 
prédécesseur  pour  lui  succéder. 
[Vojez  la  vie  du  précédent.) 

5.  Claude  Apollinaire,  sous 
Marc-Aurèle,  auquel  il  présenta 
une  apologie  de  la  religion,  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  {Voj. 
Claude  Apollinaire.) 

6.  Flaccus,  assista  au  concile 
de  Nicée.  Il  suivit  ensuite  les 
eusébiens ,  et  écrivit  contre  le 
concile  de  Sardique. 

7.  Luce,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  au  sujet  d'Agape  et 
de  Ragade,  qui  se  disputaient 
l'évêché  de  Bostra  en  Arabie. 

8.  Abeneatius,  souscrivit  dans 
le  concile  d'Ephèse,  à  la  contes- 
tation desévèques  qui  voulaient 
qu'on  ne  commençât  pas  le  con- 
cile avant  l'arrivéede  Jeand'An- 
tioclie. 

9.  Etienne,  fut  favorable  à 
Eutyche  dans  le  brigandage 
d'Éphèse.  Tous  ces  prélats  sont 
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qualifiés    simplement    évêques 
d'Hiérapolis  en  Phrygie. 

10.  Aberce  m,  évêque  d'Hié- 
rapolis de  la  Phrygie  Salutaire, 
assista  et  souscrivit  au  concile  de 
Chalcédoine. 

11.  Auxanon,  au  cinquième 
concile  général  où  il  est  traité 
de  métropolitain  d'Hiérapolis 
de  Phrygie. 

12.  Sisinnius,  métropolitain 
d'Hiérapolis  de  la  Phrygie  Pa- 
catienne,  souscrivit  au  sixième 
concile  général. 

i3.  Ignace,  disciple  de  saint 
Ignace,  fait  évêque  par  Photius 
qu'il  abandonna  dans  le  hui- 
tième concile.  Il  se  trouva  ce- 
pendant dans  celui  qui  le  réta- 
blit. Il  est  qualifié  aussi  de  mé- 
tropolitain d'Hiérapolis. 

i4-  Nicon,  transféré  de  Nicée 
àHiérapolis. 

i5.  Arseber,  assista  au  concile 
du  patriarche  Sisinnius  à  Cons- 
tantinople,  le  21  février  997. 

16.  N...  métropolitain  d'Hié- 
rapolis, au  concile  du  patriarche 
Xiphilin,  en  1066. 

17.  N...  métropolitain  d'Hié- 
rapolis, sous  le  patriarche  Luc 
Chrysoberge,  et  l'empereur  Ma- 
nuel Comnène. 

18.  Georges  ,  sous  le  même 
patriarche,  dans  le  concile  où 
l'on  examina  la  foi  des  Alle- 
mands. 

19.  N...  métropolitain  d'Hié- 
rapolis, se  trouva  sous  l'empe- 
reur Isaac-Ange  Comnène,  au 
concile  qui  ordonna  que  tous  les 
évêques  qui  se  trouvent  dans  la 
ville  où  l'on  fait  un  évêque,  se- 
ront appelés  à  l'élection  sous 
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peine  de  nullité.  (Or.  chr.  t.  i, 
p.  832.) 

La  ville  d'Hiérapolis  de  la 
Phrygie  Salutaire,  a  eu  aussi  des 
évêques  latins  qui  sont  : 

1.  Jean  1*%  après  lequel  le 
siège  vaqua  long-temps.  Nico- 
las V  y  nomma  en  i449»  '^  ^4 
janvier. 

2.  Gerlac  Gildheuisen ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il 
consacra  l'église  des  religieuses 
de  Leydeen  i45o.  {Bellar.  ord. 
Prœd.  t.  3.) 

3.  Judoce  Bar,  du  même  Or- 
dre, le  i4  mai  1453,  mourut  en 
1470,  après  avoir  abdiqué. 

4.  Jean  11,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  nommé  par  Gal- 
lixte  111,  le  23  juillet  i456. 

5.  Usric,  du  même  Ordre. 
Wading,  «^  an.  i456. 

6.  Goswing,  de  l'Ordre  des 
carmes  ,  nommé  en  1469,  mou- 
rut à  Utrecht  en  i475. 

7.  Guillaume  Turin,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  nom- 
mé par  Sixte  iv,  en  1478. 

8.  Vincent ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  nommé  par  In- 
nocent VIII,  le  20  décembre 
1490.  (Or.  chr.  t.  3,  p.  ii23.) 

La  ville  d'Hiérapolis  de  la 
Phrygie  Pacatienne,  a  eu  aussi 
quelques  évêques  latins.  Nous 
en  connaissons  les  deux  sui- 
vans  : 

1.  Antoine  d'Alexandrie,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
nommé  par  Clément  vi  en  1 346, 
le  3i  juillet.  Il  fut  transféré  à 
Durazzo  en  i348,  et  eut  pour 
successeur.   .   .   . 

2.  Etienne  deLarolo,  du  me- 
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Il  y  eut  un  concile  Van  l'^o  ou 
173,  contre  Moiitan,  les  nionta- 
nisteset  Théodore  le  Corroyeur. 
(Baluze,  ex Eiiseb.  Fabn'cius.) 

HIÉRAPOLIS,  ville  e'piscopale 
et  métropolitaine  de  la  province 
Euphratéenne  dans  la  Syrie,  au 
diocèse  d'Antioche.  On  l'appe- 
lait en  langage  syrien  Mabog  ou 
Maboug,  que  les  Grecs  corrom- 
pirent en  celui  de  Bombice. 
Strabon  la  confond  avec  Edesse. 
Ils  la  nommèrent  Hiérapolis , 
c'est-à-dire,  ville  sacrée  à  cause 
de  la  déesse  de  Syrie  cju'on  y 
révérait  sous  la  forme  entière 
d'une  femme,  au  lieu  qu'à 
Edesse,  elle  était  moitié  femme 
et  moitié  poisson.  Les  auteurs 
conviennent  qu'elle  fut  bâtie 
par  le  roi  Seleucus.  Elle  devint 
la  capitale  de  la  Comagène  , 
sous  les  Romains;  et  parce  que 
la  Comagène  est  tern:kinée  par 
l'Euphrate,  cette  province  fut 
appelée  depuis  Euphratéenne. 
Voici  les  évéques  d'Hiérapolis. 

1 .  Philotime,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Théodote  ,  ordonné  sous 
Valens  par  Eusèbe  de  Samosate. 
Il  assista  en  38 1  au  premier  con- 
cile général  de  Conslantinople. 

3.  Alexandre,  zélé  défenseur 
de  Nestorius.  Non-seulement  il 
se  sépara  du  concile  d'Éphèse 
avec  Jean  d'Antioche  ;  mais 
après  que  celui-ci  se  fut  rac- 
commodé avec  saint  Cyrille,  il 
persista  dans  son  obstination  eu 
faveur  de  l'hérésiarque,  ce  qui 
obligea  l'empereur  de  le  chasser 
de  son  siège. 
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4.  Panolvius,  fut  mis  à  la 
place  d'Alexandre.  11  déposa 
Athanase  de  Perrhé,  accusé  de 
plusieurs  crimes;  ce  qui  arriva 
lorsque  saint  Cyrille  siégeait 
encore  à  Alexandrie,  et  Proclus 
à  Constant! iiople  ,  par  consé- 
quent avant  l'an  444- 

5.  Jean,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  actes  du  concile 
d'Antioche,  sous  Domnus,  au 
sujet  d'Athanase  de  Perrhé. 

6.  Etienne  i^"",  élu  en  44^»  se 
trouva  deux  ans  après  à  un  autre 
concile  d'Antioche  au  sujet  d'I- 
bas  d'Édesse.  Il  alla  ensuite  à 
celui  de  Chalcédoine,  et  il  reçut 
en  456,  comme  les  autres  métro- 
politains, une  lettre  de  l'empe- 
reur Léon,  sur  la  mort  de  saint 
Protère. 

7.  Cyrus,  chassé  de  son  siège 
par  l'empereur  Léon  dont  il 
ne  voulut  pas  signer  l'hénoti- 
que. 

8.  Philoxène  ,  était  Persan  , 
esclave,  manichéen.  Ce  fut  un 
tel  homme  que  Pierre  le  Foulon , 
qui  était  remonté  pour  la  troi- 
sième fois  sur  le  siège  d'Antio- 
che, fil  métropolitain  d'Hiéra- 
polis, vers  l'an  485.  On  décou- 
vrit dans  la  suite  qu'il  n'avait 
pas  même  été  baptisé.  Il  fut 
chassé  par  l'empereur  Justin  en 
5i8. 

9.  Théodore,  au  cinquième 
concile  général. 

10.  Etienne  11,  composa  la  vie 
et  les  actes  du  martyr  de  saint 
Galanduch,  Persan,  sous  Chos- 
roès  i".  (Evagr.  1.  6,  c.  20.  Or. 
chr.  t.  2,  p.  926  ) 

Les  Latins  se   rendirent   les 
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maîtres  de  cette  ville  sur  la  fin  gite,  qui  sout  au  moins  d'un 
du  onzième  siècle,  ou  au  com-  auteur  du  cinquième  siècle,  qui 
mencement  du  suivant,  et  y  a  composé  le  fameux  livre  de 
mirent  un  archev^éque  de  leur  la  hiérarchie  célesJe  et  ecclésias- 
rit.  tique,  si  souvent   cité    par   les 

François,  vers  l'an  1 136.  (Or.     anciens  et  par  ks  modernes. 

chr.  t.  3,  p.  1 1940  2.  La  hiérarchie  est  un  pou- 

II  y  a  eu  aussi  un  évê.jue  ar-     voir  bien  ordonné  de  personnes 

ménien,   nommé  Jean,  qui  fut     sacrées,  qui  ont  une  juste  supé- 

envoyépar  Azarie,  catholique  de     riorilé  sur  leurs  sujets.  Potestas 

Sis,  au  pape  Grégoire  xiii.  {Ibid.     personarum  sacraruni  ordinata, 

t.  i,p.  1433.)  debilwn    in    subdilos    relinens 

On  y  tint  un  concile  l'an  44^5     principatinv.  C'est  un  pouvoir, 

touchant  un  évèque  de  Perrlié.     parce  qu'il  n'y  a  point  de  prin- 

(Baluze.)  cipauté  sans  pouvoir  et  sans  au- 

HIERAPOLTS,  ville  épiscopale     torité   sur    quelqu'un    ou    sur 

de  la  pro\ince  d'Isauric  au  dio-     quelque  chose.     C'est   un  pou- 

cèse  d'Antioche,  sous  la  métro-     voir  de    personnes,    et  en  cela 

pôle  de  Séleucie,  dont  Paul  était     elle  renferme  la  hiérarchie  cé- 

évêque,   quand  il  souscrivit  la     leste  et  ecclésiastique.  C'est  un 

lettre  de  sa  province  à  l'empe-     pouvoirde  personnes  sacrées  qui 

leur  Léon,  sur  la  mort  de  saint     font  rejaillir  sur  les  autres  les 

Protère,  et  le  concile  de  Chai-     lumières  et  les  dons  qu'elles  re- 
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voir bien  ordonné,  et  cet  ordre 
brille  dans  la  juste  harmonie  et 
le  merveilleux  concert  qui  se 
trouvent  entre  les  hiérarques, 
dont  les  premiers  communi- 
quent leurs  grâces  à  ceux  qui 
les  suivent  ;  et  ceux-ci  aux  au- 
tres jusqu'aux  derniers  qui  rap- 
portent aux  premiers  les  im- 
pressions qu'ils  en  ont  reçues, 
par  les  mêmes  voies  qui  les  leur 
ont  transmises.  C'est  une  juste 
supériorité  sur  quelques  sujets, 
car  la  hiérarchie  ou  principauté 
1.  Hiérarchie  est  un  mot  grec  est  nécessairement  relative  à 
qui  signifie  commandement  en  quelques  parsonnes  subordon- 
choses  sacrées,  ou  sacrée  princi-  nées  et  dépendantes.  Il  y  a  donc 
pauté.  Ce  nom  est  fort  ancien,  dans  la  hiérarchie  des  princes 
puisqu'il  se  lit  dans  les  ouvrages  qui  agissent,  qui  ordonnent,  qui 
attibués  à  saint  Denis  l'Aréopa-     accordentles  grâces,  et  des  sujets 
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qui  obéissent,  qui  dépendent, 
qui  reçoivent  les  grâces;  tels 
sont  les  laïcs  dans  la  hiérarchie 
de  l'Église. 

3.  On  dislingue  une  hiérar- 
chie céleste  créée  ou  incréée  ; 
une  hiérarciiie  humaine  ou  ec- 
clésiastique ;  et  dans  celle-ci  une 
hiérarchie  de  juridiction,  d'or- 
dre et  de  grâce.  La  hiérarchie 
céleste  incréée  est  celle  des  per- 
sonnes divines.  La  hiérarchie 
céleste  créée  est  celle  qui  se 
trouve  entre  Jésus -Christ  et 
Marie,  et  celle  des  anges.  L'hu- 
maine ou  ecclésiastique  ,  com- 
prend celle  de  la  loi  naturelle, 
de  la  loi  de  Moïse  et  de  la  loi 
évangélique.  La  hiérarchie  de 
juridiction  est  un  ordre  sacré 
dans  l'Eglise,  qui  par  la  puis- 
sance d'une  action  sacrée,  con- 
duit ceux  (jui  lui  sont  sujets  à 
l'observation  des  commande- 
niens  et  à  la  ressemblince  de 
Dieu,  autant  qu'il  est  possible. 
La  hiérarchie  de  l'ordre  est  un 
ordre  destiné  au  ministère  du 
culte  divin  par  une  consécration 
hiérarchique,  et  qui  par  la  sanc- 
tification conduit  à  la  ressem- 
blance de  la  divinité.  L:i  hiérar- 
chie des  grâces  est  un  ordre 
sacré  vjnns  l'Église,  qui  par  l'u- 
sage des  grâces  gratuites,  con- 
duit les  iiommes  à  la  ressem- 
blance de  Dieu. 

4.  Les  actes  hiérarchiques 
sont  au  nombre  de  trois;  sa- 
voir, la  purçfation,  l'illumina- 
tion et  la  perfection.  La  purga- 
tion  consiste  à  annoncer  à  ses 
inférieurs  les  clioses  moins  ex- 
celle!! tes  ;  cet  office  appartient 
i3. 
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aux  diacres.  L'illumination  con- 
siste à  annoncer  les  choses  plus 
excellentes  ;  c'est  l'office  des 
prêtres.  La  perfection,  qui  con- 
siste à  enseigner  les  choses  très- 
excellentes  et  très-parfailes,  est 
le  propre  des  évè(^ues. 

§  n. 

De  Vexislence  de  la  hiérarchie. 

Les  novateurs  nient  qu'il  y 
ait  dans  l'Eglise  une  hiérarchie 
sacrée,  c'est-à-dire,  un  ordre 
de  saints  ministres  distingués 
des  laies,  et  établis  de  Dieu  pour 
leur  dispenser  les  choses  saintes. 
C'est  cependant  un  point  de  foi 
décidé  en  ces  termes  par  le  con- 
cile de  Trente  :  Si  qitis  dixerit 
in  Ecclcsiii  colholicd  non  esse 
hierarchiam  diviiiiî  ordinalione 
institutam,  qufs  constat  ex  epis- 
copis ,  presbjteris  et  rvinistris  ; 
anathema  sit.  (Sess.  23,  can.  6.) 

En  effi^t  les  trois  conditions 
essentielles  à  la  hiérarcîiie;  sa- 
voir, l'ordre  sacré  ou  le  pouvoir 
établi  de  Dieu,  les  dons  et  l'ac- 
tion-, ces  trois  conditions  se 
trouvent  dans  l'Église.  Car  1°. 
Jésus-Christ  choisit  lui-même  et 
consacra  ses  apôtres;  il  les  éta- 
blit .ses  minisires,  les  envoya  par 
toute  la  terre  en  leur  donnant 
le  pouvoir  de  prêcher,  de  lier  et 
de  délier,  d'instruire  et  de  gou- 
verner les  peuples  qu'il? auraient 
convertis.  2".  Les  dons  sacrés 
ont  toujours  subsisté  dans  l'É- 
glise, et  ils  y  subsistent  encore 
dans  les  effets  da  sacrement  de 
rOrdie  qui  CDnfèvé"  le  Saint- 
Esprit  avec  le  ]:ouvoir  d'admi- 
nistrer les  autressacremens  j'our 
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le  salut  des  fidèles.  3".  Les  mi- 
nistres de  l'autel  ont  exercé  de 
tout  temps,  et  ils  exercent  en- 
core   les    actes    liiérarciiiques. 
D'ailleurs,  les  conciles,  les  Pères, 
tous  les  anciens  monumens  ne 
permettent  pas  de  douter  que  les 
ministres  du  Seigneur  n'ayent 
toujours  formé  dans  l'Ejjlise  un 
ordre  distingué  de  celui  des  laïcs; 
et    cette  distinction    avait    lieu 
non-seulement  chez  les  Hébreux, 
mais   même  parmi    les  païens, 
comme    inspirée   par   l'iastinct 
de  la  nature,  selon  la  remarque 
d'Aristote,  (  lib.  7,  Politicoium, 
cap.  8.) 

Rien  n'est  donc  plus  faux  c[ue 
ce  principe  des  hérétiques  qui 
osent  avancer  que  le  pouvoir  de 
gouverner  a  été  acccordé  aux 
laïcs  comme  aux  ecclésiastiques, 
pour  être  exercé  par  les  ecclé- 
siastiques du  consentement  des 
laïcs  ,  et  comme  leurs  vicaires. 
C'est  aux  apôtres  personnelle- 
ment et  à  leurs  successeurs  dans 
le  saint  ministère,  que  Jésus- 
Christ  a  dit  :  «  je  vous  dis  en 
»  vérité  que  tout  ce  que  vous 
»  délierez  sur  la  terre,  sera  dé- 
»  lié  dans  le  ciel.  [Matth.  c.  18.) 
j)  Comme  mon  Père  in'a  cn- 
»  voyé,  je  vous  envoie.  (  Joan. 
>>  20.)  Allez,  enseignez  tou- 
»  tes  les  nations.  (  Matth.  , 
»  c.  28.  )  » 

Si  l'Ecriture  dit  quelquefois 
que  tous  les  chrétiens  sont  une 
mère  chose  en  Jé>us-C;hrist , 
qu'ils  sont  tous  clercs  et  prê- 
tres, c'est  sans  préjudice  de  la 
distinction  des  laïcs  et  des  mi- 
nistres  destinés    par  office    au 
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culte  du  Seigneur.  Tous  les  chré- 
tiens ne  sont  cju'une  même  cho- 
se ,  et  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  eux  par  rapport  au 
salut  qu'ils  peuvent  tous  obte- 
nir  par   les   mérites  de   Jésus- 
Christ  ;   personne   n'en  est  ex- 
clu.  Ils  sont  tous  prêtres  aussi 
dans   un   sens    spirituel ,    pour 
offrir  à  Dieu  des  hosties  spiri- 
tuelles qui  consistent  dans  les 
bonnes  œuvres.    Ils   sont   tous 
clercs  encore,   parce  qu'ils  ap- 
partiennent au  Seigneur,  comme 
son  héritage  et  sa  portion.  Mais 
ces    prérogatives    communes  à 
tous  les  chrétiens,  n'empêchent 
pas  la  distinction  qui  sépare  les 
laïcs,  des  ministres  sacrés  éta- 
blis de  Dieu  pour  les  fonctions 
publiques   ou  saintes.   (  Voyez 
Musson,    Lect,   theolog.^    t.    4> 
pag.  2.) 

§  m. 

Des  personnes  qui  sont  de  la 
hiérarchie. 

Il  est  de  foi  que  la  hiérarchie 
est  composée  des  évêques,  des 
prêtres  et  des  ministres,  selon 
la  définition  du  concile  de  Tren- 
te, que  nous  avons  rapportée. 
Mais  doit-on  entendre,  par  ces 
ministres ,  les  seuls  diacres  ou 
les  clercs  inférieurs?  C'est  ce 
que  le  concile  laissa  indécis. 
Beaucoup  de  théologiens  sou- 
tiennent que  les  sous -diacres 
et  les  clercs  inférieurs  ne  sont 
point  de  la  hiérarcliie,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  d'institution 
divine. 

HIÉRARCHIQUE,  qui  appar- 
tient à  la  hiérarchie. 
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HIÉRARQUE,  qui  est  de  la 
Liera  rcliie. 

IliÉRISSE,  appelée  autrefois 
Apollonie,  ville  épiscopale  de  la 
province  de  Macédoine  au  dio- 
cèse de  riUyrie  orientale,  sous 
la  métropole  de  Tiiessalonique, 
est  au  pied  du  mont  Athos.  Elle 
est  appelée  Pierisse  ou  Mon  tagne- 
Sainte,  à  cause  cjue  les  moines 
eu  grand  nombre  font  leur  de- 
meure sur  cette  luontagne.  L'é- 
vêque  gouverne  tous  ces  mo- 
nastères. 

1.  David,  qui  siégeait  en 
i564,  souscrivit  à  la  déposition 
du  patriarche  Joasaph. 

2.  Eugène,  succéda  à  David 
et  siégeait  en  i56g.  Il  écrivit  à 
l'arcliiduc  Charles,  pour  lui  ex- 
poser l'état  pitoyable  où  gémis- 
saient les  moines  grecs  sous  la  ty- 
rannie du  grand-seigneur. 

3.  Daniel,  siégeait  en  1720. 
(Or.  chr.,  t.  2,  p.  loo.) 

HIÉROCÉSART^E,  ville  épis- 
copale de  Lydie  ,  au  diocèse 
d'Asie,  sous  Li  métropole  de 
Sard'S.  On  y  honorait  la  Diane 
de  IVrse.  P.uisanias  et  Ptolémée 
en  font  menti;)u.  Elle  a  eu  pour 
évoques  : 

1.  Cossinius,  assista  au  con- 
cile de  ronst.infino,>le  sous  Fla- 
vifu,  et  trois  a  usa  près  à  celui  de 
Chalc/'doine.  Il  souscrivit  aussi 
à  la  lettre  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léop. 

2.  Zaclia lie,  au  septième  con- 
cile péiié'al. 

3.  Tliéodore,  au  synode  ou 
concile  de  Photius.  (Or.  chr., 
t.  I,  p.  8^9.) 

HIÉROGLYPHE,  figure,  em- 
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blême,  symbole  mystérieux,  si- 
gne des  choses  sacrées,  Inerogli- 
phiim.  Il  y  a  des  hiéroglyphes 
dans  la  Théologie  païenne,  dans 
la  juive,  dans  la  chrétienne,  qui 
sont  des  images  des  choses  di- 
vines, surnaturelles  et  sacrées. 

HIÉROGLYPHE,  qui  contient 
un  hiéroglyphe. 

HIÉROLOGIE,  discours  sur 
les  choses  saintes  ;  bénédiction, 
hierologio.  Il  se  dit  ]>lus  parti- 
culièrement de  la  bénédiction 
nuptiale  chez  les  Grecs. 

HTÉROME,  Démophon,  Ti- 
motiiée  et  quelques  autres,  que 
Lysias  avait  laissés  dans  la  Ju- 
dée, après  l'accord  qui  avait  été 
fait  entre  les  Juifs  et  le  jeune  roi 
Antiochus  Eupator,  firent  ce 
qu'ils  purent  par  leurs  mauvais 
traitemens,  pour  obli;;er  les  Juifs 
à  rompre  le  traité  (2  Mach.  2,2.) 
HIÉROMNÉMON.  Nom  d'un 
officier  de  l'Église  grecque.  C'é- 
tait un  diacre  dont  la  principale 
fonction  était  de  se  tenir  der- 
rière le  patriarche  dans  les  cé- 
rémonies, de  ])réparer  et  de  lui 
montrer  les  oraisons  qu'il  devait 
dire.  Il  revêtait  aussi  le  pa- 
triarche de  ses  habits  pontifi- 
caux. Quequefois  l'hiéromné- 
mon  était  prêtre,  et  pour  lors 
il  n'habillait  point  le  patriarche. 
(Codin,  de  off.  c.  i .) 

HIÉRONIMITES  ou  JÉRONI- 
MITES.   Cherchez  JfROMMiTfiS. 

HIER  \P[!ILAX  ou  JÉROPHÏ- 
Lx4X.  Cherchez  Jl  ROPHiLAX. 

HIÉRO.SCOPIE.  Sorte  de  divi- 
nation c[ui   consistait  à  consi- 
dérer les  victimes  et  tout  ce  qui 
arrivait  durant  le  sacrifice. 
8. 
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HILATRE  (saint),  pape,  fils  de 
Ciispinieti  que   l'on  fait   oiigi- 
naiie  de  Sardaigne,  était  diacre 
de  l*E;;li.se  romaine  sous  le  pape 
saint  Léon  le   Grand  qui  l'en- 
voya comme  l'un  de  ses  lé};ats 
au    concile    d'Éphèse     de    l'an 
449»  si^semblé  contre  Eutyclie.  Il 
succéda  à  ce  saint  pape  le  19  ou 
le  21  de  novembre  de  l'an  46 1, 
et  signala  les  commencemens  de 
son   pontificat  en   condamnant 
de  nouveau  Nestorius  et  Euty- 
clie, en  confirmant  les  conciles 
de  Nicée,  d'Ephèse,  de  Clialcé- 
doine,   en    rétablissant   le  bon 
ordre  ]iarmi  le  clergé  des  Gau- 
les   viennoise,   narbonnaise    et 
lyonnaise.  Il  tint  un  concile  à 
Rome    le    17    de   novembre   de 
l'an  ^C)5,  y  fit  un  grand  nombre 
de  bons  réglemens,  répondit  à 
diverses  consultations  des  évè- 
ques   d'Espagne  ,    et    empêcha 
que  certains  Grecs  venus  à  Ro- 
me avec  l'empereur  Anthème, 
n'introduisissent  dans  la  ville  les 
hérésies  qui  régnaient  en  Orient. 
Mais   lorsque  l'Église  jouissait 
tranquillement  du  fruit  de  ses 
travaux,  Dieule  retira  du  monde 
le  l'j  septembre  de  l'an  867,  ou 
leai  février  de  l'an  468,  après  six 
ans  et  trois  mois  de  gouverne- 
ment. Il  fut  enterré  dans  la  grotte 
de  l'église  de  Saint-Laurent  près 
du  corps  de  saint  Sixte  :  on  fait 
sa  fête  le  10  septembre.  Anas- 
tasc  dit  qu'il  fonda  trois   ora- 
toires et    deux    bibliothèques. 
Nous  avons  quelques  décrets  et 
douze  lettres  de  ce  saint  pape, 
savoir,  une  à  l'impératrice  Pul- 
querie,    une  à  Victorius,  tou- 
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chant  la  diversité  d'opinions 
qui  se  trouvaient  sur  le  jour  de 
la  fête  de  Pàque,  entre  les  Grecs 
et  les  Latins,  une  aux  évêques 
d'Orient,  pour  établir  la  foi  ca- 
tholique, trois  à  Léonce.  Yeran 
et  Victurus,  une  autre  à  Léonce, 
une  a uxévèquesdes  provinces  de 
Vienne,  de  Lyon,  de  Narbonne 
et  des  Alpes,  une  à  Ascagne,  une 
aux  évêques  d'Espagne.  (  Anas- 
tase,  in  T^it  pontif.  Baronius,  à 
l'an  461.  Baillet,  t.  3,  10  sep- 
tembre. Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  i5,  p.  I  etsuiv.) 

HILAIRE,  diacre  de  l'église 
de  Rome,  fut  envoyé  à  l'empe- 
reur Constance  par  le  pape  Li- 
bère, avec  Lucifer  de  Cagliari, 
l'an  354,  et  défendit  avec  tant 
de  vigueur  la  foi  orthodoxe 
dans  le  concile  de  Milan,  qu'il 
y  fut  fouetté  et  envoyé  en  exil. 
Il  embrassa  depuis  le  schisme 
des  lucifériens,  et  rejeta  le  bap- 
tême de  quelque  hérétique  que 
ce  fiit.  On  lui  attribue  le  Com- 
mentaire sur  les  épîlres  de  saint 
Paul,  qui  porte  le  nom  de  saint 
Ambroise,  et  les  c[uestions  sur 
l'ancien  et  le  Nouveau -Testa- 
ment, qui  sont  à  la  fin  du  qua- 
trième tome  de  saint  Augustin. 
(Dupin,  Bib,  eccl.,  cjuatrième 
siècle.) 

HILAIRE  (saint),  évêque  de 
Poitiers  ,  était  né  dans  cette 
ville  de  ])arens  qualifiés,  mais 
païens.  Il  fut  marié  à  une  per- 
sonne dont  le  nom  est  inconnu, 
et  dont  il  eut  une  fille  unique 
nommée  Apre  ou  Abram.  La 
bonté  de  son  esprit  jointe  à  la 
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lecture  des  livres  saints,  lui 
ayant  découvert  la  vérité  de 
notre  religion,  il  se  fit  baptiser 
avec  sa  femme  et  sa  fille.  Il  nous 
assure  lui-même  qu'il  reçut  le 
baptèmeavec  une  joie  presqu'in- 
croyable  ;  et  la  grâce  de  sa  régé- 
nération fut  si  abondante,  qu'il 
parut  dèsccscommencemens  un 
chrétien  des  plus  parfaits.  On  le 
choisit  d'un  consentement  una- 
nime pour  évêque  de  Poitiers 
l'an  353.  Il  fut  un  des  plus 
grands  défenseurs  de  la  doctrine 
catholique  contre  les  ariens.  Il 
la  soutint  fortement  dans  le 
concile  de  Milan  de  Tan  355,  et 
dans  celui  deEezicrs  de  l'année 
suivante,  d'où  il  fut  exilé  en 
Phrygie  par  les  artifices  de  Sa- 
turnin d'Arles,  arien.  L'an  35g, 
il  assista  au  concile  de  Séleucie, 
où  il  justifia  liautenient  les  évè- 
C{ues  des  Gaules,  que  les  ariens 
avaient  décriés  comme  suspects 
de  sabellianisme,  et  s'éleva  con- 
Ire  les  impiétés  que  ces  héréti- 
ques osèrent  avancer  dans  le 
concile  contre  la  divinité  de 
Jésus-Christ;  il  suivit  les  dépu- 
tés du  concile  à  Constanlinople, 
où  il  demanda  à  l'empereur  une 
conférence  publique  avec  les 
ariens  ;  mais  il  fut  renvoyé  à 
Poitiers.  Il  y  arriva  l'an  36o  ,  et 
fit  assembler  plusieurs  conciles 
dans  les  Gaules ,  où  la  plupart 
des  évèques  qui  avaient  été 
trompés  ou  intimidés  l'econnu- 
rent  leur  faute.  Il  passa  en  Ita- 
lie vers  l'an  362,  et  dénonça 
Auxence  ,  évêque  de  Milan  , 
comme  un  impie,  un  hypocrite 
et  un  arien,  à  l'empereur  Va- 
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lentiuien.  Il  retourna  ensuite  à 
son  église  cpi'il  gouverna  en  paix 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  au 
commencement  de  novembre 
l'an  367,  ou  le  i3  de  janvier  de 
l'an  368,  ou  même  l'an  36g, 
car  ces  trois  opinions  ont  leurs 
partisans.  Ou  fait  sa  fête  le  i3 
janvier,  et  son  corps  qui  avait 
été  consei'vé  à  Poitiers  jusqu'à 
l'an  i562,  y  fut  brûlé  cette  an- 
née par  les  huguenots.  On  con- 
serva à  Poitiers  un  livre  des 
Evangiles  que  saint  Uilaire  avait 
écrit  en  grec  de  sa  main,  où  on 
lisait  d'abord  celui  de  saint 
IMattliieu,  ensuite  celui  de  saint 
Jean,  puis  de  saint  Marc  et  de 
saint  Luc.  Saint  Per]}étue  ,  évo- 
que de  Tours,  à  qui  on  avait 
apparemmentf  fait  présent  de 
ce  livre,  le  donna  par  son  tes- 
tament à  Euphronius,  évêque 
d'Autun  ,  en  474-  On  en  mon- 
trait un  latin  dans  l'église  de 
Saint-Gatien  de  Tours  ,  qu'on 
dit  avoir  aussi  été  écrit  par  saint 
Hilaire. 

Ouvrages  de  saint  Hilaire. 

Les  ouvrages  c[ui  nous  restent 
de  saint  Hilaire  sont,  un  Com- 
mentaire sur  les  pseaumes  ,  un 
sur  l'évangile  de  saintMatthieu, 
douze  livres  de  la  Trinité,  un 
livre  des  synodes  et  de  la  foi  des 
Orientaux;  l'Apologie  de  ce  li- 
vre; une  lettre  à  Abram  sa  fille: 
une  hymne  du  matin  qu'il  com- 
posa pour  elle  ;  deux  livres 
adressés  à  l'empereur  Constance, 
et  un  troisième  qui  est  une  in- 
vective contre  ce  prince;  un  li- 
vre contre  Auxencf;  divers  frag- 
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mens  du  livre  où  il  avait  fait 
riiistoire  des  conciles  de  Rimini 
et  de  Séleucie.  Nous  n'avons 
plus  ses  commentaires  sur  Job  , 
sur  la  première  épître  à  Timo- 
tliée,  ni  le  livre  qu'il  avait  in- 
titulé des  Mystères,  ni  plusieurs 
de  ses  lettres. 

Commentaires  de  saint  Hilaire 
sur  les  pseaumes. 

Ces  commentaires ,  qui  occu- 
pent le  premier  rang  dans  la 
nouvelle  édition  des  œuvres  du 
saint,  faite  à  Paris  en  1693, 
quoiqu'ils  n'aient  été  écrits  qu'a- 
près les  livres  de  la  Trinité,  y 
soal  donc  jjlacés  selon  l'ordre 
des  matières,  ,et  eu  égard  au 
respect  que  méritent  les  divines 
Écritures.  La  méthode  que  saint 
Hilaire  y  observe,  est  de  déve- 
lopper également  la  lettre  et 
l'esprit;  tenant  un  juste  ntilieu 
entre  ceux  qui  ,  ne  s'arrètant 
qu'au  .sens  littéral  et  purement 
historique,  croyaient  n'en  de- 
voir joint  clicrcher  d'autres; 
et  ceux  qui  ,  rajjporlanl  tout  à 
Jésus-Clirisl,  s'imaginaient  que 
les  pseaumes  n'avaient  point  de 
sens  propre  et  littéral.  Comme 
il  y  a  des  pseaumes  où  Jésus- 
Clnist  est  si  clairenient  mar- 
qué, et  par  dt  s  traits  f[ui  le 
rendent  si  reconnaissable,  qu'ils 
ne  sont  susceptibles  que  d'un 
seul  sens,  il  y  en  a  d'autres  qui 
regardent,  ou  le  peuple  juif,  ou 
la  vocation  des  gentils.  Saint 
Hilaire  ne  veut  pas  c[ue  l'on 
confonde  ces  propiiéties;  il  en- 
seigne que  l'on  doit  soigneuse- 
ment distinguer  ce  qui  est  dit 
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dans  les  pseaumes  de  la  généra- 
tion éternelle  de  Jésus-Christ  , 
d'avec  ce  que  nous  y  lisons  tou- 
chant sa  naissance  temporelle, 
ses  souffrances,  sa  résurrection; 
mais  eu  reconnaissant  que  les 
pseaumes  ont  quelquefois  en 
vue  les  patriarches,  les  prophè- 
tes, les  apôtres,  les  martyrs,  les 
Juifs  et  les  chrétiens,  il  soutient 
que  toutes  ces  différentes  pro- ■ 
phéties  ont  pour  objet  principal 
Jésus-Christ ,  en  c^ui  et  par  qui 
toutes  choses  existent,  et  que 
toute  la  doctrine  c|ui  y  est  ren- 
fermée, n'a  d'autre  but  que  de 
le  faire  connaître  :  il  autorise  sa 
manière  d'interpréter  les  pseau- 
mes, tantôt  selon  le  sens  litté- 
ral, tantôt  selon  l'allégorie,  par 
les  pseaumes  même  ,  particu- 
lièrement ceux  qui  regardent 
Jésus-Christ,  et  fait  voir  qu'ils 
contiennent  certains  traits  qui 
font  connaître  au  lecteur,  qu'ou- 
tre le  sens  qui  s'offre  le  pre- 
mier, il  en  doit  chercher  un 
plus  caché. 

Commentaires  de  saint  Hilaire 
sur  l'Évangile  de  saint  Mat- 
thieu. 

Saint  Hilaire  avait  mis  à  la 
tête  de  ces  commentaires  une 
préfjce  citée  dans  Cassien  et 
Alcuin  ;  mais  qui  n'est  pas  ve- 
nue jusqu'à  nous.  On  y  a  subs- 
titué les  sommaires  des  trente- 
trois  chapitres  ou  canons,  qui 
partagent  ces  commentaires  , 
cpii  sont  écrits  avec  beaucoup 
de  précision;  d'où  vient  qu'ils 
ont  quelque  obscurité.  Saint 
Hilaire  passe  quelquefois  si  lé- 
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gèrement  sur  certains  endroits 
du  texte,  qu'il  est  besoin  d'y 
recourir  pour  entendre  l'ex[>li- 
cation  qu'il  en  donne.  Après 
avoir  expliqué  le  sens  littéral , 
il  s'étend  ordinairement  sur 
l'allégorique,  persuadé  que  dans 
le  Nouveau  comme  dans  l'An- 
cien-Teslament ,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  arrêter  unique- 
ment au  sens  que  la  lettre  nous 
présente  d'abord,  et  qu'on  peut 
en  rechercher  un  plus  caché 
sans  blesser  la  vérité  de  l'his- 
toire. L'explication  des  quatre 
derniers  versets  de  l'évanj^ile  de 
saint  Matthieu  n'est  pas  de  saint 
Hilaire,  mais  de  saint  Jérôme  ; 
jl  paraît  qu'on  ne  l'a  ajoutée 
dans  les  exemplaires  des  oeuvres 
de  saint  Hilaire  que  pour  y 
avoir  l'explication  de  cet  évan- 
gile jusqu'à  la  fin. 

Des  douze  livres  de  saint  Hi- 
laire sur  la  Triiiitc. 

Le  dessein  de  saint  Hilaire  est 
d'établir  dans  ces  livres  la  con- 
substantialité  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  contre  toutes 
les  hérésies,  particulièrement 
contre  les  ariens  et  les  sabel- 
liens.  C'est  pourquoi  il  appelle 
lui-même  son  yccond  livre  une 
courte  Démonstration  delà  Tri- 
nité; et  au  commencement  du 
quatrième  il  dit  qu'il  a  établi 
dans  les  précédens  la  foi  du 
Père,  du  Fds  et  du  Saint-Es- 
prit. C'est  donc  sans  raison  que 
quelques-uns  ont  fait  un  crime 
à  saint  Hilaire  de  ce  que  dans 
ses  douze  livres  de  la  Trinité  il 
ne    donne  jamais   le    nom    de 
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Dieu  au  Saint-Esprit.  N'est-ce 
pas  le  reconnaître  pour  Dieu , 
que  de  soutenir  qu'il  est  de  la 
même  substance  que  le  Père  et. 
le  Fils  ;  que  ces  trois  personnes 
composent  ensemble  une  espèce 
de  tout  indivisible  ?  en  sorte 
que  l'on  ne  peut  en  confesser 
une  sans  les  autres,  ni  diviser 
leur  substance.  Or  c'est  ce  que 
saint  Hilaire  soutient  plus  d'une 
fois;  et  s'il  n'a  pas  donné  le 
nom  de  Dieu  au  Saint-Esprit , 
c'est  qu'il  a  coutume  de  se  ser- 
vir du  nom  même  d'Esprit  pour 
marquer  la  nature  de  Dieu. 

Saint  Hilaire  écrivit  ses  livres 
de  la  Trinité  pendant  son  exil 
eu  Phrygie,  conmie  il  nous  en 
assure  lui-même,  et  saint  Jé- 
rôme après  lui  ;  ainsi  il  faut 
mettre  l'époque  de  cet  ouvra^'^c 
entre  l'année  356,  qui  fut  la 
première  de  son  exil,  et  SSg,  eu 
laquelle  il  sortit  de  Phrygie 
pour  se  rendre  au  concile  de 
Séleucie.  Les  anciens  ont  fait 
grand  cas  de  cet  ouvrage.  Ils 
l'ont  mis  à  la  tète  de  tous  ceux 
qu'il  faut  lire  pour  se  confirmer 
dans  la  foi  de  l'E^jUse  sur  la 
Trinité,  se  précauLionner  con- 
tre les  pièges  des  hérétiques , 
découvrir  leurs  ruses,  et  éviter 
les  surprises  et  les  défauts  d'une 
crédule  simplicité.  Ils  en  ont 
loué  l'éloquence  et  approuvé  la 
doctrine. 

Dans  le  premier  livre  ,  qui 
est  comme  le  prologue  de  tout 
l'ouvrage  ,  saint  Hilaire  avertit, 
que,  quoique  son  but  soit  de 
combattre  ks  hérésies  d'Arius 
de  Sabcllius,  il  attaquera  néan 
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moins  toutes  celles  dont  il  aura 
occasion  de  parler.  Il  coninience 
le  second  livre  ]>nr  l'explication 
de  la  doctrine  de  l'Kglise ,  tou- 
chant les  trois  personnes  divi- 
nes. Il  marque  en  quoi  consis- 
taient les  hérésies  de  Sabellius, 
d'Ébion  et   d'Arius.    Il  dit   du 
Père  qu'il  n'est  point  engendré, 
fju'il  est  éternel,  invisible  ,  in- 
conipréiiensible  et  immortel.  Il 
dit  du  Fils  qu'il   n'est  pas   fds 
par  adoption  ,  mais  en  vérité  , 
seul  d'un  seul,   vrai   du    vrai, 
vivant   du   vivant,  parfait    du 
parfait,  la  vertu  de  la  vertu,  la 
sagesse  delà  sagesse,   la  gloire 
de  la  gloire,   l'image   invisible 
de  Dieu  ,  la  figure  du  Père  non 
engendré.  11  marque  les  divers 
dons  du  Saint-Esprit,  et  prouve 
par  l'autorité  de  l'Ecriture  qu'il 
est  Dieu.   Il  s'enijdoie  unique- 
ment dans  son  troisième  livre  à 
])rouver  la  généra' ion  éternelle 
<lu  \erbe,    et  sa   divinité   par 
divers    passages   de  l'Ecriture , 
comme  :  le  Père  est  en  moi ,  et 
moi  dans  le  Père.   La  vie  éter- 
jielle  consiste  à  vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véri- 
table, et  Jésus-Christ  que  vous 
avez  envoyé,  etc. 

Dajis  le  quatrième  livre,  saint 
Hilaire ,  aj)rès  avoir  rapporté 
Its  erreurs  des  ariens ,  et  des 
autres  hérétiques  ,  touchant 
l'éternité  et  la  consubtantiallîé 
du  A  erbe,  et  les  principales  rai- 
sons qu'ils  avaient  de  rejeter  le 
terme  de  consiibstantiel,  éta- 
h\\i  contr'eux  la  foi  de  l'Église, 
et  détruit  toutes  les  fausses  in- 
tcrprélalions  qu'ils  donnaient  à 
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ce  terme.  Il  s'applique  à  prou- 
ver deux   choses   dans  le   cin- 
quième livre  :  la  première,  que 
le  A  erbe  est  vraiment  Dieu  ,  se- 
lon les  Ecritures  ;   la  seconde  , 
cjue  sa  divinité  ne  déroge  point 
à  l'unité  de  substance  en  Dieu. 
11  combat  dans  le  sixième  livre 
la  profession  de  foi  qu'Arius  en- 
voya à  saint  Alexandre;  dans  le 
septième  livre ,  que  saint  Hilaire 
appelle  le  premier   et   le    plus 
considérable  de  tous,  il  traite 
fort  au  long  et  avec  beaucoup  de 
force  tous  les  argumens  qu'il  n'a 
fait  que  proposer  dans  les  livres 
précédens,   touchant  le  fils  de 
Dieu.   Mais  avant  de    les    rap- 
porter, il  remarque  qu'il  n'y  a 
subtilités    C[ue    les     hérétiques 
n'emploient  pour  soutenir  leurs 
erreurs;    qu'ils    feignent    avoir 
de  la  religion;   qu'ils  séduisent 
les  simples  par  des  expressions 
qui  paraissent  orthodoxes;  qu'ils 
s'accommodent  à  la  prudence  du 
siècle,  et  qu'ils  corronq^ent  le 
vrai  sens  des  Ecritures  par  les 
explications  qu'ils  en  donnent , 
comme  pour  rendre  raison  de 
leur   doctrine.    Quant  au  fond 
de    la    question  ,   saint   Hilaire 
prouve  c|ue  Jésus-Christ  est  vrai 
Dieu  ;  par  le  nom  de  Dieu  cjui 
lui  est  donné  dans  l'Évangile  , 
par  ce  qui  est  dit   de  sa  nais- 
sance, àc  sa  nature,  de  sa  puis- 
sance et  de  ses  actions.  Il   est 
vrai  que:  ce  nom  est  encore  don- 
né à  d'autres,  comme  à  Moïse  , 
à  f{ui  le  Seigneur  dit  :  Je  vous 
ai  établi  le   Dieu  de  Pharaon. 
Mais  le  texte  sacré  fait  voir  clai- 
rement   par   cette   restriction , 
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Dieu  de  Pharaon,  qu'il  n'allri- 
buait  pas  à  Moïse  la  nature  di- 
vine, mais  un  pouvoir  si  grand 
à  l'égard  de  Pharaon  ,  que  ce 
prince  serait  elTraxé  en  voyant 
les  prodiges  de  Moïse.  Autre 
cliose  est  d'être  Dieu ,  autre 
chose  d'être  établi  Dieu  de  quel- 
qu'un. Au  contraire,  l'Écriture 
en  parlant  du  Verbe,  dit  sini- 
^denient  qu'il  est  Dieu  ,  et  le 
Verbe  était  Dieu  ,  niar([uant 
qu'il  est  effectivement  ce  que  le 
injE)t  de  Dieu  signifie  dans  son  sens 
propre  et  naturel.  La  naissance 
du  Fils  est  une  preuve  invinci- 
ble de  sa  divinité.  C'est  pour- 
quoi les  ariens  employaient  tous 
leurs  efforts  pour  montrer  que 
le  Verbe  n'était  pas  né,  mais 
créé  de  Dieu,  contre  l'autorité 
des  évangiles  où  Jésus-Christ 
appelh^  Dieu  son  propre  père , 
se  faisant  ainsi  é^jal  à  Dieu.  Saint 
Hilaire  prouve  encore  la  divi- 
nité du  Fils  par  les  œuvres,  la 
puissance  et  l'honneur  qui  sont 
communs  au  Père  et  au  Fils  ; 
par  l'unité  d'opération  du  Père 
et  du  Fils;  par  l'unité  d'essence 
marquée  dans  ces  paroles  :  Moi 
et  mon  Père  nous  sommes  une 
même  chose.  Paroles  si  expres- 
ses en  eff.'t  pour  l'ég-ilité  du  Fils 
avec  le  Père,  que  les  Juifs  les 
entendant  voulurent  lapider 
Jésus-Christ ,  sur  ce  qu'il  se 
faisait  égal  à  Dieu.  Tout  le  hui- 
tième livre  est  employé  à  mon- 
trer l'unité  de  substance  du 
Père  et  du  Fils.  Le  neuvième 
livre  traite  fort  au  long  de 
l'union  des  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ ,   et  de  ce  que  nous 
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appelons  en  Théologie  com- 
munication des  idiotnes,  ou 
propriétés  de  ces  natures.  Dans 
le  dixième  et  l'onzième,  saint 
Hilaire  répond  aux  objections 
des  ariens;  et  dès  le  commen- 
cement du  douzième,  il  établit 
la  vérité  catholique  touchant  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Il 
pi'ouve  que  Jésus-Christ  ayant 
la  forme  et  la  nature  de  Dieu  , 
il  est  égal  à  Dieu  ;  que  lorsque 
Dieu  dit  dans  les  pseaumes  cj^u'il 
a  engendré  son  Fils  de  son  sein, 
c'est  la  même  chose  cpie  s'il  di- 
sait qu'il  l'a  engendré  de  sa 
propie  substance;  que  le  Fils, 
quoique  né  ,  est  néanmoins 
éternel ,  parce  que  sou  père  l'a 
engendré  de  toute  éternité. 

Du  livre  des  sjnodes. 

Le  livre  des  synodes,  intitulé 
aussi  quelquefois  :  de  la  Foi  des 
Orientaux,  est,  à  proprement 
parler  ,  un  avertissement  que 
saint  Hilaire  donne  aux  évéques 
des  Gaules  et  d'Angleterre  poui 
les  préj)arer  aux  conciles  qui  se 
devaient  tenir  à  Rimini  et  à 
Ancyre.  On  peut  le  diviser  en 
trois  parties  :  dans  la  première, 
saint  Hilaire  loue  les  évèques 
t'es  Gaules  sur  l'intégrité  de 
leur  foi,  et  rapporte  ensuite  dif- 
férentes formules  de  foi.  Dans 
la  seconde  partie ,  il  traite  des 
termes  de  consiihstanliel  et  de 
semblable  en  sxiJystnrtce.  Dans  la 
troisième,  il  réfute  les  raisons 
que  les  auteurs  de  la  formule 
de  Sirmium  alléguaient  pour  se 
justifier  de  ce  qu'ils  avaient  re- 
jeté les  termes  de  consuhstantiel 


122  HIL 

et  de  semblable  en  substance. 
Quelques  personnes  ayant  blâ- 
mé la  conduite  que  saint  Hi- 
laire  avait  tenue  dans  ce  livre 
envers  les  Orientaux ,  disant 
qu'en  approuvant  le  semblable 
en  substance,  dont  ils  étaient 
défenseurs,  il  les  avait  fait  pas- 
ser pour  les  prédicateurs  de  la 
vraie  foi,  et  les  avait  comblés 
de  louanges  jusqu'à  la  flatterie  ; 
le  saint  fit  l'apologie  de  ce  livre 
par  de  petites  'notes  marginales 
qu'il  mit  aux  endroits  que  l'on 
avait  blâmés.  Il  dit  que  s'il  a 
tâché  d'excuser  certaines  expres- 
sions des  Orientaux ,  il  a  mon- 
tré qu'elles  ne  suffisaient  pas 
pour  exprimer  la  vérité  de  la 
foi ,  puisqu'elles  avaient  besoin 
d'être  justifiées  comme  étant 
susceptibles  de  mauvais  sens  ; 
que  les  louanges  qu'il  a  données 
aux  Orientaux  ne  l'avaient  pas 
empêché  de  les  reprendre,  lors- 
que l'occasion  s'en  était  pré- 
sentée ;  qu'il  n'a  adopté  qu'avec 
peine  le  terme  de  semblable  en 
substance,  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  et  qu'il  ne  le  reçoit  qu'au- 
tant qu'il  renferme  l'idée  d'une 
unité  de  nature. 

Lettre  de  saint  Hilaire  à  sa  fille. 
Ses  hymnes. 

Cette  lettre  est  une  réponse 
de  saint  Hilaire  à  celle  qu'A- 
bram  ,  sa  fille  ,  lui  avait  écrite. 
Le  saint  lui  conseille  de  ne 
prendre  point  d'autre  époux 
que  Jésus-Christ.  Il  lui  marque 
aussi  qu'il  lui  envoie  des  hym- 
nes ,  l'une  pour  le  matin  ,  et 
l'autre  pour  le  soir.  De  ces  deux 
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hymnes,  il  ne  nous  reste  que 
celle  du  matin.  Nous  en  avons 
néanmoins  une  pour  le  soir,  à 
la  suite  de  celle  du  matin,  mais 
d'un  style  entièrement  différent. 
C'est  sans  raison  que  quehjues 
critiques  ont  voulu  faire  passer 
la  lettre  de  saint  Hilaire  à  sa 
fille  pour  une  pièce  supposée  , 
et  peu  digne  de  la  gravité  de  ce 
saint  évè([ue.Si  le  st\le  n'en  est 
pas  aussi  relevé  que  dans  ses 
autres  écrits,  c'est  cjue  la  ma- 
tière ne  le  demandait  pas  ,  et 
cpi'il  y  parlait  à  une  jeune  fille  de 
douze  à  treize  ans,  avec  la»(uelle 
la  qualité  de  père  lui  permettait 
en  quelque  sorte  de  bégayer. 

Des   livres   de   saint   Hilaire   ti 
Constance  et  contre  Constance. 

Le  premier  livre  de  saint  Hi- 
laire à  l'empereur  Constance 
fut  écrit  vers  la  fin  de  l'an  355, 
ou  au  commencement  de  l'an 
356 ,  en  forme  de  requête  apo- 
logétique ,  tendant  à  ce  que  ce 
prince  accordât  aux  catholiques 
la  liberté  d'exercer  leur  religion 
avec  leurs  évcques.  Le  second 
est  une  requête  présentée  par 
saint  Hilaire  pendant  son  séjour 
à  Constantinople,  pour  deman- 
der deux  choses  au  même  prince  ; 
le  ])remière,  de  conférer  avec 
Saturnin,  évèque  d'Arles,  au- 
teur de  son  exil;  la  seconde, 
d'avoir  une  audience  dans  la- 
quelle il  lui  soit  permis  de  trai- 
ter la  matière  de  la  foi  en  pré- 
sence de  l'empereur  mémo,  de- 
vant le  concile  qui  en  disputait 
alors,  et  à  la  vue  de  tout  le 
monde. 
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Le  troisième  livre  est  contre 
Constance.  Le  dessein  de  saint 
Hilaire  n'est  pas  tant  d'invecti- 
ver contre  ce  prince,  que  de  dé- 
fendre la  doctrine  de  l'Eglise,  et 
d'empèclier  le  progrès  de  l'aria- 
nisme.  C'est  dans  ce  point  de 
vue  qu'il  favit  considérer,  pour 
en  juger  sainement,  les  expres- 
sions qu'emploie  le  saint  doc- 
teur, et  qui  ont  paru  dures  à 
quelques-uns.  A  la  suite  du  li- 
vre contre  Constance,  on  trouve 
diverses  preuves  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  tirées  de  ses 
miracles  et  de  ses  discours;  mais 
ces  preuves ,  qui  n'ont  pres- 
qu 'aucune  liaison  entre  elles , 
paraissent  avoir  été  ajoutées 
après  coup  par  une  main  étran- 
gère et  peu  habile. 

Du  livre  contre  Auxence,  et  de 
celui  desfragmcns. 

Ce  livre  écrit  vers  l'an  365, 
ensuite  d'une  conférence  que 
saint  Hilaire  avait  eue  l'.mnée 
précédente  à  Milan  avec  Auxen- 
ce, évèque  hérétique,  est  adressé 
à  tous  les  évèques  t- 1  à  tous  les 
peuples ,  pour  leur  apprendre 
tout  ce  qui  s'était  passé  à  Milan 
à  l'occasion  d'Auxeuce,  et  décou- 
vrir tous  ses  artifices.  Le  saint  y 
dévoile  cet  évéque  héréti({ue  , 
qu'il  appelle  un  ange  de  satan, 
et  conjure  les  catl.olirjues  de 
s'ahstenir  de  sa  communion,  et 
de  celle  de  tous  les  ariens. 

Saint  Jéiôme,  dans  le  dénom- 
brement des  ouvrages  de  saint 
Hilaire  ,  en  met  un  contre  Ur- 
saceetValens,  où  ce  saint  faisait 
l'histoire  des  conciles  de  Rimini 
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et  de  Séleucie.  Rufin  parle  aussi 
de  ce  livre ,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  grand  nombre 
de  fragmens  que  nous  avons 
touchant  ces  deux  conciles,  sont 
tirés  de  cet  écrit.  Le  titre  du 
manuscrit  d"où  on  les  a  tirés  , 
porte  en  termes  exprès  cju'ils 
sont  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers. 

Des  ouvrages  de  saint  Hilaire 
qui  sont  perdus ,  et  de  ceux 
qu'on  lui  a  supposés. 

Les  ouvrages  perdus  sont  : 
1°.  des  Commentaires  sur  le  li- 
vre de  Job,  dont  il  ne  nous  reste 
que  deux  fragmens,  l'un  rap- 
porté par  saint  Augustin,  l'autre 
par  l'iiérésiarque  Pelage.  2^  Un 
Commentaire  sur  la  première 
éj litre  à  ïimothée ,  dont  on 
trouve  un  fragment  dans  la  trei- 
zième action  du  second  concile 
de  Séville,  tenu  vers  l'an  619. 
3".  Une  Explication  de  ces  pa- 
roles de  l'épîlre  aux  Romains  , 
tous  ont  péché  dans  un  seul ,  ci- 
tées par  saint  Augustin.  4"-  Un 
Tiivre  intitulé,  des  Mjsleres. 
5'\  Un  petit  Livre  contre  le  mé- 
decin Dioscore.  6".  Un  Livre 
d'hvnines  à  la  louange  des  apô- 
trcset  des  martyrs.  7».  Plusieurs 
lettres.  8'.  Un  livre  sur  l'union. 

Les  ouvrages  supposés  sont  les 
livres  sur  l'essence  et  sur  l'unité 
du  Père  et  du  Fils,  c[ui  ne  sont 
que  A^ii  extraits  de  ses  livies  de 
la  Trinité,  et  du  sixième  cha- 
pitre du  livre  de  la  foi  ortho- 
doxe, imprimé  dans  le  recueil 
des  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  et  de  saint  Ambroise  , 
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le  poëiiie  sur  la  Genèse,  adressé 
au  pape  Léon;  une  confession 
de  foi,  traduite  du  grec,  et  tirée 
d'un  sermon  sur  l'évangile  de 
la  fête  de  la  sainte  Trinité;  deux 
lettres  à  saint  Augustin,  publiées 
par  Aubcrt  le  Mire;  le  Gloria  in 
excelsis  et  le  Te  Deum  ,  que 
quelques  auteurs  attribuent  à 
saint  Hilaire,  mais  sans  fonde- 
ment; une  homélie  sur  l'arbre 
de  vie,  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  Colbert ,  et  une  autre  sur  le 
commencement  de  l'évangile  de 
saint  Matthieu,  t{ue  l'on  trouve 
dans  un  manuscrit  du  Vatican. 


Endroits  remarquables  de  la 
doctrine  de  saint  Hilaire  sur 
le  dogme,  la  morale  et  la  dis- 
cipline. 

Saint  Hilaire  relève  en  un 
grand  nombre  d'endroits  l'ex- 
cellence des  divines  écritures.  Il 
les  regarde  comme  la  parole  de 
Dieu  même,  et  assure  avec  rai- 
son que  tout  y  est  grand,  divin, 
raisonnable,  parfait,  et  digne  de 
celui  qui  les  a  dictées.  Il  veut 
cju'on  les  lise  avec  un  cœur  pur, 
et  qu'on  ait  recours  à  l'Esprit 
saint  par  la  \nièrc.  {In  psalm. 
i35  et  125.  ) 

Sur  la  nature  de  Dieu,  la  dis- 
tinction des  personnes,  la  divi- 
nité du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
saint  Hilaire  enseigne  que  Dieu 
est  un,  essentiellement  infini, 
incorporel,  immuable  ,  éternel , 
immense  {lib.  i  de  Trin. ,  page 
768  et  769.  Inpsalm.  2,  p.  33); 
qu'il  y  a  dans  la  Trinité  divine 
un  Père,  auteur  de  tout,  un  Fils 


par  qui  tout  a  été  fait,  un  Saint- 
Esprit  qui  procède  de  tous  deux, 
et  qui  n'est  pas  d'une  substance 
différente  de  celle  du  Père  et  du 
Fils.  {Lih.  8  de  Trinit.  ,  page 
959,  lib.  2  de  Trinit.^  p.  787.) 

Sur  l'incarnation,  il  distingue 
clairement  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ, unies  eu  une  seule 
personne,  sans  confusion  et  sans 
division.  (  Lib.  10  et  11  de  Tri- 
nit.)  11  dit  que  Jésus-Christ  a 
pris  son  corps  dans  le  sein  de  la 
\ierge  ,  et  que  la  Vierge  n'a  pas 
même  conçu  ce  corps  par  sa 
propre  vertu,  mais  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit.  Et  c'est  en 
ce  sens  c[u'il  faut  entendre  ce 
qu'il  dit  ,  que  Marie  n'a  pas 
donné  l'origine  au  corps  de  Jé- 
sus-Christ, quoicjii'elle  ait  con- 
tribué à  son  accroissement  et  à 
sa  naissance,  autant  qu'il  a  dé- 
pendu d'elle. 

Il  soutient  qu'elle  est  demeu- 
rée Vierge  après  son  enf an  te- 
ntent, et  il  s'élève  contre  ceux 
qui  voulaient  qu'elle  eût  eu  de- 
puis des  enfans  de  Joseph. 
{Lib.  10  de  Trinil.,  p.  lO/jQet 
1045.  Jn  cap.  1  Malth.,  page 
612.) 

Sur  les  anges  ,  il  enseigne  que 
les  anges  ont  été  créés  avant  le 
ciel  et  la  terre  (  Lib.  conlr.  Aux. , 
p.  1226.),  qu'ils  sont  spirituels 
et  immortels  de  leurnature  [In 
psalm.  137,  p.  499)»  q*^!  ils  veil- 
lent à  la  garde  de  l'Église,   et 
qu'ils   aident    les    fidèles.   (  In 
psalm,   127,  p.  499-  Ii^  psalm. 
65,  p.  178,  in psnl.  i34,  p-  47^0 
Sur  l'àme  ,  il  enseigne  qu'elle 
est  spirituelle  et  céleste  de  sa 
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nature  ;  et  c'est  poui*  cette  raison 
qu'il  est  dit  dans  rÉcriture  que 
Dieu  a  fait  l'honime  à  son  image. 
[In  psalm.  129,  p.  438et439.  ) 
Elle  est  immortelle  et  ne  souffre 
rien  de  la  dissolution  du  corps, 
auquel  elle  a  été  unie.  {Iii psalm. 
i.\5,  p.  572.  In  psalm.  118, 
p.  356.  ) 

Sur  le  libre  arbitre  et  la  grâ- 
ce ,  il  enseigne  que  l'homme 
n'est  point  nécessité  à  faire  le 
bien  ni  le  mal,  mais  qu'il  lui  est 
libre  de  faire  ce  qu'il  veut,  ce  ([ui 
le  rend  digne  des  peines  ou  des 
récompenses ,  selon  le  bien  ou 
le  mal  qu'il  fait  {In  psalm.  i  18, 
p.  336  )  ;  que  c'est  de  la  grâce 
et  de  la  miséricorde  de  Dieu  que 
nous  devons  attendre  le  salut  et 
la  vie  éternelle.  {In psalm.  1 18, 
p.  3o3. ) 

Sur  le  baptême,  la  confirma- 
tion et  l'Eucharistie,  il  enseigne 
cjue  tous  nos  péchés  nous  sont 
remis   dans  le  baptême  qui  est 
le  sacrement  de  la  divine  régé- 
nération, et  c[ui  doit  être  conféré 
par  l'invocation  expresse  du  Pè- 
re, du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
(  In  psalm.   63,  p.    161.  LiO.   i 
de  Trinit.  ,  p.   977  ;   et  lih.  2 , 
p.  787.)  Il  distingue  expressé- 
ment la  confirmation  ,  du  bap- 
tême; il  appelle  la  confirmation 
le  sacrement  de  l'esprit,  donné 
par  l'imposition   des  mains  et 
par  la  prière.  {In  cap.  4,  Mat  th., 
p.  629,  et  in  cap.    19,  p.  708.) 
En  parlant  de  l'Eucharistie,    il 
dit  :  C'est  Jésus-Christ  qui  nous 
dit  :  u  Ma  chair  est  vraiment 
»  viande,  et  mon  sang  est  vrai- 
»  ment  breuvage  :  celui  qui  man- 
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»  ge  ma  chair  et  boit  mon  sang, 

»  demeure  en  moi  et  moi  en  lui. 

»  Il  ne  laisse  aucun  lieu  de  dou- 

»  ter  de  la  vérité  de  sa  chair  et 

»  de  son  sang,  puisque  la  dé- 

»  claration  du  Seigneur  et  noire 

»  foi   portent    que    c'est    vrai- 

»  ment   de   la    chair  de   Jésus- 

»  Christ  et  vraiment  du  sang  ; 

»  et  ces  choses  étant  prises  et 

»  avalées ,  font  que  nous  som- 

»  mes  en  Jésus-Christ ,  et  que 

))  Jésus-Christ  est  en  nous.  {Lib. 

»  8  de  7'rinit. ,  p.  955  et  956)  ». 

Sur  la  pénitence,  il  enseigne 

que  par  elle  nous  recouvrons  la 

justice  que  nous  avions  perdue 

par  le  péché,  et  regarde  comme 

un  grand  effet  de  la  puissance 

de  Dieu,  que  des  hommes  ayent 

en  celte  vie  le  pouvoir  de  lier 

ou   de  délier  les  pécheurs;  en 

sorte  que  leurs  sentences  soient 

confirmées  dans  le  ciel  par  cell© 

de    Dieu   même.   (  In   cap.    12 

Matth.y  p.  66^.  In  psalm.   67, 

P-2II.) 

Sur  l'Eglise,  il  enseigne  que 
c'est  dans  l'Eglise  seule,  qu'on 
trouve  le  repos  et  le  chemin  du 
ciel  {In  psalm.  i4,  p.  62); 
qu'elle  est  répandue  par  tout 
l'univers,  et  qu'elle  surmonte 
toutes  les  sectes  hérétiques,  par 
cela  seul  qu'elle  est  une.  (  In 
psalm.   i38,   J)ag.   522,   523   et 

9'7-  ) 

Sur  divers  usages  de  l'Eglise  , 

on  voit,  par  saint  Hildire,quele 
dimanche  on  chantait  dans  l'é- 
gliselepseaumcvingt-troisiè.me, 
qu'on  commençait  la  journée 
par  la  prière  ,  et  qu'on  la  finis- 
sait par  le  chant  des  hymnes; 
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que  tout  le  peuple  les  chantait 
à  haute  voix  ,  et  répondait  amen 
pendant  la  célébration  des  di- 
vins mystères;  que  suivant  la 
tradition  venue  des  ipôhes,  on 
ne  jeûnait  point,  et  ou  ne  priait 
pas  à  genoux  depuis  Pàque  jus- 
qu'à la  Pentecôte,  ni  aux  jours 
de  dimanche  pendant  toute  l'an- 
née ;  qu'il  y  avait  des  jeûnes 
d'obligation  :  que  les  princes 
chrétiens,  par  respect  pour  les 
évèques,  baissaient  la  tète  pour 
recevoir  leur  bénédiction  ;  qu'ils 
les  saluaient  par  le  baiser:  que 
l'on  rendait  un  culte  aux  reli- 
ques des  saints  et  au  sang  des 
martyrs.  {Inpsalni.  64,  p.  169. 
Prolog,  in  libr.  psahn. ,  p.  8. 
Lib.  contra  Constant.,  p.  1246 
et  I243-) 

Sur  divers  points  de  morale  , 
saint  Hdaire  enseigne  que  toutes 
nos  actions  et  tous  nos  dis- 
cours doivent  commencer  par  la 
prière  et  la  louange  de  Dieu  (  In 
psahn.  64,  page  162);  que  le 
moyen  d'accomplir  le  précepte 
que  le  prophète  nous  donne  de 
méditer  sans  cesse  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  celui  de  l'apotre,  qui 
veut  que  nous  prions  toujours, 
c'est  de  bien  vivre,  et  de  rap- 
porter à  Dieu  toutes  nos  actions 
{In  psahn.  i,  p.  ig,  20),  que 
l'on  doit  s'appliquer  à  plaire  aux 
hommes,  non  en  déj^laisant  à 
Dieu,  mais  en  lui  plaisant;  ce 
qui  arrive  lorsque  nous  les  édi- 
fions par  nos  bonnes  actions  ,  et 
par  l'innocence  de  notre  vie  {In 
psahn  ,  52,  p.  90);  que  sans  la 
foi,  le  jeûne,  l'aumône,  la  con- 
tinence et  les  autres  œuvres  de 
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piété  n'ont  aucun  mérite  pour 
le  salut.  {Inpsahn.  14,  p-  64-  ) 

Explication  de  quelques  en- 
droits difficiles  de  saint  Hi- 
laire. 

On  a  accusé  saint  Hilaire  d'a- 
voir nié  que  Jésus-Chiist  ait 
pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  la 
matière  dont  son  corps  éiait 
formé ,  ]îarce  qu'il  appelle  sni- 
rituelle  la  conception  de  JésUS- 
Chiist  (  Lih.  10  de  Trinit.,\>A^e 
io58; ,  mais  il  ne  lui  donne  cette 
dénomination  que  parce  que  le 
corps  que  Jésus-Christ  a  pris 
dans  le  sein  de  la  Vierge ,  a  été 
formé  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  ;  etil  enseigne  expressé- 
menf  en  plusieurs  endroits ,  et 
particulièrement  dans  le  dixiè- 
me livre  de  la  Trinité  ,  p.  io47 
et  1045,  que  la  Vierge  a  fourni 
de  sa  substance  pour  la  forma- 
tion du  corps  de  Jésus-Christ, 
tout  ce  f[ue  les  femmes  fournis- 
sent de  leur  substance  pour  la 
formation  des  enfans  qu'elles 
mettent  au  monde. 

Saint  Hilaire  dit  quelquefois 
avec  plusieurs  anciens  que  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  s'est  uni  à  la 
nature  humaine  ;  mais  il  entend 
avec  eux  non  la  troisième  person- 
ne de  la  Trinité,  mais  la  seconde 
qu'ils  appelaient  quelquefois  Es- 
prit  Saint  et  la  vertu  du  Très- 
Hi'ut,  comme  on  le  voit  par  Ter- 
tuUien,  par  saint  Justin,  par 
Théophile  d'Antioche,  par  saint 
Athanase,  par  saint  Augustin  et 
par  plusieurs  autres. 

On  reproche  aussi  a  saint  Hi- 
laire  d'avoir  enseigné  que  les 
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fidèles  sonl  une  même  chose  avec 
le  Père  et  le  Fils  par  nature,  et 
non  par  adoption  ,  ni  par  con- 
formité de  senti  mens  ou  de  vo- 
lonté. Mais  il  faut  savoir  que  ce 
Père,  par  unité  de  nature,  en- 
tend généralement  toutes  sortes 
d'unions  qui  se  font  entre  les 
membres  d'un  même  corps ,  à 
raison  de  l'unité  des  objets  qui 
les  unissent.  Ainsi  il  dit ,  «  que 
«  ceux  qui  ont  une  même  foi, 
»  une  même  espérance ,  qui 
')  connaissent  un  même  Dieu, 
»  sont  un  par  nature ,  et  non 
»  par  volonté  ;  qu'il  en  est  de 
»  même  de  ceux  qui  donnent 
»  et  qui  reçoivent  le  baptême. 
»  {Lib.  8  de  Trinit.,  page  972 
»  et  g5i  )  ».  Quand  donc  il 
enseigne  que  les  fidèles  sont  un 
avec  le  Père  et  le  Fils ,  il  ne  veut 
pas  dire  qu'ils  sont  consubstan- 
tiels  avec  le  Père  et  le  Fils,  mais 
qu'ils  sont  un  par  nature,  prin- 
cipalement avec  le  Fils,  en  trois 
manières  :  i".  En  ce  qu'ils  ont 
un  corps  de  même  nature  que 
celui  qu'il  a  pris  dans  le  sein  de 
la  Vierge  ;  2°.  en  ce  qu'ils  man- 
gent son  corps  dans  le  sacre- 
ment d'Eucharistie  ;  3".  eu  ce 
qu'ils  participeront  ù  la  gloire 
qu'il  a  reçue  de  son  Père  ;  et 
c'est  de  cette  dernière  manière 
([ue  les  fidèles  sont  un  aussi  avec 
le  Père.  Un  autre  reproche  que 
l'ont  fait  à  saint  Hihiire ,  est  d'a- 
voir nié  que  Jésus-Christ  ait  été 
sujet  à  la  faim,  à  la  soif,  à  la 
crainte,  à  la  douleur  et  aux  au- 
Iri's  passions.  Mais  il  ne  veut 
dire  autre  chose,  sinon  que  la 
divinité  n'a  jjoint   souffert,  et 
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cela  contre  les  ariens  qu'il  com- 
bat, et  cjui ,  pour  appuyer  leurs 
erreurs,  rapportaient  à  la  divi- 
nité tout  ce  qui  est  dit  de  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  préten- 
dant inférer  de  là  que  le  Verbe 
n'était  pas  égal  à  son  Père ,  ni 
de  même  nature.  S'il  se  trouve 
fjuelques  endroits  difficiles  dans 
les  écrits  de  saint  Hilaire ,  il 
faut  en  juger  avec  la  même  pré- 
caution qu'Euloge  d'Alexandrie 
veut  qu'on  juge  les  ouvrages  des 
autres  anciens  écrivains  ecclé- 
siastiques; ne  point  décider  de 
sa  doctrine  sur  un  ou  deux  pas- 
sages, mais  sur  ce  qu'il  a  ensei- 
gné constamment  :  cette  pré- 
caution est  d'autant  plus  néces- 
saire à  l'égard  de  saint  Hilaire  , 
qu'il  se  sert  souvent,  en  parlant 
de  nos  mystères,  de  certaines 
façons  de  parler  qui  n'ont  plus 
été  en  usage  depuis  le  siècle  où 
il  a  vécu.  C'est  pour  avoir  ou- 
blié une  précaution  si  sage  et  si 
équitable,  que  c[uelques-uns  ont 
accusé  saint  Hilaire  d'avoir  en- 
seigné que  le  Verbe  s'était  sé- 
paré de  la  nature  humaine  dans 
le  moment  qui  précéda  la  mort 
de  Jésus -Christ,  quoiqu'il  ne 
parle  point  d'une  séparation  de 
substance;  en  sorte  que  le  Verbe 
ait  cessé  d'être  uni  hypotasti- 
quement  à  la  nature  humaine 
dans  le  temps  de  la  mort  du 
Sauveur,  mais  seulement  d'une 
séparation,  ou  ,  pour  mieux  di- 
re ,  d'une  soustraction  et  priva- 
tion de  vertu.  Il  n'a  pas  cru  non 
plus,  comme  quelques-uns  l'en 
ont  accusé,  un  état  moyen  des 
âmes  entre  le  temps  de  la  mort 


128  HIL 

et  celui  du  jugement  ;  ni  qu'à 
la  fin  des  siècles ,  les  fidèles  ne 
subiraient  point  le  jugement,  à 
cause  cjue  leur  foi  n'était  point 
douteuse ,  et  que  les  infidèles 
n'y  comparaîtront  point,  parce 
qu'ils  étaient  déjà  jugés,  et  que 
leur  infidélité  était  reconnue.  Il 
dit  au  contraire  que  les  uns  et 
les  autres,  après  avoir  subi  un 
jugement  particulier,  immédia- 
tement après  leur  mort,  et  par 
lec[uel  ils  auront  été  ou  trans- 
férés dans  le  sein  d'Abraham, 
ou  livrés  aux  peines,  ils  compa- 
raîtront de  nouveau  devant  le 
juge  à  la  fin  des  siècles,  pour  y 
recevoir  ou  une  récompense 
éternelle,  ou  être  condamnés  à 
des  supplices  sans  fin  (  In ps.  2, 
p.  52  ).  Enfin,  c'est  à  tort  qu'on 
l'a  accusé  d'avoir  enseigné  avec 
Origène  C[ue  les  astres  avaient 
des  âmes. 

Sentences   spirituelles   de  saint 
Hilaire. 

I.  La  parfaite  connaissance 
qu'on  a  de  Dieu,  est  de  savoir 
cju'encore  qu'on  ne  puisse  igno- 
rer sa  nature,  on  ne  peut  néan- 
moins rexplic[uer.  11  faut  le 
croire,  il  faut  s'appliquer  à  le 
connaître ,  il  faut  l'adorer  ;  et 
ces  devoirs  sont  les  seules  paro- 
les avec  lesquelles  on  peut  ex- 
primer ce  qu'on  en  connaît. 
{Lib.  2  de  7rinit.) 

II.  L'infidélité  est  une  folie, 
parce  que  la  sagesse  humaine  se 
servant  de  son  propre  sens  qui 
est  imparfait,  cl  mesurant  tout 
à  la  faiblesse  de  ses  lumières, 
s'imagine  que  ce  qu'elle  ne  sait 
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et  ne  connaît  point,  ne  se  sau- 
rait faire.  Ainsi  notre  faiblesse 
est  la  cause  de  notre  infidélité  ; 
et  l'on  ne  croit  point  ce  cju'on 
se  persuade  qui  ne  peut  être. 
{Liù.  3.) 

III.  La  foi  a  pour  objet  des 
vérités  simples  et  pures,  et  Dieu 
ne  nous  appelle  pas  à  la  vie 
bienheureuse  par  des  questions 
difficiles. 

IV.  Le  juste  prie  sans  cesse  : 
lorsque  toutes  ses  actions  sont 
agiéables  à  Dieu,  toute  sa  vie 
devient  une  prière  continuelle  ; 
et  comme  il  passe  les  jours  et 
les  nuits  selon  l'ordre  de  la  loi 
de  Dieu,  il  est  vrai  de  dire  que 
le  temps  même  de  la  nuit,  aussi 
bien  que  celui  dujourjuiestune 
perpétuelle  méditation  de  la  loi 
divine.  {In pvim. psalm.  enarr.) 

y.  Le  Seiq^nenr  est  mon  par- 
tage. Il  y  en  a  peu  qui  puissent 
dire  à  Dieu  ces  paroles  avec  cette 
confiance.  Il  faut  renoncer  au 
monde  et  à  tout  ce  qui  en  dé- 
pend, pour  qu'il  soit  vrai  que 
Dieu  soit  notre  partage.  (  In 
psalni.  118.) 

"VI.  Il  n'y  a  point  de  juste  qui 
doive  passer  un  seul  jour  sans 
crainte,  sachant  qu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  soit  plein  d'em- 
bûches pour  lui.  {In  psalm.  137.) 

VII.  Notre-Seigneur  a  bien 
voulu  être  tenté  aussitôt  après 
son  baptême,  pour  nous  faire 
connaître  que  le  démon  attaque 
principalement  ceux  qui  ont  été 
sanctifiés  ;  parce  que  ce  sont  les 
saints  qu'il  désire  avec  plus  de 
passion  de  surmonter.  {In  Mal- 
th.  can.  3.) 


HîL 

VIII.  L'humilité  doit  être  ac- 
compagnée de  confiance  et  de 
fermeté;  et  dans  cette  déférence 
<(iie  nous  devons  avoir  envers 
tous  les  hommes  ,  il  nous  faut 
toujours  conserver  une  sainte 
liberté  d'enfans  de  Dieu  ,  qui 
nous  empêche  d'être  effrayés  des 
menaces  des  grands  de  la  terre, 
et  de  céder  à  la  volonté  des  mé- 
chans.  [In psalm.  i4  ) 

IX.  Il  faut  être  aussi  fou 
(qu'impie,  pour  ne  pas  reconnaî- 
tre qu'on  est  absolument  dépen- 
dant de  Dieu,  et  qu'on  ne  vit 
que  pour  lui.  {In  psnlm.  Si)- 

X.  C'est  une  crainte  impie, 
lorsqu'on  craint  ce  qui  ne  doit 
pas  être  craint,  et  ([u'on  ne  craint 
pas  ce  qu'on  doit  craindre.  {In 
psalm.  Sa.) 

XI.  C'est  plaire  à  Dieu  et  non 
pas  aux  hommes,  quand  ou  ne 
leur  plaît  qu'en  ce  qui  fait  que 
nous  plaisons  aussi  à  Dieu. 
{Ibid.) 

XII.  Dieu  méprise  les  prières 
destituées  de  confiance,  trou- 
blées par  les  soins  du  siècle, 
embarrassées  de  diverses  cupi- 
dités et  stériles  en  bonnes  œu- 
vres ;  ce  sonl-là  ces  prières  di- 
gnes du  mé[iris  de  Dieu,  dont  il 
dit  par  le  prophète  Isaïe  :  Quand 
vous  éli^vercz  vos  mains  pour 
me  prier,  je  détournerai  mes 
yeux.  {In  psalm.  54-) 

Les  meilleures  éditions  des 
œuvres  de  saint  lîilaire  sont 
celle  de  D.  Pierre  Coûtant,  bé- 
nédictin de  la  con}>ré;;alion  de 
Sainl-Maur,  publiée  à  Paris, 
chez  Muf  U'  t,  en  i  volume  in- 
folio  eu  i6g3,  et  celle  de  M.  le 
i3. 
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marquis  Scipiou  Maffei,  qui  a 
paru  à  Vérone  en  Italie  en  1780, 
in-folio.  Celte  dernière  édition, 
revue  et  corrigée  sur  d'anciens 
manuscrits  de  Vérone,  que  Ton 
dit  être  du  neuvième  siècle,  ou 
même  plus  anciens,  renferme 
plusieurs  fragmens  de  saint  Hi- 
laire,  qui  n'avaient  pas  été  im- 
primés, et  un  grand  nombre  de 
variantes.  DD.  Martennc  et  Du- 
rand ont  donné  dans  le  t.  9  de 
VAmplissima  collectio  velerwn 
scriptorum  ,  sous  le  nom  de  saint 
Hilaire  ,  une  explication  des 
pseaumes  i5,  3i  et  49,  tirée  d'un 
ancien  manuscrit  qui  contient 
d'autres  ouvrages  du  même  père. 

Jugement  des    écrits    de    saint 
Hilaire. 

La  plupart  des  Pères  sont  les 
panégyristes  de  saint  Kilaire,  et 
lui  donnent  les  plus  magnifi- 
ques éloges.  Ils  le  regardent 
comme  un  docteur  excellent  , 
])rofond  et  sublime,  comme  un 
évêque  très-docte,  et  un  sage  et, 
discret  interprète  des  écritures; 
comme  une  brillante  étoile  de 
l'Eglise,  qui,  par  sa  lumière, 
rend  clair  ce  que  les  saintes  let- 
tres ont  de  plus  caché;  comme 
un  homme  très-éloquent  qui, 
par  la  force  de  ses  raisonnemens, 
la  beauté  de  ses  pensées,  l'onc  t  ion 
de  ses  discours,  entraîne  en  mê- 
me teuijis  l'esprit  et  le  cœur  : 
semblable  à  un  grand  fleuve  qui, 
par  la  rapidité  de  ses  eaux,  en- 
traîne tout  ce  qu'il  rencontre. 

Saint  Jérôme  en  j.ardcuher  le 
nomme  la  Irompelle  des  Latins 
contre  l'arianismê,  le  soniienàQ 
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l'Église  dans  les  plus  violentes 
tempêtes ,  le  Rlione  de  l'élo- 
quence latine,  latinœ  elorjuentiœ 
Rhodanus ,  faisant  allusion  au 
caractère  de  son  éloquence,  qui 
est,  pour  ainsi  dire,  violente  et 
rapide  comme  le  Rhône,  et  qui 
frappe,  étonne,  abat,  enlève  l'es- 
prit, emporte  le  consentement. 
Saint  Augustin  dit  que  personne 
ne  pouvait  ignorer  cet  évêque 
si  vénérable,  ce  défenseur  si  in- 
vinfible  de  la  foi,  ce  docteur  si 
illustre  de  l'Église.  Si  lo  lon- 
gueur de  se^  périodes,  et  l'éléva- 
tion de  son  style  qui  est  quel- 
quefois un  peu  trop  enflé,  ont 
fait  dire  à  quelques  critiques  de 
l'antiquité,  qu'il  était  peu  intel- 
ligible ,  ils  ont  ajouté  que  ce 
n'était  qu'à  ceux  qui  n'ont 
qu'une  érudition  médiocre  :  ce 
qui  ne  les  a  pas  empêchés  de 
mettre  ses  écrits  en  parallèle 
avec  ceux  des  plus  célèbres  ora- 
teurs du  paganisme  ot  des  plus 
élu.-^Uf^ns  Pères  de  l'Église  ;  et  de 
dire  de  lui ,  qu'il  s'était  rendu 
reconimandable  partout  où  al- 
lait le  nom  romain ,  soit  par  le 
mérite  de  sa  confession,  soit  par 
la  sagesse  de  sa  conduite,  soit 
par  l'éclat  de  son  éloquence. 
(Saint  Jérôme,  Prœfat.  in  lib.  8, 
comment,  in  Isaiamj  épis  t.  49 
ad  Paulin,  et  iiQt  ad  Marcel- 
lam.  Saint  Augustin,  lib.  2.  de 
Doctr.  christ.,  cap.  [\o\lib.  6  de 
Trinit.^  n°  i  r .  Sozomène,  lib.  5, 
cap.  i3,  et  lib.  3,  cap.  i4-  Ra- 
ronius.  D.  Ceillit.r,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.,  t.  5,  p.  i  et 
suiv.  Voyez  aussi  la  défense  de 
saint  Hilaire,  par  D.  Petit-Didier, 
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bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint -Vanne,  contre  M.  Du-^ 
pin,  c[ux  se  trouve  dans  le  t.  2 
des  remarques  de  D.  Petit-Didier 
sur  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiastiques  de  M.  Dupin.) 

ÎÎILAIRE  (saint),  archevêque 
d'Arles,  né  vers  l'an  4oi,  sur  les 
confins  de  la  Lorraine  et  de  la 
Bourgogne,  de  parens  illustres 
et  honorés  de  la  dignité  émi- 
nente  du  consulat,  aima  d'abord 
le  monde.  Mais  Dieu  qui  avait 
sur  lui  des  desseins  de  miséri- 
corde, lui  envoya  saint  Honorât, 
alors  abbé  de  Lérins,  pour  l'ar- 
racher au  siècle.  Hilaire  vendit 
tous  ses  biens,  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres,  et  alla  se  ren- 
fermer dans  le  désert  de  Lérins 
où  il  fit  les  plus  rapides  progrès 
dans  la  vertu,  sous  la  conduite 
de  saint  Honorât.  Ce  saint,  qui 
avait  été  fait  évêque  d'Arles, 
étant  mort  au  bout  de  deux  ans 
et  (quelques  mois  d'épiscopat , 
Hilaire  fut  tiré  par  force  de  son 
monastère  pour  lui  succéder  , 
vers  l'au  429.  Il  continua,  étant 
évêque ,  les  mêmes  austérités 
qu'il  avait  toujours  pratiquées 
depuis  sa  conversion,  portant  un 
rude  cilice  le  jour  et  la  nuit,  jeû- 
nant, priant,  veillant,  n'étant 
couvert  que  d'un  seul  habit 
l'hiver  comme  l'été,  et  marchant 
très-souvent  nus-pieds.  Malgré 
ses  études  et  ses  occupations 
pastorales,  il  labourait  la  terre 
et  l'ensemençait  lui-même.  Sa 
charité  qui  s'étendait  aux  étran- 
gers comme  à  ses  diocésains,  lui 
fit  vendre  les  ornemens  et  les 
vases  sacrés  de   l'église  ,   pour 
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racheter  les  captifs.  Il  établit  à 
Arles  une  communauté  de  per- 
sonnes pieuses  et  fort  austères. 
Il  présida  au  concile  de  Riez  l'an 
439,  au  premier  d'Orange  Tan 
44'»  et  à  un  autre  l'an  444'  ^^^ 
Chélidoine  que  l'on  croit  évê- 
que  de  Besançon,  fut  convaincu 
de  deux  irrégularités,  et  déposé. 
Chélidoine  en  appela  au  pape 
saint  Léon  F'  qui  tit  tenir  un  sy- 
node pour  juger  de  cet  appel. 
Saint  Hilaire  alla  à  Rome  eu 
plein  hiver  et  à  pieds.  Mais  saint 
Léon  s'étant  laissé  prévenir  con- 
tre lui,  cassa  tout  ce  qu'il  avait 
fait,  et  le  fit  garder.  SaintHilaire 
ayant  éludé  ses  gardes,  sortit  se- 
crètement de  Rome,  ce  qui  of- 
fensa tellement  l'esprit  de  saint 
Léon,  qu'il  reçut  une  autre  ac- 
cusation contre  lui,  le  ciépouilla 
du  pouvoir  de  métropolitain  , 
et  nomma  Léonce  de  Fréjus  , 
doyen  des  évêques  ,  ])our  en 
exercer  les  fonctions.  Saint  Hi- 
laire, sans  céder,  n'oublia  rien 
pour  apaiser  l'esprit  du  pape, 
qui  parla  de  lui  après  sa  mort, 
comme  d'un  homme  de  sainte 
mémoire.  Cette  mort  précieuse 
awiva  le  5  mai  de  l'an  449-  Son 
corps  repose  dans  l'église  de 
Saint-Honorat. 

Saint  Hilaire  composa  plu- 
sieurs ouvrages  ;  savoir,  la  Vie 
de  saint  Honorât,  évèque  d'Ar- 
les :  elle  est  dans  Bollandus  au 
16  janvier;  un  Poème  sur  la  Ge- 
nèse ,  qui  se  trouve  aussi  dans 
les  œuvres  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers  ;  plusieurs  lettres,  dont 
il  ne  nous  reste  c[ue.  celle  qu'il 
écrivit  à  saint  Eucher;  des  ho- 
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mélies  sur  toutes  les  fêtes  de 
l'année,  dont  on  croit  que  cpiel- 
ques-unes  se  trouvent  encore 
parmi  celles  qui  portent  le  nom 
d'Eusèbe  d'Émèse,  et  de  saint 
Eucher  de  Lyon  ;  une  exposition 
du  symbole  ;  des  poésies  qui 
sont  perdues.  L'écrit  sur  les  mi- 
racles de  saint  Genest  n'est  pas 
de  saint  Hilaire ,  et  la  lettre 
écrite  sous  son  nom  à  saint  Au- 
gustin, sur  les  opinions  des  ad- 
versaires de  sa  doctrine  ,  n'est 
pas  non  plus  de  lui ,  mais  d'un 
laïc  de  même  nom.  Les  discours 
de  saintHilaireétaient  éloquens, 
pleinsde  feu,  savans,  polis,  agréa- 
bles; ce  qui  faisait  qu'on  ne  pou- 
vait se  hisser  de  l'entendre,  Gen- 
nade  loue  en  particulier  le  pané- 
gyrique c[u'il  prononça  en  l'hon- 
neur de  saint  Honorât,  son  pré- 
décesseur, au  jour  anniversaire 
de  sa  moi  t.  Cette  pièce  est  en 
effet  digne  des  plus  grands  élo- 
ges, tant  par  la  douceur  et  l'é- 
légance du  st>le,  ([ue  pour  la 
beauté,  le  choix  et  la  variété 
des  pensées  ;  c'est ,  dit  M.  de 
Tillemont ,  la  pièce  la  plus  élo- 
quente que  nous  ayons  de  cette 
nature  dans  l'antiquité  ecclé- 
siastique. La  vie  de  saint  Hilai- 
re, par  un  évèque  de  sa  province, 
nommé  Reverentius,  que  plu- 
sieurs prennent  j^our  Honorât, 
évèc{ue  de  Marseille,  est  dans  la 
chronique  de  Lérins  ,  dans  les 
additions  du  mois  de  mai  de 
Bollandus,  dans  le  second  tome 
des  œuvres  de  saint  Léon,  de 
l'édition  du  père  Quesnel.  (Du- 
pin,  Bibl.  eccl. ,  cinquième  siè- 
cle. Baillet,  t.  2,  5  mai.  Tille- 
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moiitjMéui.  pour  servir  à  l'Hist. 
ecclés.,  t.  i5.  D.  Rivet,  Hist.  lit- 
tér  de  la  France,  t.  2,  p.  262  et 
suiv.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aiit. 
sacr.  eteccl.,t.  i3,p.  SaSetsuiv.) 

HILAIRE  ou  HILIER,  martyr 
en  Eourf;ogne,  et  compagnon  de 
S.Florentin,  (/^r^j^es Florentin.) 

Il  IL  AIRE  ou  HIL  AR  ou  ILAR 
(saint),  abbé  de  Galliata  en  Ita- 
lie, naquit  en  Toscane  l'an  476. 
Il  se  retira  à  l'âge  de  douze  ans 
dans  une  solitude  du  mont 
Apennin  ,  pour  y  pratiquer  les 
exercices  de  la  vie  monastique. 
Le  don  des  miracles  lui  attira 
un  grand  nombre  de  personnes 
sous  sa  conduite,  et  entre  autres 
un  riche  seigneur  de  Ravenne, 
nommé  Olybre,  qui  lui  donna 
quelques  terres  cju'il  avait  dans 
le  voisinage  de  sa  solitude.  Le 
saint  V  bâtit  la  célèbre  abbaye 
de  Galliata,  c[ui  était  le  nom  du 
village  le  plus  proche  de  cette 
solitude,  et  qui  a  depuis  ])orlé ce- 
lui de  Saint-Ilar,  son  fondateur. 

()uelques  envieux  ayant  accu- 
sé ce  saint  auprès  de  Théodoric, 
roi  des  Goths,  comme  s'il  eût 
été  rebelle  à  ses  or4res,  ce  prince 
le  manda  et  fut  si  satisfait  de  ses 
réponses ,  qu'il  lui  donna  des 
terres  pour  augmenter  Son  mo- 
nastère. Depuis  ce  temps  le  saint 
gouverna  sa  conrmunanlé  dans 
un  calme  profond  pendant  l'es- 
pace de  près  de  cinquante  ans. 
11  fîiisait  jeûner  et  travailler  ses 
religieux  ordinairement  jusqu'à 
l'iieure  de  none.  Après  le  repas, 
il  faisait  faire  la  lecture  spiri- 
tuelle, puis  chanter  les  louanges 
de  Dieu  jusqu'au  soir.  Il  les  fai- 
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sait  lever  à  minuit  pour  dire 
l'oflice  jusqu'au  matin  qu'il  les 
menait  au  travail.  Il  mourut 
saintement  entre  leurs  bras  le 
i5  mai  de  l'an  558,  après  quatre- 
vingt-deux  années  de  vie.  (Bol- 
landus.  Raillet,  t.  2,  i5  mai.) 

mL\mE{Sa'\nt-),Satictus-Hi' 
lariiis ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  était  située  eu 
Languedoc  près  de  la  rivière  de 
Lauquet ,  au  diocèse  et  à  deux 
lieues  de  Carcassonne.  Elle  fut 
d'abord  sous  l'invocation  de 
saint  Saturnin  martyr,  et  prit 
ensuite  le  nom  de  saint  Hilaire, 
évèque  de  Carcassonne,  qui  y  fut 
enterré,  et  à  qui  on  attribue  la 
fondation.  Mais  il  est  fort  dou- 
teux c[ue  cette  abbaye  ait  eu 
saint  Hilaire  pour  fondateur. 
L'historien  du  Languedoc  nous 
apprend  seulement  que  ce  saint 
évèque  fut  inhumé  dans  une 
église  de  son  diocèse  dédiée  à 
saint  Saturnin  ,  à  laquelle  ou 
ajouta  depuis  un  monastère  qui 
dès  le  commencement  du  neu- 
vième siècle  portait  le  nom  des 
saints  Hilaire  et  Saturnin,  et  qui 
dans  la  suite  a  été  appelé  seule- 
ment Saint-Hilaire.  CharleinH- 
gnc  favorisa  ce  monastère  et  lie 
prit  sous  sa  protection,  Les  com- 
tes de  Carcassonne  lui  donnèrent 
aussi  de  grands  biens  pour  l'en- 
tretien des  moines  qui  étaient 
fort  nombreux,  et  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres.  Déjà  ces 
grands  biens  étaient  en  partie, 
ou  aliénés,  ou  possédés  par  d'au- 
tres, et  le  nombre  des  moines 
était  réduit  à  sept  qui  étaieiit 
tous  officiers,  à  l'exception  d'un 
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qui  possédait  une  place  simple. 
L'abbé  était  patron  de  tous  les 
olfices  et  places;  il  avait  droit 
de  présenter  à  la  cure  de  Saint- 
Hilaire,  chef  principal  de  l'ab- 
baj'e  avec  ses  deux  annexes,  et 
à  six  autres  cures,  ainsi  qu'au 
prieuré  de  Saint-Sernin  de  Cras- 
se. (  Hist.  ecclés.  et  civile  de  la 
ville  et  dioc.  de  Carcassonne, 
p.  32,  33,  5g,  60.  Gallia  christ. , 
t.  6,  col.  1009.) 

HILAIRE-LE-GRAND  (Saint-), 
Sanctus-Hilarius  Maguits,   an- 
cienneabbaye  del'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  était  située  dans  la 
ville   de  Poitiers.    Grégoire   de 
Tours  fait  mention  de  deux  de 
ses  abbés,  et  en  parle  comme  de 
la   plus  ancienne  et  de  la  plus 
noble   abbaye    de   la    ville    de 
Poitiers.    Selon   le    témoignage 
de  Yenantius  Fortunatus  qui  a 
écrit  deux   livres  de   la  Vie  et 
des  miracles  de   saint   Hilaire , 
il  est  certain  qu'il  apparut  de 
cette    basilique    au    roi    Clovis 
avant  son  combat  contre  Alaric, 
une  grande  lumière  en  présage 
de  la  victoire  c[u'il  remporta  sur 
ce  barbare.  Cette  église  fut  ren- 
versée par  les  païens  l'an  863. 
Elle  fut  rebâtie  ensuite  tout  à 
neuf,  et  la  dédicace  s'en  fit  l'an 
1049;  treize  archevêques  et  évè- 
ques  y  assistèrent.  Agnès,  com- 
tesse de  Poitiers  ,  eut  la  plus 
grande  part  à  cette  restauration. 
L'abbaye  de  Saint-Hilaire  avait 
été    sécularisée     depuis    long- 
temps,  et  était  devenue  église 
collégiale.  Le  roi  de  France  en 
était  abbé  ;  et  lorsqu'il  arrivait 
que  Sa  Majesté  entrait  dans  celte 
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église,  le  trésorier  venait  lui  of- 
frir le  surplis,  l'aumusse  et  la 
cliappe.  Louis  xi  qui  confirma 
à  cette  église  tous  ses  droits,  or- 
donna par  un  édit  du  mois  de 
septembre  i48r,  qu'il  ne  serait 
permis  de  conduire  aucun  cri- 
minel au  supplice  par  la  grande 
rue  du  bourg  de  Saint-ïlilaire, 
en  considération  ,  dit  le  roi,  de 
la  singulière  dévotion  et  de  no- 
tre affection  particulière  pour 
ladite  église,  dont  nous  sommes 
chef  et  abbé.  La  première  di- 
gnité de  ce  chapitre,  après  le 
roi ,  était  celle  du  trésorier  qui 
était  en  même  temps  chancelier 
de  l'université  de  Poitiei'S  et  ju- 
ge métropolitain  de  l'archevêché 
de  Bordeaux.  11  portait  la  mitre 
et  les  gants,  mais  il  n'avait  point 
de  crosse.  M.  de  Rapaillon,  cha- 
noine de  cette  collégiale  et  con- 
seiller à  Poitiers,  a  travaillé  à 
l'histoire  de  cette  église  pendant 
trente  années.  {Gallia  christ., 
loin.  1,  col.  1223,  nov.  edit.) 

HTLARET,  auteur  du  seiziè- 
me siècle,  a  donné  deux  traités: 
l'un  en  forme  de  remontrance, 
De  non  conveniendo  ciim  hœre-' 
ticis  :  l'autre  par  forme  de  con- 
seil, De  non  ineundo  ciim  hœred- 
cd  à  viro  catholico  conjngio , 
à  Orléans  en  iSS;.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Aut.  eccl.  du  seizième 
siècle,  p.  i4i8.) 

HIL  ART  ANUS  (Julius),  auteur 
ecclésiastique  du  c[uatrième  siè- 
cle ,  composa  un  traité  sur  la 
Pàque  l'an  397,  dans  lequel  il 
soutient  le  sentiment  des  Latins 
contre  les  Grecs,  conformément 
à  la  déclaration  du  pape  Victor, 
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et  au  décret  que  fit  ensuite  le 
concile  de  Nicée.  Cet  ouvrage 
se  trouve  dans  le  recueil  intitu- 
lé :  Firmiani  Lactantii  epitome 
institutionum  âivinarimi,  etc.  , 
publié  par  M.  Pfaffius,  à  Paris  , 
chez  Jean  -  Baptiste  Delespine  , 
i'ji2,  in-S".  C'est  le  mènie  au- 
teur que  M.  Dupin  et  M.  Drouet 
nomment  Hilarïon,  et  qui  avait 
aussi  écrit  une  chronique  ou  un 
traité  de  la  durée  du  monde, 
de  De  viundi  duratione ,  qui  se 
trouve  dans  les  bibliothèques 
des  Pères ,  et  que  M.  Pithou 
donna  le  premier  au  public. 

HILARIE,  martyre  et  mère  de 
sainte  Aire.  {Cherchez  Afre.) 

HILARIN,  .solitaire,  martyr  et 
compagnon  de  saint  Donat,  évè- 
qued'Arezzo.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Ostie,  et  l'on  fait  sa  fête 
le  1 6  de  juillet.  (  Voyez  Donat.) 

HILARION  (saint)  ,  abbé  et 
instituteur  de  la  vie  monastique 
en  Palestine,  naquit  vers  l'an 
agi,  à  Thebate  ou  Tabathe , 
bourgade  de  Palestine,  à  deux 
petites  lieues  de  la  ville  de  Gaze 
vers  le  midi.  Ses  parens,  qui 
étaient  païens,  l'ayant  envoyé  à 
Alexandrie  pour  y  étudier  la 
grammaire,  il  eut  le  bonheur 
de  fréquenter  les  écoles  chré- 
tiennes et  d'embrasser  la  foi  de 
Jésus-Christ  vers  l'an  3o6.  Il 
alla  voir  saint  Antoine  au  désert, 
observa  sa  manière  de  vivre 
pendant  deux  mois,  et  s'en  re- 
tourna à  son  pays  avec  quelques 
solitaires.  Il  y  trouva  que  son 
père  et  sa  mère  étaient  morts. 
11  donna  une  partie  de  son  bien 
à  ses  frères,  le  reste  aux  pauvres, 
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et  se  retira  dans  un  déserta  deux 
lieues  et  demie  du  bourg  de  Ma- 
gume.  11  n'avait  que  quinze  ans 
pour  lors,  et  commença  en  un 
âge  si  tendre  avec  une  com- 
plexion  très-délicate,  à  se  re- 
trancher le  pain,  et  à  ne  man- 
ger pendant  six  ans  que  quinze 
figues  par  jour  ,  qu'il  prenait 
après  le  soleil  couché.  Il  passait 
même  quelquefois  trois  ou  qua- 
tre jours  sans  manger.  Il  coucha 
jusqu'à  la  mort  sur  la  terre  nue, 
ou  sur  une  natte  de  jonc.  Ja- 
mais il  ne  lavait  le  sac  dont  il 
était  revêtu.  Depuis  vingt-un 
ans  jusqu'à  vingt -sept,  il  ne 
mangea  autre  chose  durant  les 
trois  premières  années  qu'un 
peu  de  lentilles  trempées  dans 
de  l'eau  froide ,  et  durant  les 
trois  autres  années,  que  du  pain 
avec  du  sel  et  de  l'eau.  Depuis 
vingt-sept  ans  jusqu'à  trente,  il 
ne  mangea  que  des  herbes  sau- 
vages et  des  racines  crues.  Depuis 
trente-un  jusqu'à  trente-cinq,  il 
ne  prit  par  jour  que  six  onces 
de  pain  d'orge  et  un  peii  d'her- 
bes cuites  sans  huile.  Il  ajouta 
ensuite  de  l'huile  à  ses  herbes, 
et  depuis  soixante-quatre  ans 
jusqu'à  quatre-vingt,  qui  fut  le 
terme  de  sa  vie,  il  vécut  d'un 
breuvage  fait  avec  un  peu  de  fa- 
rine et  des  herbes  pilées.  Dans 
tout  le  cours  de  cette  longue 
carrière ,  saint  Hilarion  eut  de 
rudes  combats  à  soutenir  contre 
le  tentateur  qui  l'importunait 
souvent.  Il  fit  quantité  de  mi- 
racles, établit  divers  monastères 
dans  la  Palestine  et  dans  la  Syr- 
rie,  fit  un  voyage  en  Egypte  pour 
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assister  à  l'anniversaire  de  saint 
Antoine,  et  s'embarqua  pour 
passer  en  Sicile.  Ses  miracles  le 
découvrant  partout  et  voulant 
toujours  se  cacher,  il  passa  dans 
l'île  de  Chypre  où  il  mourut 
l'an  371  ou  372.  On  fait  sa  fête 
le  21  octobre.  Saint  Jérôme,  Vit. 
Hilarion.  (Sozomème,  lib.  3, 
7iist.  cap.  i4,  et  lib.  5,  c.  9.  Bail- 
let,  t.  3,  21  octobre.) 

HILARION,  moine  grec  du 
quinzième  siècle ,  a  fait  un  petit 
Traité  du  pain  azyme  dans  l'Eu- 
charistie, suivant  le  sentiment 
des  Latins  ,  donné  par  Allatius 
dans  le  premier  tome  de  la  Foi 
orthodoxe.  (Dupin,  Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.  du  quinzième 
siècle.  ) 

HILARION,  capucin  de  Milan, 
a  publié  dans  cette  ville  en  1664, 
l'ouvrage  suivant ,  in-folio  :  Elo- 
gia  et  icônes  plurium  virorum 
illustrium ,  qui  in  ordine  niino- 
ritano  ante  reassumptam  à  ca~ 
pucinis  habitus  formam .,  eodem 
induti  Jloruerunt.  (Le  P.  Jean 
de  Saint-Antoine,  Bibl.  univ. 
francis. ,  t.  2,  p.  82.  ) 

HILARION  (le  Père)  de  No- 
lay,  prédicateur  capucin,  a  don- 
né :  la  Gloire  du  tiers-Ordre  de 
Saint-François,  ou  l'Histoire  de 
son  établissement  et  de  son  pro- 
grès, divisée  en  deux  parties, 
avec  des  réflexions  morales  sur 
chaque  chapitre  :  ouvrage  né- 
cessaire à  tout  l'Ordre  séraphi- 
que ,  et  donné  au  public  en  fa- 
veur des  tierçaiies  séculiers...., 
in-4°;  à  Lyon,  et  se  trouve  à 
Paris,  chez  Robert  Pépie,  1694. 
L'auteur  prouve  contre  un  écri- 
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vain  de  son  temps  que  saint 
François  a  institué  le  tiers-Or- 
dre,  et  qu'il  est  auteur  de  la 
règle  de  cet  Ordre,  et  non  le 
pape  Nicolas  iv.  En  décrivant  les 
progrès  du  tiers-Ordre,  il  compte 
jusqu'à  cent  vingt -huit  tètes 
couronnées  qui  en  ont  fait  pro- 
fession ,  et  cinq  papes  ;  il  attri- 
bue au  tiers-Ordre  d'avoir  donné 
douze  fondateurs  d'Ordre,  entre 
autres  saint  François  de  Paule  et 
saint  Ignace  de  Loyola.  (  Journ. 
des  Savans,  lôgS.  ) 

HILDEBERT  ouHILDEVERT 
ou  DATLEVERT,  Hild'jbertus, 
Ildevertus .,  Datlcvertus  (saint), 
évêque  de  Meaux,  fut  mis  sous 
la  discipline  de  saint  Faron  par 
son  père  Adalbert,  vers  l'an  632. 
Il  prit  le  parti  de  l'état  ecclé- 
siastique, et  donna  tant  d'exem- 
ples de  douceur,  d'iiumllité,  de 
charité,  de  dévotion,  de  désin- 
téressement et  de  pénitence, 
qu'après  la  mort  de  saint  Faron, 
évèque  de  Meaux,  tout  le  monde 
jeta  les  yeux  sur  Hidelbert  pour 
le  remplacer  l'an  672.  Il  sut  par- 
faitement allier  le  zèle  et  toutes 
les  fonctions  d'un  pasteur,  avec 
l'esprit  et  la  régularité  d'un  fer- 
vent religieux  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  27  mai  vers  l'an  680.  Il 
fut  en  terré  dans  l'église  du  village 
de  Yignely,  et  reporté  trois  siè- 
cles après  da  ns  l'église  cathédrale 
de  Meaux.  On  l'enleva  de  ce  lieu 
vers  la  fin  du  douzième  siècle  , 
et  on  le  déposa  dans  la  ville  de 
Gournai  en  Normandie,  qui  le 
reconnaît  pour  son  patron.  On 
fait  sa  fête  principale  le  27  mai. 
Hildegaire ,  l'un  des  successeurs 
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de  notre  saint,  lui  impute  deux 
fautes  dans  la  vie  de  saint  Fa- 
ron.  La  première,  d'avoir  voulu 
bâtir  par  un  mouvement  de  va- 
nité, une  église  plus  magnifique 
que  celle  que  ce  saint  avait  bâ- 
tie ;  ce  qui  fut  puni,  ajoute  l'au- 
teur ,  par  le  renversement  de 
l'édifice.  La  seconde,  d'avoir  dé- 
dié une  autre  église  sous  le  nom 
du  Saint-Christ,  m  honorem 
sancti  Christi.  Il  n'est  pas  diffi- 
cile de  le  justifier  sur  ces  deux 
points.  Ne  peut-on  point  bâtir 
sans  vanité  et  avec  des  motifs 
très-purs,  des  églises  plus  ma- 
î^nifiqucs  que  celles  que  l'on 
trouve?  Si  cela  était,  où  en  se- 
raient réduits  tant  de  saints  évê- 
ques  qui  ont  enchéri  à  ce  sujet 
sur  leur?;  prédécesseurs?  L'édi- 
fice de  saint  Hildebert  fut  ren- 
versé par  un  orage  impétueux , 
et  cet  accident  ne  prouve  point 
ïa  vengeance  divine,  mais  seu- 
lement la  violence  de  l'orage  ou 
l'ignorance  de  l'architecte.  Pour 
ce  qui  est  du  litre  de  Saint- 
Christ,  on  n'y  voit  pas  l'erreur 
contre  la  foi  qu'Hildegaiie  y 
voyait.  (Bollandus,  t.  6,  de  mai. 
Dom  Mabillon,  prélim.  du  deux 
et  du  troisième  siècle  bénédict. 
et  dans  ses  notes  sur  la  vie  de 
saint  Faron.  Baillet,  t.  2,  27 
mai.  Dom Toussaint-du-Plessis, 
îlist.  de  l'église  de  Meaux,  t,  1  , 
p.  62  et  63.) 

HILDEBERT,  éveque  du 
Mans ,  ensuite  archevêque  de 
Tours,  naquit  l'an  1067,  selon 
le  sentiment  le  plus  fondé,  au 
château  de  Lavardin ,  dans  le 
Vendômois,  de  parens  d'une  for- 
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tune  médiocre.  Il  fut  fait  éve- 
que du  Mans  en  1097,  archevê- 
que de  Tours  en  1  ii5,  et  mou- 
rut en    ii33   ou    ii34,   après 
avoir  gouverné  l'église  du  Mans 
et  celle  de  Tours  avec  beaucoup 
de  sagesse,  de  conduite  et  de  fer- 
meté. Il  joignait  les  belles-lettres 
à  la  science   ecclésiastique.  On 
lui  a  donné  le  titre  de  saint ,  à 
la  tête  de  ses  ouvrages,  dans  les 
bibliothèques  des  Pères  et  dans 
quelques  martyrologes.   L'édi- 
teur de  ses  œuvres  ne  lui  donne 
que  celui   de  Vénérable.    Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
deux  Proses  sur  la  nativité  de 
Notre-Seigneur  ;  une  Paraphrase 
du  canon  de  la  messe,  en  vers  ; 
un  Sermon  sur  ces  paroles  d'I- 
saïe,  ch.  35,  Alors  les  yeux  des 
n\>eiigles  seront  ouverts  ;  un  au- 
tre sur  ces   paroles    de   Jésus- 
Christ,  en  saint  Luc,  ch.  12,  On 
demandera  beaucoup  à  celui  qui 
aura  beaucoup  reçu  ;  un  Di  scours 
sydonique  à  ses  curés.  Ces  ou- 
vrages sont  dans  les  bibliothè- 
ques des  Pères.  La  Vie  de  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluni  ;  l'Épi- 
taphe  de  Bérenger;  une  Lettre 
au  moine  Reginolde ,  et  la  Pré- 
face de  la  vie  de  sainte  Rade- 
gonde ,  donnée  par  le  père  Ma- 
billon dans  le  premier  tome  de 
ses  Analectes  ;  la  Vie  de  sainte 
Marie  Égyptienne ,  en  vers,  f|ue 
l'ou  dit  être  dans  la  bibliothè- 
que de  Leipsick  ;   un  Traité  de 
la  virginité,  qui  est  perdu;  un 
Traité  en  prose  et  en  vers  sur  le 
combat  de  la  chair  et  de  l'esprit, 
donné  par  le  père  Hommei,  au- 
gustin,  en  i685;  un  ouvrage  en 
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vers  de  la  concorde  de  l'ancien 
et  du  Nouveau-Teslamenl;  trois 
Prières  en  prose  rimée  ,  adres- 
sées aux  trois  personnes  de  la 
Trinité  ;  deux  pièces  sur  la  ville 
de  Rome,  ruinée  et  réparée  par 
la  religion  ;  quelques  autres  poé- 
sies sur  le  sacrifice  de  la  messe  ; 
neuf  lettres  qui  sont  au  quatriè- 
me tome  du  spicilége  ,  et  quinze 
autres  qui  se  trouvent  à  la  fin 
du  treizième  ;  quatre-vingt-trois 
lettres  dans  un  seul  recueil,  qui 
contiennent  des  points  impor- 
lans  de  morale,  de  discipline  et 
d'histoire.  Il  décide  dans  la  sep- 
tième ,  c{u'une  fille  mariée  sans 
être  encore  nubile  par  son  âge  , 
dont  le  mari  était  mort  sans 
avoir  de  commerce  charnel  avec 
elle ,  ne  pouvait  pas  être  mariée 
au  frère  de  son  premier  jviari , 
parce  c[ue  c'est  la  volonté  des 
parties  qui  fait  le  mariage,  et 
non  le  commerce  charnel.  Par 
la  quatorzième,  il  dépose  un 
homme  qui  avait  donné  de  l'ar- 
gent pour  se  faire  ordonner  dia- 
cre. Dans  la  quarante-quatriè- 
me ,  il  décide  r|u'un  prêtre  cjui 
avait  offert  le  sacrifice  avec  du 
pain  ordinaire,  n'en  ayant  point 
trouvé  d'autre,  devait  être  puni, 
plutôt  à  cause  du  scandale,  que 
pour  la  faute  qui  était  légère. 
Dans  la  cinquante-unième  ,  il 
réfute  un  homme  qui  soutenait 
que  les  prières  des  saints  étaient 
inutiles.  Dans  la  cinquante-neu- 
vième, il  détourne  un  comte  de 
faire  le  voyage  de  Saint-Jacques, 
parce  que  son  devoir  l'obligeait 
de  demeurer  dans  son  pays. 
Dans  la  soixantième,  il  décide 
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qu'il  n'est  pas  permis  de  tuer , 
même  pour  défendre  sa  vie,  et 
qu'un  prêtre  qui  a  commis  un 
homicide,  quoique  pour  se  dé- 
fendre ,  ne  doit  plus  dire  la 
messe.  Dans  la  soixante-qua- 
trième ,  il  soutient  que  le  pain 
trempé  que  Jésus  donna  à  Ju- 
das, n'était  point  l'Eucharistie. 
Dans  la  soixante-dix-neuvième, 
il  déclame  contre  les  religieuses 
qui  sortent  seules  du  monas- 
tère, ou  qui  demeurent  dans  des 
maisons  particulières.  La  C[ua- 
tre-vingt-deuxième  est  adressée 
au  pape  Honoré  :  il  y  parle  des 
appellations  au  saint-siége.  La 
cjuatre-vingt- troisième,  et  la 
dernière  de  ce  i-ecueil,  n'est 
qu'une  ])artie  de  la  préface  d'Y- 
ves de  Chartres  sur  son  décret  : 
ainsi  c'est  par  erreur  cju'on  l'a 
mise  entre  les  lettres  de  Hilde- 
bcrt.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  ont  été  imprimés  en  un 
volume  in-folio  ;  à  Paris  ,  chez 
le  Conte,  en  1708,  par  les  soins 
de  dom  Antoine  Beaugendre  , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  à  l'exception  de 
trois  pièces  que  M.  l'aluze  a 
données  en  17  i5,  dans  le  t.  7  de 
ses  Miscellanea.  Le  P.  Beaugen- 
dre a  donné  120  lettres,  dont 
39  n'avaient  point  encore  paru, 
et  les  a  distribuées  en  trois  clas- 
ses qui  forment  autant  de  li- 
vres :  la  première  classe  contient 
les  lettres  morales  et  ascétiques  ; 
la  seconde,  celles  qui  traitent 
du  dogme  ;  et  la  troisième ,  les 
lettres  familières  ou  de  pure 
amitié.  De  i4o  sermons  qu'où 
trouve  dans  cette  édition,  il  n'y 
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en  a  que  trois  qui  eussent  déjà 
paru  :  dans  un  de  ces  sermons  , 
qui  est  celui  sur  l'Eucharistie  , 
Hildebert  appelle  transsiibtan- 
tiation  le  changement  du  pain 
et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  Cum profero  verba 
canonis  et  verbum  transsubstan- 
tiationis ,  etc.,  et  c'est  le  pre- 
mier qui  l'ait  employé.  Il  y  a 
dans  cette  même  édition  plus  de 
dix  mille  vers  de  l'auteur,  et 
plusieurs  opuscules,  dont  le 
principal  est  un  traité  théolo- 
gique, divisé  en  ^i  chapitres, 
dans  lesquels  Hildebert  traite  de 
la  foi ,  de  l'unité,  de  l'existence 
de  Dieu,  de  la  distinction  et  des 
propriétés  des  personnes,  de  leur 
égalité,  de  la  prescience  et  de  la 
prédestination ,  de  la  volonté 
de  Dieu,  de  l'incarnation,  des 
deux  natures  et  des  deux  volon- 
tés en  Jésus-Christ,  la  divine  et 
l'humaine.  Tous  les  auteurs  qui 
ont  vécu  du  temps  d'Hildebert, 
parlent  de  lui  avec  éloge  :  ses 
lettres  sont  bien  écrites,  d'un 
style  correct,  élégant,  poli,  net, 
agréable  ;  saint  Eernard  eu  ad- 
mirait l'érudition  et  la  douceur. 
Il  y  a  moins  d'élégance  dans  ses 
sermons,  et  peu  de  feu  :  mais 
ils  sont  solides,  très-instrucifs  , 
pleins  de  sentimens  de  piété ,  et 
propres  à  l'inspirer.  On  y  ap- 
prend la  plus  saine  Théologie  , 
et  à  connaître  plusieurs  anciens 
rits  de  l'Église.  C'est  donc  mal  à 
propos  que  le  cardinal  liaronius, 
au  douzième  tome  de  ses  Anna- 
les, et  le  P.  Sirmond,  l'ont  taxé 
d'impureté.  lisse  fondent  sur  la 
vingt-septième  épitre  d'Yves  de 
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Chartres  ;  mais  il  demeure  prou- 
vé qu'il  faut  lire  Aldebert  dans 
cette  épître,  et  non  Hildebert. 
(  Bellarmin,  de  Scriptor.  Posse- 
vin  ,  in  Appart.  Dupin  ,  Bibl. 
douzième  siècle,  part.  2.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  t.  22,  page  12  et  suiv.) 
Voyez  aussi  la  Vie  d'Hildebert, 
à  la  tète  de  ses  œuvres,  dans  l'é- 
dition du  P.  Beaugendre. 

HILDEBRAND  (  Joachim  ), 
célèbre  théologien  allemand  , 
naquit  à  Walckenried  le  10  no- 
vembre 1623.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études,  il  devint  pro- 
fesseur en  Théologie  et  en  anti- 
quités ecclésiastiques  à  Helms- 
tadt,  puis  surintendant  général 
à  Zell ,  où  il  mourut  le  25  oc- 
tobre 1661 .  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  :  De priscœ  et 
primitives  Ecclesiœ  sacris piibli- 
cis  y  tempUs  et  diebus  festis.  De 
precibus  veterum  Christiano- 
rum.Rituale  orantiuin.  Ars  bene 
moriendi.  De  nuptiis  i)eterum 
christianorum.  De  natalitiis  vc' 
tenon  sacris  et  profanis.  Tlieo- 
logia  dogmatica.  Vita  œteriia 
ex  liimine  naturce  ostensa.  Sa- 
cra publica  veteris  Ecclesiœ. 
Hierarchia  veteris  Ecclesiœ. 
Primitivœ.  Ecclesiœ  offertorium 
pro  defunctis.  De  veterum  con- 
cionibus.  De  religiosis  et  eorum 
ordinibus.  (M.  Ladvocat,  Dic- 
tionn.  historique  portatif,  etc.  ) 

HILDEGARDE  (  sainte  ),  vier- 
ge ,  abbesse  du  Mont-Saint- 
Rupert  ou  Robert,  naquit  dans 
le  village  de  Spanheim  au  dio- 
cèse de  Mavence  sur  la  fin  de 
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l'onzième  siècle  ,  en  une  métai- 
rie nommée  Bikesheim.  Elle  fut 
ofterle  à  Dieu  par  ses  païens  n'é- 
tant âgée  que  de  cinq  ans.  Dix 
ans  après  elle  se  retira  sur  la 
montagne  de  Saint-Disibode,  où 
il  y  avait  un  monastère  d'hom- 
mes ,  et  vécut  en  récluse,  avec 
deux  autres  filles,  sous  la  dis- 
cipline de  la  ])ien  heureuse 
Gutte  qui  les  forma  dans  les 
exercices  de  la  piété.  Cette  sainte 
dame  étant  morte,  Hildegarde 
se  retira  avec  ses  compagnes  en 
un  lieu  appelé  Bingue ,  et  bâiit 
à  quelque  distance  de  là,  peu 
loin  de  Mayence  ,  un  monastère 
nommé  Mont-Saint-Piupert,  oii 
elle  assembla  dix -huit  filles 
dont  elle  fut  supérieure.  Favo- 
risée dès  sa  jeunesse  de  visions 
célestes,  Dieu  augmenta  ce  don 
en  elle  l'an  i  iqi  ,  âgée  alors  de 
quarante-deux  ans  et  sept  mois. 
Ces  visions  ne  lui  arrivaient  pas 
la  nuit,  mais  de  jour.  Pressée 
par  les  instantes  prières  d'un 
homme  et  d'une  dame  de  beau- 
coup de  vertu,  elle  se  détermina 
enfin  à  les  mettre  par  écrit,  et 
elle  fut  dix  ans  à  achever  cet 
ouvrage  qui  contient  les  visions 
et  les  révélations  qu'elle  avait 
eues  sous  l'épiscopat  de  Henri , 
archevêque  de  Mavence ,  sous 
Conrad  ,  roi  des  Romains,  et 
sous  le  pontificat  d'Eugène  ii. 
Sa  réputation  vola  partout,  et 
elle  se  vit  en  une  si  haute  con- 
sidération dans  l'Eglise  et  dans 
l'état,  que  non-seulement  les 
évêques,  les  abbés,  et  d'autres 
personnes  d'un  rang  inférieur  , 
lui  écrivaient  pour  lui  deman- 
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der  des  conseils  et  dés  prières  , 
mais  encore  les  souverains  pon- 
tifes, les  empereurs  et  les  rois. 
Le  pape  Eugène  ni  se  trouvant 
au  concile  de  Trêves  de  l'an 
1147,  Henri,  archevêque  de 
Mayence,  le  pria  de  faire  exa- 
miner les  écrits  et  les  révéla- 
tions d'Hildegarde,  dont  on  par- 
lait différemment  dans  le  mon- 
de. Le  concile  députa  vers  elle 
Alberon,  évèque  de  Verdun ,  et 
avec  lui  Adelbert,  primicier,  et 
c[uelques  autres  personnes  de 
piété  et  de  savoir.  Ils  examinè- 
rent avec  soin  les  écrits  et  les 
révélations  d'Hildegarde,  et  n'y 
ayant  rien  trouvé  de  contraire 
à  la  foi,  et  qui  ne  fût  conforme 
aux  sentimens  de  la  vraie  piété, 
ils  les  présentèrent  au  pape  qui 
les  jugeant  dignes  d'être  conser- 
vés à  la  postérité,  l'exhorta  à 
continuer  à  mettre  ses  révéla- 
tions par  écrit,  et  à  vivre  en 
clôture  avec  ses  sœurs  sous  la 
règle  de  Saint-Benoît,  dans  le 
lieu  t{u'elle  avait  choisi  pour  sa 
demeure.  Svl'on  en  croit  l'abbé 
Trithème,  saint  Bernard  alla  de 
Francfort  à  Bingue  rendre  visite 
à  l'abbesse  Hildegarde  en  1146; 
mais  ce  fait  ne  paraît  pas  bien 
avéré  ,  puisque  ce  saint  ne 
commença  à  connaître  cette 
pieuse  fille,  que  l'année  suivante 
au  concile  de  Trêves,  où  il  se 
trouva  avec  le  pape  Eugène  en 
ii47-  D'ailleurs  les  auteurs  de 
la  vie  de  saint  Bernard  ne  disent 
rien  de  cette  visite.  Sainte  Hilde- 
garde mourut  le  dix-septième 
de  .septembre  1 1 78,  âgée  de  qua- 
tre-vingts ans.  L'Église  lui  a  dé- 
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cerné  un  culte  public  ,  tant  à 
cause  de  la  sainteté  de  sa  vie , 
que  pour  ses  miracles.  Tliierri , 
abbé  de  Sainl-Trond,  en  a  rap- 
porté vingt  dans  l'histoire  qu'il 
a  faite  des  actions  de  cette  sainte. 
Sa  science  était  infuse.  Jusque 
dans  sa  quarante-troisième  an- 
née elle  n'avait  appris  que  le 
pseaulier;  mais  alors  un  rayon 
de  lumière  descendant  du  ciel, 
l'éclaira  tellement,  qu'elle  com- 
prit le  sens  du  pseautier,  des 
évangiles,  et  de  tous  les  livres 
de  l'ancien  et  du  Nouveau-Tes- 
tament. Elle  ne  savait  d'autre 
langue  que  celle  de  son  pays; 
mais  pour  rendre  ses  pensées 
eu  latin,  elle  se  faisait  aider 
d'un  Lomme  fidèle.  Le  recueil 
de  ses  lettres  imprimé  à  Cologne 
en  ï566  in-4°  par  les  soins  de 
Just  Blanckwalt ,  comprend  , 
tant  celles  cju'elle  reçut  des  pa- 
pes, des  emjiercurs  ,  des  princes, 
des  évèques  et  autres  personnes, 
que  ses  réponses;  on  les  a  toutes 
réimprimées  dans  la  l'.ibliotliè- 
que  des  Pères  à  Cologne  en  1662, 
et  à  Lyon  en  1677,  ^^  '^  ^'^'^ 
trouve  quantité  d'autres  dans  le 
second  tome  de  la  grande  col- 
lection de  doni  Martenne.  L'ab- 
bé et  les  moines  du  mont  de 
Sainl-Disibode  la  prièrent  avec 
instance  de  composer  la  vie  de 
ce  saint  leur  patron,  et  qui  était 
aussi  le  sien,  puisqu'elle  avait 
été  instruite  dès  son  enfance 
dans  1^  monastère  sous  l'invo- 
cation de  saint  Disibode  :  elle 
fit  ce  c[u'ils  demandaient.  Sa  ré- 
ponse se  trouve  avec  la  vie  de  ce 
saint  dans  Surius  et  dans  Bol- 
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landus  au  liuilième  de  juillet. 
Dom  Martenne  a  mis  à  la  suite 
des  lettres  de  sainte  Hildegarde 
qui  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingt-quatre  ,  celles  de  l'empe- 
reur Frédéric  11 ,  recueiUies  par 
Pierre  des  Vignes,  son  cliance- 
lier,  et  corrigées  en  plusieurs 
endroits  par  le  savant  bénédic- 
tin sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  CoUjert.  Gui- 
hert  n'étant  que  moine  de  Gem- 
blou,  proposa  à  sainte  Hilde- 
garde trente-huit  C[uestions,  les 
unes  sur  divers  endroits  de  l'E- 
criture-Sainte,  d'autres  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre,  quel- 
ques-unes sur  d'autres  matières 
de  Théologie.  Elle  répondit  à 
toutes.  Le  commentaire  que 
sainte  Hildegarde  fit  sur  la  règle 
de  Saint-Benoît,  à  la  prière  de 
la  congrégation  d'Hcnningen  , 
n'en  explique  f{u'une  partie  :  il 
est  littéral,  et  rend  en  peu  de 
mots  le  sens  de  la  règle  d'une 
manière  très-claire.  Elle  y  ré- 
pète plus  d'une  fois  que  le  lé- 
gislateur n'a  point  défendu  l'u- 
sage de  la  volaille,  parce  qu'elle 
est  moins  propre  à  exciter  les 
passions  ,  que  la  cliair  des  ani- 
maux à  «juatre  pieds,  dont  saint 
Benoit  accorde  l'usage  aux  in- 
firmes seuls  pour  le  rétablisse- 
ment de  leur  sanlé.  Ce  com- 
mentaire se  trouve  avec  les  au- 
tres opuscules  dans  le  recueil  de 
ses  œuvres  à  Cologne  en  i566. 
Sainte  Hildegarde  composa  pour 
ses  sœurs  une  explication  du 
symbole  qui  porte  le  nom  de^ 
saint  Athanase.  Sa  doctrine  sur 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
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l'Incarnation  est  très-pure;  et  ses  révélations  ;  trois  livres  des 
pour  en  donner  l'inleHigence  mérites  de  la  vie.  11  paraît  que 
autant  que  l'homme  en  est  ca-  Trithèmc  n'avait  pas  vu  l'ou- 
pable ,  elle  propose  divers  exem-  vrage  entier,  puisqu'il  est  divisé 
l)les  ou  comparaisons  que  l'on  en  six  livres  dont  le  premier 
ne  trouve  pas  ailleurs.  Elle  don-  contient  142  chapitres,  le  se- 
ne  à  la  fin  un  précis  de  la  vie  de  cond  85,  le  troisième  84,  le  q»a- 
saint  Robert,  patron  de  son  mo-  trième  70  ,  le  cinquième  85  ,  le 
nastère,  et  quelques  traits  de  sixième45.  Il  lui  attribue  encore 
l'histoire  de  la  famille  de  ce  la  vie  de  saint  Disibode,  de  saint 
saint,  que  l'on  peut  voir  plus  en  Rujjert  duc,  et  de  sainte  Berthe 
détail  dans  Surius  et  dans  Bol-  sa  mère ,  avec  quelques  autres 
landus  au  quinzième  de  mai.  opuscules  dont  deux  traitaient 
Les  révélations  de  sainte  îlilde-  de  la  médecine ,  imprimés  à 
garde  ont  été  recueillies  en  trois  Strasbourg  en  i533  et  i544) 
livres,  et  imprimées  avec  celles  in-fol.  Richer,  moine  de  l'ab- 
de  sainte  Brigitte  et  de  sainte  baye  de  Senones  ,  qui  écrivait 
Elisabeth  de  Schnauge,  à  Paris,  environ  trente  ans  après  la  mort 
en  1 5i 3;  séparément,  à  Hague-  de  sainte  Hildegarde,  dit  en 
nau,  en  1529,  et  à  Cologne,  en  avoir  vu  un  à  Strasbourg,  écrit 
1628.  Elle  les  commence  ordi-  de  la  main  même  de  cette  ab- 
nairement  par  c[uel((ues  images  besse.  Il  remarque  qu'outre  ses 
sensibles  qu'elle  dit  avoir  vues,  prophéties  touchant  l'état  des 
et  dont  elle  donne  des  explica-  royaumes ,  elle  avait  prédit  l'é- 
tions mystérieuses  :  ensuite  elle  tablissement  de  l'Ordre  des  Prè- 
en  tire  une  morale  saine  et  so-  cheiirs  et  des  Frères  Mineurs, 
lide,  d'un  style  vif  et  figuré,  où  qui  ont ,  dit  Richer,  ^commencé 
elle  combat  fortement  les  vices  de  notre  temps.  (Richer,  t.  3, 
C[ui  régnaient  alors,  et  excite  SpiciL,  lib.  ^,  cap.  25,  p.  371.) 
les  pécheurs  à  la  pénitence.  La  lîzovius  a  rapporté  sur  l'an  i4i5, 
plupart  de  ses  lettres  sont  dans  une  autre  prophétie  de  sainte 
le  même  goût.  On  lit  clans  Mo-  Hildegarde  touchant  les  reli- 
lavius,  Hist.  de  sanct.  ima§i-  gieux  mendians  ,  que  les  boUan- 
nib. ,  lib.  4 ,  cap.  8,  qu'elle  in-  distes,  à  la  page  667  du  premier 
sera  plusieurs  de  ces  images  mer-  tome  de  mars,  rejettent  comme 
veilleuses  dans  un  commentaire  supposée  ,  parce  qu'ils  ne  l'ont 
sur  l'apocalypse.  TritUème  don-  pas  trouvée  dans  ses  écrits  à 
ne  à  sainte  Hildegarde  cin-  Bingue.  ( /^(f^j-ez  le  tome  6,  An- 
quante-huit  homélies  sur  les  nales  bénédict.,  lib.  77,  numéro 
évangiles,  un  livre  sur  le  sacre-  i3i ,  p.  353.  Ibid.,  lib.  80,  page 
ment  de  l'autel,  que  l'on  a  im-  529  et  seq.  Dom  Ceillier,  Hist. 
primé  parmi  se»  lettres;  un  grand  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,t,  23, 
volume  intitulé  :  Scwios  ou  p.  96  et  suiv.  ) 
Sciens  vias ,  c'est  le  recueil  de  HILDEGONDE  (sainte) ,  vier- 
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ge  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  connue 
sous  le  nom  de  Frère  Joseph  , 
dans  le  douzième  siècle  ,  naquit 
proche  de  Nuits ,  au  diocèse  de 
Cologne.  Son  père  voulant  l'em- 
mener avec  lui  en  Palestine,  et 
craignant  pour  sa  pudeur,  la  fit 
travestir  en  garçon,  et  lui  fit 
prendre  le  nom  de  Joseph.  Ils 
s'embarquèrent  en  Provence  avec 
les  croisés.  Son  père  étant  mort 
sur  mer,  sainte  Hildegonde  con- 
tinua son  voyage  sous  le  nom  de 
Joseph.  Elle  demeura  quelque 
temps  à  Jérusalem,  et  revint  en- 
suite dans  son  pays.  Elle  se  re- 
tira dans  l'abbaye  de  Schonaug, 
monastère  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
dans  le  diocèse  de  Worms  , 
sous  le  nom  de  Joseph  ,  et  y 
vécut  d'une  manière  si  sainte 
et  si  prudente ,  qu'on  ne  s'aper- 
çut qu'à  sa  mort  qu'elle  était 
fille.  Les  diflférens  martyrologes 
d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  et 
ceux  de  Cîteaux  et  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  lui  donnent  la 
qualité  de  Sainte  ,  et  marquent 
sa  fête  le  20  avril.  (  Baillet,  Vies 
des  Saints  ,  20  avril.  ) 

HILDEMAN  (saint),  évèque 
de  Beauvais,  fit  profession  de  la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Corble  ,  au  diocèse  d'Amiens  , 
sous  la  discipline  du  saint  abbé 
Adeland,  et  fut  placé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Beauvais  vers  l'an 
822.  Il  assista  au  concile  de  Pa- 
ris de  l'an  829.  Il  fut  soupçonné 
de  vouloir  aller  trouver  Lotiiai- 
re  cpii  s'était  révolté  contre 
son  père  l'empereur  Louis-le- 
Débonnaire,  et  on  le  retint  en 
conséquence  dans  l'abbaye  de 
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Saint- Vaast  d'Arras  ,  jusqu'au 
concile  de  Thion ville  de  l'an 
835,  où  il  se  justifia  pleinement. 
Il  se  joignit  aux  prélats  qui  re- 
mirent 1  empereur  sur  le  trône, 
et  souscrivit  à  la  déposition 
d'Ebbes,  archevêque  de  Reims, 
son  métropolitain.  Il  se  trouva 
depuis  à  quelques  autres  conci- 
les ;  mais  il  ne  paraît  point  par- 
mi ceux  qui  assistèrent  à  celui 
de  Beauvais,  tenu  au  mois  d'a- 
vril de  l'an  845  :  ce  qui  fait  ju- 
ger qu'il  était  mort  au  com- 
mencement de  cette  année  ,  ou 
la  précédente,  quoique  nul  au- 
teur ne  rapporte  sa  mort  à  l  an 
844»  inàïs  que  les  uns  la  mettent 
à  l'an  842,  les  autres  à  l'an  8^6  , 
et  d'autres  à  l'an  848.  Son  corps 
était  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Saint-Lucien,  aux  faubourgs 
de  Beauvais,  entre  le  grand  au- 
tel et  le  tombeau  du  cardinal 
Cholet.  Les  martyrologes  de 
France  et  de  VOrdre  de  Saint- 
Benoît  mettent  sa  fête  au  8  dé- 
cembre. (  D.  Mabillon  ,  quatriè- 
me siècle  bénédict.  Baillet,  t.  3, 
8  décembre.  ) 

HILDEMAR  ,  religieux  béné- 
dictin ,  fut  envoyé  avec  l'abbé 
Lutgar,  on  ne  sait  de  quel  mo- 
nastère de  France,  l'an  822,  pour 
rétablir  l'observance  régulière 
dans  les  monastères  du  diocèse 
de  Milan,  sous  l'épiscopat  d'An- 
gilbert  11  qui  avait  succédé  en 
822  à  Anselme,  dans  l'archevê- 
ché de  cette  ville.  Ou  attribue  à 
Hildemar  un  commentaire  sur 
la  règle  de  Saint-Benoît,  qui  n'a 
pas  encore  été  rendu  public, 
mais  dont  on  trouve  quantité 
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de  fragmens  dans  celui  de  doin 
Martenne  sur   la    même  règle. 
(  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.,  t.  i8,  p.  /|88.) 

HILDESHEIM,  ville  grande, 
forte  et  bien  bâtie  du  cercle  de 
la  Basse-Saxe  ,  située  sur  la  ri- 
vière d'Innerst ,  qui  la  sépare  en 
vieille  et  nouvelle  ville.  Il  y  a  eu 
un  ancien  évêché  sufFragant  de 
l'archevêclié  de  Mayence,  ayant 
juridiction  sur  quinze  baillia- 
ges :  il  était  fort  puissant  autre- 
fois. L'empereur  Charlemagne 
le  fonda  premièrement  au  bourg 
d'Étiz  ou  Koningsaal,  cfui  est  au 
confluent  des  rivières  de  Leyne 
et  de  Sabe ,  et  qu'on  appelait 
alors  u4iilica,  c'est-à-dire,  bourg 
royal,  à  cause  du  séjour  que  cet 
empereur  y  faisait.  L'an  8i4  , 
Louis-le-Débonnaire  le  trans- 
féra au  bourg  d'Hildenrehée,  qui 
fut  appelé  dans  la  suite  du  temps, 
Hideseiim  ou  Hildeshemiimi . 

HILDESHEIM  est  une  ville 
libre  et  impériale  :  elle  em- 
brassa la  confession  d'Aubbourg 
en  1543  ;  de  sorte  que  la  plupart 
de  ses  habitans  sont  luthériens. 
Cependant  la  régence  est  mi- 
partie ,  et  il  y  a  deux  présidens 
du  conseil,  l'un  catholique  et 
l'autre  luthérien.  Les  catholi- 
ques y  ont  conservé  l'église  ca- 
thédrale qui  est  dédiée  à  saint 
Pierre,  outre  plusieurs  églises 
et  couvens.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  est  composé  de  ^i 
chanoines  capitulaires ,  et  de 
cinq  domiciliaires  :  ils  doivent 
tous  faire  preuve  d'une  ancienne 
noblesse;  mais  ils  ne  peuvent 
pas  porter  dans  les  actes  capi- 
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tulaires  aucun  titre  de  prince, 
comte  ou  baron.  Les  dignités 
sont  celles  de  prévôt,  de  doyen, 
de  chantre,  de  trésorier,  de  cel- 
lerier,  d'écolâtre  et  des  prévôts 
Ae?.  collégiales  de  Saint-Jean,  de 
Sainte-Croix  et  de  Saint-Mau- 
rice à  Hildesheim.  Il  y  a  parmi 
eux  quatre  canonicats  presbylé- 
raux  ,  et  quatre  diaconaux. 

Ce  diocèse  a  beaucoup  souf- 
fert par  le  changement  de  reli- 
gion et  par  les  guerres  survenues 
dans  le  seizième  siècle  en  i5ig. 
L'évêque  Jean ,  duc  de  Saxe- 
Lauwenbourg,  eut  la  témérité 
de  déclarer  la  guerre  à  Eric  et  à 
Jean  le  jeune,  ducs  de  Bruns- 
Avick,  et  l'année  suivante  iSao, 
à  François,  évèque  de  Menden. 
Il  fut  mis  au  ban  de  l'empire, 
après  avoir  refusé  de  se  soumet- 
tre à  la  clémence  de  Charles  v,  et 
perdit  toutes  les  terres,  excepté 
la  ville  de  Hildesheim  et  les  châ- 
teaux de  Royue,  de  Steyerwald 
et  de  Marienburg,  que  ses  en- 
nemis appelaient  par  dérision 
le.  petit  évéche'.  Par  l'accord  qui 
futfaitàQuedlembourgen  i523, 
toutes  les  terres  que  l'évêque 
perdit,  furent  détachées  du  cha- 
pitre et  de  la  ville  (!e  Hildes- 
heim. Cet  accord  a  été  confirmé 
à  Pampelune  le  20  octobre  de  la 
même  année ,  par  l'empereur 
Charles  V  et  la  maison  de  Bruns- 
wick a  possédé  pendant  plus  de 
cent  ans  la  meilleure  partie  de 
cet  évêché. 

En  1629,  Ferdinand,  évêque 
de  Hildesheim  et  électeur  de 
Cologne,  profitant  des  désordres 
de  la  guerre  qui  désolait  alors 
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toute  l'Allemagne,  obtint  à  la 
chambre  impéiiale  de  Spire  un 
arrêt  qui  le  rétablissait  dans 
tout  ce  qui  avait  appartenu  à 
révèché.  Les  ducs  de  Bruns- 
■vvick-Lunebourg  convinrent  en- 
fin l'an  16 12  et  i643,  par  les 
traités  de  Gotzelar  et  de  Bruns- 
wick, avec  le  susdit  évoque  élec- 
teur, que  cet  évcché  serait  ré- 
tabli dans  l'état  qu'il  était  en 
1619  ;  mais  que  les  quatre  bail- 
liagesde  Coldingen,  deLutrern, 
de  Balirenberg  et  de  VVesie- 
rhofleur  demeureraient  en  fiefs 
relevans  del'évèque.  Cette  tran- 
saction fut  confirmée  en  iG^S 
par  le  traité  d'Osnabruck,  où  il 
est  aussi  sti.nulé  que  les  neuf 
monastères  situés  dans  l'évèché 
d'Hildeslieim.  et  cédés  à  certai- 
nes conditions  par  les  ducs,  se- 
raient réservés  aux  catholiques. 

Evéques  de  Hildesheim. 

1.  Gonthier,  nommé  en  8i4 
par  Louis  le  Débonnaire  ,  mou- 
rut en  835. 

2.  Rambert,  siégea  peu  de 
temps. 

3.  Ebon  ou  Ebes,  archevêque 
de  Reims,  fut  déposé  par  qua- 
rante évc([ues,  pour  avoir  cons- 
piré contre  Louis  le  Débonnai- 
re. Le  pape  Sergius  lui  refusa 
même  sa  protection.  Lothaire 
lui  procura  les  abbayes  de  Sta- 
velo  au  pays  de  Liège,  et  de  saint 
Colomba n  en  Italie,  pour  le  faire 
subsister,  et  lui  donna  encore 
l'évèché  d'Hildesheim  en  861. 

4.  S.  Alfride,  moine  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Corwey  , 
mourut  en  877. 
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5.  Ludolplie,  aussi  moine  de 
la  même  abbaye,  mourut  dans 
la  même  année,  sans  avoir  été 
ordonné. 

6.  Marquard,  fut  tué  vers  l'an 
880,  dans  une  bataille  que  les 
Saxons  livrèrent  aux  Normands, 
avec  deux  autres  évêques  et  seize 
ducs  ou  comtes  du  pavs. 

7.  Wigbert,  mourut  vers  l'an 
884. 

8.  Walbert,  moine  deCorwey 
ou  Corbie,  mourut  en  qoB. 

9.  Gebhard,  moine  de  Corbie, 
mourut  vers  l'an  99.8. 

10  Dithard,  moine  de  Hir- 
saughcn,  ensuite  abl)é  de  Hirs- 
felden,  mourut  en  956. 

11.  Otiiwin,  moine  de  Riclie- 
naw,  près  de  Constance,  ensuite 
abbé  de  Saint-Jansberg,  près  de 
Magdebourg,  mourut  en  986. 

12.  Osdage,  moine  de  Riclie- 
naw,  mourut  en  990. 

i3.  Gerdage,  chanoine  ctCel- 
lerier  de  Hildeslieim,  mourut  en 

992- 

\\.  Saint  Bernard,  comte  de 

Sommersbourg  ,  successivement 
précepteur,  chapelain  et  clian- 
celier  de  l'empereur  Othon  iir, 
fonda  l'abbaye  de  Saint-Michel 
de  l'Ordre  de  Saint- Benoît  h 
Hildesheim,  et  mourut  en  1022. 
Le  pape  Célestin  m  le  canonisa 
en  I 194. 

i5.  Saint  Gothard,  comte  de 
Scheyren,  abbé  de  Altaich  eu 
Pavièi'e ,  et  de  Hirfelden ,  de 
1  Ordre  de  Saint-Benoît  fonda 
en  I023  l'église  collégiale  de 
Sainte-Croix  à  Hildeslieim,  et 
l'abbaye  de  Saint-Maurice  pour 
des  bénédictins,  qui  devint  en- 
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suite  collégiale,  avec  une  autre 
du  même  Ordre  à  Haldtliausen 
dans  son  diocèse.  Il  mourut  en 
io38.  Le  pape  Innocent  ii  le  mit 
au  nombre  des  saints  au  concile 
de  Reims  en  i  i3i. 

16.  Ditniare,  chapelain  de 
l'empereur  Conrad  11,  mourut  en 
1044. 

17.  Aselin,  chapelain  de  l'em- 
pereurHenriui,  mourut  en  io54- 
De  son  temps  les  chanoines  de 
la  cathédrale  quittèrent  la  vie 
commune  et  religieuse  qu'ils 
avaient  menée  jusqu'alors,  pour 
vivre  en  leur  particulier, 

ï8.  Hozilon,  prévôt  de  Saint- 
Pierre  à  Gotzlar,  mourut  en 
1079. 

19.  Udo ,  comte  de  Halvesle- 
wen,  mort  en  1 1 14. 

20.  Bruning,  doyen  de  l'église 
collégiale  de  Gotzlar,  abdiqua  en 
Il  18,  pour  se  retirer  dans  un 
monastère. 

21.  Berthauld,  grand-prévôt 
de  Hildesheim,  mourut  en  1 1 3o. 

22.  Bernard  ,  comte  de  Ro- 
thenbourg,  grand-prévôt  de  la 
niêmecathédrale,  fonda  l'abbaye 
de  Saint-Gothard,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  à  Hildesheim,  et 
mourut  en  1 153. 

28.  Brunon,  doyen  de  la  ca- 
thédrale, mourut  en  1160. 

24.  Herman,  prévôt  de  Sainte- 
Croix,  mort  en  1 174- 

25.  Adaloge  de  Dornstad, pré- 
vôt de  Saint-Pierre  à  Gotzlar. 
mourut  en  1 190. 

26.  Rennan ,  grand-doyen 
d'Hildesheim,  et  prévôt  de  Got- 
zlar, mourut  en  II 98. 

27.  Conrard,  comte  de  Qiicr- 
1  j. 
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furd,  burgrave  de  Magdebourg, 
doyen  de  Notre-Dame  et  prévôt 
de  Saint-Adalbert  à  Aix-la-Cha- 
pelle, chancelier  des  empereurs 
Frédéric  i^f  et  Philippe,  aupara- 
vant évéque  de  Lubeck  ,  fut  fait 
la  même  année  1 198,  évèque  de 
Wurtzbourg,   où  il  fut  tué  en 

I2o3. 

28.  Ilarborde,  chantre  et  pré- 
vôt de  Hildesheim,  mourut  en 
1208. 

29.  Sigefroy,  auparavant  abbé 
et  prince  de  Fukle,  quitta  l'évê- 
ché  en  1221  ,  pour  retourner 
dans  son  monastère. 

30.  Conrad,  de  Risenberg, 
docteur  de  l'université  de  Paris, 
grand-doyen  de  Spire  et  cha- 
noine de  Mayence,  abdiqua  en 
1245,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
deSchonaw,au  diocèse  de  Spire, 
où  il  mourut  en  isSo. 

3 1 .  Henri,  prévôt  d'Heiligens- 
tad  en  Saxe,  eut  pour  com[jéti- 
teur  Herman,  prévôt  de  Saint- 
Cyriacc  à  Brunswick.  Mais  le 
pape  Innocent  iv  confirma  Henri 
au  concile  de  L\on.  H  mourut 
en  1257. 

02.  Jean,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  près  de  Hildesheim  , 
mourut  en  1260. 

33.  Otthon,  fils  d'Olthon,  duc 
de  Brunswick,  et  frère  de  Con- 
rad, évèque  de  Werden,  mourut 
fort  jeune  en  1275. 

34-  Sigefroy,  comte  de  Quer- 
furd,  grand -doyen  de  M.igdc- 
bourg,  mort  en  i3io. 

35.  Henri,  comte  de  Wolden- 
berg,  grand-doyen  de  Hildes- 
heim, ne  futordonné  qu'en  i3i  I. 
parce  qu'on  ne  voulut  pas  le  re- 
10 
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connaître  plus  tôt  pourévèque. 

Il  mourut  à  Avignon  en  i3i4- 

36.  Otthon,  comte  de  Wol- 
denbevg,  ])révôt  de  Saint-Mau- 
rice près  deHildesheim,  succéda 
à  son  oncle,  et  mourut  en  i33o. 

3^.  Henri,  fils  d'Albert-le- 
Gros,  duc  de  Brunswick,  et  pré- 
vôt de  Wisehrad  eu  Bohème, 
élu  en  i335,  eut  pour  compéti- 
teur Eric,  comte  de  Schaven- 
bourg,  grand-doyen  de  Hildes- 
lieim,  nommé  par  Jean  xxii.  Les 
deux  contendans  étaient  prêts  à 
en  venir  aux  mains.  Eric  mou- 
rut et  laissa  son  adversaire  pai- 
sible possesseur,  et  qui  mourut 
en  i362. 

38.  Jean  Schadeland,  îiatif  de 
Hamelen ,  docteur  en  Théolo- 
gie, de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nic[ue,  dans  l'université  de  Co- 
logne. Tl  était  évèque  de  Culni 
en  Pologne,  lorsqu'il  fut  mis 
sur  le  siège  de  Hildesheim,  par 
le  jiape  Grégoire  xi  contre  le 
gré  du  chapitre  en  1369.  ^^  ^^^^ 
transféré  à  Ausbourg  où  il  ne 
fut  pas  mieux  reçu,  ensuite  à 
Worms  où  il  mourut  en  1378. 

3q.  Gérard,  comte  de  Schalck- 
bergh  ,  grand-doyen  de  Hildes- 
heim, devint  premièrement  évè- 
que  de  Werden,  puis  de  Hildes- 
heim en    i3';9.  Il  mourut   en 

-  ï  399. 

4©.  Jean,  comte  de  Hoye,  frère 
d'Ottlion  ,  évêque  de  Munster  , 
fut  élu  coadjuteur  de  Hildes- 
heim dès  l'an  i384,  ^^  P"'^  ^^'^~ 
que  de  Paderborn.  Il  quitta  cet 
évèché  lorsque  Gérard  mourut. 
11  soutint  plusieurs  guerres,  une 
entre   autres    contre    quelcjues 
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princes  voisins,  à  cause  qu'il 
avait  fait  mourir  injustement  en 
prison  Eckard  de  Hansée,  grand- 
prévôt  de  sa  cathédrale,  homme 
de  grande  considération.  Il  suc- 
comba enfin,  et  résigna  son  évè- 
ché en  i424- 

41.  Magnus  ,  duc  de  Saxe- 
Lauwenbourg ,  transféré  de  Ga- 
min dans  la  Poméranie,  mourut 
fort  âgé  en  i^5i. 

41.  Bernard,  fils  de  Frédéric, 
duc  de  Brunswick-Lunebourg, 
qui  se  fit  ensuite  récollet  à  Zell, 
fut  élu  coadjuteur  en  i45o,  quoi- 
qu'il fût  encore  fort  jeune.  Il 
quitta  ensuite  son  évèché  sans 
pension,  pour  succéder  aux  états 
de  son  père ,  et  il  épousa  Ma- 
thilde  ,  comtesse  de  Schauwen- 
bourg;  mais  elle  devint  bientôt 
veuve  sans  enfaus  par  la  mort  de 
Bernard,  arrivée  en  1464. 

43.  Ernest,  comte  de  Schau- 
wcnl^ourg,  succéda  en  i458  à 
Bernard,  son  beau-frère.  Il  mou- 
rut en  1471- 

44-  Henninge-van-Haussen  , 
grand-doyen  de  Hildesheim,  fut 
élu  par  une  partie  des  capitulai- 
res,  pendant  que  les  autres  élu- 
rent Herman,  landgrave  deHes- 
sen,  chanoine  de  Cologne,  dont 
il  fut  ensuite  archevêque.  Les 
parties  ayant  appelé  à  Rome, 
Herman  se  désista,  et  Henninge 
y  fut  ordonné. 

Mais  les  chanoines  du  parti  de 
Herman  firent  une  nouvelle  élec- 
tion en  faveur  de  Balthasar,  duc 
de  Mecklebourg  ,  qui  était  évê- 
que de  Schwerin.  Les  deux  partis 
se  firentla  guerre  qui  causa  beau- 
coup de  maux  aux  diocèses  de 
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tlildeslicini.   Heniùnge    cepea- 
dant  demeura  vainqueur,  et  ré- 
signa l'évèché  en  1481  en  faveur 
du  suivant, 

45.  Bertauld,  baron  de  Lands- 
berg,  docteur  en  droit,  évéque 
de  Werden  dès  l'an  1470?  passa 
à  Hildesheim  en  i48{,  et  mou- 
rut en  i5o3. 

46.  Eric,  duc  de  Saxe,  clia- 
noine  de  Cologne,  résigna  en 
i5o4  en  faveur  de  son  frère.  Il 
fut  fait  évèque  de  Munster. 

47.  Jean,  duc  de  Saxe-Lau- 
vpenbourg,  fut  ordonné  en  1607. 
Il  fut  obligé  de  soutenir  contre 
les  ducsde  Brunswick  une  guerre 
qui  lui  fut  funeste,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-dessus.  Il  se  retira 
à  Ratzebourg,  dont  il  devint  ad- 
ministrateur en  i54o. 

48.  BalthazarMerctle  deWalt- 
tircberi ,  dans  la  foret  Noire  , 
d'une  famille  fort  médiocre , 
mais  homme  très-savant.  Il  était 
docteur  en  droit ,  chanoine  et 
grand  prévôt  de  Constance,  et 
vice  -  chancelier  de  l'empereur 
Charles-Quint,  qui  lui  procura 
en  i527  l'évèché  de  lîildesheim, 
etl'an  1529,  celui  deConstance. 

49-  Ottlion,  comte  de  Schau- 
wenbourg,  fut  élu  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans.  Il  ne  fut  ordonné  qu'en 
1537.  Mais  étant  devenu  suspect 
de  luthéranisme,  il  fut  déposé 
la  même  année  par  Pierre  Sfor- 
sa,  évèque  d'Achaye,  nonce  du 
pape  Paul  m  en  Allemagne. 

5o.  Yalentin  Teutleven,  doc- 
teur en  Tliéologie ,  prévôt  de 
Saint-Bartliélemi  de  Francfort , 
chanoine  de  Mayence ,  Magde- 
bourg  et  Hildesheim ,  et  grand- 
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vicaire  du  cardinal  et  électeur 
Albert  de  Brandebourg,  fut  élu 
et  ordonné  en  1587.  Ceux  de 
Hildesheim  le  chassèrent  de  son 
évèclié ,  et  reçurent  la  confes- 
sion d'Ausbourg.  Il  mourut  à 
Mayence  en  i55i. 

5i .  Frédéric,  duc  deHolstein, 
chanoine  de  Cologne,  évèque  de 
Hildesheim  et  de  Sleschwicli,  et 
coadjuteur  de  Eremen,  mourui. 
en  i556,  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

52.  Eurchai'd  d'Obergcn  n'ob- 
tint ses  bulles  de  Home  qu'en 
1564.  Il  mourut  en  i573. 

53.  Ernest,  duc  de  Bavière,  fut 
fait  évèque  de  Frisingue  et  de 
Hildesheitn  en  i573,  évèque  de 
Liège  et  abbé  de  Slavelo  eu 
i58i,  archevè([ue  et  électeur  de 
Cologne  en  i583,  et  deux  ans 
après  évèque  de  Munster.  Il 
mourut  en  1612,  sans  avoir  été 
ordonné. 

54-  Ferdinand,  duc  de  Ba- 
vière, succéda  à  son  oncle  dans 
toutes  ses  dignités,  excepté  l'é- 
vèché de  Frisingue,  au  lieu  du- 
quel il  obtintcelui  de  Paderborn. 
Il  mourut  en  i65o. 

55.  Maximilien-Henri,  duc  de 
Bavière,  obtint  les  mêmes  digni- 
tés que  Ferdinand,  son  oncle, 
excepté  l'évèclié  de  Paderborn. 
Il  mourut  en  1688. 

56.  Josse  Edmontde  Brabeck, 
grand-doyen  de  Hildesheim  et  de 
Munster,  mourut  le  i3  août 
1702. 

57.  Joseph-Clément,  duc  de 
Bavière,  archevêque  de  Cologne, 
évèque  de  Frisingue, R  al isbonne, 
Liège,  etc.,  fut  élu  coadjuteur  de 
Hildesheim  le  28  janvier  1694. 

10. 
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A  la  mort  de  l'évêque  précédent, 
l'enipereur  empêcha  le  jirince 
Josepb-Cléaient  de  se  mettre  en 
possession  de  l'évèché  de  Kildes- 
Iieim,  à  cause  qu'il  était  allié 
av<-c  la  Fiance  dans  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne  ; 
l'électeur  d'Hanovre  se  saisit 
aussi  de  la  ville  de  Hildesheim, 
et  des  autres  places  de  c»  t  évè- 
ché.  Mais  tout  lui  fut  restitué 
en  1  ^  1 3,  en  vertu  de  la  paix  d'L - 
treciit. 

HlLDESEEîM  (Charles d').  ca- 
pucin allemand  de  la  province 
de  Cologne,  s'est  distingué  dans 
le  dernier  siècle  ]>ar  son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  et  contre 
les  hérétiques.  Il  a  écrit  en  alle- 
mand :  1°.  Un  Traité  contre  les 
calomniateurs  de  l'Eglise.  ?,°.  Un 
de  la  retraite  de  huit  jours.  3°. 
Le  nouvel  Homme,  ou  exercices 
spirituels  pour  les  religieux,  à 
Cologne  i68ô,  en  latin  et  en  al- 
]en)and.  /\°.  La  réfutation  de  la 
dissertation  de  Simon  d'Hœno- 
lies,  Hollandais,  ihùl.  en  i684- 
5°.  Valérien  ressuscité,  ou  Ex- 
plication delà  règle  de  Valérien 
Magni ,  i7jid.  i683,  6".  Jnnoles 
cplicmerici  pro\'inciœ  Coloniœ. 
7".  Des  Sermons  et  des  Discours 
de  piété  sous  différens  titres. 
(Le  Père  Jean  de  Saint -Antoi- 
ne, Bihlioth.  Il ni\>.  francise,  t.  i, 
p.  253.  ) 

PILDHIN,  abbé  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons,  de  Saint-Ger- 
main et  Saint-Denis,  et  arcbi- 
cbajîelaiii  de  Louis-le-Débonnai- 
re,  suivit  le  parti  de  Lotliaire 
contre  ce  ]irince,  et  l'ut  exilé  en 
Saxe.  Après  son  retour  il  écrivit, 


HIL 
par  ordre  de  Louis-le-Débon- 
naire,  ses  aréopagitiques,  dans 
lesquels  il  prétend  montrer  que 
Saint-Denis,  apôtre  de  France, 
est  l'Aréopagite.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Cologne  en  i563, 
et  inséré  par  Surius  dans  ses 
Vies  des  Saints,  avec  la  lettre  de 
Louis-le-Débonnaire  ,  et  la  ré- 
y'onse  d'Hilduin.  Cet  auteur 
mourut  au  mois  de  novembre 
de  l'an  B^o.  (D.  CeiUier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ccclés.  ,1.  i8  , 
p.  6^5  et  suiv.  ) 

HILLEL.  Il  y  a  eu  plusieurs  cé- 
lèbres Juifs  de  ce  nom,  et  c'est  ce 
qui  a  tromjié  de  savans  auteurs 
de  notre  temps,  qui  ont  cru  que 
l'exemplaire  manuscrit  delà  bi- 
ble de  Hillel,  qui  est  quelquefois 
marqué  dans  les  bibles  bébraï- 
ques  manuscrites,  était  d'un  an- 
cien Hillel.  Scliikard  a  cru  qu'il 
a\ait  éfé  écrit  au  retour  de  la 
captivité.  Cunaîus  l'attribue  à  un 
autre  Hillel,  qui  vivait  6o  ans 
avant  N.  S.  Les  Juifs  lui  donnent 
aussi  une  très-grande  antiquité; 
mais  le  père  Morin  qui  avait  vu 
des  bibles  mannscriles  où  les 
diverses  leçons  de  la  bible  de 
Hillel  étaient  marquées  eu  mar- 
ge, ne  lui  donne  que  5oo  ans.  Il 
est  aisé  de  connaître  que  ce  Hil- 
lel n'a  rien  de  commun  avec  les 
anciens  Hillels ,  puisqu'il  parle 
de  choses  dont  on  ne  parlait 
])oint  alors.  (M.  Simon,  dans  son 
Histoire  critique  du  Vieux-Tes- 
tament.) 

HILLER  (Matthieu),  théolo- 
gien de  Wittemberg,  né  à  Stutt- 
gard  le  i5  février  i6|6,  fut  créé 
maître  ès-artsàTubinge  en  1669, 
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et  y  obtint  en  1678  la  charge  cle 
vé[jétant.  Il  y  fut  aussi  profes- 
seur en  hébreu  ,  en  1692  ;  et  en 
1698,  il  fut  fait  professeur 
ordinaire  en  grec  et  pour  les 
langues  orientales ,  professeur 
extraordinaire  en  Théologie, 
principal  du  stipendium  du  ]»rin- 
ce,  et  visiteur  des  écoles  de  Wit- 
temberg  au-dessus  de  la  Stcig. 
Depuis  il  fut  désigné  abbé  de 
Herrenalb,  et  en  1716  du  cou- 
vent de  Ksenigsbrunn  où  il 
jnourut  le  5  février  1726,  âg:i 
de  soixante-dix-aeuf  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  i".  Sciagraphia 
granmiaticœ  hcbrœœ,  qu'il  pu- 
blia étant  encore  étudiant  à 
Tubinge  en  1674.  2"^.  Jnstiiutio- 
nes  lingiiœ  sanctce.  3°.  Lexicon 
latino-hebraicum.  /^'^.Sjntagwa- 
ta  hermeneulica,  conjointement 
avec  son  Traité  de  genimis  in 
pectorali  siimvii  pontificis.  5°. 
Tractatiis  de  Arcnno  Ketibh  et 
Keii,  où  il  regarde  comme  au- 
thentiques les  deux  leçons  tex- 
tuelle et  marginale  ;  sentinient 
qui  a  été  approuvé  de  divers 
savans,  comme  de  Wagenseil, 
lleiddeger,  Schudt,etc.  6".  Gnc- 
mnsticimi  sacrum,  en  allemand, 
joint  à  un  autre  ouvrage  en  la 
même  langue,  imprimé  en  1704; 
aux  bibles  en  cinq  colonnes  de 
Wanderbeck ,  de  l'an  1712,  et 
qui  avait  paru  en  latin  à  Tubin- 
ge en  1706.  7°.  Matthœi  Hilleri 
hierophj''ticoïi,  sive  commenta- 
nus  in  loca  sacra  Scriptural 
quœ    plontarum  faciunt   men- 

Ilionem,  cvm  prœfatioyie  Salo- 
monis  Psisleri,  à.'Ltrecht,  1725, 
10-4°.   Cet   ouvrage    ne    parut 
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qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
L'éditeur  qui  était  son  gendre 
y  a  joint  la  vie  de  son  beau-père. 
8".  Une  édition  du  Chrislus  pa- 
tienSf  tragédie  de  Giotius,  avec 
des  remarques,  à  Wittemberg, 
167 1.  (Supplément  français  de 
Bàle.  Moréri,  édition  de  1769.  ) 

HILLERIN  (Jacques),  cuiéde 
Saint  -  Merri  à  Paris,  mort  en 
cette  ville  le  i4  avril  1669,  après 
avoir  résigné  sa  cure,  est  auteur 
du  traité  qui  a  pour  titre  :  Les 
grandeurs  du  mystère  du  saint 
Verbe  incarné,  à  Paris  i633. 

R1LPP:RT  (Jean),  né  à  Co- 
burg,  était  luthérien  de  reli- 
gion. Il  fut  professeur  de  sa 
lingue  hébraïque,  et  surinten- 
dant de  quelques  églises  de  la 
secte.  Il  professa  aussi  la  Théo- 
logie à  Helmstadt,  et  mourut 
en  1680.  On  a  de  lui  :  Disqui- 
silio  de prœadamilis^  imprimée 
à  Helmstadt  i656  ,  in-4",  et  la 
même  année  à  Amsterdam,  in- 
12,  et  à  Utreclit,  in-S"*.  Cet  ou- 
vrage est  encore  contre  le  livre 
d'Isaac  la  Peyrère,  qui  soutenait 
les  préada mites.  On  a  encore  de 
Hilpert  :  Disputalio  de  Judœo- 
rum  flagellandiritibus,  à  Helms- 
tadt, in-4'^',  it>52  ;  De  glorid 
templi  posterions^  ibid.  i653, 
in-4*'  ;  explicatio  psalmi  secun- 
di,  in-4'',  à  Wittemberg,  i653. 
(Le  père  le  Long,  Hihliotiièque 
sacrée,  p.  778.  Moréri,  édition 
de  1759.) 

HILÏRUDE,  sainte,  Vierge  et 
recluse  de  Liessies,  était  fille  du 
comte  Wibert  ou  Guibert,  gen- 
liliiomme  du  Poitou,  qui  se 
trouvant  persécuté  par  Gaifre,. 
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duc  d'Aquitaine,  obtint  du  roi 
Pépin  quelques  terres  dans  le 
ïlaynaut,et  alla  y  demeurer  avec 
sa  famille.  Elle  reçut  le  voile 
des  vierges  de  la  main  de  l'évê- 
que  de  Cambrai,  et  se  retira  en- 
suite dans  une  cellule  qui  joi- 
f;!iait  1  église  du  monastère  de 
î-icssies,  à  une  lieue  et  demie 
tl'Avesnes  sur  la  petite  rivière 
de  Hespres,  que  son  père  avait 
bâti  en  faveur  de  son  fils  Gon- 
trad,  frère  aîné  de  notre  sainte. 
Elle  y  servit  Dieu  dans  le  silence, 
le  jeûne,  la  prière  et  la  contem- 
plation pendant  dix-sept  ans, 
HU  bout  desquels  elle  fut  appe- 
lée aux  noces  de  l'époux  cé- 
leste, vers  la  fin  du  huitième 
siècle.  Ses  reliques  se  conservent 
dans  réj>rise  de  l'abbaye  de 
Liessies,  et  sa  fête  principale  se 
célèbre  le  2r.  septembre ,  que 
l'on  prend  pour  le  jour  de  sa 
mort.  (Do m  Mabillon,  deuxième 
siècle,  part.  2.) 

HEMBERT  (M.),  docteur  en 
Tliéologie  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  et  grand- 
arcliidiacre  de  Sens,  a  donné  : 
Eclaircissemens  pour  l'intelli- 
gence du  sens  littéral  des  épî- 
tres  de  saint  Paul  et  autres  li- 
vres du  Nouveau- Testament , 
in-12,  à  Paris  1690.  (Journal 
des  Sa  vans,  i6gi,  p.  i5~  de  la 
première  édition  et  119  de  la 
seconde.) 

IlIMERIA,  ville  épiscopale  de 
de  rOsrhoène,  au  diocèse  d'An- 
tioche,  sous  la  métropole  d'É- 
desse.  L'empereur  Justin ien  fit 
vebâtir  ses  murs  et  la  fortifia. 
Procopc  ajoute  (qu'elle  était  dans 
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la  province  Euphratéenne,  en- 
tre Néocésarée  et  Barbalisse  , 
appai-emment  parce  qu'elle  était 
proche  de  ces  deux  villes  sur  le 
côlé  oriental  de  l'Euphrate.  Elle 
a  eu  les  évèques  qui  suivent  : 

1.  Eustate,  à  qui  saint  Ba- 
sile écrit  sa  lettre  trentième. 

2.  Jobien,  au  premier  concile 
général  de  Constantinople. 

3.  Antoine,  s'unit  aux  autres 
Orientaux  dans  le  concile  d'É- 
phèse,  et  fut  excommunié. 

4.  Uranius,  au  concile  d'An- 
tioche  en  44  i-  I^  ^^  trouva  aussi 
au  brigandage  d'Ephèse,  mais 
répara  sa  faute  dans  le  concile 
de  Chalcédoine. 

5.  Manus,  chassé  de  son  siège 
pour  n'avoir  pas  voulu  sous- 
crire à  l'hénotique  de  Zenon. 

6.  Jean,  hérétique,  chassé  par 
l'empereur  Justin,  en  519. 

-.  Sergius,  au  cinquième  con- 
cile général.  (Or.  chr.,  t.  2, 
p.  983.) 

HIMMELIUS  (Jean),  né  eu 
i58i  à  Stolpe  en  Pomérauie , 
passa  en  1601  à  Wittemberg,  et 
y  enseigna  les  humanités  pen- 
dant cinq  ans.  Il  prit  le  degré 
de  docteur  en  Théologie  à  Gies- 
sen  en  161 5,  et  y  enseigna  la 
Théologie  depuis  1617  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  3i  mars 
1642.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Jdca  boni  Gjrtmasii; 
collegium  anti  —  photinionwn  ; 
collcgiuin  Irenicuvi  ;  de  cano- 
nicalu,  jure  canonico  et  Theo^ 
logid  sdiolaslicd ,  à  Jena  ,  eu 
i632,  in-12;  Collegium  anti- 
leonicujn;  Tractatus  de  Scrip- 
lurci-Sacrd  ;   Commen  tarins   ih 


HIN 

f^pi'st.  ad  Galat.  et  ad  Pliile— 
mon.  triga  proplictica  et  dis- 
putationes  varice  ,  etc.  (  Witte, 
Memor.  theolog,  Spilzez,  Templ. 
honor.) 

HIN,^inesure  creuse  des  Hé- 
breux. C'était  le  deini-boisseau 
ou  la  sixième  partie  du  bath.  Il 
tenait  quatre  pintes,  chopines, 
demi-setier,  un  posson,  cinq 
pouces  cubes  et  un  peu  plus. 

HINCKELMMAN  (Abraham), 
né  à  Dœbeln,  ville  de  Misnie,  en 
i652,  fut  pasteur  de  Saint-Ni- 
colas à  Hambourg.  Le  landgrave 
de  Hesse-Darnistadt  l'en  lira 
pour  l'honorer  des  charges  de 
premier  prédicateur  de  sa  cour, 
de  surintendant -général  des 
églises,  et  de  professeur  hono- 
raire en  Théologie  à  Giessen. 
En  1688  il  obtint  le  pastorat  de 
Sainte-Catherine  de  Hambourg; 
ce  qui  l'engagea  de  retourner  eu 
cette  ville  où  il  mourut  en 
i6c)5.  11  est  le  premier  qui  ait 
jjubliél'alcoranen  langue  arabe, 
sous  le  litre  de  Testament  de 
Mahomet,  avec  une  version  la- 
tine. Son  édition  parut  à  Ilani- 
bourg  en  1694,  in-4''.  H  a  tra- 
duit en  allemand  l'apologétique 
de  Tertullien,  a  donné  dans  la 
même  langue  des  sermons  choi- 
sis, et  a  fait  en  latin  :  Theolo- 
gia  evangelica,  où  il  accuse  sans 
fondement  les  catiioliqucs  d'er- 
reurs qu'ils  n'enseignent  point, 
et  donne  les  siennes  pour  des 
vérités.  On  a  encore  de  lui  : 
Detectio  fwidamenti  hohemiani; 
Critica  Jiaml/itrgensis;  Disserta- 
tio  de  athcisjno,  et  prograwma 
adcerlamcn  oratoriwnde  scelere 
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maximo  athei'smo,  etc.  (Pippin- 
gy,  Mentor,  theolog.) 

HINCMAR  ,  archevêque  de 
Reims,  était  d'une  famille  illus- 
tre de  France.  11  futlong-tcmpsà 
la  cour  de  Louis-le-Débonnaire, 
et  lui  demeura  toujours  fidèle.  Il 
embrassa  la  réforme  qu'IIilduin 
établit  dans  le  monastère  de 
Saint-Denys  l'an  829.  Il  fut 
élu  archevècjue  de  Reims  en 
845,  et  sacré  le  3o  niai  de  la 
même  année.  Il  gouverna  cette 
église  près  de  trente  ans,  étant 
mort  le  21  ou  le  28  décem!)re 
882.  Il  eut  grande  part  à  toutes 
les  affaires  qui  se  traitèrent  pen- 
dant ce  temps  dans  l'rglise  gal- 
licane, et  en  eut  en  son  particu- 
lier de  très-grandes,  dans  les- 
quelles il  fit  paraître  beaucoup 
d'esprit,  d'adresse  et  de  ferme- 
té. On  l'accuse  d'un  peu  trop 
d'emportement  dans  l'alfaire  de 
(iot('Scal(|ue,  et  dans  celle  de 
son  neveu  Hincmar,  évcque  de 
Laon.  11  a  écrit  divers  ouvrages  ; 
savoir  :  1°.  Deux  Traités  de  la 
prédestination,  dontlepiemler, 
([ue  nous  n'avons  plus,  était 
précédé  d'une  épîtrè  dédicatoire 
au  roi  Cliarles-le -Chauve,  que 
Flodoard  u  rapportée  au  long 
dans  l'histoire  de  l'église  de 
Reims.  2°.  Une  Exposition  de 
la  doxologie  te  trina  deitas  , 
qu'Hincmarchangea  en  tesnncta 
deitas.  Ratramme  et  Goleschale 
prirent  la  défense  de  trina  deitas. 
Hincmar  s'en  offensa,  et  leur 
répondit  par  un  Traité  exprès 
sur  la  Trinité,  qui  est  imprimé 
à  la  suite  de  celui  de  la  prédes- 
tination. 3\   Deux  Traités  du 
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divorce  de  Lothaire  et  de  la 
reine  Tliielberge.  4"-  Un  ou- 
vraj;e  contre  son  neveu  Hinc- 
mav  de  Laon,  divisé  en  cinquon- 
le-cincj  chapitres.  5°.  Cinq  Ca- 
pitula ires  ou  statuts  publiés 
«lans  les  synodes  du  diocièse  de 
1^'inis;  le  premier  des  calendes 
de  novembre  de  l'an  852,  con- 
tient dix-sept  articles;  lesecond, 
de  l'an  i^'j^,  en  renferme  vingt- 
sept  ;  le  troisième  n'est  qu'une 
ad('ition  faite  au  premier  en 
837  ;  le  cjuatiième,  de  l'an  874, 
est  de  cinq  articles  ;  le  cinquiè- 
me eu  contient  treize;  sa  date 
n'est  pas  certaine.  Ces  capitu- 
Inires  sont  suivis  des  discours, 
des  bénédictions  et  des  prières 
à  l'usage  des  conronnemens  des 
rois  et  des  reines ,  auxquels 
Kincmar  avait  eu  part;  savoir, 
de  Charles-le-Chauve,  comme 
duc  de  Lorraine ,  d'Hermen- 
l;ude  sa  femme,  de  Louis-le- 
i'è^ue,  cl  de  Judith,  fille  de 
<J:arlcs,  couronnée  reine  des 
Saxons  occidentaux,  (t'. Un  Trai- 
té sur  le  service  de  table  deSalo- 
mou,  conjposé  de  deux  parties; 
la  première  de  quatre  cents  qua- 
vante-six  vers,  la  seconde  en 
prose.  7".  Un  discours  intitulé: 
7>e  la  personne  du  roi ,  et  du 
ministre  royal,  adressé  à  Char- 
îes-le-Chauve.  Il  s'y  propose 
trois  objets  ;  les  qualités  et  les 
«îevoirs  d'un  prince  par  raji- 
port  à  l'état,  sa  discrétion  dans 
les  {grâces  et  les  bienfaits  ;  la 
manière  dont  il  se  doit  venjjer 
de  certains  particuliers.  8".  Un 
autre  Discours  au  même  prince 
sur  les  ver!  us  c|u'il  devait  prati- 
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quer  comme  chrétien  ,  et  les 
vices  c[u'il  devait  éviter.  9".  Un 
Traité  de  la  nature  de  l'àme, 
précédé  d'une  épître  dédicatoire 
au  roi  Charles,  qui  contient  plu- 
sieurs choses  qui  ne  j^uvent 
convenir  qu'à  Hincmar.  10°, 
Plusieurs  Lettres  aux  papes,  aux 
rois  et  aux  évêques,  parmi  les- 
fjuelles  il  y  en  a  une  à  Hilde- 
baud,  évêque  de  Soissons,  qui 
lui  avait  envoyé  sa  confession 
par  écrit,  et  à  f(ui  Hincmar 
donna  l'absolution  (  ce  n'était 
cju'une  espèce  d'indulgence  et 
de  bénédiction,  et  non  une  ab- 
solution sacramentelle).  Une  sur 
les  droits  des  métropolitains  ; 
une  sur  les  translations  des  évê- 
ques ;  une  sur  leurs  devoirs.  11°. 
La  Vie  de  saint  Rémi.  12".  Deux 
instructions  jiour  Carloman , 
frère  et  successeur  du  roi  Louis. 
i3".  Un  Traité  contre  les  ravis- 
seurs, ï^".  Quatre  Mémoires 
contre  les  clercs  ordonnés  par 
Ebbon.  x5°.  Un  Traité  intitulé  : 
Des  cinquante-cinq  chapitres  : 
c'est  une  réponse  aux  deux  ir.é- 
moires  que  Hincmar  de  Laon, 
son  neveu ,  lui  avait  envoyés 
pour  justifier  son  ap[)ellation  à 
Rome,  et  blâmer  la  conduite  de 
son  oncle.  16*^.  Un  Traité  du 
jugement  des  appellations.  17»  . 
Un  Traité  des  prêtres  criminels. 
18°.  Un  Traité  sur  le  concile  de 
Nicée.  19".  Un  Traité  sur  le  ser- 
ment. Hincmar  avait  composé 
plusieurs  autres  ouvrages  ffui 
sont  perdus.  Ce  prélat  avait 
l'esprit  vif,  subtil,  pénétrant, 
A-nste  et  capable  de  manier  les 
affaires  les  plus  épineuses.     Il 
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savaitrÉcriture,  les  saints  Pères, 
les  conciles,  la  discipline  de  l'É- 
glise, qu'il  maintint  avec  vi- 
gueur. Il  fut  l'àme  de  presque 
tous  les  conciles  où  il  assista,  et 
il  se  passa  peu  d'affaires,  soit 
dans  l'état,  soit  dans  l'Eglise  sur 
lesquelles  on  ne  le  consultât. 
C'était  toujours  à  lui  que  l'on 
recourait  lorsqu'il  fallait  réfor- 
mer un  jeune  prince  pour  le 
icndre  digne  du  trône;  et  les 
évoques  n'en  connaissaient  point 
de  plus  capables  pour  leur  ap- 
prendre les  devoirs  de  l'épisco- 
pat.  Jl  n'était  pas  moins  savant 
théologien  qu'habile  canoniste. 
Son  style  est  diffus  et  embarrassé 
dans  ses  ouvrages  dogmatiques  ; 
il  est  plus  clair,  plus  net  dans 
ses  lettres.  La  plupart  sont  écri- 
tes avec  beaucoup  de  diversité 
et  d'autorité.  On  y  remarque, 
comme  clans  tous  ses  autres 
écrits,  qu'il  avait  une  adresse 
merveilleuse  à  tourner  à  son 
avantage  l'Ecriture,  les  conciles 
et  les  Pères,  quoiqu'il  n'en  prît 
pas  toujours  le  vrai  sens.  Une 
partie  de  ses  œuvres  avait  été 
imprimée  à  Mayence  en  1602, 
et  à  Paris  en  161 5,  in-4".  Mais 
le  père  Sirmond  en  a  fait  une 
édition  pins  ample  en  2  volumes 
in-folio,  imprimés  à  Paris  chez 
Cramoisy  en  16'îi.  Depuis  le 
père  Cellot  nous  a  donné  à  Pa- 
ris en  i658,  quelques  autres 
écrits  d'Ilincmar  avec  les  actes 
du  concile  de  Douzi,  l'abrégé  de 
la  vie,  tantd'Hincmarde  Reims, 
que  d'Hincmar  de  Laon ,  son 
neveu  ,  et  des  contestations 
qu'ils   eurent  enscmîjlo.    L'oii- 
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primé dans  le  huitième  tome 
des  conciles  avec  quelques  nou- 
velles lettres  sur  la  même  af- 
faire. (Flodoard,  liv.  3,  Hist. 
remens.  Sigebert,  c.  99,  Ds  vir. 
illiist.  et  in  chron.  Possevin  Man- 
guin.  Chifflet.  Dupin,  Bibliothè- 
cjue,  neuvième  siècle.  Dom  Rivet, 
Hist.  litt.  de  la  France,  tome  5. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  19, 
p.  3o8  et  suiv.) 

HINCMAR,  évêque  de  Laon, 
était  neveu,  par  sa  mère,  de 
Hincmar,  archevêque  de  Reims. 
Il  était  né  dans  le  Bolenais,  de 
parens  nobles,  et  déjà  évêque 
de  Laon  en  858.  S'élant  brouillé 
avec  son  oncle  et  avec  le  roi 
Charles-le-Chauve,  il  fut  dé- 
posé dans  le  concile  de  Douzi  de 
l'an  871,  et  mis  en  prison,  oii 
on  lui  creva  les  yeux  deux  ans 
après.  Les  brouilleries  qu'il  eut 
lui  donnèrent  occasion  de  faire 
plusieurs  écrits  qui  sont  dans  la 
bibliotiièque  des  Pères,  et  dans 
les  éditions  de  Hincmar  de 
Reims.  On  y  voit  des  lettres  sur 
divers  sujets  dont  il  y  en  a  six  à 
son  oncle;  un  recueil  qu'il  avait 
fait  des  décrétâtes  ;  une  réponse 
aux  cinquante-cinq  articles  de 
son  oncle;  des  mémoires;  la 
requête  présentée  au  concile  de 
Troyes,  avec  une  satisfaction  en- 
voyée au  roi  Charles.  (Flodoard, 
liv.  3,  Hist.  remens.  Dupin,  Bi- 
bliothèque du  neuvième  siècle. 
Dom  Rivet,  Hist.  litt.  de  la 
France,  t.  5.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
ques, t.  19,  p.  274  et  suiv.) 
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HIPPOLYTE  (saint),  évêque, 
ïTiartyr  et  docteur  de  l'Église, 
surnommé  le  Grand,  parut  par- 
ticulièrement sous  le  règne  de 
l'empereur   Alexandre    Sévère  , 
qui  commença  l'an  222,  et  finit 
en  235.  On  ne  sait,  ni  son  pays, 
ni  sa  famille,  ni  le  siège  dont  il 
fut  évêque.   La  pape  Gelase  le 
qualifie  métropolitain  d'Arabie, 
et  quelques  Grecs  le  font  évêque 
de  Porto,  à  quatre  lieues  de  P»o- 
nie.  Il  est  probalde  qu'il  fut  évê- 
que en  orient.  Il  eut  pour  maître 
saint  Iienée,  combattit  tous  les 
hérétiques  de  son  temps,  et  mou- 
rut pour  la  foi  dont  il  avait  été  le 
défenseur.  Les  uns  metttent  sa 
mort  vers  l'an  235,  et  les  autres 
vers  l'an  25o.  On  n'est  pas  mieux 
informé  du  lieu,  que  du  temps 
de  sa  mort  :  mais  personne  ne 
lui  a  jamais  contesté  la  qualité 
de  martyr,  que  lui  donnent  tou- 
jours saint  Jérôme,  Théodoret 
et  la    plupart  des   anciens  qui 
ont  parlé  de  lui.  Les  (jrecs  lio- 
norent  sa  mémoire  sur  la  fin  du 
mois  de  janvier,  et  confondent 
son  histoire  avec  celle  du  prêtre 
romain  du  même  nom,  martyr 
de  Porto. 

Adon  fait  mention  au  28 
d'août  d'un  saint  Hippolyte  , 
martyr,  et  Usuard  au  22.  L'an 
i55i  on  trouva  près  de  Rome, 
dans  les  masures  d'une  ancienne 
église  de  Saint-Hippoly  te,  prêt  re 
du  clergé  romain,  martyrisé  à 
à  Porto,  une  statue  de  marbre, 
assise  dans  une  cliaire  de  même, 
avec  des  tables  aussi  de  marbre, 
où  étaient  gravés  en  lettres  grec- 
ques des  cycles  de  seize  ans,  qui 
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commençaient  à  la  première  an- 
née d'Alexandre,  qui  était  de 
Jésus-Christ  l'an  222  ,  et  qui 
étant  redoublés  sept  fois  ré- 
glaient la  fête  de  Pcàque  pour 
cent  douze  ans  jusqu'en  333.  On 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le 
cycle  paschal  et  la  statue  de  saint 
Hippolyte.  On  la  transporta 
dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can où  elle  fait  encore  aujour- 
d'hui l'un  des  principaux  objets 
de  la  curiosité  des  savans. 

Saint  Hippolyte  composa  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  il  y  en  a  qui  sont  venus 
jusqu'à  nous  en  tout  ou  en  par- 
tie, et  d'autres  qui  sont  perdus. 
Ceux  du  premier  genre  sont  un 
livre  sur  l'antechrist,  un  Cycle 
paschal ,  une  Homélie  sur  la 
TUéopbanie,  quelques  fragmens 
de  ses  commentaires  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours,  sur  la  Ge- 
nèse, sur  les  pseaumes,  sur  les 
])roverbes,  sur  l'ecclésiaste,  sur 
le  Cantique  des  cantiques,  sur 
le  prophète  Isaïe,  sur  Ezéchiel, 
sur  Daniel ,  sur  l'histoire  de 
Suzanne,  sur  le  songe  de  Nabu- 
chodonosor,  et  sur  le  cantique 
des  trois  enfans  dans  la  four- 
naise ;  quelques  morceaux  de 
ses  traités  contre  toutes  les  hé- 
résies ,  et  en  particulier  contre 
celle  de  Eeron,  d'Hélie  et  de 
Noet  ;  un  écrit  des  dons  du 
Saint-Esprit  et  de  la  tradition 
apostolique;  une  homélie  inti- 
tulée :  D'un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  et  l'Incarnation,  con- 
tre l'hérésie  de  Noet  ;  quelques 
parties  de  ses  homélies  sur  le  di- 
manche de  Pâquc,  sur  la  dislribu- 
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tion  des  talens,  sur  les  deux 
larrons ,  sur  Elcana  et  Anne  , 
mère  de  Samuel,  et  sur  la  divi- 
nité: enfin  quelques  fragmens 
de  son  traité  contre  Platon,  in- 
titulé aussi  :  De  l'univers;  et 
de  sa  lettre  à  une  reine  c[u'ou 
croit  avoir  été  Timpératrice  Sé- 
vère ,  femme  de  Philippe ,  à 
quoi  on  peut  ajouter  une  his- 
toire considérable  d'une  vierge 
de  Corinthe  ,  et  d'un  martyr 
nommé  Magistrien. 

Les  ouvrages  perdus  et  dont 
il  ne  nous  reste  plus  que  les 
noms,  sont  un  contre  un  Mar- 
cion;  un  de  la  résurrection  ;  des 
Commentaires  sur  l'exode,  sur  le 
vingt-huitième  chapitre  du  pre- 
mier livre  des  rois,  sur  Zacharie, 
et  sur  quelques  endroits  de  l'é- 
vangile de  saint  Matthieu;  des 
homélies  en  la  louange  de  notre 
Sauveur  ;  une  apologie  pour 
l'Evangile  et  l'apocalypse  de 
saint  Jean;  un  Traité  sur  le 
jeûne  du  samedi,  un  autre  où 
il  examinait  si  l'on  doit  s'ap- 
procher tous  les  jours  de  l'Eu- 
charistie ;  une  chronique  et  une 
démonstration  des  temps  de 
Pàquc,  conforme  à  la  carte  de 
son  cycle  paschal  ;  une  homélie 
sur  ces  paroles  :  Le  Seigneur 
me  nourrit;  des  cantiques  ou  des 
odes  sur  toutes  les  écritures;  un 
écrit  sur  le  bien  et  sur  l'origine 
du  mal,  et  plusieurs  lettres. 

Les  ouvrages  supposés  à  saint 
Hippoljle,  sont  le  Traité  de  la 
fin  du  mondeetde  l'Antéchrist, 
différent  de  l'ouvrage  sur  l'An- 
téchrist doniié  par  Gudius;  le 
petit  écrit  sur  les  lieux  où  les 
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apôtres  ont  prêché  et  où  ils  sont 
morts  ;  un  livre  sur  les  sep- 
tante disciples;  un  livre  sur 
la  généalogie  de  saint  Joseph, 
époux  de  la  sainte  Vierge,  et 
plusieurs  canons  ou  décrets  ec- 
clésiastiques, à  qui  on  a  donné 
le  nom  de  tradition  apostolique. 

Nous  n'avons  point  d'édition 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de 
saint  Hippolyte  ;  la  seule  que 
nous  ayons  est  celle  que  M.  Fa- 
bricius  a  donnée  en  grec  et  en 
latin  à  Hambourg  en  2  volumes 
in-fol.,  le  premier  en  l'an  17 16, 
et  le  second  en  1718,  avec  des 
notes  très-utiles,  soit  pour  l'in- 
telligence du  texte  ,  soit  pour 
éclaicir  certains  points  de  doc- 
trine ,  qui  pouvaient  d'abord 
embarrasser  le  lecteur. 

Quoiqu'il  nous  reste  peu  d'ou- 
vrages de  saint  Hippolyte,  on  ne 
laisse  pas  d'y  trouver  bien  des 
chosestrès-rcmarquables  et  très- 
utiles  pour  confirmer  les  vérités 
de  notre  religion,  et  pour  éclai- 
cir plusieurs  points  de  la  disci- 
pline des  premiers  siècles  de 
l'Eglise.  11  parle  de  l'Ecriture- 
Sainte,  comme  d'un  livre  écrit 
par  des  personnes  inspirées  de 
Dieu.  Il  se  sert  des  traditions 
apostoliques  contre  Noet,  pour 
])rouver  que  le  Verbe  de  Dieu 
est  descendu  du  ciel  dans  le  sein 
de  la  bienheiueuse  vierge  Ma- 
rie ,  qu'il  y  a  pris  une  âme  et 
un  corps,  et  tout  ce  qui  est  de 
la  nature  humaine,  excepté  le 
péché;  qu'il  a  souffert,  qu'il  est 
mort  et  ressuscité.  Il  enseigne 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois 
personnes  ;  et  pour  exprimer  la 
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pluralité  des  personnes  en  Dieu, 
il   emploie  le   mot   de   Trinité 
(contre  Noet,  n"  14.  )  Il  recon- 
naît que  la  sainte  Vierge  est  de- 
meurée    toujours    vierge  ,     et 
qu'elle  n  porté  dans  son  sein  le 
\erbe  de  Dieu  (Hippolyte,  ajmd 
Theodcrt-t. ,  cliolog.  i ,  f  / 1. 1 ,  Op. 
p.  267  ).  Quoiqu'il  ne  parle  que 
(le  deux  sacremens  ,  le  Baptême 
etl'Eucliarislie,  il  n'exclut  pas  les 
autres,  et  dit  que  dans  l'Eucha- 
ristie, nous  mangeons  la  chair 
divine  de  Jésus-Christ,  et  nous 
buvons  son   sang  vénérable   en 
rémission   de  nos  péchés  (  t.  i, 
Ojjcr.,  p.  282).  Saint  Jérôme  et 
les  autres  anciens  qui  ont  ira- 
vaillé  sur  les  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  ont  parlé  de  saint  Hijx- 
polyte     comme     d'un    homme 
très-docte  ,  très-éloquent  et  très- 
vertueux.  Il  avait  l'esprit  natu- 
rellement élevé,  mais  doux  et 
éloigné  de  la  satyre.  Il  est  juste 
dans  ses  pensées  ,  naturel  dans 
ses  expressions  ,   solide  dans  ses 
raisonnemens.  Son  discours  est 
clair,  grave  et  succinct;  et  quoi- 
qu'il n'ait  pas  tous  les  agréu»ens 
du  style  athénien,  il  ne  laisse 
pas  d'être  poli,  noble,  coulant 
et   agréable.    Dans  ses  explica- 
tions   de    l'Ecriture-Sainte ,    il 
s'attache  plus  à  l'esprit  qu'à  la 
lettre.  Mais  ses  allégories  sont 
belles    et    ordinairement    assez 
justes.    (Eusèbe,    in   Chron.    et 
lib.  6,  hist.  cap.   16.  Saint  Jé- 
rôme, in  Catal.  c.  61.  Photius, 
in   Biblioth.    cod.     121    et    12a. 
Tillemont,  Mém.  ecclés.   Bail- 
let ,  Vies  des  Saints,  22  août. 
DomCeillier,  Hist.  dcsAut.  sacr. 
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et  ecclés. ,  t.  2.  p.  3 16  et  suiv.  ) 
HIPPOLYTE ,  martyr  de  Ro- 
me ,  était  un  chrétien   célèbre 
C}ui  vivait  retiré  dans  les  grottes 
d'autour  de  la  ville  ,  du  temps 
de  J'empereur  Valérien.  Il  con- 
vertissait  beaucoup  de  païens, 
qu'il  amenait  ensuite  lui-même 
au  pape  Etienne  pour  être  bap- 
tisés. Il  fut  pris  comme  chré- 
tien et  mis  à  la  torture  l'an  257. 
On  lui  déchira  les  côtés,  on  les 
lui  brûla  avec  dos  torches  ar- 
dentes, on  le  frappa  avec  des 
fouets  plombés  jusqu'à  ce  qu'il 
expirât  sous  les  coups,  le  9  dé- 
cembre,   ou    le   lendemain.  Le 
martyrologe    romain   a    cepen- 
dant remis  sa  fête  au  second  de 
ce  mois.  On  lui  joint  plusieurs 
compagnons  :  i".   Saint  Adric , 
son  beau-frère  ;  2".  sainte  Pau- 
line ,  sa  sœur,  femme  de  saint 
Adric  ;  3°.  Néon  et  Marie,  enfans 
d'Adric    et    de    Pauline;  4°-   le 
prêtre   Eusèbe  ;   5".   le    greffier 
Maxime   qui  avait  demandé  la 
commission  de   les  aller  cher- 
cher, et  qui  se   convertit  après 
avoir  été  délivré   du   mal    des 
énergumènes  par  leurs  prières. 
Valérien  le  fit  précipiter  dans  le 
Tibre.  On  prétend  que  les  corps 
de   saint    Hippolyte,    de    saint 
Adric,    de   sainte    Pauline,    de 
saint  Néon  et  de  sainte  Marie, 
se    conservent   encore    aujour- 
d'hui à   Rome    dans  l'ancienne 
église  de  Sainte-Agathe   in  su— 
burrd.  (Baronius.  Surius,  2  dé- 
cembre.  Tillemont,   Mém.   ec- 
clés., 4  vol.  Hist.  du  pape  saint 
Etienne.  Baillcl,  Vies  des  Saints, 
2  décembre.  ) 
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IlIPPOLYTE,  martyr  de 
Rome,  fut  converti  par  saint 
]jaurcnt,  et  couronné  peu  de 
jours  après  parle  martyre.  C'est 
tout  ce  qu'on  en  sait.  (  Baillet , 
t.  2,  i3  août.  ) 

IlIPPOLYTE ,  prêtre  de  l'É- 
glise de  Rome ,  martyr  à  Ostie 
ou  à  Porto,  que  plusieurs  ont 
confondu  maI-à-pro|;os  avec  le 
précédent,  mourut  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  sous  l'empereur 
Gallus  en  252,  ou  ])eut-êlre 
même  sous  l'empereur  Valérien, 
l'an  258.  Il  fut  attaché  à  deux 
chevaux  indomptés  et  traîné  par 
les  pierres,  les  rochers  et  les 
épines,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mis 
en  pièces,  et  que  ses  membres 
demeurassent  épars  de  tous  cô- 
tés. On  fait  sa  fête  le  i3  d'aont. 
L'on  compte  encore  cinq  ou  six 
autres  saints  martyrs  du  nom 
d'L?ipj)olyte ,  tant  à  Rome  qu'à 
Porto  en  divers  jours  de  l'année. 
(  Bail^et,  i3  et  23  août. 

HlPPOLYTE,deTlièhes,  ou 
le  Thébain,  auteur  grec  du 
dixième  ou  onzième  siècle,  com- 
posa une  chronique  dont  on  a 
quelques  fragmens  dans  les  an- 
tiquités de  Canisius ,  et  que 
M.  Schelstrale  a  donnée  tout 
entière  en  1692,  en  grec  et  en 
latin.  On  la  trouve  aussi  à  la  fin 
du  premier  tome  des  ouvrages 
de  s.iint  Hippolyte.  C'est  à  Hip- 
polyle  le  Tliéîtain  qu'il  faut  at- 
tribuer la  Vie  des  douze  apô- 
tres,  donnée  par  le  père  Com- 
befis,  dans  son  Auctuaire  à  la 
Bibliothèque  des  Pères.  (  Ges- 
ner.  Possevin.  ) 

HIPPONNE  ,    aujourd'hui 
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Bonne ,  et  en  latin  Hippo-Re- 
giiis,  ville  d'Afrique,  dans  le 
royaume  d'Alger.  Les  Africains 
la  nomment  Bled  el  ugn^h.  Elle 
est  célèbre  j)our  avoir  été  le  siège 
épiscopal  de  saint  Augustin. 

Conciles  d'Hipponne. 

Le  premier  se  tint  le  8  octo- 
bre 393 ,  sous  le  pape  Sirice  et 
l'empereur  Théodose.  Aurèle 
de  Carthage  y  présida.  Mégale 
de  Calame  ,  primat  de  Numidie, 
et  tous  les  autres  primats  des 
provinces  d'Afrique  y  assistè- 
rent. Saint  Augustin  qui  n'était 
encore  que  prêtre  s'y  trouva. 
On  y  traita  de  la  foi  et  de  la 
discipline,  et  l'on  y  fit  quarante- 
un  canons  que  l'on  inséra  en 
abrégé  dans  le  troisième  concile 
de  Carthage.  (  Reg-  3.  Lab.  2. 
Hard.  I .  ) 

Le  second  se  tint  l'an  SgS, 
sur  la  discipline.  C'est  dans  ce 
concile  que  saint  Augustin  fut 
ordonné  évêque  du  vivant  de 
Yalère.  (  Reg.  3.) 

Le  troisième  ,  l'an  422.  An- 
toine, évêque  de  Fussale  ,  y  fut 
déposé. 

Le  quatrième  ,  l'an  426 ,  le 
26  septembre,  dans  l'église  de 
la  Paix.  Saint  Augustin  qui  avait 
avec  lui  deux  autres  évêques  ; 
savoir  Religien ,  etMartinien, 
et  sept  prêtres,  déclara  le  prê- 
tre Iléraclius  ,  son  successeur 
dans  l'épiscopat,  voulant  néan- 
moins qu'il  demeurât  dans 
l'Ordre  de  prêtre  ju'^qua  la 
mort  de  saint  Augustin,  pour 
ne  pas  contrevenir  au  concile 
de  Nicée,  qui  défend  de  consa- 
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crer  un  évêque  du  vivant  de 
l'autre.  (Saint  Augustin,  epist. 
2i3,  et  t.  I,  Concil.  Bal  us. , 
p.  371.) 

HIPPOS ,  ville  de  la  seconde 
Palestine ,  au  diocèse  de  Jéru- 
salem ,  sous  la  métropole  de 
Scytliopolis.  Elle  est  à  trente 
stades  de  Gadara  ,  et  autant  de 
Tyberias ,  proche  du  Jourdain 
où  il  SQrt  dans  la  Décapole.  Ou 
croit  que  c'est  la  ville  appelée 
Sitsitha  par  les  Hébreux.  Il  n'en 
est  fait  aucune  mention  dans 
l'Écriture-Sainte ,  au  moins  sous 
le  nom  d'Hippos.  Josephe  en 
parle  dans  plusieurs  endroits. 
Nous  trouvons  dans  les  actes  des 
conciles  les   évèques  suivans  : 

1 .  Pierre ,  assista  au  concile 
de  Séleucie  en  SSg. 

2.  Conon  ,  souscrivit  à  la  let- 
tre synodale  de  Jean  de  Jérusa- 
lem ,  à  Jean  de  Constantinople 
contre  Sévère  d'Antioche  en  5 18. 

3.  Théodore  souscrivit  à  la 
sentence  qui  fut  portée  contre 
Anthyme ,  dans  le  concile  de 
Jérusalem  sous  le  patriarche 
Pierre  en  536.  (  Or-  chron.,  t.  3, 
p.  709.  ) 

HIPSISTAIRES  ,  hérétiques 
du  quatrième  siècle,  ainsi  nom- 
més ,  parce  qu'ils  faisaient  pro- 
fession d'adorer  le  Dieu  très- 
haut,  en  grec,  Hjpsistos,  Hyp- 
sùlatiiis.  Ils  révéraient  aussi  le 
feu  et  les  lampes,  et  observaient 
le  sabbat,  et  la  distinction  des 
viandes  mondes  et  immondes  , 
comme  les  Juifs.  (  Saint  Lpi- 
phane , //ère*.  80.  Tillemont , 
Mémoire  ecclésiastique,  t.  9, 
p.  3l2.  ) 
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HIR  ,  fils  de  Caleb.  (  i  Par.  4 , 
i5.) 

HIR  A,  fils  d'Accès,  de  la  ville 
de  Thécué ,  un  des  braves  de 
l'armée  de  David.  (  2  Reg.  2.3  , 
26.) 

HIR  A  M,  dernier  chef  de 
l'idumée ,  de  la  race  d'Ésaù. 
(  Genès. ,  36,  43.  ) 

HIRAM  ,  roi  de  Tyr,  fils 
d'Abibal,  envoya  à  David  des 
ambassadeurs  avec  des  ouvriers, 
et  du  bois  de  cèdre  pour  lui 
bâtir  un  palais.  Il  en  fit  autant 
au  roi  Salomon  pour  le  bâti- 
ment du  temple.  (2  Reg.  5,  11, 
3.  Reg.  5.  ) 

HIRAM,  excellent  ouvrier  en 
toutes  sortes  d'ouvrages  de  cui- 
vre ou  de  bronze.  (  3  Reg.  7, 
i3.) 

HIRAS  ,  Chananéen  ,  de  la 
ville  d'Odollam,  beau-père  de 
Juda  ,  fils  de  Jacob.  (  Genès. 
38.) 

HIRCAN  (Jean),  fils  de  Si- 
mon Maccabée,  fut  gouverneur 
des  frontières  de  la  Judée ,  du 
côté  de  la  mer,  du  temps  de  son 
père  ,  et  après  sa  mort  on  le 
reconnut  pour  prince  de  sa  na- 
tion et  pour  grand-prètre.  Il 
secoua  entièrement  le  joug  des 
Tyriens,  vainquit  les  Iduméens, 
et  mourut  l'an  du  monde  3898, 
avant  Jésus-Christ  102.  (i  Mach. 
i5  et  suiv.  ) 

HIRCAN,  fils  de  Joseph,  et 
petit-fils  du  grand  sacrificateur 
Onias  11.  C'est  de  lui  qu'il  est 
parlé  dans  le  second  livre  des 
Machabées,  qui  est  nommé  Hir- 
cau,fils  deTobie,  parce  qu'eu  ef- 
fet il  était  petit-fils  de  Tobie,  et 
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propre  fils  de  Joseph .  (^.Macc.  3.) 
HIRME,  himnis.  L'hirme  est 
dans  la  liturgie  grecque  ,  une 
antienne  sur  le  ton  de  laquelle 
on  chante  les  tropaires  qui  la 
suivent,  et  dont  elle  fait  la  pre- 
mière partie.  On  l'appelle ////"we 
d'un  mot  grec  qui  signifie  je 
tire,  f  entraine,  parce  qu'elle  en- 
traîne ce  qui  suit,  et  lui  donne 
le  ton.  (Léon  Alla  tins.  Goar.  ) 

HIRMOLOGE    ou    HERMO- 
LAIRE.  Voyez  Hermolaire. 

HIRNHEÏM  (Jérôme)  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Prémontré, 
docteur  et  professeur  en  Théo- 
logie ,  fut  le  cinquante-unième 
abbé  de  la  maison  de  son  Ordre 
au  mont  de  Sion,  dit  en  langue 
du  pays,  Strahow,  en  Bohême. 
Il  mourut  le   27   août  1679,  ^ 
l'âge    de  quarante -c[uatre  ans. 
M.  Hugo  ,  dans  ses  Annales  la- 
tines de  l'Ordre  de  Préniontré  , 
in-folio,   t.  3,  p.  93 1,  dit  que 
cet  abbé  aimait  les  sciences,  et 
que   pendant    qu'il  fut   vicaire 
général  ,    il   employa    tous    ses 
soins  pour  les  faire  cultiver  dans 
toutes  les  provinces  de  son  vi- 
cariat. Il  ajoute   qu'il  joignait 
une  humilité  profonde  à  beau- 
coup   d'érudition  ,   et    qu'il    a 
laissé    dans    ses    ouvrages   des 
preuves   de   ses   connaissances  ; 
mais  il  ne  cite  aucun  de  ces  ou- 
vrages. Il  y  en  a  uu  qui  est  de- 
venu rare  ,  et  qui  fut  imprimé 
à  Prigues  en  1676,  in-4'',  sous 
ce  titre  :  De  tjpho  generis  hu- 
77iani,  si\>e  scientiarwn  hiimana- 
riim  ina/ii  ac  l'entoso    tuinore , 
difficultate,  labilitate^falsilate, 
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jactantid ,  prœsumptione  ,    in- 
conimodis   et  pericitlis ,  tracta- 
tus  bre^'is  in  cjuo  etiam  vera  sa- 
pienlia    à  falsâ  discernitur,  et 
simplicitas    mundo    contempla 
exlollitur;  idiotis  in   solatiuni , 
doctis  in  contelatn  conscriptus  , 
aiitore     Hieronirno     Hirnheim , 
canonici  Ordinis  prœmonstra- 
tensis  ecclesice  B.  T^ .  Pragœ  in 
monte  Sion  vulgo  Strahow,  ah' 
bâte,  per  Bohemiam,  Austriam, 
Moraviam   et    Silesiam  visita- 
tore  ac  vicario  generali,  sacrée 
Theologiœ  doctore.  L'auteur  dit 
dans  sa  préface  ,  qu'il  avait  eu 
dessein  d'intituler  son  livre  De 
ranitale  scientiariim ,  mais  que 
ce  titre  ayant  déjà  été  pris  par 
Corneille  Agrippa ,   il  en  avait 
employé  un  autre.  Dans  la  même 
préface  ,   il  maltraite  beaucoup 
Agrippa  ,  et  son  traité  de  la  va- 
nité des  sciences.  Celui  du  père 
Hirnheim    ou    Hirnhaim ,   est 
divisé   en   quarantc-uu   chapi- 
tres ,  où  il  traite  du  désir  ex- 
cessif de   savoir,   des  inconvé- 
niens  inséparables  de  l'étude  , 
de  l'incertitude  des  sciences,  de 
l'ignorance  de  quantité  d'effets 
naturels,  ou  de  leur  obscurité, 
de  la  présomption  et  des  autres 
défauts  des  sa  vans,  des  chutes 
funesles  que  plusieurs  ont  fai- 
tes, de  l'amour  qu'on  doit  avoir 
pour   la    vérité ,  de  l'attention 
qu'on  doit  avoir  de  ne  jamais 
séparer  la  piété  de  la  science,  etc. 
On   trouve  une  bonne  analyse 
de  cet  ouvrage  dans  les  Obser- 
vât ioties  Hallenses ,  t.  7,  obser- 
vation 7,  p.  206  et  suiv. 
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HIRSEMÈS  ,  hébr.  la  ville  du 
soleil,  ville  de  la  tribu  de  Dan. 
(  Josué,  19,  ^\.  ) 

HIRTANAAMANIS,  ville  de 
l'Assyrie,  à  trois  milles  de  Cu- 
plia.  Elle  est  appelée  de  Naa- 
man ,  dit  Abulfcda,  parce  que 
c'était  la  demeure  de  Naaman, 
fils  de  Monder,  qui  ayant  em- 
brassé la  religion  chrétienne,  y 
fit  construire  de  magnifiques 
églises.  Les  jacobites  soumis  au 
Maphrien  ,  y  ont  eu  un  siège 
épiscopal  rempli  par 

1.  Théodore,  en  55ï. 

2.  Achudenes,  fait  maphrien 
en  559,  par  Jacques  Zanzalée. 

3.  Jean,  en  65o. 

4-  Georges ,  succéda  à  Jean. 
(Or.  clir.,  t.  2,  p.  i586.  ) 

IllSPAHAN-JULFA  ,  siège 
épiscopal  de  l' Arménie-Majeure, 
sous  Escmiasin.  Il  est  dans  un 
faubourg  que  l'on  nomme  Julfa, 
et  il  a  au-dessous  de  lui  une 
vingtaine  d'églises;  les  Géor- 
giens y  occupent  un  autre  fau- 
bourg, et  y  ont  aussi  un  évê- 
que.  Il  y  a  des  augustins,  des 
capucins,  des  carmes  déchaussés 
et  des  jésuites  pour  l'Eglise  ro- 
maine. Etienne,  évèque armé- 
nien,  briguait  eu  1699  le  ca- 
tholicat  qu'il  obtint  enfin. 

HISPELLUM,  ancienne  ville 
d'Italie  dans  l'Ombrie,  à  trois 
milles  de  Foligno  du  côté  de 
Perouse.  C'était  une  colonie  ro- 
maine ;  les  vestiges  et  quelques 
restes  des  anciens  édifices  de 
cette  ville  font  juger  qu'elle 
était  autrefois  fort  belle  et  fort 
grande.  Aujourd'hui  on  la 
nomme   Spello.    Elle    contient 
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deux  collégiales,  plusieurs  mai- 
sons religieuses.  Spello  a  été 
ville  épiscopale  jusqu'au  sixième 
siècle,  que  son  évèché  fut  uni  à 
celui  de  Spolelle.  Nous  ne  con- 
naissons que  trois  de  ses  anciens 
évèques ,  savoir  : 

1.  Félix,  qui  fut  martyilsé 
sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Ma  xi  mien.  On  en  fait  la  fête  à 
Spello  le  I  8  mai. 

2.  Saint  Fpiphane  ,  qui  as- 
sista au  concile  de  Rome  sous  le 
pape  Félix  ,  en  487. 

3.  Venerius ,  au  concile  te- 
nu sous  le  pape  Simmaque. 
(  Ital.  sac.  ,  t.  10,  col.  1 14-  ) 

HISTONIUM,  ancienne  ville 
d'Italie  dans  l'Abruzze  cité- 
rieure.  C'est  aujourd'hui  Vaste 
ou  Guasto  di  Amone,  petite 
ville  située  auprès  de  la  côte  du 
golfe  de  Venise ,  avec  titre  de 
marquisat.  On  y  compte  cinq 
mille  âmes,  deux  collégiales,  un 
monastère  de  célestins,  sept  au- 
tres maisons  religieuses  d'hom- 
mes et  une  de  filles.  Il  paraît 
par  un  bref  du  jiape  Gélase , 
rapporté  dans  le  décret  disf.  24, 
can.  3,  que  l'ancienne  ville 
d'Histonium  ou  Istoniuni  avait 
été  épiscopale.  On  ne  connaît 
aucun  de  ses  évêques.  (  Ital. 
sac. ,  t.  10  ,  col.  1 16.) 

HOBA  ,  héb.  dilection ,  ami- 
iié.  Il  y  a  apparence  que  c'est  la 
ville  d'Abila.  Vojez  Abila. 

HOBAB,  héb.,  chéri,  aimé , 
fils  de  Raguel.  (Num.  ro,  29.) 

IIOBBES  ou  HOBBS  (  Tho- 
mas) ,  en  latin  Hobbesius  et 
Hobbins ,  naquit  à  Malmersbu- 
ry,  bourg  d'Angleterre  dans  le 
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comté  de  Wilt ,  le  5  avril  1 388. 
Son  père  qui  était  ministre,  le 
fit  élever  avec  soin.  Après  avoir 
étudié  le  latin,  le  grec,  la  phi- 
losophie,  il   entra    chez   Guil- 
laume   Cavendisch ,   baron     de 
Harvvich,  et  depuis   comte  de 
Devonshire  :  il  n'avait  alors  que 
vingt  ans.   Il   fit  le   voyage  de 
France  et  d'Italie  avec  son  élève 
en  1610;  et  à  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  s'appliqua  de  nou- 
veau à  l'étude  des  langues  lati- 
ne, grecque,  et  à  celle  des  belles- 
lettres.  En  i63i,  il  se  chargea 
encore  d'un  fils  de  la  comtesse 
de  Devonshire  ,  qui  n'avait  que 
treize  ans;  et  trois  ans  après,  il 
fit  de  nouveau  avec  lui  le  voyage 
de  France  et  d'Italie.   11  était  à 
Paris  en  i634;  il  s'y  appliqua  à 
la  physique ,  et  surtout  à  exa- 
miner les  opérations  sensitives 
des  animaux  ;  et  il  eut  sur  ce 
sujet  des  entretiens  avec  le  père 
Marin  Mersenne  ,  minime  célè- 
bre. En  Italie,  il  vit  Galilée  et 
devint   son   ami.  En    1637,   il 
retourna  en  Angleterre  ;    mais 
ayant  prévu  la  guerre  civile  qui 
éclata   en  effet   quelque   temps 
après,  il  retourna  à  Paris  oii  il 
enseigna  les  mathématiques  au 
prince  de  Gdlles  qui  avait  été 
obligé  de  se  retirer  en  France. 
Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  en 
France,  il  retourna  en  Angle- 
terre   où   il    n'eut  pas  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  se 
tenir  caché  chez  le  comte  de  De- 
vonshire, parce  qu'il  était  fort 
décrié  auprès   des   épiscopaux. 
Lorsque  le  roi  C  lia  ries  11  fut  ré- 
tabli sur  le  trône  en  1660,  Hob- 
i3. 
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bes  eut  l'honneur  de  le  saluer, 
et  ce  prince  lui  donna  une  pen- 
sion. Il  mourut  à  Hardwich  chez 
le  comte  de  Devonshire,  le  4  dé- 
cembre de  l'an    1679,  dans  sa 
quatre-vingt-douzième   année. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  politique,  de  géo- 
métrie ,    de  philosophie   et   de 
belles -lettres.    Les   principaux 
sont:  1°.  Elemenlaphilosopliica 
seti  politica  de  cive  ,  id  est ,  de 
7>itd  cwili  et  politicd  prudenler 
instituendd,   dont   la   meilleure 
édition  est  celle  d'Amsterdam  , 
en  1647.  ^'^^  ouvrage  contient 
plusieurs  maximes  fort  opposées 
à  une  saine  moralité  ;  il  avait  été 
imprimé  en  16^2  in-4°.  M.  de 
Sorbières  le  traduisit  en  fran- 
çais, et  fit  imprimer  cette  tra- 
duction à  Amsterdam  en  1649. 
1°.  Leviathan,  sive  de  republicd, 
à  Londres,  en  i65o,  in-folio,  et 
depuis  à  Amsterdam,  chez  Elaer, 
en  1668,  avec  un  appendix  ^  et 
ses  autres  œuvres    philosophi- 
ques, en  2  volumes  in-4".  Le 
Leviathan  contient  des  opinions 
monstrueuses  que   nous   avons 
l'apportées  au  mot  Déistes.  3". 
De  la  liberté  et  de  la  nécessité, 
en  anglais;  à  Londres,  en  i654, 
in-i2.  4°-  Questions  sur  la  li- 
berté, la  nécessité  et  le  hasard  , 
contre    le    docteur    Bramhall  , 
évêque  de  Londonderry,  en  an- 
glais; à  Londres,  en  i(i56,  in-4''. 
5°.  Littera  ad  Guillslmum,  No- 
vi-Castri  diicem,  de  controvef- 
sid  circà  libertatem  et  necessi- 
tatem     habitd    cum     Benjamin 
Lancy.,  episcopo  eliensi;  à  Lon- 
dres ,  en  1676,  in-12.  L'auteur 
1 1 
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de  la  vie  de  Ilobbes ,  iiuprliuée 
en  latin  à  Londres,  lâche  de  le 
justifier  de  l'accusation  d'athéis- 
me dont  on  l'a  souvent  chargé; 
mais  il  est  certain  au  moins  que 
la  religion  n'était  pour  hii  t[u'un 
probléuie,  et  (ju'il  était  indiffé- 
rent à  l'égard  de  toute  religion, 
comme  le  prouvent  ses  ouvra- 
ges. Le  fameux  Descartes  disait 
de  lui,  qu'il  ne  pouvait  approu- 
ver ses  princij)es,  qui  sont  très- 
mauvais   et   très-dangereux,  en 
ce  qu'il  suppose  tous  les  hom- 
mes méchans,  et  qu'il  leur  don- 
ne sujet  de  l'être.  Il  prétend  que 
dans  la  nature  des  choses,  il  n'y 
a  point  de  différence  entre   le 
juste  et  l'injuste  ;  que  l'homme 
considéré  dans  l'état  naturel,  et 
antécédemment   à   ses   conven- 
tions faites  avec  les  autres  hom- 
mes, n'est  obligé,  ni  à  leur  vou- 
loir du  bien ,  ni  ;\  aucun  autre 
devoir  envers  eux;  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  ceux  qui  gouver- 
nent   de  décider    si   une  chose 
est  juste  ou  injuste,  et  que  la 
différence  du  vice  et  de  la  vertu 
dépend  absolument  de  leur  au- 
torité etdes  lois  positives.  iVoj. 
l'ouvrage  intitulé  •.Thomœ  Hoh- 
hes,  Angli,  rnalmeshuriensis  plà- 
losophi  vita  ^  Carolojwli,  in-8", 
à  Londres,  1681;  Mélanges  cri- 
tiques de  littérature,  à  Amster- 
dam, en  l'^oi,  p.  38 1,  etc.  Yoé- 
tius,  Disput.,  theolog.,    p.   4- 
Ç,\xm)aex\a.nA^deLegihusnaturœ^ 
M.  Desmaiseaux ,  Notes  sur  la 
deux    cent  -  cinquante  -  sixième 
lettre  de  Bayle.  Bai  lie  t ,  Vie  de 
Descartes,  etc.) 

HOC  A  ou  HOCCA.  Jeu  de  ha- 
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sard  Irès-pernicieux  et  fort  su- 
jet à  la  tromperie.  Il  vint  de  Ca- 
talogne ou  de  Rome  en  France, 
et  fut  sévèrement  condamné  par 
deux  arrêts  du  parlement,  qu'on 
peut  voir  dans  le  traité  de  la 
police  de  M.  de  la  Mare ,  t.  1 , 
p.  461.  Voyez  Jeu. 

HOCHSTRAT     ou    HOOGS- 
TRATT    (  Jacques   d'  ),    ainsi 

nommé  d'un  village  de  Brabant 
<\ 

vulgairement    nommé     Hooc- 
Stralen,  où  il  était  né  ,  prit  le 
degré  de  maître-ès-arts  à  Lou- 
vain  en    i485.   Il  entra  ensuite 
dans  l'Ordre  de   Saint-Domini- 
que à   Cologne  ,    y   professa  la 
Théologie,    et    fut   inquisiteur 
des    diocèses   de    Mayence  ,    de 
Trêves    et     de    Cologne    on     il 
mourut    le    21    janvier     i52^. 
C'était  un  homme  intrépide  qui 
s'op[)Osa  avec  force  aux  héréti- 
ques de  son  temps.  Luther  n'eut 
point  d'ennemi  plus  ardent  cpe 
Hochstrat    qui    écrivit     contre 
lui  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
vivacité.  De-là  le  portrait  désa- 
vantageux que   ses    adversaires 
ont  fait  de  lui ,  et  qui  lui  font 
honneur,    puisqu'on    ne    peut 
sans  injustice  ne  pas  reconnaî- 
tre la  vérité  dans  ses  écrits,  et 
en  particulier  dans  le  jugement 
qu'il  porta  de  l'ouvrage  de  Reu- 
chliii  ,  intitulé  :  le  Miroir  ocu- 
laire.  La   faculté   de  Théologie 
de  Paris  eu  jugea  de  même  que 
lui  dans  l'avis  doctrinal  qu'elle 
donna  le   2   août   i5i4î  sur  ce 
livre  ,  en  assurant  qu'il  est  rem- 
pli de  propositions  fausses  ,  té- 
méraires, capables  d'offenser  les 
orcilUîS  pieuses,  injurieuses  au> 
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saints  Pères,    blasphématrices 
contre  Jésus-Christ   et   contre 
rÉghse,  suspectes  d'hérésie  ou 
même  hérétiques  ;   qu'il  devait 
être  j.'té  au   feu  ,  et  que  l'au- 
teur devait  être  contraint  de  se 
rétracter.    Ce    jugement   a    été 
confirmé    par     le     concile     de 
Trente    qui    a    fait    mettre    le 
livre  de  Reuchliu  dans  Vindex 
des  livres  défendus.  On  laisse  à 
juger  après  cela  quel  fonds  on 
doit  faire  sur  le  récit  de  l'auteur 
du  Dictionnaire  historique,  lit- 
téraire et  critique ,   qui  adop- 
tant toutes  les  calomnies  des  en- 
nemis de  Hochstrat,  ne  craint  pas 
d'avancer  qu'il  succomba  hon- 
teusement dans  les  affaires  fâ- 
cheuses qu'il  suscita  au  célèbre 
Reuchlin,  et  nous  représente  ce 
zélé  défenseur  de  la  foi  comme 
un  homme  violent ,  accusateur 
infatigable ,   calomniateur  im-^ 
pudent ,  barbare   persécuteur  , 
et  ennemi  juré  de  tous  ceux  qui 
n'étaient    pas   de    la    barbarie 
scholastique.  Cet  auteur,  si  ju- 
dicieux et   si  équitable ,   après 
s'être  étayé   du  témoignage  du 
père  Maimbourg  qu'il  nous  dé- 
peint à   son  article  comme  un 
homme  qui  présente  au  public, 
sous   le    nom    d'histoires  ,    les 
fruits  de  son  imagination  échauf- 
fée ,   et    assez    impudent    j)our 
avancer  saos  rougir  ,   les  plus 
noires    impostures    contre   des 
personnes  de  mérite   et   d'une 
vie  exemplaire  ,   raj)porte  cette 
sanglante    épitaphe    que   quel- 
qu'un fit  de  Hochstrat,  sans  ajou- 
ter ce  que  nous  allons  mettre  en- 
suite : 
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J/ic  jacet  Hochsti-atus,  vivenlem  ferre 
patique 
Quem  potuêre  mali,  non  potuêre  boni. 
Crescite  ab  hoc   taxi,  crescanl  aconita 
sepulchro. 
Ausus  erat,  sub  eo  qui  jacet ,  oinne 
nefas. 

Aubert  le  Mire  dit  que  ce  poète 
aurait  parlé  plus  véritablement 
s'il  eût  dit  le  contraire. 

Hic  jacet  Hochslratus  ,   viventem  ferre 
patiqiie 
Quem  potuêre  boni,  non  potuêre  niali. 

Hochstrat  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages;  savoir,  i". 
La  Défense  des  religieux  men- 
dians,  contre  les  curés  qui  com- 
battaient leurs  privilèges,  à  Co- 
logne i5o7,  iii-4'>.  2°.  La  Des- 
truction de  la  cabale  ou  de  la 
perfidie  cabalistique,  adressée  à 
Léon  X,  et  ijuprimée  à  Anvers 
en  i5i8.  Cet  ouvrage  est  contre 
Reuchlin.  3°.  Un  Dialogue  sur 
la  cause  du  même.  4"-  Quelques 
ajjologies  contre  le  même.  5°. 
Les  actes  des  jugemens  rendus 
entre  lui  et  le  même  auteur,  à 
Hanau  en  i5i8.  6°.  Six  livres  de 
colloques  avec  saint  Augustin 
contre  Luther,  imprimés  à  An- 
vers en  1524.  7°-  Un  Dialogue 
de  la  vénération  et  de  l'invoca- 
tion des  Saints,  imprimé  la  mê- 
me année.  8".  Cinq  traités  de  la 
liberté  chrétienne  ,  imprimés 
l'an  iSi6.  9°.  Un  Traité  de  la 
foi  et  des  bonnes  oeuvres,  à  Co- 
logne iSaS,  in-4°.  lo».  Un  écrit 
intitulé  .-Contre  les  huit  bl.isphê- 
mes  des  luthériens.  !  i*^.  La  perle 
de  la  philosophie  moraleen  douze 
livres,  imprimée  l'an  i55i.  120. 
Deux   écrits    pour   défendre  les 
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pri'ices  d'Allemagne,  de  ce  qu'ils 
laissaient  les  corps  des  crimi- 
nels au  gibet  sans  sépulture.  1 3". 
Un  Discours  contie  ceux  qui  ont 
recours  aux  maléfices  ;  et  un  au- 
tre contre  les  prêtres  concubi- 
naires.  i/\°.  Un  Traité  du  pur- 
gatoire, à  Anvers  i525,  in-8'^. 
(Aubert  le  Mire.  Valère-André, 
Biblioth.  belg.  Dupin,  Eiblioth. 
du  seizième  siècle.  LeP.tcbard, 
Scri/Jt.  ord.  Prœdic,  t.  2,  p.  67 
et  suiv.) 

HOGQUARD  (  Bonaventure) , 
cordelier  lorrain  ,  a  fait  impri- 
mer un  ouvrage  en  2  volumes 
in-8",  sous  ce  titre  :  Perspecti- 
viim.  lulheranonan  et  cal\>iiiista- 
rinn,  in  duas partes  divisiim,  ad 
orlhodoxorum  omnium  conjir- 
mationem  et  nutantium  instruc' 
tionem ,  hostiiimque  verœ  Jidei 
confusionem,  etc.,  aittore  Bona- 
ventiiriî  Hocqitardo  lotharingo, 
Ordinis  Minorum  strictions  ob- 
servamiœ  refomratoriim  SS. 
Theologiœ  lectore  generali: 
Viennœ  Austriœ,  tjpis  Mat- 
thœi  Cosmerari,  1648.  Le  pre- 
mier tome  est  dédié  aux  sei- 
gneurs bongrois,  promoteurs  et 
fauteurs  de  la  religion  catholi- 
que en  Hongrie.  C'est  un  livre 
de  controverse  où  l'on  réfute 
pied  à  pied  les  erreurs  des  cal- 
vinistes et  des  lutbériens ,  sur 
tous  les  articles  de  leur  doctrine 
opposée  à  celle  de  l'Église  catho- 
lique. L'auteur  rapporte  au  com- 
mencement la  liste  des  sectes 
sorties  de  l'école  de  Lutlier  et 
de  Calvin.  Cette  liste  est  tirée 
•le  Lindanus,  évêque  de  Rure- 
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monde.  Sur  chaque  article  qu'il 
réfute,  il  rapporte  les  témoigna- 
ges des  Pères  et  des  théologiens 
de  chaque  siècle ,  les  uns  après 
les  autres.  (D.  Calmet,  Biblioth. 
lorr.) 

HOCSEMIUS ,  HOXSEMIUS , 
HOCSEAI  (  Jean  d'),  chanoine  de 
Liège  ,  et  écolâtre  ou  théologal 
de  Saint-Lambert,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  naquit  à  Hoc- 
sem  dans  le  diocèse  de  Liège,  et 
fut  très-souvent  envoyé  pour  les 
affaires  de  son  église  vers  le  pa- 
pe, le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Brabant.  Il  laissa  l'Histoire  des 
évêques  de  Liège  depuis  l'an 
1247  jusqu'en  i348,  que  Jean 
de  Chapeauville,  chanoine  de  la 
même  église  ,  recueillit  avec 
celles  de  quelques  autres  écri- 
vains l'an  1612  ou  161 3.  Jean 
d'Hocsem  composa  encore  d'au- 
tres ouvrages  ,  comme  Digitus 
jflorum  utriusque  jitris  ;  flores 
aiitoriim  et  philcsophonim.  etc. 
11  mourut  l'an  1 348,  et  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  Win- 
gaérde  en  l'église  cathédrale  où 
l'on  voit  son  épitaphe.  (Valère- 
André,  Bibl.  belg.  Vossius,  etc. 

HOD,  fds  de  Supha.  (  i  Par.  7, 

3:-)    , 

BODÈS  ,  femme  de  Saharim. 

(I  Par-  8    9-) 

HODY  (Humphred,ou  Huin- 
frov)  savant  anglais,  né  dans  le 
territoire  de  Sommerset  le  i*' 
janvier  1659,  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne,  prit  le  degré  de 
bachelier  en  Tliéologie  dans  l'u- 
niversité d'Oxford  en  i686.  Il 
fut  professeur  royal  en  grec,  et 
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archidiacre  en  i6g8.  VAani  en- 
core assez  jeune  ,  il  publia  en 
i684,  à  Oxford,  in-8  ',  une  dis- 
sertation latine  contre  l'Listoire 
d'Aristée,  qu'Isaac  Vossius  atta- 
qua vivement  dans  l'appendix 
de  ses  observations  sur  Pompo- 
nius-Mela.    M.   Hody   répliqua 
dans  son  ouvrage  intitulé,  De 
biblioritm  textibus  originalibus, 
7)erswnibus  gr.  et  lat.,  in-folio 
en  i-jo5.  Il  avait  donné  en  1691 
une  dissertation  sur  Jean  Mala- 
la,  qui  fut  imprimée  avec  l'ou- 
vrage intitulé  :  Joannis  Antio- 
cheni  cognomento  Malalœ  his- 
toriœ    chronicœ    libri  XVIH, 
gr.  et  lat.,  ex  manuscrîptis  bi- 
bliothecce   bodleianœ  nunc  pri- 
mitm  edili,  ciim  interpretatione 
et  notis  Edmundi  Chilmeadi,  et 
prcefixu  dissertatione  de  autore 
per  Huwfrcditm  Hodium  :  acce- 
dit  epistola  Richardi  Bentleii  ad 
Joannem  Milliiim,  à  Oxford,  en 
1691  ,  in-S".    La  même  année 
1691 .  M.  Hody  publia  à  Oxford, 
in-4'',  un  manuscrit  grec  de  la 
bibliothèque    même  d'Oxford  , 
avec  sa  version  latine  et  quel- 
ques  notes ,    où   l'on    prétend 
montrer  par  les  historiens  ecclé- 
siastiques, que  les  évèques,  quoi- 
que déposés  injustement,  n'ont 
jamais  refusé  d'être  de  commu- 
nion avec  leurs  successeurs,  si 
ceux-ci  étaient  orthodoxes  ,  et 
que  l'on  n'est  point  schismati- 
que  pour  communiquer  avec  des 
évèques  élus  et  installés  contre 
les  canons,  pourvu  qu'ils  soient 
d'ailleurs  orthodoxes.  La  raison 
qui  engagea  M.  Hody  à  publier 
cet  ouvrage  ,   est  qu'il  voulait 
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réfuter  ceux   qui  croyaient  eu 
Angleterre,  que  les  évèques  qui 
n'avaient  pas  voulu  prêter  de 
nouveaux  sermens,  et  auxquels 
par  cette  raison  on  avait  donné 
des  successeurs,  étaient  les  véri- 
tables évèques,  et  non  pas  ceux 
que  Ton  avait  mis  en  leur  place. 
M.  Dodwel,  qui  ne  pensait  pas 
comme  M.  Hody,  lui  opposa  un 
écrit  anglais  intitulé  :   Défense 
des  évèques  déj)Ossédés  de  leurs 
évêchés.  Il  publia  cette  réponse 
à  Londres  la  même  année  i6gr, 
in-4°.    M.    Hody    répliqua    en 
1693,  et  M.  Dodwel  répondit  de 
nouveau  en   1695.  M.  Hody  a 
publié  encore  en  anglais  un  trai- 
té sur  la  résurrection  ,  in-8",  à 
Londres,  169^,  et  il  avait  dessein 
de  faire  un  Syngtagma  histori- 
co  clironologicimi  de  Plolomœis, 
Egj-pti  regibus ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  le  20  janvier  170G.  f^oj\ 
sa  vie  composée  par  Samuel  Jebb, 
docteur  en  médecine.  Cette  vie 
se  trouve  jointe  à  une  histoire 
latine  fort  curieuse  sur  la  vie  des 
illustres  Grecs  qui  ont  rétabli  en 
Europe  l'étude  de  la  lanp,ue  grec- 
que et  des  humanités,  histoire 
f[ue  M.    Hody   avait  com|x>sée 
étant  professeur,  et  que  M.  Jebb 
fit  imprimer  à  Londres  en  1742, 
in- 8°,  sous  ce  titre  :  de  Grœcis 
illusiribus  lingnœ  grœcœ  lilte- 
rarurnque  hiimaniorimi  instaura- 
loribus,  eorum  vitis,  Scriptis  et 
elogiis,  libri  duo.  E  codicib.  po- 
tissimum  miss,  aliisque  aulhen- 
ticis  ejusdem    œvi  wonwnentis 
deprompsit  Humfredus  Hodius , 
etc. 

HOFFÉE  (Paul)  ,  jésuite  d 
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Binglien  au  diocèse  de  Mayence, 
mort  le  1'^  septembre  1608,  a 
laissé  un  traité  de  la  commu- 
nion sous  une  espèce ,  et  la  dé- 
fense de  ce  livre  contre  Smi  le- 
lin  et  Spingeberge,  imprimés  en 
Allemagne  en  i565.  (  Duj.in  , 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  sièc'e,  p.  i5o6.) 

HOFMEÎSTER  (Jean),   reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, natif  de  Souabe,  dans  le  sei- 
zième siècle,  fut  vicaire-général 
de  son  Ordre  en  Alleniagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  On  a  de  lui  : 
1°.    Commentaires  sur   Tobie , 
sur  les  évanfïiles  de  saiot  Marc 
et  de  saint  Luc,   sur  les  douze 
premiers  clîapitres  des  actes,  sur 
l'épître  de  saint  Paul  aux  Co- 
rintliiens,à  Paris,  i568.  20.  Ser- 
mons sur  les  évangiles  de  l'année 
et  ï.ur  les  fêtes  des  Sdinîs,  à  Pa- 
ris, i555.  3'.  La  clef  de  l'Écritu- 
re, ou  lègles  pour  l'interpréter, 
à  Mayence  en   iS/iS.  4°-  Lieux 
communs  de  Théologie,  et  au- 
tres   traités  de   controverse  ,   à 
Paris  en    i568  et  en   167 3.   5^. 
Deux  dia'ogues  de  la  vérité  des 
dogmes  de  l'Église,  à  Ingolstad. 
6°.  Jugement  sur  les  articles  de 
la  confession  d'Ausbourg,  à  Co- 
logne en  1159.  7'^  Explication 
des  prières  et  des  cérémonies  de 
la    messe  ,    à   Anvers    en    i552. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés., 
seizième  siècle,  p.  1 163.) 

HOHBURG  (Christian),  né  le 
23  de  juillet  1607,  à  Luuebourg 
où  son  père  était  tisserand  en 
laine  ,  fut  élevé  par  le  sieur 
Loclie,  niinistre,  qui  le  fit  étu- 
dier. 11  mourut  à  Hambourg  le 
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2g octobre  167 5,  aprèsavoir com- 
posé plusieurs  ouvrages,  comme: 
Praxis  orndiana ;  viedulla  tau- 
leri.  Le  miroir  des  abus  qui  ré- 
gnent parmi  les  prédicateurs  sous 
le  nom  feint  d'Élie  Prsetorius; 
Apologia  prœtoriana  ;  Théolo- 
gie inystique;  le  Christ  inconnu; 
Eviblemata  sacra,  postilla  mys- 
tica,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres écrits  mystiques  dont  la  plu- 
part ont  été  réfutés  par  Glossius, 
Saubertus,  Mullerusetaulres.  La 
vie  de  Hohburg  a  été  donnée  en 
1698,  par  Philippe ,  son  fils. 

HOHENAW,  lieu  d'Allema- 
gne, où  il  y  eut  un  concile  l'an 
1 1 78.  Il  n'en  reste  point  d'actes. 
{Lab.  10.  Uard:^.) 

HOIRIE,  dans  sa  propre  signi- 
fication, est  une  succession  en 
ligne  directe  descendante.  C'est 
pourquoi  donner  en  avancement 
d'hoirie,  n'est  autre  chose  que 
donner  par  avance  à  un  de  ses 
enfans,  à  la  charge  que  ce  qui 
est  ainsi  donné  lui  sera  diminué 
dans  le  partage  delà  succession. 
(Bouteillet,  eu  sa  Somme  rurale, 
titre  78.) 

HOIRIE,  signifie  aussi  le  droit 
que  nous  avons  de  succédera  un 
défunt ,  soit  en  ligne  directe  , 
soit  en  ligne  collatérale.  Ce  ter- 
me a  quelquefois  une  significa- 
tion plus  étendue,  comme  dans 
le  titre  du  digeste  et  du  code 
expilatœ  hereditatis  ,  où  il  se 
prend  pour  les  effets  de  la  suc- 
cession d'un  défunt,  qui  ont  été 
volés. 

HOIRS,  sont  les  héritiers  des- 
cendans  en  ligne  directe.  Cepen- 
dant comme  ce  mot  est  général, 
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clant  lire  de  celui  u  hères  qui 
veut  dire  héritier,  il  s'entend 
très-souvent  non-seulement  des 
liéritiers  descendans  en  ligne  di- 
recte, mais  aussi  de  toutes  sor- 
tes d'héritiers,  soit  en  ligne  col- 
latérale ,  soit  en  ligne  directe, 
et  comprend  même  les  héritiers 
testamentaires  :  par  exemple  , 
quand  on  stipule  quelque  chose 
pour  soi,  ses  hoirs  et  ayans-cau- 
se  ,  cette  stipulation  a  lieu  en 
faveur  de  toutes  sortes  d'héri- 
tiers. (De  Ferrière  ,  Dictionn, 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Hoirie.) 

HOIUS  ou  HOVE  (André), 
natif  de  Bruges,  professeur  eu 
langue  grecque  et  en  liistoire  .'i 
Douai,  mort  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans,  après  l'an  ibsS,  a 
laissé  :  Histoire sacréeet  profane, 
en  2  tomes,  à  Douai  en  1629. 
2.'K  Paraphrase  sur  Ézécliiel ,  en 
vers,  ibid.  en  iSgS.  3'»,  Deux 
apologies  sur  saint  Grégoire-le- 
Grand ,  ibïd.  4°-  Trois  tomes 
d'antiquités  liturgiques  ,  ibùl. 
en  i6o5.  5".  Trois  oraisons;  la 
première ,  sur  la  constance  de 
Mardochée.  La  seconde,  sur  la 
ligue  des  Mâcha  bées.  La  troi- 
sième, sur  les  pharisiens  ,  ibid. 
en  1629.  6'^  Vie  de  Jaccjues  de 
Vitry,  ibid.  en  1597.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  p.  1879.) 

HOLAN  ou  CHOLON  ou  OLON 
ou  HÉLON,  ville  dans  les  mon- 
tagnes de  Juda.  (Josué,  ï5,5i.) 
HOLCOT  ou  HOLKOT ( Ro- 
bert),anglais.  natif  deNorthamp- 
ton,  entra  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  fut  reçu  docteur 
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en  Théologie  à  Ovford  ou  à  Cam- 
bridge ,  car  CCS  deux  universités 
se  le  disputent.  C'était  un  hom- 
me d'un  grand  génie,  qui  possé- 
dait bien  les  lettres  divines  et 
humaines,  infatigable  au  travail, 
et   d'une   lecture   extrêniement 
vaste.  Il  mourut  de  peste  à  Nor- 
thampton  l'an    i349.    H    com- 
posa divers  ouvrages  qui  furent 
très-recherchés  et  souvent  réim- 
primés :  1".   des  Commentaires 
sur  les  cjuatre  livres  dos  senten- 
ces, avec  des  questions  et  des 
conférences  qui  parurent  à  Lyon 
en  i497i  in-folio,  puis  en  tSio 
et  en  i5i8,  in-4°.  ?•"•  Un  com- 
mentaire sur  la  sagesse  de  Salo- 
mon,  qui  parut   en  i:^83  à  Spi- 
re,  et   depuis  à   Reutlingen  en 
1489;  la  même  année  à   Eâle  ; 
en   1494   '♦   Haguenau;  et  cinq 
autres    fois   à    Venise.    3^.    Un 
commentaire   sur    le    Cantique 
des  cantiques  ,   et  sur  les  sept 
premiers   chapitres   de  l'Ecclé- 
siastique, à  Venise  en  1509.  4"' 
Un  commentaire   sur   les  pro- 
verbes (on  doute  s'il  est  de  lui 
ou  de  Thomas  Walois.)  5^.  Mo- 
ralisationes  hislorinrnm ,  à  Ba- 
ie, i586.  60.  Un  traité  intitulé: 
de  Origine,  drfinitione  et  remé- 
dia peccatorum,  à  Paris,  i5i-, 
in-8''.    7".    Philobiblon   seu  de 
amore   librorum  et   iu.stitutionr> 
bibliotheearwn ,  qui  parut  à  Spi- 
re en  1483,  et  à  Paris  en   ]5oo, 
sous  le  nom  de  Richard  de  Bu- 
ry.  8°.   Quodlibeta.  9".    Qiiœs- 
•  liones  et  quodlibeta  super  qua- 
tuor libr.  sentent.  10°.  In  Eccle- 
siasten.  ii**.   In  duodecim  Pro- 
phelas  winnrrs.  1?,°.  In  quatuor 
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Evangelia.  i  Z° .  AllegoriœutriuS' 
que  Testamenti.  i4°.  Des  ser- 
mons et  quelques  autres  ouvra- 
ges qui  sont  demeurés  manus- 
crits ainsi  que  les  piécédens  de- 
puis le  nombres.  (LeP.Echard, 
Script,  ord.  Pr(edic.,t.  i,p.629 
etsuiv.) 

HOLDA,  prophétesse,  femme 
de  Sellum,  fut  consultée  par  Jo- 
sias  sur  le  livre  de  la  loi ,  qu'on 
avait  trouvé  dans  le  trésor  du 
temple.  (4  f((^g-  22,  14.)  Les 
Grecs  l'honorent  le  10  avril. 

HOLDAI.  Zacliarie  reçut  or- 
dre du  Seigneur  de  demander  à 
Holdaï  et  à  quelques  autres,  de 
l'or  pour  faire  des  couronnes  à 
Jésus,  fils  de  Josédech.  (Zacliar. 
6,  10.) 

HOLDAI,  un  des  douze  chefs 
des  troupes  de  David,  qui  ser- 
vaient chacun  en  leur  ordre  au 
palais  ,  avec  les  vingt-quatre 
mille  hommes  qu'ils  comman- 
daient, (i  Parai.  27,  i5.) 

HOLDEN  (Henri),  anglais  de 
nation,  après  avoir  professé  dans 
plusieurs  universités ,  vint  en 
celle  de  Paris  où  il  fut  fait  doc- 
teur l'an  1646,  et  mourut  à  la 
fin  de  mars  de  l'an  16(12.  Il  a 
composé  un  petit  livre  intitulé: 
YAi^alysc  de  la  Foi,  imprimé 
en  i655,  pour  la  première  fois, 
et  en  i685  pour  la  seconde.  Ce 
petit  ouvrage  est  un  chef-d'œu- 
vre en  matière  de  controverse. 
Il  comprend  en  peu  de  paroles 
toute  l'économie  de  la  religion, 
la  résolution  de  la  foi  dans  ses 
principes  et  dans  ses  motifs,  et 
i'apj.'lication  de  ces  principes 
aux   questions  de  controverse. 


HOL 

Son  dessein  a   été  d'empêcher 
les  disputes  qui   régnent  non- 
seulement  entre  les  catholiques 
et  les   héiétiques,   mais  encore 
entre   les    théologiens    catholi- 
ques dans  les  écoles,  et  de  faire 
voir  ce  qui  doit  passer  pour  cer- 
tain et  pour  douteux,  ce  qui  est 
d'institution   divine   et  ce  qui 
n'est  que  d'institution  ecclésias- 
tique, ce  qui  est  de  foi  et  ce  qui 
est  problématique  e»  matière  de 
doctrine  ou  de  discipline.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties. 
Il  traite   dans  la  première  des 
principes  de  la  foi,  et  dans  la 
seconde,  il  applique  les  maxi- 
mes générales  aux  points  parti- 
culiers de  doctrine  ,  pour  dis- 
tinguer ce  qui  est  de  foi  de  ce 
qui  n'est  qu'opinion.  A  la  fin  de 
ce  traité,  il  y  a  un  petit  écrit  du 
même  auteur  sur  le  schisme, 
dans  lequel  il  traite  du  schisme 
en  général,  et  en  particulier  du 
schisme  des  protestans.  On  a  en- 
core mis,  dans  la  seconde  édi- 
tion, une  lettre  du  même  auteur 
touchant    l'usure.    Il   a  encore 
écrit  deux  lettres  en  i656;  l'une 
à  M.  Ferret,  curé  de  Saint-Nico- 
las-du-Chardonnet  ;    l'autre   à 
M.  Arnauld,  dans  lesquelles  il 
se  déclare  pour  le  sentiment  des 
thomistes  sur  la  grâce.  C'est  à 
l'occasion  de  cette  dernière  let- 
tre, que  MM.  Arnauld  et  Nicole 
firent  l'écrit  qui  parut  seulement 
sous  le  nom  du  premier,  Anto-^ 
nii  Arnaldi  responsio  ad  Hol- 
denwn.   Il  y  a  encore  des  notes 
de  Holden  sur  le  Nouveau-Tes- 
tament, et  un  discours  intitulé: 
Oratio    Henrici  Holden   quam 
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paralam  habebat  ad  enwuiatio- 
nem  in  examine  proposiiionis 
arnaldinœ,  kFtancfort  en  i656. 
Holdena  beaucoup  de  méthode 
et  de  logique  ;  il  est  fort  dans  le 
raisonnement,  net,  précis,  exact 
dans  ses  définitions  et  ses  divi- 
sions. Il  suit  une  route  différente 
de  celle  des  autres  théologiens 
scholastiques  et  coutroversistes. 
(Dupin,  Fibliotli.  du  dix-sep- 
tième siècle,  part.  2.) 

HOLIAS  (Jean  des;,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
natif  de  Clermont  en  Auvergne, 
et  profès  du  couvent  de  sou  Or- 
dre dans  la  même  ville,  se  dis- 
tingua par  son  zèle  pour  le  s;dut 
des  âmes,  et  contre  les  héréti- 
ques. Il  mourut  en  1716a  Char- 
tres où  il  était  allé  pour  faire 
imprimer  trois  octaves  du  saint- 
sacrement  de  l'Eucharistie.  II 
avait  publié  auparavant  à  Paris, 
chez  Jean  Couterot ,  en  1697, 
io-8",  Octave  des  morts  ou  la 
pénitence  des  âmes  du  jmrga- 
toire,  etc.  (  Le  P.  Écbard ,  Script, 
ord.  Prœdic,  t.  2,  p.  791.) 

HOLLANDUS  ou  D'HOLLAN- 
DER  (Henri),  anglais,  né  à  Wor- 
chester,  quitta  sa  patrie  pour  l'a- 
mour de  la  vraie  religion,  et  alla 
à  Douai  où  il  fut  fait  bachelier 
en  Théologie  et  élevé  ensuite  au 
sacerdoce.  Il  fut  depuis  envoyé 
à  Reims  où  il  se  distingua 
dans  la  prédication,  et  fut  em- 
ployé à  une  traduction  des  li- 
vres saints.  On  l'envoya  depuis 
comme  missionnaire  en  Angle- 
terre où  il  contribua  à  ramener 
de  l'égarement  plusieurs  de  ses 
compatriotes  ;  mais  son  zèle  l'ex- 
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posant  trop,  il  fut  contraint  de 
revenir.  Il  retourna  à  Douai  où 
il  prit  le  degré  de  licencié  en 
Théologie,  et  on  le  chargea  d'en- 
seigner cette  science  dans  un  mo- 
nastère de  la  ville.  Jean  Pilseus, 
qui  parlait  de  lui  en  1611,  ne 
lui  donne  pour  ouvrages  qu'un 
recueil  de  poésies  latines,  et  un 
traité  sur  le  sacrifice  de  la  messe, 
imprimé  en  latin,  à  Douai  en 
1609;  mais  il  ajoute  qu'il  com- 
posait plusieurs  autres  ouvrages. 
Dans  la  Bioliothèque  bel{;e  ,  il 
est  qualifié  docteur  en  Tliéolo- 
gie,  et  on  lui  donne  pour  ou- 
vrage :  Ârca  novifœderis  insanc- 
tœ  misses  canone  vepresenlata,, 
à  Anvers  î6i5,  in-S".  (Moréri, 
édit.  de  1759.) 

H  0  L  0  C  A  U,S  T  E  ,  sacrifice 
où  l'on  consume  entièrement 
l'hostie  par  le  feu.  Holocaiis- 
tum;  ce  mot  vient  du  grec  holo- 
causton,  qui  signifie  entièrement 
brûlé,  parce  qu'on  brûlait  sur 
l'autel  toute  la  chair  des  victimes 
offertes  en  holocauste ,  à  la  dis- 
tinction des  victimes  pour  le  pé- 
ché, ctdeshoslies  salutaires  dont 
on  réservait  quelques  parties 
qui  n'étaient  pas  consumées  sur 
l'autel,  /^oj-e?  Autel,  Sacrifice. 

HOLOFERNE,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  de  Nabucho- 
donosor,  roi  d'Assyrie,  qui  fut 
tué  par  Judith  devant  Eéthulie. 
(  Judith  ,passini.  ) 

HOLOGRAPHE.  On  appelle 
une  disposition  holographe  celle 
qui  est  entièrement  écrite  et  si- 
gnée de  la  main  de  celui  qui  l'a 
faite.  On  applique  plus  particu- 
lièrement ce  terme  à  un  testa- 
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ment  entièrement  écrit  et  signé 
de  la  main  du  testateur.  Testa- 
menlum,  apud  Festiim,  ojjpel- 
latur  hologrnphuniy  qubd  totum 
manu  testatoris  scriptiim  est  et 
subsignotum.  Au  reste  quoique 
suivant  l'étymologie  de  ce  mot 
il  dût  être  écrit  holographe  , 
cependant  l'usage  est  en  France 
d'écrire  et  de  prononcer  ologra- 
phe.(DeFerrière,Dict.  dedroitet 
de  Pratique,  au  mot  HoLOGFAPHE.) 
HOLON  ou  HOLAN,  ville  de 
Juda.  (Josué,  21,  i5.) 

HOLSTENIUS  (Luc),  de  Ham- 
bourg, vint   en  France  d'où  il 
passa  à  Rome  auprès  du  cardi- 
nal François   Farberin    qui    lui 
fit  donner  un  canonicat  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre.  Il  fut  clioisi 
pour  être  garde  de  la  bibliotliè- 
que  du  Vatican,  et   mourut  à 
Rome  le  2  février  1661 ,  âgé  de 
soixante-cinq  ans.  11  était  très- 
savant    dans   l'antiquité    ecclé- 
siastique et  profane,  avait  un  ju- 
gement fin,  une  critique  exacte, 
écrivait  avec  beaucoup  de  net- 
tet  é  et  de  pureté ,  et  s'était  ac- 
quis une  grande  réputation  dans 
toute  l'Europe.  Nous  avons  de 
lui,  1°.  Notes  sur  la  Géographie 
de    Charles   de  Saint- Paul,   de 
Cluvier  et  d'Orlelius,  à  Rome  eu 
1666.  2".  Deux  Traités  du  sacre- 
ment de  Confirmation,  chez  les 
Grecs,  ib.  en  1668.  3°.  Delà  Com- 
munion sous  une  espèce  chez  les 
Abyssins,  ibid.  4°.  Trois  Disser- 
tations, dont  deux  sont  sur  des 
passages  du  Concile  de  Nicée  ;  et 
la  troisième  sur  la  fuite  de  l'é- 
piscopat,  elles  raisons  qu'allé- 
gua Synesius,  pour  n'être  pas  or- 
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donné  évêque,  données  par  M.  de 
Valois  avec   le    Théodoret,    en 
1673.  5».  Dissertation  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Porphyre,  à  Rome. 
6°.  Edition  du  code  des  règles 
monastiques   de    Saint- l'enoît 
d'Aniane,  à  Rome  en  1660,  et  à 
Paris  en  i663,  in-4",  2  vol.  7". 
Collection  romaine  des  conciles 
et  autres  monumens  ecclésiasti- 
ques, avec  des  notes  ]tosthumes, 
à  Rome  en  1662.  8".  Edition  des 
sept  Homélies  attribuées  à  saint 
Athanase.     9".     Correction    du 
texte  du  Traité  d'Eusèbe  con- 
tre Hiérocles,  avec  des  notes,  à 
Rome  en  1627.    10°.  Edition  de 
l'exposition  du  Symbole  de  Ni- 
cée, faite  parThéodore  d'Ancyre 
contre    Nestorius,    à   Rome   en 
1669.  II ".Edition  des  Sentences 
morales  de  Démophile,  de  Dé- 
luocrates  et   de  Secundus,     en 
gi'ec,  avec  sa  traduction  ,   ibid. 
en  i638.  12".  Edition  de  la  Pas- 
sion des  saintes  Perpétue  et  Fé- 
licité, de  saint  Boniface,  martyr 
romain  ,    avec  des  animadver- 
sions  sur  le  martyrologe  de  Raro- 
nius,  à  Paris  en  i66'|.    i3".  Une 
Lettre  de  Chrétien  Ranzovius  à 
Calixte,  ministre  luthérien,  dans 
laquelle  Ranzovius  exposait  les 
raisons   qu'il  avait  eues    de   se 
faire  catholique.   \[\''.  Plusieurs 
Lettres  qu'on  trouve  dans  les 
Commentaires   de    Lambecius, 
en  1674»  et  dans  la  collection  des 
lettres  que  M.  Simon  a  données 
avec  la  vie  du  père  Morin ,  sous 
le  titre  d'Antiquités  de  l'Eglise 
orientale.  1 5".  Un  Ecrit  touchant 
le  concile  de  Bâle,ijn])rimé  dans 
le  i3^  tome  des  conciles  du  père 
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Labbe.(Dupin,  Pibliotîi.  dudix- 
septième  siècle.  Journal  des  Sa- 
vans,  i665,  1668,  1675,  1693, 
1707,  1709  et  1712.) 

HOLWÀJN ,  huitième  province 
du  diocèse  des  nestoriens,  dont 
Holwa,  ville  épiscopale  de  Ba- 
bylone  vers  l'orient,  du  colé 
qu'elle  regarde  les  montaj>nes 
limitrophes  de  Badat  et  la  Par- 
tlie,  est  la  métropole.  Elle  est 
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et  à  celle  d'Elie  11  en  1 1  i  1 .  (Or. 
chr.  t.  2,  p.  1248.  ) 

HOMAM  ou  HEMAN,  fils  de 
Lotan.  (i  Paralip.  i,  Sg.  ) 

HOMBELINE  (B.),  sœur  de 
saint  Bernard,  vint  au  monde 
immédiatement  après  lui  l'an 
1 092.  Le  saint  s'élant  retiré  dans 
le  cloître  avec  ses  autres  Irères , 
elle  demeura  seule  auprès  de  son 
père  qui  la    maria  à   un  jeune 


éloignée  de  cinq  ou  six  journées     seigneur  que  l'on  disait  proche 
de  Bagdad  vers  le  nord.  Elle  est     parent  de  la  ducl.esse  de  Lorrai- 


graude  et  bien  peuplée.  Les  ca 
lifes  s'y  retiraient  en  été  pour 
prendre  le  frais.  On  l'appelle 
au^si  Hala  et  Halach.  Son  évè- 
que  a  droit  de  se  trouver  à  l'é- 
lection du  catholique.  Son  siège 
métropolitain  fut  transféré  à  Ha- 
madana  en  1175,  et  on  n'en  a 
plus  entendu  parler  depuis.  Elle 
a  eu  les  évèques  suivans  : 

1.  Surinus,  métropolitain  de 
Nisibe,  passa  à  Hohva  en  754. 

2.  N —  ne  consentit  qu'avec 
peine  à  l'élection  de  Timothée  i*""^ 
en  778. 

3. Tliomas,assista  à  l'ordination 
du  catholique  Théodose,  en  852. 

4.  Etienne,  ordonné  par  Ser- 
gius,  catholique,  en  860. 

5.  Jesuiab ,  évèque  de  Sus, 
transféré  à  Holwa  en  893,  le  i5 
juillel. 

6.  Emmanuel,  assista  à  l'élec- 
tion deJeaniv, catholique, engoo. 

7.  Jean  i" ,  en  962. 

8.  N...,  un  de  ceux  qui  ordon- 
nèrent Jesuiab  iv  en  1020. 

9.  Abdelmessias,  consentit  avec 
peine  à  l'élection  de  Sebarjesu  m. 

10.  Jean  u  fut  présent  à  l'or- 
dination de  Malachie  i""^  en  1092, 


ne.  L'an  1 122,  elle  alla  à  Clair- 
vaux  pour  voir  son  frère   Ber- 
nard qui  refusa  de   lui  ])arler , 
parce  qu'elle  étaitvenue  dans  un 
écjuipage   sujjerbe.   Ce   refus  la 
couvrit  de  confusion,   et  la  fit 
fondre  en  larmes.   Elle  promit 
de  faire  tout  ce  que  saint  Ber- 
nard lui  ordonnerait.  Il  vint  la 
trouver  sur  cette  parole,  et  lui 
défendit   toutes  les  pompes  el 
les  vanités  du  siècle.  Hondîeline 
étant  retournée  chez  elle ,  com- 
mença par  mener  uîie  vie  soli- 
taire au  milieu  du  siècle ,  jeû- 
nant, priant,  veillant,  et  se  re- 
tira ensuite,  avec  la  permission 
de  son  mari,  dans  le  monastère 
de  Billette ,  au  diocèse  de  Lan- 
gres.   Elle  y  passa  seize  ou  dix- 
sept  ans  dans  la  pénitence,   et 
mourut  .saintement  le  21  d'août 
de   l'an   ii4i,    «^n    présence   de 
saint  Bernard.  Il  n'est  point  fait 
mention  d'elle  dans  le  martyro- 
loge romain,  mais  les  pcujiles  et 
l'Ordre    de   Cîteaux   l'honorent 
comme  une  sainte  sans  contra- 
diction.  (  Guillaume  ,  abbé  de 
S.-Thierri ,  dan  s  la  Vie  de  saint 
Bernard.  Baillel,  t.  2,  21  août.) 


172  HOM 

HOME  (Jacques) ,  auteur  an- 
glais. On  a  de  lui  :  Histoire  des 
Juifs  et  de  leur  république  ,  ti- 
rée de  l'Écriture-Sainte,  in-S», 
2  vol.  en  anglais.  (  Journal  des 
Savans,  1737,  p.  751  etsuiv.) 

HOMÉLIE,  homelia.  Il  signi- 
fiait originairement  conférence 
ou  assemblée.  Il  s'est  dit  ensuite 
des  exhortations  et  des  sermons 
qu'on  faisait  au  peuple  dans  l'é- 
glise. Le  nom  grec  homélie  si- 
gnifie proprement  un  discours 
familier,  et  en  effet  les  homé- 
lies se  faisaient  familièrement 
dans  les  églises  par  les  prélats 
qui  interrogeaient  le  peuple  ,  et 
qui  en  étaient  interrogés ,  à  la 
différence  des  sermons  qui  se 
faisaient  en  chaire,  à  la  manière 
des  orateurs.  Toutes  les  homé- 
lies des  père»;  grecs  et  latins  sont 
faites  par  des  évèques.  On  ap- 
pelle aussi  homélies  les  leçons 
du  troisième  nocturne  des  ma- 
tines, qui  expliquent  l'évangile 
du  jour,  et  qui  sont  des  extraits 
des  homélies  des  Pères.  (Pho- 
tius,  Fleuri.) 

HOMER  ou  CHOMER,  mesure 
creuse  des  Hébreux, qui  contenait 
dix  baths,  ou  149  pintes,  demi- 
setier,  un  posson  et  un  peu  plus. 

HOMERITES,  peuples  qui  ha- 
bitent la  côte  méridionale  de 
l'Arabie  heureuse,  aux  environs 
de  la  mer  Rouge,  connus  sous  le 
nom  de  Sabéens,  par  les  anciens 
géographes,  et  sous  celui  d'In- 
diens par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains :  c'est  le  pays  qu'on  ap- 
pelle pré.sentement  la  princi- 
pauté d'Aden.  L'apôtre  saint 
Rarthélemi  y  prêcha  l'Evangile, 
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et  on  y  assure  que  le  fameux 
Pantaenus,  prêtre  et  préfet  de  la 
célèbre  école  d'Alexandrie,  y  ré- 
tablit la  foi  que  la  persécution 
avait  peut-être  affaiblie  à  la  fia 
du  deuxième  siècle.  Au  quatriè- 
me, Théophile  arien  ,  Indien  de 
naissance,  fut  envoyé  par  l'em- 
pereur Constance,  et  parGeorges 
d'Alexandrie  dans  le  pays  des 
Homérites,  et  vers  les  Abyssins 
Ethiopiens  pour  y  répandre  son 
hérésie  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  y  ait  réussi,  puisqu'il  y  de- 
meura peu  de  temps,  et  qu'il 
n'y  retourna  jamais  ;  la  religion 
chrétienne  ne  laissa  pas  que  d'y 
faire  quelques  progrès  ,  jusqu'à 
ce  que  le  roi  Dunaam,  poussé 
par  les  Juifs,  s'efforça  d'abolir 
dans  ce  pays  le  nom  de  J.  C.  Il 
prit  la  ville  de  Na,gra,  et  fit  mou- 
rir cruellement  Arethas  qui  en 
était  le  prince,  avec  tous  ses  ha- 
bitans.  Alors  Elesbaam,  roi  d'E- 
thiopie, voulant  venger  la  mort 
de  ces  saints  martyrs,  monta  sur 
sa  flotte ,  et  accompagné  de  ses 
troupes,  attaqua  ce  prince  juif, 
le  défit,  et  lui  substitua  un  roi 
chrétien  qui  ne  régna  pas ,  à  la 
vérité,  long-temps,  parce  que 
ses  sujets  se  révoltèrent  contre 
lui,  mais  qui  fut  remplacé  par 
un  autre  aussi  chrétien,  nommé 
Abraham.  Elesbaam  envoya  de- 
mander à  Alexandrie  un  évèque 
pour  instruire  ces  peuples  de 
nouveau  .  Timothée ,  patriarche 
d'Alexandrie,  du  consentement 
de  l'empereur  Justinien,  laissa  le 
choix  aux  envoyés  qui  emme- 
nèrent avec  eux  un  nommé  Jean. 
Celui-ci  bâtit  une  église  dans  la 
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Tille  de  Tliaphar,  et  y  établit 
son  siège  épiscopal.  Les  nesto- 
riens  s'eiuparèreiit  le  siècle  sui- 
vant de  cette  église ,  et  ces  peu- 
ples se  soumirent  au  catholique 
de  leur  secte,  résidante  Séleucie. 
Voici  les  évêques  qui  ont  gou- 
verné les  Houiérites. 

1.  Paul,  qui  était  mort  deux 
ans  auparavant  que  Dunaam  prît 
la  ville  de  Na{;ra  (  Act.  du  mar- 
tyre de  saint  Arethas). 

2.  Jean,  mansionnaire de  l'église 
de  Saint-Jean-Baptiste  d'Alexan- 
drie, avaitsoixante-deuxanslors- 
qu'il  fut  amené  par  les  envoyés 
d'Elesbaam,  chez  lesHomérites, 
ivec  les  clercs  qu'il  avait  choi- 
sis pour  l'aider  dans  le  ministère. 

3.  Gregence  siégeait,  lorsque 
Elesbaam  passa  de  nouveau  la 
mer  pour  donner  un  successeur 
îu  roi  des  Homérites,  qu'il  avait 
établi  après  Dunaam  ,  et  qui  fut 
Abraham.  Les  menées  disent,  au 
19  décembre,  c[ue  Gregence  était 
de  Milan. 

4-  Abulhareth,  vers  l'an  63o. 

5.  N...,  envoyé  par  le  patriar- 
che Simon.  (  Voyez  lïist.  patr. 
ilex.  Or.  chr.  t.  i  ,  p.  663.  ) 

HOMICIDE,  liomicidiiim. 
L'homicide  proprement  dit  est 
ie  meurtre  injuste  d'une  per- 
sonne. Ce  crime  est  également 
contraire  à  la  loi  naturelle,  di- 
vine et  humaine,  soit  qu'on 
[e  commette  sur  soi-même, 
3u  sur  un  autre,  parce  que 
.'homme  n'a  pas  plus  de  droit 
sur  sa  propre  vie,  que  sur  celle 
le  son  prochain  ,  et  qu'en  se 
-liant  lui-même,  il  fait  injure  à 
3ieu   dont  il  usurpe  les  droits, 
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et  à  la  république  qu'il  prive 
d'un  de  ses  membres.  Il  n'est 
donc  point  permis  de  prendre 
du  poison  ,  ou  de  se  tuer  d'une 
autre  manière,  pour  éviter  un 
supplice  infâme  ou  cruel;  et  si 
quelques  saints  et  saintes  se  sont 
tués  eux-mêmes  pour  prévenir 
leurs  bourreaux  par  un  trans- 
port de  zèle,  ou  pour  éviter  le 
déshonneur,  on  ne  peut  les  ex- 
cuser qu'en  attribuant  ces  ac- 
tions à  un  mouvement  particu- 
lier du  Saint-Esprit.  On  peut  ce- 
pendant se  tuer  indirectement, 
soit  en  exposant  sa  vie  aux  dan- 
gers, soit  en  ne  prenant  pas  cer- 
tains moyens  pour  la  conserver  , 
soit  en  embrassant  un  genre  de 
vie  propre  à  l'abréger  par  sa  ri- 
gueur. Ainsi  un  soldat  doit  gar- 
der un  poste  dangereux  et  atta- 
quer l'ennemi  pour  l'utilité  de 
la  république  ;  et  un  homme  in- 
justement attaqué  peut  se  laisser 
tuer  par  un  injuste  aggresseur, 
de  peur  qu'en  le  tuant  il  ne  le 
précipite  dans  l'enfer.  On  peut 
encore  exercer  la  charité  spiri- 
tuelle et  corporelle  envers  des 
pestiférés.  On  peut  aussi  ne 
point  acheter  des  remèdes  très- 
chers,  et  ne  point  souffrir  de 
très-grandes  douleurs  pour  évi- 
ter la  mort.  Un  homme  juste- 
ment condamné  à  la  mort  peut 
s'offrir  au  juge  et  ne  point  sortir 
de  \-\  prison ,  quoiqu'il  en  ait 
l'occasion.  (  Voyez  Avorteme'vt, 
Aggressf.uh,  Duel,  Irri^gularité. 
M.  Collet,  t.  6,  p.  114.  M.  de  la 
Combe,  Rec.  de  Jurisp.  can.  ) 
L'homicide  a  toujours  été  re- 
gardé   comme   un  crime   très- 
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énonue;  il  est  un  des  trois  cri- 
mes pour  lesquels  on  refusait 
l'absolution  dans  quelques  égli- 
ses, même  à  l'article  de  la  mort. 
Selon  les  épîtres  canoniques  de 
saint  Basile,  can.  56,  la  péni- 
tence de  l'homicide  volontaire 
était  de  vinf;t  ans.  Le  clergé  de 
France,  assemblé  en  1700,  a  cen- 
suré douze  propositions  c|ui 
tendent  à  justifier  l'homicide. 
(Mém.  du  Clergé,  t.  i,  p.  722  et 
suiv.  ) 

HOMILIAIRE  et  HOMILIER , 
livre  qui  contient  les  homélies 
des  Pères  cpi'on  lit  à  l'office.  Ho- 
wilinre,  honiiliarius  liber. 

HOMILLASTE ,  faiseur  d'ho- 
nïélies.  Floniih'ates,  Homilitcs. 

HOMINICOLES ,  bominicolœ. 
Nom  que  les  apollinarisles  don- 
naient aux  catholiques  parce 
qu'ils  adoraient  Jésus  -  Cinist 
Dieu  et  homme.  (  FacundusHer- 
minianensis,  1.  iç,  c.  3.  ) 

HOMMAGE,  serment  de  fidé- 
lité que  doit  faire  tout  vassal 
r[ui  possède  un  fief,  au  seigneur 
dominant,  homagium,  profossio 
clientelœ. 

HOMMAGE  et  FIDÉLITÉ  ou 
FOI.  Les  prélats  ecclésiastiques 
devaient  au  roi  le  serment  de  fi- 
délité et  loyauté  pour  le  tempo- 
rel de  leurs  bénéfices ,  mais  sans 
hommage  et  vasselage. 

HOMMAGE-LÏGE ,  était  un 
hommage  qui  liait  les  vassaux  à 
leur  seigneur ,  non-seulement 
quant  à  leurs  terres,  mais  aussi 
([uant  à  leurs  personnes  ;  en  sorte 
que  le  seigneur  pouvait  les 
employer  envers  tous  et  contre 
tous,  au-dehors  et  au-dedans  du 
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territoire,   hors  contre  le  roi. 

ROMME  VIVANT  ET  MOU- 
RANT. Les  chapitres  ,  les  hôpi- 
taux et  autres  gens  de  main- 
morte formant  des  communau- 
tés ,  qui  possédaient  des  fiefs , 
n'en  reconnaissaient  pas  eux-mê- 
mes le  seigneur  suzerain  ,  et  ne 
lui  portaient  pas  non  plus  eux- 
mêmes  la  foi  et  hommage  ;  mais 
ils  étaient  obligés  de  s'acquitter 
par  autrui  des  devoirs  de  vassal. 
Ils  lui  présentaient  à  ceteffet  une 
personne  qu'ils  choisissaient,  et 
surla  têtede  laquelle  la  propriété 
du  fief  résidait  par  fiction,  rela- 
tivement au  seigneur  dominant  ; 
et  celui  qui  satisfaisait  ainsi  au 
devoir  du  vassal  pour  des  gens 
de  main -morte  ,  était  nom- 
mé homme  vivant  et  mourant 
);ar  quelques  coutulnes,  d'autres 
le  nommaient  vicaire. 

Quand  cet  homme  était  mort, 
les  communautés  devaient  en 
nommer  un  autre;  et  à  chaque 
mutation  d'homme  vivant  et 
mourant ,  la  foi  et  hommage  et 
le  dénombrement  étaient  dus  au 
seigneur  :  il  y  avait  même  des 
coutumes  où  il  était  dû  en  outre 
une  année  du  revenu  pour  le 
droit  de  relief. 

D'Argentré,  sur  l'article  433 
de  la coutuniede  Bretagne,  traite 
la  question  de  savoir  si  par  la 
nmrt  civile  de  l'homme  vivant 
et  mourant,  il  y  avait  ouverture 
de  fief  :  cette  question  s'étant 
présentée  au  parlement  de  Paris 
entre  le  sieur  de  Nossé  et  l'Hô- 
tel -Dieu  de  Nogent-le-Rotrou , 
la  cour  jugea  <•  que  par  la  mort 
»  civile  de  l'homme  vivant  et 
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»  Dieu,  arrivée  par  la  profession 
»  et  vœu  monastique  qu'il  avait 
»  fait  depuis —  n'y  avait  point 
»  d'ouverture  au  fief,  et  qu'il 
»  fallait  attendre  la  mort  natu- 
»  relie.  »  L'arrêt  du  6  février 
1 742,  qui  contient  cette  décision, 
est  au  Journal  des  Audiences  , 
tom.  1,  liv.  3,  cil.  85. 

HOMMEY  (Jacques),  natif  de 
la  ville  de  Séez,  entra  jeune  dans 
l'Ordre  des  Augustins  de  la  pro- 
vince de  Saint-Guillaume,  au- 
trement de  la  réforme  de  Bour- 
ges. Il  s'y  distingua  par  une 
grande  exactitude  dans  l'accom- 
plissement de  tous  ses  devoirs, 
et  par  une  application  particu- 
lier* à  l'étude.  Usa vait  bien  l'iié- 
breu,  le  grec  et  le  latin.  Il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à 
Angers,  et  y  mourut  le  ?.4  octo- 
bre 1713,  dans  la  soixante-neu- 
vième année  de  son  âge.  Nous 
avons  de  lui  :  1°.  Snncti  Gre- 
gorii  papœ  milleloqidiim  rvoriile, 
à  Lyon  i683,  in-fol.  C'est  un  ex- 
trait de  ce  que  l'auteur  a  trouvé 
de  meilleur  dans  saint  Grégoire, 
avec  des  analyses  et  des  notes 
qui  sont,  ou  de  véritables  para- 
phrases, ou  des  commentaires, 
ou  le  plus  souvent  des  raisonne- 
mens  en  forme,  tirés  des  propres 
paroles  du  saint.  2".  Sitpplemett- 
tiimpatrum,  avec  des  noteset  des 
dissertations,  à  Paris in-8^,  i('»8v 
Une  des  plus  importantes  pièces 
de  ce  recueil  est  la  harangue  qui 
fut  prononcée  au  concile  <le  Râle 
par  Jean,  abbé  de  Cîteaux  ,  au 
nom  de  l'université  de  Paris.  On 
y  trouve  aussi    cinq    traités  du. 
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chant  ecclésiastique ,   composés 
par  saint  Bernard ,  et  un  traité 
du  même  père  sur  les  louanges 
de  la  sainte  Vierge,  suivi  d'une 
dissertation  du  père  Hommey, 
où  il  prouve  que  le  second  hymne 
de  ces  louanges,  qui  commence 
par  ces  mots,  Owni  die  die  Ma- 
riœ ,    n'a  pas  été  composé  par 
saint  Casimir,  roi   de  Pologne. 
3".   Fasti  annui,   in  quibus    res 
politicœ  insigniores,  ecclesiasti- 
cce,  lilterariœque  per  iiniverswn 
orhem  primo   st-'culi   18    anno , 
breviter  et  dictim  narrantur ;  ou 
Diarium    europœimi    historico- 
litterarium.  4°.  L'édition  de  l'ou- 
vrage suivant  :  Liber  al). s  que  lil- 
teris  de  œtotibus  mundi  et  ho- 
mitiis,  autore  Fabio  Cl.  Gordia- 
no  Fidgentio,  avec  des  notes  du 
pèreHommey,àPoitiersen  1696, 
in-8°.  Il  a  mis  au   commence- 
ment de  cette  édition  deux  let- 
tres de  Bernard  Giddonis,  évêque 
de  Lodève.  5'.  Une  Lettre  où  il 
parle  de  trois  petites  pièces  ma- 
nuscrites qu'il  a  tirées  de  la  Bi- 
bliothèque de  la  Merci-Dieu,  au 
diocèse  de  Poitiers:  la  première 
est    une    relation    des    miracles 
faits  au  tombeau  du  pape  Eu- 
gène m.  La  seconde  est  Tépita- 
phe  du  même  pape  en  huit  vers. 
La  troisième  est  une  épître  dé- 
dicatoire  en  vers  de  la  vie  et  des 
miracles  de  saint  Grégoire,  par 
,lean,  diacre.  6".    Un  Fragment 
de  Gerson,  sur  la  Théologie  mys- 
tique, et  la  vie  contemplative. 
7».  Une  Pièce  latine  sur  l'élec- 
tion du  prince  Cliarlcs  de  Lor- 
raine à  l'évêché  de  Munster  en 
1706.  8°.  Un  Panégyrique  aussi 
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en  lalin  sur  la  mort  du  prince 
Joseph  de  Lorraine,  tué  à  la  ba- 
taille de  Cassano  en  1 705.  9°.  Un 
Milleloqiiiwn  sancti  Chrj'sosto- 
mi,  manuscrit,  de  même  qu'une 
Histoire  de  Louis  xm,  pour  l'op- 
poser à  celle  de  le  Vassor.  (Du- 
pin  ,  Biblioth.  du  dix-septième 
siècle.  Journal  des  Savans,  i683, 
1684,  i%3,  1694  et  1696.  Mé- 
moires de  Trévoux,  juin  1708. 
Dom  Calmet,  Bibl.  lorr.  ) 

HOMOBON  ou  HOMMEBON, 
marchand  de  Crémone  en  Italie, 
fut  élevé  dans  la  pratique  des 
vertus  cli rétiennes.  Il  épousa  une 
fille  de  bonnes  mœurs  avec  la- 
quelle il  exerça  le  commerce 
de  la  manière  la  plus  droite  et 
la  plus  exacte.  Ne  se  regardant 
que  comme  le  dispensateur  de 
ses  richesses,  il  les  distribuait 
aux  pauvres  avec  une  sainte  pro- 
fusion, et  ne  manquait  jamais 
de  joindre  l'aumône  spirituelle 
à  la  corporelle,  par  ses  conseils, 
SCS  instructions  et  ses  exhorta- 
tions. Il  était  frugal,  abstinent, 
assidu  à  la  prière.  Tous  les  jours 
il  entendait  matines  à  minuit 
dans  l'église  de  Saint-Gilles,  et 
n'en  sortait  qu'après  la  messe  du 
chœur.  11  assistait  au  sacrifice 
avec  une  ferveur  et  un  recueille- 
ment (jui  inspirait  la  dévotion 
à  tous  ceux  qui  le  voyaient;  et 
l'exemple  d'une  si  suinte  vie  fut 
plus  efficace  que  toute  l'élo- 
quence des  prédicateurs,  pour 
convertir  les  libertins  et  les  hé- 
rétiques. Il  mourut  le  i3  no- 
vembre de  l'an  1 197,  au  Gloria 
in  excelsis  de  la  messe  qu'il  en- 
tendait selon  sa  coutume,  et  le 
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pape  Innocent  m  le  canonisa 
l'année  suivante ,  pressé  par  l'é- 
clat de  ses  miracles  et  par  les 
vœux  des  peuples.  Son  corps  re- 
pose à  la  cathédrale  de  Crémo- 
ne, et  sa  tète  à  l'église  de  Saint- 
Gilles  où  il  avait  d'abord  été 
enterré.  On  fait  sa  fête  le  i3  no- 
vembre. (Surius.  Baillet,  t.  3, 
I  3  novembre.  ) 

HOMOLOGETE,  confesseur, 
Homologeles ,  Homolegeta. 

HOMOLOGATION.  Ce  mot 
pris  dans  son  étroite  significa- 
tion, veut  dire  consentement  et 
approbation.  Il  est  en  usage  dans 
les  tribunaux  pour  indi(juer  un 
jugement  qui  ordonne  l'exécu- 
tion d'un  acte  souscrit  par  des 
parties,  comme  des  contrats 
d'union  et  de  direction.  Ces 
actes  ne  sont  effectivement  par- 
faits, que  quand  ils  sont  homo- 
logués par  le  juge  qui  en  a  le 
droit,  et  on  ne  peut  les  opposer 
à  des  créanciers  qu'après  cette 
formalité  remplie.  On  fait  en- 
core homologuer  des  concordats 
pour  des  bénéfices ,  des  avis  de 
parens ,  des  délibérations  de 
comn\unaulés  et  une  infinité 
d'autres  actes ,  qui  sans  cela 
n'auraient  aucune  force.  Cette 
formalité  se  remplit  en  présen- 
tant une  requête  aux  juges,  à 
c[ui  il  appartient  de  statuer  sur 
ces  sortes  de  demandes  :  il  est 
d'usage  d'ordonner  dans  ces  cas 
là  (si  la  demande  paraît  ju'ite) 
que  l'acte  sera  homologué  avec 
les  parties  qui  l'ont  souscrit,  et 
que  les  refusans  seront  assignés 
pour  déduire  les  causes  de  leur 
refus.  (M.  Denisart,  CoUect.  de 
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jurisprudence,  au  mot  Homo- 
logation. 

HOMONANDA,  ville  ëpisco- 
pale  de  Lycaonie ,  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métropole  d'Ico- 
ne,  a  eu  les  évèques  suivans  : 

1 .  Cyrille,  au  premier  concile 
général  de  Constanlinople. 

2.  Tyran,  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

3.  Pliotin,  souscrivit  à  la  re- 
lation du  concile  de  Constanti- 
nople  au  patriarche ,  touchant 
Sévère  d'Antioche. 

4.  Alexandre,  aux  canons  in 
Trullo. 

HOMONCÏONISTE  ou  HO- 
MUNCIOINISTE, /?or7;wzc/oA»'5/^. 
Nom  que  l'on  donna  aux  plio- 
tiniens,  ou  disciples  de  Photin, 
parce  Cju'ils  soutenaient  que 
Jésus-Christ  était  un  pur  hom- 
nie.  (Raronius,  à  l'an  SSy.) 

HOMUNCIONATE.  Nom  que 
les  ariens  donnaient  aux  ortho- 
doxes, parce  qu'ils  admettaient 
deux  natures  en  Jésus-Christ. 

BOMOUSIEN,  HOMOUSIO- 
NISTE,  HOMOUSIASTE,  nom 
que  les  ariens  donnaient  aux 
catholiques,  parce  qu'ils  soute- 
naient que  le  Fils  de  Dieu  est 
homousios .,  c'est-à-dire,  con- 
substanliel  à  son  père. 

HON,  hébr. ,  douleur,  fils  de 
Pheleth  ,  de  la  tribu  de  Ruben  , 
fut  compagnon  de  la  révolte  et 
du  châtiment  de  Coré,  d'Athan, 
et  Abiron.  (Num.  16,  i.) 

HONCALA  (Antoine),  Espa- 
gnol du  seizième  siècle,  a  donné 
h  Pentaple  de  la  piété  clirétien- 
lie,  à  Salamanque,  en  i546,  et 
des  commentaires  sur  la  Genè- 
i3. 
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se,  imprimés  à  Acala  en  i55i, 
et  à  Salamanque  en  i553(Dupiu, 
Table  des  Aut.  eccl.  du  seizième 
siècle,  p.  1 100.) 

HONCE  (la)  Leunsium,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prémontré, 
située  dans  le  pays  de  Labourd , 
près  du  Gare,  au  diocèse  et  à 
trois  lieues  de  Bayonne.  EU.e  re- 
connaissait pour  fondateur  Ber- 
trand ,  vicomte  de  Bayonne , 
dont  il  est  fait  mention  dans 
le  nécrologe  de  la  Case-Dieu,  du 
même  Oidre,  au  3o  d'octobre. 

HO:sESTUS  ou  DE  KONES- 
TIS  (  Pierre  ) ,  abbé  de  Sainte- 
Mai  ie-du-Port,  près  de  Raven- 
ne,  dans  le  douzième  siècle, 
écrivit  des  règles  dites,  Consti- 
tutiones  portuenses ,  qu'on  at- 
tribue au  cardinal  Pierre  de 
Damien.  (Pennot,  Hist.  canon, 
regul.  Le  Mire  ,  de  Script,  in 
auct.) 

HONET  (  saint  ) ,  Honestus , 
maître  de  saint  Firmin,  premier 
évèque  d'Amiens,  était  natif  de 
Nîmes,  prêtre  de  Toulouse,  et 
disciple  de  saint  Saturnin  qui 
l'envova  prêcher  dans  la  Navarre 
et  la  Biscaye.  Il  y  en  a  qui  le 
regardent  comme  martyr ,  et 
d'autres  comme  simple  confes- 
seur. La  principale  partie  de  son 
corps  se  conservait  à  l'abbaye 
d'Hierres ,  à  quatre  lieues  de 
Paris,  et  l'on  fait  sa  fête  le  16 
de  février.  (Baillet ,  tom.  3,  26 
septetnbre.) 

HONGNAÎNT  (Claude-René), 
jésuite,  né  à  Paris  le  i4  novem- 
bre 1671,  entra  dans  la  société 
le  7  seplenïbre  1687,  et  fit  ses 
quatre  vœux  solennels  à  Caen 
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le  2  fJviier  1705.  Après  avoir 
enseigné  la  philosophie  pendant 
quatre  ans,  et  la  The'ologie  du- 
rant l'espace  d'onze  ans,  il  fut 
préfet  des  études  dans  le  collège 
de  Pari.s,    et   on   l'associa   à  la 
composition  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  sciences  et 
des  beaux -arts,    auxcjuels   il    a 
travaillé  assez   long- temps,    il 
mourut    au    collège   de  Paris  , 
dans  le  courant  du  mois  de  mars 
1745,  et  a  laissé  :  i".  Exameu 
du  poëme  (de  M.  Racine)  sur  la 
grâce;    à  Bruxelles   (Paris)   en 
1723,   in-8°.    Cet   examen    est 
contenu  eu  trois  lettres;   il  n'y 
a  que  la  troisième  qui  soit  du 
P.  Hougnant   :  c'est  une  lettre 
théologique,  dans  laquelle  l'au- 
teur expose   et  censure  la  doc- 
trine  du    poëme    de    la    grâce. 
2°.   Apologie    des  anciens  doc- 
teurs de  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris,  Claude  de  Saintes,  et 
Nicolas  Isambert  ,     contre   une 
lettre  du  R.  P.  le  Brun,  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
insérée  dans    les   Mémoires  de 
Trévoux,    au    mois   de   juillet 
1728,  sur  la  forme  de  la  con- 
sécration de  rCucharlslie,  par 
M.  P.   T.  H.  CH.  R.  PR.   DD. 
ancien  professeur  en  Théolof;ie 
(c'est-à-dire,  P.  T.  Ilongnant, 
chanoine    régulier,    prieur    de 
Dammartin,  frère  de  l'auteur, 
sous  le  nom  duquel  le  père  Hoii- 
gnant  avait  voulu  faire  passer 
cet  écrit),  à  Paris,  cLez  Chau- 
bert  en    1727,   in-12.    3°.    Les 
vingt  lettres  de  M.  l'abbé  *♦*  à 
M.  l'abbé  Houtleville,  au  sujet 
du  livre  de  la  religion  chrétitu- 
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iie,  prouvée  par  les  faits;  à  Pa- 
ris en  1722,  in-12,  sont  pour  le 
fond  du  père  Hongnant,et  pour 
la  forme  de  M.  l'abbé  Desfon- 
taines. (Mém.  lat.  manuscr.  du 
P.  Oudin,  jésuite, communiqués 
à  M.  Drouet,  éditeur  du  Mo- 
réri  de  '7'i9.) 

HONGRE  (Jacques  le)  domi-' 
nicain ,     natif    d'Argentan     en 
Basse-Normandie,  fit  ses  éludes 
au  collège  de  S.  Jacques  à  Paris, 
et  fut  reçu  docteur  en  Théologie 
de  la   faculté  de  la  même  ville 
en  i56o.  Le  cardinal  Charles  de 
Bourbon, archevêque  de  Rouen, 
voulut  l'avoir  pour  son  grand- 
vicaire  en  i563. 11  se  signala  par 
sa  dextérité  dans  les  affaires,  par 
son  zèle  à  réj;rimer  les  entre- 
jirises    des   hérétiques,    par   sa 
science,  par  son  éloquence,  et 
fut  sans  contredit  le  plus  célè- 
bre prédicateur  de  so.'i  temps  en 
France.  On  le  chargea  de  pro- 
noncer l'éloge  funèbre  du  duc 
de  Guise,  assassiné  devant  Or- 
léans;   et   il    publia   sa   vie   en 
i563.  Ce  fut  encore  lui  en  i562, 
qui  le  jour  d'une  procession  so- 
lennelle, faite  à  Saint-Médard  à 
Paris,  pour  réparation  des  sacri- 
lèges commis    contie    le    saint 
sacrement,  prêcha  au  milieu  de 
la  messe,  en  présence  de  quatre 
cardinaux ,  de  tous  les  prélats 
qui  élaient  alors  à  Paris,  de  tout 
le  clergé  de  cette  grande  ville, 
des  cours  souveraines,  et  d'une 
multitude  prodigieuse  de  peu- 
ple.  On  a  aussi  de  lui   quatre 
Homélies    toucliant   les  saintes 
images;  une  Relation  de  la  con- 
férence  qu'il   avait   eue    le   23 


HON 

juillet  i565,  à  Ambourville, 
avec  le  ministre  Guillaume  Feu- 
guère;  et  une  Déclaration  des 
ti'ois  points  contenus  au  sacré 
mystère  de  la  messe  ;  savoir,  de 
la  consécration  ,  oblation  et 
communion  de  Notre-Seigneur. 
(Le  P.  Échard,  Script,  ord. 
Prœdic,  t.  i,p.  233.) 

HONGRIE,  royaume  de  l'Eu- 
rope, situé  le  long  du  Danube 
de  part   et   d'autre.    C'est   une 
partie  de   l'ancienne  Pannonie 
et  de  l'ancienne  Dace  ,  que  Tra- 
jan  soumit  aux  Romains,  et  où 
Attila,  après  avoir  ravagé  l'Ita- 
lie, établit  les  Huns  qui  lui  ont 
donné   le   nom.    Leur   premier 
prince  chrétien  fut  Geisa,  con- 
verti   par    saint    Adalbert    au 
dixième    siècle.    Son    fils    saint 
Etienne  joignit  à  la  qualité  de 
roi ,  dont  il  fut  honoré  par  le 
pape ,  celle  d'apôtre  et  de  légat 
du    saint-siége    dans    tout    le 
royaume  où  il  fit  fleurir  la  le- 
ligion.  Il  y  établit  les  deux  mé- 
tropoles de  Gran  et  de  Colocza, 
avec  la  plupart  desévèchésqu'ou 
y  voit  aujourd'hui;    mais  sans 
avoir  égard  aux  anciens  sièges, 
puisque  Sirmium.  avait  été  ou- 
blié, et  ne  fut  fait  que  simple 
évêché  par  ses  successeurs,  et 
que  Lorc  qui  de  métropole  de 
Bavière  dans  le  sixième  siècle, 
l'était  devenue  d'Avarie  ou  de 
Hongrie,  n'eut  aucune  part  à 
cette     nouvelle     érection.     Ce 
royaume  subsista  dans  les  siè- 
cles suivans  avec  assez  d'éclat, 
et  ses  princes  faisaient  une  fort 
bonne  figure,   même  contre  le 
Turc,  dont  ils  se  défendaient 
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bravement.  Mais  le  roi  Louis 
ayant  été  tué  malheureusement 
à  Mohatz  en  lôaô,  tout  y  a  été 
depuis  ce  temps-là  dans  un  fort 
grand  désordre  ;  car  l'empereur 
Ferdinand  ,  qui  avait  épousé  sa 
sœur,  prétendant  à  la  succes- 
sion ,  et  Jean  Zapoli,  élu  par  les 
états,  la  lui  voulant  disputer, 
cela  donna  lieu  au  Turc  d'en 
enlever  la  meilleure  partie. 
Mahomet  iv  acheva  de  la  con- 
quérir, lorsqu'il  fit  mettre  le 
siège  devant  \ienne  en  i684; 
mais  il  la  reperdit  ensuit»  pres- 
que tout  entière  aussi  ;  de  sorte 
que  l'empereur  qui  l'avait  hé- 
ritée de  ses  ancêtres  depuis  Fer- 
dinand, eu  est  à  présent  en  pos- 
session. 

Les  archevêchés  et  évêchés 
sont  encore  aujourd'hui  en 
Hongrie  les  mêmes  qu'ils  étaient 
avant  l'invasion  des  Turcs,  et 
sont  à  la  nomination  de  l'em- 
pereur; mais  il  s'en  faut  bien 
qu'ils  ne  soient  aussi  bons  qu'a- 
vant les  guerres,  parce  ([ue  le 
pays  est  ruiné.  Gran  prétend  à  la 
primatie,  et  a  droit  de  couron- 
ner les  rois  ;  son  archevêque 
avait  autrefois  plus  de  dix  mille 
écus  de  revenu ,  et  les  évêques 
n'en  avaient  pas  moins  à  pro- 
portion. Il  a  pour  sufFragans  les 
évêques  d'Agria,  de  Javarin,  de 
Neutra  ou  Nitra ,  de  Cinq-Egli- 
ses, de  Watzem  et  de  Vesprem  , 
dont  l'évêque  est  chancelier  de 
la  reine  qu'il  a  droit  de  couron- 
ner. Ceux  de  Bosne  dans  la  Bos- 
sine,  de  Zagrab,  de  Yaradin,  de 
Sirmich  ,  de  Chanad,  de  Szebon 
dans  la  Transilvanie  et  de  Bac- 
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kou  dans  la  Valachie,  le  sont  de 
l'archevêché  de  Colocza ,  auquel 
celui  de  Bathmonster,  qui  était 
de  C€  «ombre ,  a  été  uni  à  per- 
pétuité. Il  y  a  encore  trois  évê- 
chés  dans  la  Hongrie ,  qui  dé- 
pendent de  l'archevêque  de  Spa 
latro  dans  la  Dalmatie,  mais  qui 
sont  sous  la  domination  dts 
Turcs;  savoir,  ïina  ,  Mosdruck 
et  Segna  ,  habités  par  les  Usco- 
ques,  et  où  il  n'y  a  que  huit  ou 
dix  prêtres.  Le  cardinal  Drus- 
couret  II  pour  tâcher  d'étouffer 
les  hérésies  qui  iafestaient  tous 
ces  diocèses,  fit  bâtir  à  Vienne 
lin  séminaire  pour  l'instruction 
des  jeunes  Hongrois  qui  se  con- 
•vertiraient  à  la  foi  catholique. 
M.  de  Commanville,  Mém.  de 
l'Église.  (  Voyez  le  recueil  des 
Historiens  de  Hongrie,  impri- 
mé à  Vienne  en  Autriche  en 
1746,  sous  ce  titre  :  Scriptnres 
rerwn  hungoricfu-inn  Teteres  et 
geruiinr.  Voyez  aussi  l'abrégé  de 
l'hisloiie  littéraire  de  Hongrie, 
avec  une  liste  do  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  l'his- 
toire de  Hongrie,  par  M.  Wit- 
tinger.) 

HONITA,  ville  d'Assyrie,  épis- 
copale  de  la  province  d'Adia- 
bène,  au  diocèse  des  Chaldéens, 
sous  la  métropole  de  Hazza  et 
d'Arbela.  On  n'en  sait  autre 
chose,  sinon  qu'elle  est  proche 
de  Nuhadra  et  de  Maalta.  Ces 
trois  villes  ne  faisaient  autrefois 
qu'un  évêché.  îl  y  a  eu  les  évè- 
c[ues  suivans  : 

i .  Acepsimas,  martyrisé  sous 
le  roi  Sapor,  la  ticnte-septième 
année  de   la  persécution   qu'il 
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suscita  contre  les  chrétiens.  On 
en  fait  la  fête  le  22  avril.  (Mart. 
roni.) 

2.  Dindoë,  évêque  d'Honita 
et  de  Maatia  tout  ensemble. 

3.  Sergius,  succéda. 

4.  Rostani,  ordonné  métro- 
politain d'Arl>ela  par  Joseph  de 
Maru,  Jesuiab,  que  Timothée 
avait  ordonné,  étant  encore  vi- 
vant. Rostani  périt  misérable- 
ment. 

5.  Ëbedjesus,  assista  au  con- 
cile f[ue  le  même  Timothée,  ca- 
tholique, avait  assemblé.  (Oriens 
christ.,  t.  2,  p.  12340 

HONNECOCRT,  IJwwocur- 
ium,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Eenoît,  était  située  aux  confins 
de  l'Artois  et  du  Cambresis,  sur 
l'Fscaut,  à  quatre  lieues  de 
Cambrai,  près  de  Saint-Quentin, 
Elle  fut  fondée  au  septième  siè- 
cle, pour  des  religieuses,  par 
Amalfride,  puissant  seigneur  du 
Cambresis,  et  Childebertine  sa 
femme,  du  temps  de  saint  Vin- 
dician,  évêque  de  Cambrai.  Au- 
riane,  fille  des  fondateurs,  en 
fut  la  première  et  unique  ab- 
besse  ;  car  après  sa  mort  on 
chassa  les  religieuses  de  ce  mo- 
nastère, et  on  y  établit  des  moi- 
nes de  Saint-Bertin.  L'al)baye 
d'Honnecourt  fut  depuis  dans 
un  état  très-fiorissant,  jusqu'aux 
temps  de  Chailemagiie,  qu'elle 
se  trouva  presrjue  sans  u>oines 
et  sans  biens.  Odon,  châtelain 
de  Cambrai,  la  fit  rebâtir  vers 
l'an  911.  Elle  fut  possédée  en- 
suite par  des  clianoines,  et  passa 
enfin  peu  de  temps  après  aux 
bénédictins,  avec  lesquels  elle 
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a  fini.  {Gallia  christ.  ,  toni.  3, 

col.    112.) 

HONNEUR, /?o/jo/\  L'honneur 
se  prend  ou  pour  les  témoigna- 
ges extérieurs  d'estime,  de  res- 
pect, de  soumission  que  l'on  a 
pour  quelqu'un ,  ou  pour  la 
charge ,  la  dignité  qui  attire  les 
respects  et  la  soumission ,  ou 
pour  la  vertu  en  généial ,  ou 
pour  la  vertu  particulière  de 
bravoure  dans  les  hommes,  et 
de  chasteté  dans  les  femmes,  ou 
pour  la  bonne  réputation.  On 
doit  honorer  Dieu,  les  saints, 
les  hommes  vertueux,  les  supé- 
rieurs, même  vicieux,  soit  ecclé- 
siastiques, soit  laïcs,  non  à  cause 
de  leurs  déréglemens ,  mais  à 
cause  de  leur  pouvoir  et  de  leur 
dignité.  (Saint  Tliomas,2,  2 
giiest.  io3,  art.  2,  et  quodlib.  8, 
art.  -)  in  corjj.) 

HONORAIRE,  se  dit  de  ce 
que  l'on  <lonne  aux  ecclésiasti- 
ques pour  les  offices  spirituels, 
comme  la  messe,  les  funérailles, 
etc.  C'est  aux  évèques  à  fixer 
l'honoraire  ou  la  taxe  qu'on 
doit  aux  ecclésiastiques ,  pour 
la  célébration  des  messes  et  du 
service  divin,  suivant  l'art.  27 
de  l'édit  d'avril  1696,  qui  a  or- 
donné en  exprès ,  que  le  règle- 
ment de  l'honoraire  des  ecclé- 
siastiques appartiendra  aux  évè- 
ques. On  ne  doit  rien  exiger 
pour  l'administration  des  sacre- 
mens,  quoiqu'on  puisse  recevoir 
ce  qui  est  offert  volontairement. 
{Vojez  Messe,  Simonie.) 

HONORAT  (saint),  évèque 
d'Arles,  et  fondateur  du  monas- 
tère de  Lérins,  comptait  descon- 
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suis  romains  parmi  ses  aïeux.  Il 
vint  au  monde  vers  la  fin  du 
règne  de  Constance ,  dans  cette 
partie  de  l'ancienne  Belgique, 
où  se  touchent  aujourd'hui  la 
Champagne  et  la  Lorraine ,  si 
l'on  en  croit  aux  conjectures  de 
quelques  savans.  11  reçut  le  bap- 
tême, malgré  ses  parens,  qui 
mirent  tout  en  usage  pour  lui 
inspirer  le  goût  du  monde.  Mais 
la  grâce  de  Jésus-Christ  le  ren- 
dant victorieux  de  tous  ces  vains 
efforts,  il  coupa  lui-même  ses 
longs  cheveux,  et  quitta  ses  ha- 
bits magnifiques  et  la  compa- 
gnie des  hommes,  pour  vivre 
dans  la  retraite,  la  prière  et  le 
silence.  Il  abandonna  ensuite 
son  pays  avec  son  frère  Yenan- 
re,  alla  à  Marseille,  monta  sur 
un  vaisseau,  et  aborda  en  Grèce, 
où  Yenance  mourut.  Cette  mort 
fit  reprendre  le  chemin  des  Gau- 
les à  saint  Honorât  qui  s'établit 
dans  l'île  de  Lérins  avec  son 
directeur  saint  Capraise  et  ses 
autres  compagnons  l'an  391. 
L'évèque  de  Fréjus  l'ordouna 
prêtre  inalgré  sa  résistance  ;  et 
cette  dignité  donnant  une  nou- 
velle force  à  ses  lalens  naturels, 
perfectionnés  par  un  long  exer- 
cice de  vertus,  il  fit  dus  biens 
immenses  pour  le  salut  des 
;imes.  11  joignait  à  une  admi- 
rable douceur  une  politesse  si 
engageante,  que  c'était  comme 
un  aimant  divin  qui  attirait  les 
cœurs  les  plus  durs.  Il  excellait 
en  foi,  en  sagesse,  en  pureté,  eu 
humilité.  Sa  charité  le  transfor- 
mait en  autant  de  personnes, 
qu'il  avait  de  disciples,  et  il  pé- 
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nétrait  jusqu'au  fond  de  leurs 
âmes  pour  y  découvrir  leurs 
peines.  Quoiqu'il  fût  sujet  à  di- 
verses infirmités  corporelles,  il 
paraissait  surpasser  en  force  les 
plus  robustes  dans  les  jeûnes , 
les  veilles  et  les  autres  austéri- 
tés. Il  conduisait  son  monastère 
depuis  près  de  trente-cinq  ans 
avec  une  réputation  qui  lui  atti- 
rait de  tout  côté  les  plus  illus- 
tres personnages,  lorsqu'il  fut 
contraint  de  monter  sur  le  siège 
épiscopal  de  la  ville  d'Arles  en 
426.  Il  rétablit  la  paix  dans  cette 
église,  et  ne  la  rendit  pas  moins 
florissante,  que  son  monastère  de 
Lérins ,  pendant  deux  ou  trois 
ans  qu'il  la  gouverna.  On  mar- 
que ordinairement  le  jour  de 
son  décès  au  16  janvier  de  l'an 
42g;  d'autres  le  marquent  au 
14  ou  au  i5.  Ses  reliques  repo- 
sent dans  l'île  de  Lérins ,  qui  a 
pris  le  nom  de  saint  Honorât.  Il 
donna  par  écrit  à  ses  religieux 
une  excellente  règle  qui  s'est 
perdue ,  de  même  que  ses  ho- 
mélies et  les  lettres  qu'il  avait 
écrites.  (  Baronius.  Bollandus. 
Sponde.  Vincent  Barralis,  dans 
sa  Chronologie  de  Lérins.  Bail- 
let,  t.  I,  16  janvier.  D.  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France,  t.  2. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  eccl.,  t.  i3,  p.  535  et  suiv  ) 

HONORAT  (saint),  abbé  de 
Fondi,  était  fils  d'un  paysan, 
fermier  du  sénateur  Venance, 
dans  le  pays  des  anciens  Sam- 
nites  en  Italie.  L'Esprit-Saint, 
qui  fut  seul  son  maître,  le  pré- 
vint, dès  l'enfance,  d'un  grand 
amour  pour  les  choses  du  ciel  ; 
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et  dès  lors  il  se  condamna  au 
silence,  et  à  une  abstinence  per- 
pétuelle de  chair.  L'éclat  de  sa 
vertu  le  fit  bientôt  connaître 
dans  Rome  où  son  maître  l'af- 
franchit et  lui  donna  la  liberté. 
Il  n'en  fit  usage  que  pour  bâtir 
un  monastère  dans  le  territoire 
de  Fondi,  entre  Rome  et  Na- 
ples  ,  où  il  assembla  près  de 
deux  cents  religieux  qu'il  con- 
duisit dans  le  chemin  de  la  per- 
fection évangélique  et  par  ses 
discours  et  par  ses  exemples, 
jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle  , 
et  qui  fut  suivie  de  plusieurs 
miracles.  On  fait  sa  fête  le  16 
janvier.  (Saint  Grégoire  pape, 
Dial.,  liv.  I ,  ch.  I .  Baillet,  t.  i, 
16  janvier.) 

HONORAT,  évêque  et  origi- 
naire de  Marseille,  vivait  dans 
le  cinc[uième  siècle.  Il  était  fort 
éloquent,  et  composa  plusieurs 
homélies.  Il  écrivit  aussi  la  vie 
de  saint  Hilaire  d'Arles.  (Vos- 
sius,  liv.  2,  ch.  18,  Hist.  latin. 
Dupin,  Biblioth.,  t.  3,  p.  528.) 

HONORÉ  (saint),  Honôratus, 
évêc[ue  d'Amiens  ,  était  natif 
d'un  endroit  du  Ponthieu,  ap- 
pelé le  Port.  Son  mérite  l'éleva 
sur  le  siège  épiscopal  de  la  ville 
d'Amiens,  et  il  gouverna  cette 
église  avec  une  haute  réputation 
vers  l'an  667  ou  677.  Il  mourut 
saintement,  après  avoir  beau- 
coup travaillé  pour  le  salut  de 
son  peuple,  et  fut  enterré  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  On  le 
transporta  ensuite  dans  l'église 
de  Saint-Firmin  le  Confès  d'A- 
miens, où   on  le  conserve  en- 
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core.  Sa  tète  lut  portée  à  la 
chaitreuse  d'Abbeville  ,  que 
Guillaume  de  Maçon,  évêque 
d'Amiens  ,  avait  fondée  l'an 
î3oi,  et  une  portion  de  ses  re- 
liques au  chapitre  des  chanoines 
de  Saint-Honoré  de  Paris.  Le 
martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  saint  Honoré  au  i6  de 
mai.  (BoUandus.  Baillet,  t,  ?., 
i6  de  mai.) 

HONORÉ  ou  HONORE  ou 
HONORIUS  (saint),  évèque  de 
Cantorbéri  en  Angletere,  était 
Italien,  selon  toutes  les  appa- 
rences. Il  avait  été  disciple  de 
saint  Grégoire,  pape,  et  il  fut 
sacré  par  saint  Paulin,  évèque 
d'Yorck.  La  foi  chrétienne  fit 
de  grand  progrès  dans  les  trois 
royaumes  durant  son  épiscopat. 
Il  combattit  fortement  le  péla- 
gianisme;  et  après  avoir  heu- 
reusement gouverné  son  église 
pendant  l'espace  d'environ  vingt 
ans,  il  mourut  en  paix  le  der- 
nier jour  de  septembre  de  l'an 
653,  jour  auquel  le  martyrologe 
romain  fait  mention  de  lui. 
(Baillet,  t.  3,  3o  septembre.) 

HONORÉ  ,  prêtre  et  scholas- 
tique  de  l'église  d'Autun  ,  sur- 
nommé le  Solitaire.  Nous  ne  sa- 
vons presque  rien  de  certain  sur 
sa  personne ,  que  ce  qui  est 
énoncé  dans  le  titre  de  cet  ar- 
ticle. Parmi  les  historiens  mo- 
dernes ,  il  en  est  qui  le  placent 
sur  la  chaire  épiscopale  d'Autun, 
et  d'autres  qui  i-acontent  que 
lui  ayant  été  offerte,  il  la  refusa 
pour  suivre  le  roi  Louis- le- 
Jeune  à  la  croisade,  mais  sans 
aucun  fondement. L'opinion  sin- 
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gulière  de  M.  Leb;;uf  sur  la  pa- 
trie   d'Honoré    n'est    pas    plus 
vraie.  Ce  savant,  dans  une  de 
ses  dissertations,  tome  1,  Dis- 
sertation. ,    page    254   et    seq. , 
entreprend   d'enlever  cet  écri- 
vain,  non-seulement  à  l'église 
d'Autun,  mais  à  la  France,  pour 
faire  honneur  de  sa  naissance  à 
l'Allemagne.  Pour  élayer  ce  pa- 
radoxe  historique,   il   soutient 
d'abord  que  le  surnom  à^Au- 
giistodunensis  ,    par   lequel    on 
distingue  notre  auteur  des  au- 
tres du  même   nom  ,  ne  se  lit 
dans  aucun  écrivain  avant  Tri- 
thème.  Cependant   il   convient 
que  cette  dénomination  se  trou- 
ve à  la  fin  d'un  ouvrage  d'Ho- 
noré même.  C'est  son  traité  des 
auteurs  ecclésiastiques,  dont  le 
dernier  porte  :  Honorins,   Au- 
gustodwiensis  ecclesiœ  près  b  y- 
ter,  non  spernenda  opiiscula  de- 
dit.  Mais  il  regarde  cet  endroit 
comme  une  addition  faite   par 
une   main    étrangère.  Soit  :  du 
moins  faut-il  convenir  qu'elle 
précède  de    beaucoup  l'âge  de 
Trithême,  puisque  tous  les  ma- 
nuscrits sur  lesquels  ont  été  fai- 
tes les  différentes  éditions  de  ce 
traité,  la   renfermaient.  Il  y  a 
plus ,    Honoré  porte   ce    même 
surnom  dans  plusieurs  manus- 
crits ,  à  la  tète  des  productions 
de  sa  plume.  Tel  est  entre  au- 
tres celui  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  coté  numéro  999,  dont  l'é- 
criture appartient  au  treizième 
siècle.  On  y  trouve  son  Traité 
de  la  Perle  de  l'a  me,  avec  ce  ti- 
tre, qui  est  du  même  temps  : 
Honorii  Aiigustodiinensis  gem- 
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ma  onimce.  En  second  lieu  ,  rable ,  il  n'est  cependant  rien 
M.  Lebeuf  prétend  ,  qu'en  ad-  moins  que  complet.  On  en  a  dé- 
mettant la  dénomination  con-  couvert  beaucoup  d'autres,  pos- 
testée,  elle  ne  doit  point  s'en-  térieurs  en  date  à  celui-ci,  dont 
tendre  de  la  ville  d'Autun,  mais  une  partie  est  entre  les  mains  du 
ou  d'Augt,  près  de  Easle  ,  ou  public;  l'autre  a  été  détaillée 
d'Ausbourg,  capitale  de  la  Sua-  par  dom  Bernard  Pez  ,  Anecd., 
be.  Il  n'a  point  à  la  vérité  ren-  t.  i,  dissert,  isag.,  p.  577. 
contréde  monumentoù  le  terme  Les  ouvrages  imprimés  de  no- 
Augiistodur^ensis  fût  employé  tre  auteur,  sont  :  i°.  Elucida- 
pour  désigner  un  citoyen  de  cette  rium.  Les  critiques  ont  été  long- 
dernière  ville;  mais  il  a  trouvé  temps  divisés  touchant  son  vé- 
cju'au  huitième  siècle  un  évècjue  ritable  auteur.  Fondés  sur  l'au- 
d'Augt  s'était  dit  :  Episcopiis  torité  de  quelques  uianuscrits, 
ecclesiœ  Augustodiinensis ,  dé-  les  uns  l'ont  donné  à  saint  An - 
couverte  qui  le  fait  pencher  à  selnie,  sous  le  nom  duquel  il 
placer  Honoré  dans  cette  église  fut  imprimé  l'an  i56o  à  Paris , 
préférablement  aux  deux  autres,  chez  Morelet ,  en  i  volume 
Malheureusement,  il  y  a  ici  un  in-S",  par  les  soins  de  Claude 
petit  inconvénient  ;  c'est  que  d'Espence  ;  réimprimé  à  Liège 
long-temps  avant  le  douzième  dans  le  même  format  en  i586, 
siècle  la  ville  d'Augt  était  dé-  et  ensuite  inséré  dans  toutes  les 
truite  ,  et  son  évèché  réuni  à  éditions  du  saint  docteur  parmi 
celui  de  Basle,  comme  nous  l'ap-  ses  ouvrages  sincères ,  à  l'excep- 
prend  le  savant  M.  Schoëp'ilin  tion  delà  dernière  où  il  se  trou- 
dans  son  Alsatia  illuslrala,  page  ve  relégué  dans  l'appendice.  Les 
677.  M.  Lebeuf  accumule  en-  autres  l'ont  mis  sur  le  compte 
si^-te  des  textes  d'Honoré,  qui  de  saint  Augustin.  Plusieurs  en 
semblent  prouver  son  origine  ont  fait  honneur  à  Abélard , 
allemande  ,  mais  qui  ne  prou-  quelques-uns  à  Guibert  de  No- 
vent  autre  chose  en  effet,  sinon  gent;  et  il  s'en  est  enfin  trouvé 
que  les  livres  d'où  ces  textes  sont  qui  l'ont  donné  à  Guillaume  de 
extraits,  furent  composés  en  Coventry,  carme  du  qaatorziè- 
Allemagne,  et  dans  les  terres  du  me  siècle.  Dom  Rivet,  sur  saint 
duc  d'Autriche  ,  après  qu'il  eut  Anselme,  a  fort  bien  démontré 
quitté  Autun,  vers  l'an  1 120.  Il  la  fausseté  de  toutes  ces  attribu- 
vivait  encore  sous  le  pontificat  tions.  Mais  le  doute  qu'il  élève 
d'Innocent  11  :  on  ignore  la  date  touchant  l'identité  de  VEluci- 
de  sa  mort.  Il  a  été  un  des  plus  dnrium  que  nous  avons,  et  de 
volumineux  écrivains  de  son  siè-  celui  d'Honoré,  disparait  en 
de  ;  et  quoique  le  dénombre-  consultant  la  notice  q_ue  notre 
ment  qu'on  voit  de  ses  écrits  à  auteur  donne  du  sien  dans  la 
la  fin  de  son  Traité  des  Auteurs  liste  citée  de  ses  écrits  ;  car  il 
ecclésiastiques ,    soit    considé-  dit  l'avoir  partagé  en  trois  li- 
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vres ,  dont  le  premier  concerne 
Jésus-Christ,  le  second  l'Église  , 
le  troisième  la  vie  future.  Or, 
telle  est  précisément  la  division 
de  celui  qui  est  entre  les  mains 
du  public.  Que  s'il  y  a  quelque 
légère  difféience  de  principes 
entre  cet  écrit  et  les  autres  qui 
sont  sortis  de  la  plume  d'Hono- 
ré ,  on  doit  oV>server  que  c'est 
ici  le  cou[j  d'essai  d'un  écolier, 
lequel,  pressé  par  ses  condisci- 
ples, admirateurs  de  ses  pvogiès, 
se  ha.sarda  de  mettre  par  écrit  le 
résultat  de  ce  qu'il  avait  appris. 
Sœpè  rogato  à  co?ifliscipulis , 
est-il  dit  dans  la  préface,  iptas- 
dam  qucestiiiticulas  enodare^  wi- 
portunitati  iLloium  non  fuit  fa- 
cultas  negando  obviare.  L'ou- 
vrage effectivement  annonce  une 
main  novice,  mais  capable  de 
bien  exécuter  dans  la  suite. 
Toute  la  Théologie  y  est  traitée 
succinctement  par  demandes  et 
par  réponses.  11  y  a  des  erreurs 
qui  ont  été  relevées  par  Nicolas 
Aimeric,  dominicain  du  qua- 
torzième siècle,  dans  l'écrit  qu'il 
lui  opposa,  sous  le  titre  d'AZ//- 
cidarium  elucidarii. 

20.  L'écrit  intitulé,  Sigillum 
Mariœ ,  qu'il  faut  joindre  à  une 
explication  du Cantiquedes can- 
tiques ,  dont  il  est  comme  la 
suite.  Dans  le  Sigillum  Mariœ. 
l'auteur  applique  à  Jésus-Christ 
et  à  la  sainte  Vierge  ce  qui  est 
dit  de  l'amour  de  l'époux  et  de 
l'épouse,  dans  le  texte  du  can- 
tique. Le  Jésuite  Martin  Delrio 
faisait  tant  de  cas  de  ces  deux 
opuscules ,  qu'il  a  inséré  une 
grande  partie  du  second  et  quel- 
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que  chose  du  premier  dans  son 
commentaire  sur  !.•  même  livre, 
imprimé  à  Paris, l'an  1604.  Dans 
l'avertissement,  il  dit  qu'Ho- 
noré d' A  ut  un  a  dévoilé  d'une 
manière  courte  ,  savante,  ingé- 
nieuse, les  quatre  sens  du  Can- 
tique des  cantiques  ;  que  son 
ouvrage,  très- peu  lu,  mérite 
néanmoins  de  l'être  beaucoup; 
et  qu'en  ayant  trouvé  deux 
exemplaires  manuscrits,  il  en  a 
tiré  tout  ce  qui  lui  a  paru  de 
plus  remarquable  pour  l'édifica- 
tion du  public.  Il  donne  ensuite 
le  préci.s  de  cette  production, 
qu'on  peut  vérifier  sur  l'édition 
qui  en  a  été  faite  in-8"  à  Colo- 
gne, l'an  i54o,  et  sur  celles  qui 
se  rencontrent  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères.  Mais  il  est 
bon  d'avertir  que  le  prologue 
d'Honoré  manque  dans  ces  édi- 
tions, et  n'est  sorti  de  l'obscu- 
rité que  par  les  soins  de  dom 
Martenne  qui  lui  a  donné  place 
dans  le  premier  tome  de  son 
Trésor  d'anecdotes,  col.  3G3. 

3".  Un  dialogue  entre  le  maî- 
tre et  le  disciple,  intitulé  :  VJnc- 
\<ilable  ,  qui  fut  ])ublié  en  1 528 
à  la  suite  du  traité  du  libre  ar- 
bitre de  Fauste  de  Riez,  et  en 
1 552  à  la  suite  de  quelcpies  opus- 
cules de  saint  Prosper  et  d'Hi- 
laire,  disciple  de  saint  Augustin  ; 
l'une  et  l'autre  édition,  in-8°. 
On  trouve  encore  cet  ouvrage 
réimprimé  dans  le  recueil  des 
œuvres  deCassander,  page  GaS- 
633.  L'objet  qu'Honoré  s'y  pro- 
pose ,  est  d'expliquer  le  mystère 
de  la.  prédestination,  et  de  le 
concilier  avec  le   libre  arbitre. 
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Cet  ouvrage  serait  excellent  , 
sans  deux  ou  trois  endroits  qui 
exhalent  une  odeur  de  sémi- 
pélagianisme.  On  a  voulu  néan- 
moins accuser  notre  auteur  d'a- 
voir donné  dans  l'excès  opposé. 
Il  est  vrai  que  l'ouvrage  présente 
des  contrariétés  grossières  dans 
l'édition  donnée  par  George 
Cassander  à  Bàle  en  iSsS,  et  ré- 
pétées à  Cologne  ,  chez  Sylvius', 
en  i552;  ce  qui  fait  dire  au  père 
Duchesne,  jésuite  ,  dans  son  His- 
toire du  prédestinianisme  ,  que 
tous  les  textes  ne  partent  pas  de 
la  même  plume,  ou  que  l'auteur 
n'avait  pas  le  sens  commun. 
L'alternative  est  certaine;  mais 
il  faut  ajouter  que  Jean  Conen  , 
prémontré  de  Tongre  ,  plus  fi- 
dèle, plus  sensé  que  Cassander, 
et  guidé  par  de  meilleurs  ma- 
nuscrits, fit  disparaître  ces  con- 
trariétés dans  une  nouvelle  édi- 
tion qu'il  donna  de  l'Inévitable 
à  Anvers  en  1620  et  1624  ;  édi- 
tion C[ui  depuis  a  passé  dans  les 
trois  grandes  bibliothèques  des 
Pères. 

4°.  Le  Miroir  de  l'Église,  c[ui 
est  un  recueil  de  sermons  sur 
divers  sujets.  Jean  Dietemberg 
le  rendit  public  à  Cologne,  en  i 
volume  in-8° ,  l'an  i53i  ,  avec 
les  sermons  de  saint  Césaire 
d'Arles,  qu'il  nomme  par  mé- 
prise Félïcia/'re.  0\éavi\is,  qui 
ne  connaissait  point  cette  édi- 
tion ,  annonce  comme  la  pre- 
mière et  l'unique  celle  qui  fut 
faite  en  i544  à  T'Aie. 

5°.  La  Perle  de  l'àme,  Gomma 
aiiimœ.  C'est  une  somme  litur- 
giijue  divisée  en  quatre  livres. 
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Le  premier  traite  de  la  messe , 
de  ses  cérémonies  et  de  ses  priè- 
res ;  de  l'Église  ,  de  ses  parties , 
et  de  ses  ornemens  ;  des  minis- 
tres de  l'autel  et  de  leurs  habits. 
Le  second  a  pour  objet  les  heures 
canoniales  du  jour  et  de  la  nuit. 
Le  troisième  roule  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année.  Le  qua- 
trième explique  la  manière  d'ac- 
corder l'office  divin  de  toute 
l'année  avec  lesjours  et  les  temps 
divers  dans  lesquels  on  le  célè- 
bre. Cet  ouvrage  est  plein  de 
raisons  et  d'explications  mysti- 
ques qui  n'ont  d'autre  fonde- 
ment que  l'imagination  de  l'au- 
teur. Cependant  on  y  remarque, 
dans  ce  qu'elle  a  de  littéral,  des 
vestiges  précieux  de  la  liturgie  , 
et  des  autres  usages  ecclésiasti- 
ques du  douzième  siècle.  On  y 
voit,  par  exemple,  que  lors<|ue 
l'évêque  marchait  à  l'autel,  il 
était  accompagné  de  deux  prê- 
tres, et  précédé  de  sept  diacres, 
de  sept  sous-diacres,  et  d'un 
petit  nombre  d'acolytes,  por- 
tant chacun  un  chandelier  ; 
qu'après  avoir  fait  sa  confes- 
sion ,  il  donnait  le  baiser  aux 
deux  prêtres  :  que  le  premier 
diacre  et  le  premier  sous-diacre 
baisaient  l'autel  avec  lui  lors- 
qu'il y  était  monté  :  que  les  hos- 
ties étaient  faites  en  forme  d'un 
denier,  l'n  moduni  denarii,  et 
n'en  excédaient  pas  la  grandeur: 
que  l'image  du  Sauveur  y  était 
empreinte,  avec  les  lettres  de  son 
nom  :  que  l'un  des  chantres  pré- 
sentait à  l'autel  le  pain  sur  un 
linge  ,  et  l'autre  le  vin  :  que  la 
fonction  de   l'archidiacre  était 
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de  verser  le  vin  dans  le  calice, 
etc.  En  parlant  de  l'Eucharistie, 
il  dit  que  «  comme  le  monde  a 
»  été  fait  de  rien  par  la  parole 
»  de  Dieu ,  de  même  par  la  pa- 
»  rôle  de  Jésus-Christ  son  fils, 
»  la  nature  de  ces  choses  (  le 
»  pain  et  le  vin  offerts  dans  le 
»  sacrifice  )  est  véritablement 
»  changée  au  corps  et  au  sang 
»  de  Notre -Seigneur.  Et  plus 
»  bas  :  on  use  du  nom  de  mys- 
»  tère,  dit-il,  quand  on  voit  une 
»  chose  et  qu'on  en  entend  une 
»  autre  :  ainsi  l'on  voit  les  es- 
»  pèces  du  pain  et  du  vin  ,  mais 
»  on  croit  que  c'est  le  corps  et 
»  le  sang  de  Jésus-Christ.  (  Lib. 
»  I,  chap.  io5-io6 )  ».  Si  Tho- 
naas\  aldensis  eût  fait  attention 
à  ces  paroles,  il  eût  été  plus 
équitable  envers  notre  auteur  ; 
et  loin  de  le  mettre,  comme  il 
a  fait,  au  nombre  des  sectateur* 
de  Bérenger ,  il  l'eût  compté 
parmi  ses  adversaires  les  plus 
déclarés.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  parut  à  Leipsick, 
in-4° ,  l'an  i5i4-  La  seconde, 
donnée  à  Cologne  en  i549  ,  fait 
partie  d'un  volume  in-folio  dans 
lequel  sont  compris  les  traités 
d'Amalaire  et  de  Walafrid  Stra- 
hou  sur  les  rits  ecclésiastitjues  , 
avec  la  Liturgie  de  saint  Basile 
et  la  Vie  de  saint  Boniface,  ar- 
chevêque de  Mayence  :  le  tout 
recueilli  par  les  soins  de  Jean 
Codée.  La  troisième  ,  faite  en 
i568  dans  la  même  ville,  con- 
tient, en  un  volume  in-folio, 
plusieurs  autres  traités  de  divers 
auteurs  sur  le  même  sujet.  La 
quatrième  est  sortie  des  presses 
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de  Venise  en  1572,  avec  quel- 
ques autres  écrits  analogues,  ras- 
semblés dans  I  volume  in -8" 
sous  le  titre  commun  de  Miroir 
de  l'Église.  La  cinquième  ,  faite 
à  Rome  en  iSgo,  et  la  sixième  à 
Paris  en  1610,  ne  sont  que  des 
répétitions  de  la  troisème.  Enfin 
l'ouvrage  a  été  réimprimé  dans 
les  trois  grandes  bibliothèques 
des  Pères. 

60.  LeSacramentaire,ouïraité 
des  causes  et  de  la  signification 
mystique  des  rits.  H  n'y  a  de  cet 
ouvrage  qu'une  seule  édition  , 
dont  le  public  est  redevable  aux 
soins  de  Bernard  Pez ,  Anecd.  , 
tome  2,  page  249-345.  Le  sujet 
est  le  même  que  celui  des  qua- 
tre livres  précédens,  traité  Auns 
le  même  goût,  mais  d'une  ma- 
nière plus  abrégée  ,  et  avec  un 
peu  plus  d'ordre  et  de  méthode. 

70.  L'Hexameron  ,  ou  Traité 
de  l'ouvrage  des  six  jours.  Cet 
écrit  n'est  <[u'une  explication 
mystique  et  très-alambiquée  du 
premier  chapitre  de  la  Genèse, 
(v'est  dom  Pez  qui  l'a  pareille- 
ment tiré  de  l'obscurité.  Cet 
éditeur  prétend  que  la  préface  et 
le  dernier  chapitre  ne  sont  pas 
d'Honoré,  parce  que  l'un  et  l'au- 
tre morceau  manquent  dans 
l'exemplaire  de  Molk  ,  cjui  date 
de  5oo  ans. 

8".  L'Eucharisticon,  c'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  d'après  tous  les 
manuscrits,  et  non  y)as  Eucha- 
ristion ,  comme  il  est  annoncé 
dans  toutes  les  éditions  du  traité 
d'Honoré  des  écrivains  ecclésias- 
tiques. L'ouvrage  ,  partagé  eu 
douze  chapitres  et  tiré  du  ma- 
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nuscrit  de  Molk  par  dom  Pez , 
renferme  une  exposition  très- 
fidèle  de  la  croyance  de  l'Église 
sur  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie. 

9°.  La  Connaissance  de  la  vie, 
ou  Traité  de  Dieu  et  de  la  vie 
éternelle.  Ce  livre ,  à  qui  l'au- 
teur a  donné  la  forme  d'entre- 
tien du  maître  avec  ses  disci- 
ples ,  ou,  suivant  le  manuscrit 
de  Molk  ,  du  solitaire  avec  ses 
auditeurs ,  porte  le  nom  de  saint 
Augnstin  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Mais  les 
derniers  éditeurs  de  saint  Au- 
gustin ont  très -bien  prouvé 
qu'on  ne  peut  méconnaître  Ho- 
noré d'Autun  dans  ce  traité , 
qu'ils  ont  inséré  tout  au  long 
parmi  les  œuvres  supposées  du 
saint  docteur.  Le  dessein  de 
l'auteur  dans  cet  ouvrage  est  de 
traiter  des  principales  vérités  de 
la  philosophie  chrétienne  ;  ce 
qu'il  exécute  en  47  chaj)itres  , 
qui  roulent  sur  l'ange  ,  l'àme 
humaine;  Dieu,  son  essence,  ses 
personnes,  ses  attributs,  la  pro- 
fondeur de  ses  jugemens  dans  la 
distribution  inégale  de  ses  dons, 
l'origine  du  mal,  la  misère  de 
l'homme ,  la  cause  de  cette  mi- 
sère et  les  moyens  de  la  réparer, 
la  nécessité  et  les  caractères  de 
la  foi,  l'état  des  âmes  dégagées 
des  corps  ,  la  manière  dont  les 
saints  entendent  nos  prières,  la 
résurrection  des  morts ,  le  bon- 
heur de  la  vie  éternelle.  Ce  traité 
est  de  tous  les  ouvrages  d'Ho- 
noré celui  qui  paraît  le  plus 
châtié,  tant  pour  le  choix  et 
la  justesse    ^\es    pensées,    que 
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peur  la  méthode  et  l'éloculion. 
lo».  LTniage  du  monde,  en 
liois  livres.  Cette  production  est 
])récédée  de  deux  lettres,  l'une 
d'un  nommé  Chrétien,  qui  qua- 
lifie l'auteur  homme  doué  des 
sept  dons  du  Saint-Esprit;  l'au- 
tre d'Honoré,  en  réponse  à  celle 
de  Chrétien.  La  dernière  plirase 
de  celle-ci,  commençant  par  ces 
niots,  /4(f  instructionern,  se  trou- 
ve employée  dans  quelques  ma- 
nuscrits pour  le  commencement 
du  premier  livre  ;  au  lieu  que 
dans  tous  les  imprimés  ce  livre 
débute  par  Mundits  dicitur. 
Cette  différence  a  fait  prendre 
le  change  à  dom  Rivet  (Hist. 
littér.  ,  tome  9,  page  4^1  ),  en 
lui  persuadant  que  l'Image  du 
inonde  d'Honoré  n'était  pas  le 
même  ouvrage  que  celui  cjui  a 
vu  le  jour  sous  ce  titre.  Le  pre- 
mier livre  est  un  abrégé  de  cos- 
mographie. Le  second  traite  du 
temps  et  de  ses  divisions,  c'est- 
à-dire,  des  heures,  des  jours,  deS 
mois,  des  années,  des  olympia- 
des, des  cycles,  des  épactes,  etc. 
Le  troisième  est  une  petite  chro- 
nologie universelle,  qui  finit 
dans  les  premières  éditions  à 
l'empereur  Lothaire  u  ,  et  dans 
les  suivantes  à  Frédéric  Barbe- 
Rousse.  On  compte  jusqu'à  sept 
éditions  de  l'Image  du  monde. 
La  première  ,  sans  marque  de 
lieu,  ni  d'année,  concourt  avec 
les  commencemens  de  l'impri- 
merie. La  troisième  parut  à  Bâle 
par  les  soins  d'Illiricus  en  i497» 
in-4°,  avec  attribution  de  l'ou- 
vrage à  saint  Anselme.  La  qua- 
trième où  le  nom  d'Honoré  se 
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rencontre  pour  la  première  fois, 
fut  encore  donnée  à  Bâle  l'an 
i544  avec  celle  des  six  autres 
écrits  du  même  auteur,  par  les 
soins  de  Jean  Herold,  chez  les 
héritiers  de  Crétander,  en  un 
volume  in-8°. 

iio.  Le  traité  du  pape  et  de 
l'empereur  ,  intitulé  :  Siimma 
de  apostolJco  et  Aiigitsto ,  se 
trouve  au  deuxième  tome  des 
Anecdotes  de  dom  Pez  ,  p.  i8o- 
187.  Le  dessein  de  l'auteur  est 
d'établir  la  prééminence  du  sa- 
cerdoce sur  l'empire,  et  l'inca- 
pacité des  princes  séculiers  pour 
conférer  les  dignités  ecclésiasti- 
ques. 

1 2°.  L'Échelle  du  ciel,  ouvrage 
mystique,  divisé  en  deux  par- 
ties, imprimé  au  tome  2,  page 
157  de  dom  Pez. 

i3°.  L'explication  du  pseau- 
tier.  (Jbid.,  page  96-169.) 

14°.  Le  Catalogue,  ou  Traité 
des  écrivains  ecclésiastiques,  in- 
titulé: De  luminarihits  Ecclesice. 
Des  quatre  livres  dont  il  est  com- 
posé,le  premier  est  tiré  de  saint 
Jérôme,  etleseconddeGennade. 
Le  troisième  n'est  qu'un  abrégé 
de  saint  Isidore.  Le  quatrième  , 
emprunté  pour  la  ])lus  grande 
partie  de  Bede  et  d'autres  bi- 
bliographes, ne  contient  que 
dix-sept  auteurs  dont  Honoré 
lui-même  est  le  dernier.  Outre 
les  trois  grandes  bibliothèques 
des  Pères,  où  ce  catalogue  a 
trouvé  pl.ice,  nous  en  avons  qua- 
tre autres  éditions,  dont  la  pre- 
mière fait  partie  des  sept  écrits 
de  notre  auteur,  imprimés  à 
Bâle  en  i544-  La  seconde  parut 
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à  Cologne  in-8'',  l'an  i58o  ,  chez 
Materne  ,  parmi  les  ouvrages 
analogues  de  saint  Jérôme,  de 
Gennade ,  de  saint  Isidore  ,  de 
Sigebert  et  de  Henri  de  Gand , 
par  les  soins  de  SufFredus  Pétri. 
La  troisième  a  été  donnée  par 
Aubert  le  Mire,  dans  son  recueil 
des  mêmes  bibliograpiies ,  pu- 
blié l'an  1689  à  Anvers,  en  i 
volume  in-folio,  édition  renou- 
velée par  M.  Fabricius  à  Ham- 
bourg, l'an  1718,  avec  des  notes 
qui  jettent  une  grande  lumière 
sur  le  texte. 

Tels  sont  les  ouvrages  impri- 
més de  notre  auteur,  énoncés 
dans  le  Catalogue,  ou  Traité  des 
écrivains  ecclésiastiques  dont  on 
vient  de  parler.  Parmi  ceux  qui 
n'y  sont  point  nommés,  et  dont 
le  public  est  en  possession ,  le 
plus  considérable  est  le  traité  de 
la  philosophie  du  monde  ,  par- 
tagé en  quatre  livres.  On  le  voit 
à  la  tête  des  sept  écrits  d'Ho- 
noré, publiés  à  Bâle  en  i544-  ïl 
a  passé  depuis  dans  les  grandes 
bibliothèques  des  Pères  de  Co- 
logne et  de  Lyon.  Notre  auteur 
parle  dans  le  premier  livre ,  de 
Dieu,  de  l'âme  du  monde,  des 
anges  et  de  l'àme  humaine.  L'ob- 
jet du  second  livre  est  la  dispo- 
sition du  ciel.  Le  troisième  con- 
cerne l'eau,  l'air,  le  feu,  les  cinq 
zones ,  les  pluies  et  les  autres 
météores.  Dans  le  quatrième,  il 
s'agit  de  la  terre  et  de  ses  ha- 
bita ns.  Le  second  écrit  est  un 
abrégé  d'astronomie  usuelle,  in- 
titulé :  De  solis  nfjectihus.  Le 
troisième  est  le  livre  des  héré- 
sies ,  inséré  dans  les  grandes  bi- 
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bliothèques  des  Pères ,  et  im- 
primé pour  la  première  fois  à 
Helmstadt,  l'an  1612,  avec  le  ca- 
talopjUe  des  hérétiques  de  Cons- 
tantin Hermenopule  ,  en  i  vo- 
lume in-4'^.  L'auteur  y  parcourt 
sommairement  les  anciennes  hé- 
résies ou  sectes,  tant  des  Juifs, 
que  des  païens  et  des  chrétiens. 
Le  c^uatrième,  imprimé  pareil- 
lement dans  la  grande  biblio- 
thèque des  Pères  de  Lyon,  est 
une  liste  chronologic[ue  des  pa- 
pes ,  qui  se  termine  à  Inno- 
cent II.  Le  cinquième  contient 
des  questions  et  des  réponses  sur 
les  proverbes  et  l'ecclésiaste.  Ces 
deux  commentaires  sont  tirés 
mot  à  mot  de  ceu?^  de  Salonius, 
écrivain  du  cincfuième  siècle  ;  à 
cette  différence  près,  que  notre 
auteur  a  transposé  un  endroit  de 
cet  interprèle,  et  en  a  retranché 
ou  changé  un  autre  en  partie. 
Ces  Questions  et  réponses,  après 
avoir  été  pvibliées  l'an  i554  à 
Cologne,  sous  le  nom  d'Honoré 
d'Autun ,  avec  d'autres  écrits 
dans  I  volume  in  -8",  ont  été 
employées  depuis  dans  les  bi- 
bliothèques des  Pères  de  Colo- 
gne et  de  Lyon. 

Les  ouvrages  suivans  ont  été 
tirés  de  l'obscurité  par  dom  Pez  : 
1°,  un  livre  intitulé  :  Summa 
diiodecim  qitestioniini.  2°.  Un 
Dialogue  entre  le  maître  et  le 
disciple  sur  huit  questions  théo- 
logiques. 3°.  Lhi  Traité  de  l'exil 
et  de  la  patrie  de  l'âme.  4*-  Un 
Traité  du  libre  arbitre  adressé  à 
un  abbé  nommé  Goteschalc.  5°. 
Un  petit  discours  sur  la  vie  du 
cloîli'C. 
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Les  écrits  non  imprimés  ou 
perdus  d'Honoré  sont  :  1°.  Un 
Traité  de  l'incontinence  des  prê- 
tres ,  qui  ne  se  trouve  plus  par- 
mi les  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Gotwic,  où  on  le  voyait  autre- 
fois. 2".  Un  grand  ouvrage  ,  in- 
titulé :  Summa  totiiis  de  omni- 
modd  historiii.  Il  est  compris, 
ainsi  que  le  précédent ,  dans  la 
liste  des  livres  dont  un  moine , 
nommé  Henri,  avait  fait  présent 
à  l'abbaye  de  Gotvric  au  douziè- 
me siècle.  Dom  Pez  dit  avoir  vu 
et  parcouru  dans  la  bibliotliè- 
que  de  cette  abbaye  une  chro- 
nique anonyme  qui  porte  ce  ti- 
tre ,  et  dans  laquelle  on  ren- 
contre des  choses  importantes 
pour  l'histoire  d'Allemagne.  Bel- 
larmin  s'est  trompé  en  nom- 
mant une  édition  de  cette  chro- 
nique faite  à  Bâle  en  i544-  L'ou- 
vrage est  encore  dans  les  ténè- 
bres. 3°.  Des  Extraits  de  saint 
Augustin  sur  la  nature  et  les 
propriétés  de  l'âme  disposés  en 
forme  de  dialogue.  4'*-  LFn  livre 
de  questions  théologiques,  où  il 
est  traité  des  limbes,  de  l'enfer, 
du  ciel,  etc.,  tiré  pareillement 
de  saint  Augustin  et  d'autres 
pères.  5°.  La  Clef  de  la  physi- 
que ,  clavis  phj-siccE.  6°.  Un  re- 
cueil, intitulé  :  Pabulum  vitœ. 
'j°.  Un  autre  recueil  de  sermons, 
qui  a  pour  titre  :  Refectio  inen- 
tiimi  de  festis  Domiin  et  sanc- 
torum.  8°.  Historia  solennis.  g°. 
Des  Homélies  sur  les  évangiles 
que  saint  Grégoire  n'a  point  ex- 
pliqués. 10°.  Un  Opuscule  très- 
court  sur  les  dix  plaies  de  l'E- 
gypte.   II".  Des  globes  sur  Pla- 
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ton.  J2°.  Un  volume  de  lettres. 
i3o.  Un  écrit  intitulé:  Siium 
quid  de  virtutibus  et  vitiis.  i4°- 
Un  Conimcnlaire  sur  la  hiérar- 
chie de  saint  Denis  l'Aréopa- 
giste ,  si  l'on  en  croit  Doublet 
dans  son  Histoire  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  p.  128. 

On  peut  regarder  les  ouvrages 
d'Honoré  d'Aulun  comme  un 
dépôt  de  la  tradition  sur  plu- 
sieurs genres  de  savoir.  H  pos- 
sédait en  effet,  et  a  transmis 
presque  tout  ce  que  l'on  savait 
alors  de  mathématiques,  de  cos- 
mogi-aphie,  de  géométrie  ,  et  de 
métaphysique.  H  se  distinguait 
même  dans  cette  dernière  partie, 
comme  le  fait  voir  son  Traité  de 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  la 
vie  éternelle  ;  ouvrage  réelle- 
ment digne  des  deux  grands 
noms  qu'il  porte  dans  quelques 
manuscrits.  Sans  être  un  théo- 
logien profond,  il  n'était  rien 
moins  que  novice  en  Théo- 
logie ,  malgré  certaines  er- 
reurs ou  méprises  que  l'on 
aperçoit  dans  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Le  don  qu'il  avait 
reçu  pour  l'interpiétation  des 
livres  saints ,  se  manifeste  dans 
son  commentaire  du  Cantique 
des  cantiques.  S'il  n'a  pas  été 
aussi  heureux  sur  les  pseaumes, 
peu  d'interprètes  d'alors  y  ont 
mieux  réussi.  Les  idées  mista- 
gogiques  qui  avaient  prévalu 
dans  le  douzième  siècle,  l'ont 
jeté  dans  l'illusion,  et  lui  ont 
fait  avancer  beaucoup  d'absur- 
dités sur  les  rits  ecclésiastiques. 
A  l'égaid  de  sa  manière  d'écrire, 
on  y  remarque  peu  de  métho- 
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de  ,  et  beaucoup  de  négligence. 
(Hist.  littéraire  de  la  France, 
t.  12,  p.  i65et  suiv.) 

HONORÉ  DE  SAINTE -MA- 
RIE, carme  déchaussé,  nommé 
dans  le  siècle  Biaise  Vauzelle, 
naquit  à  Limoges  le  4  juillet 
i65i  ,  et  fit  profession  dans 
l'Ordre  des  carmes  à  Toulouse 
le  S  mars  1671.  H  lut  chargé 
d'enseigner  la  philosophie  et  la 
Théologie  dans  la  province  d'A- 
quitaine, et  s'applir[ua  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'écriture  des 
Pères,  des  conciles,  de  l'histoire 
ecclésiasti((ue,  de  la  critique  et 
de  la  Théologie  mystique.  Il 
remplit  aussi  avec  distinction 
les  postes  de  prieur,  de  défini- 
teur,  de  provincial  et  de  visi- 
teur général  de  trois  provinces. 
11  mourut  à  Lille  en  1729,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  c[u'il 
destinait  à  l'impression,  outre 
ceux  qu'il  avait  publiés  pendant 
sa  vie,  et  qui  sont  :  1°.  Des 
thèses  sur  la  Théologie,  qui  pa- 
rurent à  Perpignan  en  1689  ' 
sous  ce  titre  :  Expositio  sjmholi 
apostolorum  dogmalica,  hislo- 
nco-hereiica ,  hictorico-positiva 
cl  scholastica,  etc.  2".  Une  Dis- 
sertation apologétique  de  la 
Théologie  mystique ,  volume 
in-i2,  1701.  3°.  Un  Traité  des 
indulgences  et  du  jubilé,  à  Bor- 
deaux,! 701 ,  plusieurs  fois  réim- 
primé depuis,  entre  autres,  à 
Paris  en  1745.  4°-  Tradition  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques, sur  la  contemplation  con- 
tenant le  dogme  et  la  pratique 
de  cet  exercice,  2  volumes  in-8°, 
imprimés  en  1708  à  Paris,  chez 
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Jean  de  INuUi.  Le  père  Honoré  qui  a  paru  jusqu'à  présent,  avec 
ajouta  en  1714  in  troisième  des  notes  histoiiques,  chrono- 
volume  in-S"  à  cet  ouvrage,  sur  logiques  et  critiques,  3  volumes 
les  motifs  et  la  pratique  de  l'a-  iu-4"»  le  premier  en  171 3,  et  le 
mour  divin.  L'auteur  observe  second  en  1717,  à  Pans  ;  le  troi- 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  sièmeen  l'j'J'.o,  à  Lyon.  Le  pre- 
que  ceux  qui  se  sont  élevés  con-  mier  volume  de  cet  ouvrage  est 
tre  la  fausse  spiritualilé,  ne  font  partagé  en  sept  dissertations: 
pas  assez  de  cas  de  la  véritable  :  tlans  la  première,  après  avoir 
il  se  pro^pose  de  découvrir  les  considéré  la  nature,  la  néces- 
p!us  pures  sources  de  la  Théo-  site  et  les  avantages  de  la  criti- 
logie  mystique,  et  d'en  établir  que,  il  fait  une  courte  histoire 
le  dogme;  de  faire  voir  que  le  de  la  critique,  depuis  le  siècle 
saint  exercice  de  la  contempla-  d'Aristote  jusqu'à  son  temps, 
lion  a  été  le  même  dans  tous  Les  princi[,>ales  observations  re- 
les  temps,  et  qu'il  est  aussi  an-  gardent  surtout  Simon,  Tille- 
cien  que  l'Eglise.  Il  divise  son  mont,  Dupin,  l'aillet,  le  père 
ouvrage  en  trois  parties  :  il  parle  Alexandre  et  dom  Thierri  Rui- 
de  la  nature  de  la  contempla-  nart.  Dans  la  seconde  disserta- 
tion, des  différentes  manières  tion,  il  examine  les  principales 
de  contempler  Dieu,  des  dispo-  règles  de  la  critique,  et  l'appli- 
si lions  nécessaires  pour  la  con-  cation  qu'on  en  fait  sur  les  li- 
templation,  des  difFérens  états  vres  supposés,  douteux,  apocry- 
de  la  vie  spirituelle  ;  il  a  mis  à  phes,  et  sur  les  manuscrits.  La 
la  tète  du  livre  une  table  chro-  troisième  roule  sur  les  conjec- 
nologiquedes  auteurs  ecclésias-  tures  que  l'on  tire  du  silence 
ticjues  qui  composent  la  tradi-  des  anciens,  des  inscriptions, 
tion  de  la  contemplation,  dans  des  fausses  dates,  du  style  des 
laquelle  il  donne  une  idée  des  auteurs...  La  quatrième  regarde 
difFérens  ouvrages  qui  ont  été  les  règles  de  la  critique,  tou- 
composés  sur  la  spiritualité.  5'\  chant  les  actes  des  anciens  mar- 
Un  problème  in-S",  touchant  tyrs.  Dans  la  cinquième,  il  exa- 
les  ouvrages  qui  passent  sous  le  mine  les  règles  de  critique  que 
nom  de  saint  Denis  l'Aréopagite,  donne  M.  Simon,  pour  faire 
où  il  traite  la  question  pour  et  une  bonne  traduction  de  la  Bi- 
contre.  6'^.  Réflexions  sur  les  ble.  La  sixième  concerne  les 
règles  et  sur  l'usage  de  la  criti-  usages  de  la  critique,  touchant 
que,  touchant  l'histoire  de  l'É-  l'histoire  de  l'Église  et  les  ou- 
glise,  les  ouvrages  des  Pères,  les  vrages  des  auteurs  ecclésiasti- 
actes  des  anciens  martyrs,  les  ques.  Dans  la  septième,  il  expose 
vies  des  saints,  et  sur  la  mé-  les  défauts  qui  se  rencontrent 
ihode  qu'un  écrivain  a  donnée  dans  l'usage  des  règles  de  la  cri- 
pour  faire  une  version  de  la  tique,  et  les  moyens  dont  ou 
Wble  plus   exacte  que  tout   ce  pourrait  se  servir  pour  les  évi- 
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1er.  Il  établit  enfin  huit  règles, 
pour  juger  des  traditions  et  des 
usages  de  l'Église  ;  règles  dignes 
d'une  attention  toute  particu- 
lière. L'auteur,  dans  le  tome  2, 
prescrit  les  règles  qu'on  doit 
suivre  pour  faire  un  juste  dis- 
cernement entre  les  pieuses  tra- 
ditions et  les  vieilles  erreurs,  et 
il  fait  l'application  de  ces  règles 
à  plusieurs  points  de  l'histoire 
de  Jésus-Christ.  Le  troisième 
tome  contient  huit  disserta- 
tions c|ui  roulent  sur  l'époque 
de  la  mort  de  Jésus-Christ  , 
quelcjues  usages  du  samedi- 
saint  et  du  temps  pasciial,  les 
anciennes  liturgies,  les  langues 
dont  on  se  servit  dans  les  an- 
ciens mystères,  les  reliques  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  ,  et 
quelques  monumens  profanes 
où  il  est  parlé  de  Jésus-Christ  : 
il  y  a  en  particulier  une  disser- 
tation sur  l'inscription  de  la 
sainte  face  de  Montreuil,  qui  a 
aussi  été  imprimée  séparément 
en  17 18,  in-4°,  à  Paris.  6°.  On  a 
encore  du  même  auteur,  Dis- 
sertations historic[ues  et  criti- 
ques sur  la  chevalerie  ancienne 
et  moderne,  séculière  et  régu- 
lière, avec  des  notes,  i  volume 
in-4'',  imprimé  à  Paris  en  1718, 
et  partagé  en  deux  livres  ;  le 
premier  traite  de  la  chevalerie 
en  général,  de  l'origine  et  du 
progrès  des  ordres  et  des  reli- 
gions militaires;  et  le  second, 
de  plusieurs  choses  qui  regar- 
dent la  chevalerie  en  particu- 
lier. 7".  La  défense  de  la  cons- 
titution Unigenitus  du  pape 
Clément  xi,  et  de  l'instruction 
i3. 
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pastorale  du  clergé  de  France, 
publiée  en  1714?  4  volumes  in- 
12,  les  deux  premiers  en  1720, 
les  deux  autres  en  1 722  ;  le  tout 
sous  le  titre  de  Diflicultés  pro- 
posées à  l'auteur  de  l'examen 
théologique  (M.  Pelitpied).  8^ 
Observations  dogjnatiques,  his- 
toriques et  critiques,  sur  les 
ouvrages  de  Jansénius ,  de 
M.  l'abbé  de  saint  Cyran,  de 
M.  Arnaud,  du  père  Quesnel  et 
de  M.  Petltpied,  avec  des  notes 
in-4'',  à  Ypres  en  1724.  9°-  Jus- 
tification des  lettres  en  forme 
de  bref  du  pape  Benoît  xiu,  à 
tous  les  professeurs  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  au  sujet 
des  calomnies  répandues  contra 
les  disciples  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Thomas,  à  Bruxel- 
les en  1725,  in-4".  10°.  Lettre 
d'un  théologien  à  un  abbé,  du 
2  juillet  1725.  II".  Autre  lettre 
publiée  à  Douai  en  1726,  sur 
le  miracle  opéré  à  Paris,  à  la 
procession  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  sur  la  paroisse  de 
Sainte-Marguerite.  1  2".  Disser- 
tations cljoisies  sur  la  bulle 
Unigenitus  ,  à  Bruxelles  ,  en 
1727,  in-4°.  i3".  Vie  du  bien- 
heureux Jean  de  la  Croix,  car- 
me déchaussé,  à  Tournay,  en 
1727.  [Foj-ez  l'Abrégé  de  la 
Vie  du  père  Honoré,  dans  le 
livre  intitulé  :  Bibliotheca  scrip- 
toruni  iilriusque  cougregaiioms 
et  sexi'is  carmeîitantm  excal- 
ceatorutn,  collecta  et  dige.sta 
per  pal  rem  martialem  à  S. 
Joanne-Baplisla,  ejusdem  or- 
dinis,  etc.,  à  Bordeaux,  eu 
1730,  in-4''-  T'orez  aussi  le 
i3 
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Journal  des  Savans,  1708, 171 3, 
[717,  1718,  1720  et  1721.) 

HONORIADE,  province  e'ta- 
blie  par  Théodose  le  jeune,  en 
l'iionneur  de  son  oncle  Hono- 
rius,  fils  de  Tliéodose  le  Grand. 
On  l'appelait  autrefois  Maryan- 
dine,  et  elle  faisait  partie  de  la 
Bithyniedont  cet  empereur  la  dé- 
tacha. Justinien,  par  sa  novelle 
2g  ,  unit  cette  nouvelle  provin- 
ce à  la  Pa|)hlagonie,  sans  appor- 
ter aucun  changement  à  l'ordre 
des  églises,  excepté  que  les  droits 
métropolitains  que  Théodose 
avait  attachés  à  la  ville  de  Clau- 
diopolis  furent  transférés  en- 
suite à  celle  d  Héraclée  du  Pont. 
HONORINE,  vierge  et  mar- 
tyre, était  de  Césarée  en  Cap- 
padoce,  selon  «juehjues  auteurs, 
ou  de  France,  selon  d'autres.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on 
trouva  son  corps  sur  le  rivage  de 
la  Seine,  à  l'endroit  où  elle  se  dé- 
charge dans  la  mer,  soit  que  c'ait 
été  au  village  de  Graville,  entre 
Honfleur  et  le  Hâvre-de-Grà- 
ce,  soit  que  çait  été  à  Honfleur. 
La  ci-ainte  des  Normands  Danois 
le  fit  transporter  vers  l'an  897  à 
Gonflans  en  Vexin,  qui  a  depuis 
été  appelé  Conflans-Sainte-Ho- 
norine.  On  fait  sa  fête  le  27  de 
février.  (Dom  Mabillon,  quatriè- 
me siècle  bénédictin,  part.  2.) 

Papes. 

HONORIUS  ou  HONORÉ, 
premier  de  ce  nom,  pape,  était 
natif  de  la  campagne  de  Rome, 
et  fils  du  consul  Pétrone.  H  suc- 
céda à  Ijoniface  v  le  27  octobre 
de  l'an  625.  11  termina  le  schis- 
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me  des  évèques  d'istrie,  défen- 
seurs des  trois  chapitres,  prit  un 
soin  particulier  des  églises  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse,  et  gouverna 
l'église   universelle  avec  beau- 
coup de   zèle  et  de  sollicitude, 
pendant  douze  ans,  onze  mois, 
16  jours,  étant  mort  le  12  octo- 
bre 637.    Les   auteurs   pensent 
différemment  sur  la  foi  de  ce  pa- 
pe, au  sujet  du  monothélisme. 
Les  uns  croient  qu'il  fut  en  effet 
hérétique  monothélite,  et  con- 
damné comme  tel  par  le  sixième 
concile  général,  qui  est  le  troisiè- 
me de  Go  iistantinopl^.  Les  au  1res 
disent    que    ce    concile    tomba 
dans  une  erreur  de  fait,  en  con- 
damnant Honorius  comme  hé- 
rétique.  D'autres  assurent  que 
le  concile  ne  se  trompa  point,  en 
condamnant    Honorius  comme 
hérétique,   quoiqu'il  ne  le  fût 
pas,  parce  qu'il  ne  le  condamna 
point  en  effet,  et  que  les  actes 
du  concile  ont  été  corrompus 
dans  l'endroit  qui  renferme  cette 
condamnation.  Enfin  il  y  en  a 
qui  prétendent  qu'Honorius  fut 
justement  condamné  par  le  con- 
cile, non  à  la  vérité  comme  hé- 
rétique   formel  ,    mais    comme 
fauteur  de  l'Jiérésie  et  des  héré- 
tiques, par  son  silence  et  sa  com- 
plaisance. Ge  dernier  sentiment 
paraît  d'autant   plus  probable, 
qu'il  est  appuyé  sur  les  lettres 
même    qu'Honorius   écrivit  en 
faveur  des  monothélitts,  et  sur 
le  témoignage  des  auteuns  con- 
temporains. Il  dit  à  la  page  929 
de  sa  première  lettre  :  Unanifa- 
lenmr  volunlatem  Domini  nos- 
tri  Jesu-Christi,  quia  prof ecto  à 
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divinitate  assumpta  est  noatra 
natura,  non  cidpa —  non  est 
assumpta  vitiata  natura,  quœ 
repugnaret  legi  mentis  ejus... 
nam  lex  alia  in  membris  aut 
voluntas  diversa  non  fuit  vel 
contraria  Salvatori,  qui  super 
legeni  natus  est  hunianœ  condi— 
tionis.  11  dit  à  la  page  969  de  sa 
seconde  lettre  :  Duas  naturas 
cuin  alterius  communione  opé- 
rantes atque  opératrices  conji- 
teri  debemus.  Il  reconnaît  donc 
deux  volontés  et  deux  opéra- 
tions en  Jésus-Christ,  puisqu'il 
y  reconnaît  deux  natures  opé- 
rantes ;  et  s'il  paraît  quelquefois 
exclure  les  deux  volontés,  on 
doit  l'entendre  des  volontés  con- 
traires, telles  qu'elles  se  trou- 
vent en  nous  après  le  péché, 
dont  l'une  combat  pour  l'esprit, 
et  l'autre  pour  la  chair  :  c'est  là 
tout  le  but  d'Honorius,  de  l'a- 
veu des  auteurs  même  contem- 
porains, ou  presque  contempo- 
rains. Voici  comme  eu  parle  le 
pape  Jean  IV,  qui  lui  succéda  en 
640.  dans  l'apologie  qu'il  en  fit 
à  l'empereur  :  Decessor  meus, 
docens  de  myslerio  incarnatio- 
nis  Cliristi,  dicebat  non  fuisse  in 
eo,  sicut  in  nobis  peccatoribus, 
mentis  et  carnis  contrarias  vo- 
luntales  ;  quod  quidam  ad  pro- 
prium  sensnm  convertentes ,  di~ 
uinitalis  et  humanitatis  unani 
eum  7wluntatem  docuisse  suspi- 
cati  sunt,  quod  veritaii  omni- 
modis  est  contrarium.  L'empe- 
reur Constantin  en  parle  ainsi 
dans  son  édit  :  Anathematisa- 
mus  eos  qui  novoruin  dogmatum 
autores  etfnutoressunf.  Theodo- 
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ruTti,  Sergium. . .  atquecliamlJO' 
norium,  qui  fui;  antiquœ  Romœ 
papa,  horum  fautorem,  et  adju- 
torem  et  confirmalorem.  Le 
pape  Léon  11  dans  sa  lettre  à 
l'empereur  :  Anathematisamus 
novi  dogmatis  im'entores,  Théo- 
dorum,  Cirum,  necnon  et  Hono- 
rium  qui  hanc  apostolicam  ec- 
clesiam  non  apostolicœ  tradi- 
tionis  doctrind  illustravit,  sed 
profana  proditione  immacula- 
tam  maculari permisit .  La  qua- 
lité d'iiérétique  que  le  sixième 
concile  donne  à  Honorius,  ne 
doit  donc  pas  s'entendre  dans 
un  sens  étroit  pour  un  héréti- 
que formel  et  proprement  dit, 
mais  pour  un  fauteur  d'héréti- 
ques. On  qualifiait  et  l'on  pu- 
nissait de  même  dans  ces  temps- 
là  les  hérétiques  proprement 
dits  et  leurs  fauteurs.  H  y  a 
d'autres  lettres  d'Honorius,  que 
celles  qui  regardent  les  deux 
volontés  en  Jésus-Christ:  telles 
sont  une  lettre  au  patrice 
îsaac ,  exarque  de  Ravenne  ;  une 
aux  évêques  de  Venetie  et  d'Is- 
trie  ;  une  à  Edouin,  roi  de  Nor- 
thumbre;  une  à  Honorius,  évê- 
que  de  Cantorbery  ;  une  à  un 
Ecossais  ;  une  aux  évêques  d'É- 
pire;  une  au  sous-diacre  Ser- 
gius.  (  Earonius,  A.  C.  633 , 
645,  etc.  Godeau,  Hist.^cclés., 
sixième  siècle,  liv.  2,  n°  12.  Le 
père  Combefis,  Hist.  monothel. 
Le  père  Garnier ,  Dissert,  de 
Honorio.  Dupin,  Biblioth.,  t.  'j , 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  17, 
p.  522  et  suiv.) 

HONORIUS  II.  appelé  aupa^ 

i3. 
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ravant  Lambert,  évêque  d'Os- 
tie,  succéda  à  Calixte  ii,  le  21  dé- 
cembre de  l'an  11 24-  Les  cardi- 
naux élurent  Thibaud ,  prêtre 
cardinal  de  Sainte-Anastasie , 
qui  prit  le  nom  de  Célestin  11. 
Le  peuple  et  le  clerp,é  proclamè- 
rent Lambert  sous  le  nom  d'Ho- 
noré II,  qui,  pour  avoir  les  suf- 
frages des  cardinaux ,  quitta 
quelques  jours  après  la  mître  et 
le  manteau  pontifical  en  leur 
présence.  Ils  le  reconnurent,  et 
il  demeura  ainsi  paisible  pos- 
sesseur du  saint-siége,  f[u'il  gou- 
verna sagement  pendant  cinq 
ans,  un  mois,  vingt-cinq  jours, 
étant  mort  le  16  février  ii3o. 
Il  confirma  l'élection  de  l'em- 
pereur Lolhaire,  et  excommu- 
nia, l'an  ï  125,  Frédéric  et  Con- 
rad, neveux  de  l'empereur  Hen- 
ri V,  qui  voulaient  s'emparer  de 
l'empire.  L'an  1127,  il  déclara 
la  guerre  à  Roger,  comte  de  Si- 
cile, et  l'excommunia  l'année 
suivante  ,  parce  c[u'il  voulait 
jouir  des  duchés  de  Calabre  et 
de  la  Fouille ,  sans  relever  du 
sainl-siége.  Il  a  écrit  f[uelques 
lettres  peu  considérables.  (Raro- 
nius,  à  l'an  1 124  et  i  i3o.  Louis 
Jacob,  Bibliotli.  poutif.  Du  pin, 
TSibl  eccl.  du  douzième  siècle.  ) 
HO>ORILS  III  ,  Romain  , 
nomm"?  auparavant  Censiiis  Sa- 
i'elli ,  cardinal  du  titre  de  saint 
Jean  et  de  saint  Paul,  succéda  à 
Innocent  ni,  le  21  juillet  de  l'an 
i2i().  Il  gouverna  dix  ans,  sept 
mois,  vingt-six  jours,  et  mourut 
le  18  mars  de  l'an  1227.  Plu- 
sieurs Ordres  religieux  se  for- 
#inèrent  du  temps  de  ce  pontife, 
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et  entre  autres  celui  de  S.  Do- 
minique ,  qu'il  confirnîa.  11 
témoigna  beaucoup  de  zèle  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte,  et  pour  la  conversioa 
des  pécheurs  et  des  idolâtres.  Il 
donna  la  couronne  impériale  de 
Conslantinople  à  Pierre  de  Cour- 
tenay  l'an  121  7;  et  l'empereur 
Frédéric  11  fut  aussi  couronné 
l'an  1 220  à  Rome  en  sa  présen- 
ce. Honorius  avait  écrit  des  ser- 
mons, la  Vie  de  Célestin  in,  etc. 
(Onuphre  et  Platine,  de  Vit. 
pontif.  Sponde.  Ezovius  et  Rai- 
naldi,  in  annalib.) 

HONORIUS  IV,  nommé  au- 
paravant Jacques  Savelli,  fils 
de  Luc  Savelli,  Romain,  suc- 
céda à  Martin  iv  le  2  avril  de 
l'an  1285.  Il  avait  été  fait  car- 
dinal par  le  papeLhbain  iv  l'an 
1261.  Quoiqu'il  fût  très-incom- 
modé  de  la  goutte,  il  gouverna 
l'Église  avec  beaucoup  de  force 
et  d'activité.  Il  s'opposa  au  roi 
d'Angleterre ,  qui  voulait  lever 
les  décimes  sur  les  ecclésiasti- 
ques, excommunia  le  fils  de 
Pierre  d'Arragon ,  purgea  ses 
domaines  des  voleurs  qui  les 
infestaient,  et  se  montra  tou- 
jours intrépide  dans  la  défense 
des  droits  de  l'Église  :  il  eut 
aussi  beaucoup  de  zèle  pour  la 
conversion  des  infidèles  et  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte;  et  ce  fut  ce  qui  le  porta 
à  fonder  un  collège  à  Paris  pour 
les  langues  orientales.  Il  mourut 
le  3  avril  de  l'an  1287,  après  un 
gouvernement  de  deux  ans,  deux 
jours.  Il  laissa  un  testament  et 
un  volume   de   lettres,    qu'on 
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j^arde  à  Rome.  (Ciaconius.  Onu- 
phre.  Platine,  en  sa  Vie.  Sponde 
et  Bzovius,  aux  Annales.) 

HONORIUS  ,  antipape,  nom- 
mé auparavant  Cadaloiïs.  0  oy. 
Cadalocs.) 

HONORIUS  (Barthélemi),  de 
Liège ,  chanoine  léj^ulier  de 
l'abbaye  de  Floref,  Ordre  de 
Prémontré,  dans  le  comté  de 
ISamur,  vivait  dans  le  seizième 
siècle.  Les  factieux  l'ayant  chassé 
d'Helmont  où  il  était  curé,  il 
se  retira  à  Rome  :  sa  devise 
était  :  Pareo,  ne peremn ;  et  ses 
ouvrages  sont  :  i°.  Adwonitio 
ad  fratres  inferioris  Gernianiœ, 
à  Bois-le-Duc,  en  1578.  2".  Ho- 
dopœricon  ilineris  italici ,  à 
Bois-le-Duc,  en  i58i,  in-4°. 
3".  De  dictis  et  Jadis  Coroli  v. 
Jnyperatoris ,  à  Bois  -  le  -  Duc. 
4°.  Elogiwn  sancti  Norbert),  et 
catalogus  celebriorum  Ordinis 
prœmojutratensi's  per  orbem 
imiversttm  abbatiarimi ,  à  Bois- 
le-Duc,  en  i584.  5".  Lœtus  in- 
troïtiis  Serenisswii principis  Er- 
uesti  Bavnri,  electi  episcopi  leo- 
diensis,  à  Bois-le-Duc,  en  i58i, 
in-4°,  partie  en  vers  et  partie  en 
prose.  6".  Victoria  noblissimi 
Adelphi  de  Cortenbach  ,  pro— 
coniitis  Helniondani.  "j".  Vacca 
belgica,  ab  Aurantio,  Casimirn 
palatino ,  et  similibiis  exsecta. 
y-*.  Passio  Gasparis  Collignœi. 
cf.  Qiiœstiones  ~o  theologicœ 
adversLis  cah'inistas ,  en  1686, 
in-4°.  10°.  Elucidariwn  B.  An- 
selmi ,  cantuariensis  archiepis- 
copi ,  en  i586,  in-8".  Honorius 
n'est  que  l'éditeur  de  cet  ou- 
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vrage.  (  Valère-André,  Biblioth. 
belg. ,  édition  de  lySg,  in-4''> 
t.  I,  p.  I2(>.) 

HONTIVEROS  (D.  Bernard), 
bénédictin  espagnol,  du  dix- 
septième  siècle ,  fut  premier 
professeur  en  Théologie  dans 
l'université  d'Oviedo,  et  théo- 
logien de  Sa  Majesté  catholique, 
consulteur  du  souverain  tribu- 
nal de  l'inquisition  ,  général  de 
sa  congrégation  en  Espagne,  et 
enfin  évêque  de  Callaliorra.  On 
a  de  lui  un  excellent  ouvrage 
latin  qui  a  pour  titre  :  La^ 
crjtnce  inililantis  Erclesiœ , 
contre  les  casuistes  relâchés. 
Henri  de  S. -Ignace  parle  de  cet 
illustre  prélat  avec  beaucoup 
d'élo;^;e  dans  l'épitre  dédicatoire 
de  son  livre ,  qui  a  pour  titre  : 
Theologia  sanctorum  vetcrum 
ac  novissimoruni ,  circà  unn'er— 
sam  moriim  doctrinam ,  etc.  à 
Liège,  1700,  in-S". 

HOOKE  (Luce-Joseph),  Irlan- 
dais, docteur  de  Sorbonne  et 
ancien  professeur  royal  en  Théo- 
logie. Nous  avons  de  lui  :  Reli- 
gionis  naliiraliset  révéla  t  œ  prin- 
cipia ,  methodo  scholaslicd  di- 
gesta,  1752  et  1764,  2  vol.  in-S". 

HOOKER  (Richard)  ,  théolo- 
gien anglais,  né  à  Excester,  ou 
dans  le  voisinage,  en  i554,  fut 
élevé  dans  le  collège  du  Corps 
de  Christ,  à  Oxford,  dont  il  fut 
reçu  membre  en  1577.  Il  fut 
nommé  maître  du  temple  en 
1695,  et  mourut  le  9  novembre 
1600.  On  a  de  lui,  des  sermons 
sur  la  justification,  les  bonnes 
œuvres,  la  foi,  l'orgueil,  une 
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])artie  de  l'épître  de  saint  Jude, 
et  un  ouvrage  anglais  de  la  po- 
lice ecclésiastique,  Of  the  laws 
of  ccclesiastical  politic  .  in-fol. 
dans  lequel  il  entreprend  la  dé- 
fense des  droits  de  l'Eglise  an- 
glicane. Sa  vie  a  été  écrite  par 
Isaac  Walton.  (Moréri,  édition 
de  1759.) 

HOORNBEEK  ou  HOORNBEC 
(Jean),  professeur  en  Théologie 
dans  les  universités  d'Ulreclit  et 
de  Leyde,  naquit  à  Harlem  en 
1617,  et  mourut  à  Leyde  le  pre- 
mier septembre  1666.  Il  savait 
les  langues  savantes  et  les  lan- 
gues modernes,  et  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'on 
peut  rapporter  à  cinq  classes. 
Didactica^  polemica,  practicn, 
historica  et  oratorio.  Ceux  de  la 
première  sont  :  Jnstiuuiones 
theologicœ ,  in-8''.  Irenicus  de 
studio  pacis  et  concordiœ,  in-4''. 
Ceux  de  la  deuxième  :  Socinin- 
nismi  confutati ,  t.  3,  in-4''.  ^f^o 
convincendisJiidœis,  liber,  in-4°. 
De  conversione  gentilium  lib.  2, 
in-4*'.  Examenbullce  Lrbanism 
de  jesuiticis ,  iviaginibus  et  fes- 
tis,  in-4*'.  Examen  bullœ  Inno- 
centa X  de  pnce  germanicd  , 
in-4''.  Epistola  ad  Ditrœitm  de 
independentismo ,  in-4''.  Com- 
mentarius  de  paradoxis  TVei- 
gelianis ,  in- 12.  Apologia  pro 
Ecclesia  christiana  hodierna  , 
in-S".  De  ohservando  à  chris- 
tiania prœcepto  decalogi  quarto , 
in- 12.  De  episcopatu  ,  in-S". 
Ceux  de  la  troisième  classe  sont: 
Theologicœ practicœ ,  t.  2,  in-4°. 
De  peste,  in-12.  Ceux  delà  qua- 
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trième  :  Suinma  controversia- 
rutn,  in-8">.  Miscella  vetera  et 
nova.  On  peut  rapporter  à  la 
cinquième  :  Oraliones  variœ 
inaugurales,  rectorales  et  funè- 
bres.  (Voyez   VlTà  HOOR.NBECKI.) 

HOPHA,  prêtre  dont  la  fa- 
mille tenait  le  treizième  rang 
dans  les  vingt-quatre  bandes , 
qiii  servaient  tour  à  tour  et  par 
semaine  dans  le  temple ,  sous 
David,  (i  Parai.  24,  i3.) 

HOPITAL,  lieu  pieux  et  cha- 
ritable où  on  reçoit  les  pauvres 
pour  les  soulager  en  leurs  né- 
cessités. Ptochodochium ,  Pto- 
chotrophium.  La  fondation  des 
hôpitaux  n'est  pas  moins  an- 
cienne que  les  biens  fixes  de 
l'Eglise  ;  car  aussitôt  que  l'Église 
eut  des  biens  assurés,  on  fonda 
diverses  maisons  de  ])iété,  qu'on 
apj.elle  aujourd'hui  hôpitaux, 
et  on  leur  assigna  des  revenus 
particuliers  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres.  Ces^naisons 
étaient  gouvernées,  même  pour 
le  tenqjorel,  par  des  prêtres  et 
des  diacres,  qui  en  rendaient 
compte  à  l'évêque.  Quelques- 
uns  fondèrent  aussi  des  hôpi- 
taux, pour  être  gouvernés  par 
des  religieux  ou  religieuses  . 
avec  l'exemption  de  la  juridic- 
tion de  l'évêque  :  et  c'est  ce  c[ui 
a  restreint  le  droit  d'inspection 
que  les  évêques  avaient  origi- 
nairement sur  toutes  les  mai- 
sons de  piété.  Les  clercs  qui 
avaient  l'administration  des  hô- 
pitaux ,  l'avant  convertie  dans 
la  suite  des  temps  en  titres  de 
bénéfices,  à  leur  profit  particu- 
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lier,  le  concile  de  Vienne  dé- 
fendit de  plus  donner  les  hô- 
pitaux en  titres  de  bénéfices  à 
des  clercs  séculiers,  et  ordonna 
que  ce  serait  des  laïques  capa- 
bles etsolvables,qui  lesadminis- 
treraient,  et  rendraient  compte 
aux  ordinaires.  Ce  décret  a  été 
confirmé  par  le  concile  de  Tren- 
te   qui   donne    aux   ordinaires 
toute  inspection  sur  les  hôpi- 
taux. En  France  les  administra- 
teurs ne  pouvaient  être,  ni  ecclé- 
siastiques, ni  nobles,  ni  officiers  ; 
mais  de  simples  bourgeois,   ha- 
biles économes ,    à    qui    il   fut 
facile  de  faire  rendre  compte. 
Ils  ne   devaient  être  que  trois 
ans  en  charge.  La   nomination 
en  appartenait  aux  fondateurs. 
Les    ordinaires    n'avaient    plus 
que  le  droit  d'assister  aux  comp- 
tes sans  aucune  inspection  sur 
les  biens  des  hôpitaux ,  depuis 
l'ordonnance    de   François   i^'', 
confirmée    par    Henri    u  ,     qui 
attribue   la  connaissance   et    la 
visite  des   hôpitaux  aux   jup,es 
royaux  des   lieux    où   ils   sont 
situés. 

Les  archevêques,  évèques  et 
leurs  grands-vicaires  pouvaient 
assister  aux  bureaux  ordinaires 
et  assemblées  générales  des  hô- 
pitaux, et  y  avoir  voix  délibé- 
rative,  avec  celte  différence  que 
les  archevêques  et  évêques  y 
présidaient,  lorsqu'ils  y  étaient 
présens  ;  au  lieu  que  leurs 
grands-vicaires  n'y  présidaient 
pas  toujours  en  leur  absence  , 
car  il  y  avait  des  endroits  où 
c'étaient  les  lieutenans-généraux 
des  bailliages  qui  présidaient  en 
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l'absence  des  évèques.  Arrêt  du 
conseil-d'ét:it  du  premier  mars 
1701,  en  interprétation  des  ar- 
ticles 29  et  45  de  l'édit  de  1695. 
Lorsque  les  liôpitaux  ont  plus 
de  biens  ([u'il  n'en  faut  pour 
nourrir  les  pauvres  qui  s'y  pré- 
sentent, c'est  à  l'évêque  à  dé- 
terminer les  bonnes  œuvres 
auxquelles  on  doit  appliquer 
l'excédent,  et  non  pas  aux  su- 
périeurs ecclésiastiques,  ni  aux 
administrateurs  laïcs  de  l'hô- 
pital. (Concile  de  Tarente  , 
sess.  25,  de  refonn.  c  8  ) 

Les  legs  faits  iiicertœpersonœ, 
sont  adjugés  aux   hôpitaux  du 
domicile  du  testateur.  (Arrêt  du 
10  janvieri664-  Journ.  desaud.) 
Si  les  administrateurs  font  un 
mauvais  emploi  des  deniers,  ils 
en  sont  responsables  ;  s'ils  font 
un    mauvais    procès,     ils    sont 
condamnés  aux  dépens  en  leur 
nom.  (Duperray.  On  peut  voir 
le  livre  qui  a  pour  titre  :  Etat 
général   des    unions   faites   des 
biens  et  revenus  des  maladeries, 
léproseries,  aumôneries  et  autres 
lieux  pieux  ,  aux  hôpitaux   des 
pauvres  malades  ,  en  exécution 
de  l'édit  du   roi   du    mois   de 
mars,   et   des    déclarations  des 
i5  du  même  mois  et  i\  août 
1693  ,  divisé  par  diocèse  et  par 
ordre  alphabétique,  à  Paris,  de 
l'imprimerie  de  Denys  Thierry, 
1705,  in-8°.) 

HOPPER  (Joachim),  juriscon- 
sulte, né  à  Seneck  dans  la  Frise, 
le  II  novembre  iSaS,  enseigna 
à  Louvain  ,  et  fut  depuis  nom- 
mé conseiller  au  grand  conseil 
de  Malines.   En   i566,  Philip- 
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pe  11,  roi  d'Espagne,  le  voulut 
avoir  près  de  sa  personne,  pour 
le  consulter  sur  les  affaires  des 
Pays-Bas.  Hopper  servit  très- 
utilement  ce  jH'ince,  et  mourut 
à  Madrid  le  i5  décembre  iS'jS, 
<àgé  de  cinquante-trois  ans.  Ou- 
tre plusieurs  livres  de  droit  civil, 
on  a  de  lui  :  Paraphrase  et  ex- 
plication des  pseaumes,  avec  un 
livre  de  l'usage  et  de  la  division 
des  pseaumes,  à  Anvers  en  i  Sgo. 
(Valère- André,  Bibliolli.  belg. 
Dupin,  Table  des  Aut.  eccl.  du 
seizième  siècle,  col.  1210.) 

HOR  ,  liébr. ,  qui  conçoit  ou 
qui  montre,  montagne  de  l'Ara- 
bie Pétrée,  aux  confins  de  l'idu- 
mée,  où  Aaron  mourut.  (Deu- 
teron.  82,  5o.) 

IlORAM,  roi  de  Gazer,  qui 
ayant  voulu  donner  du  secours 
au  roi  de  Lachis ,  fut  défait  par 
Josué.  To,  33. 

HORANTS  ou  ORANTES 
(François),  Espagnol,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineur;;,  de  la  pro- 
vince réformée  de  la  Concep- 
tion, confesseur  de  doin  Juan 
d'Autriche,  l'un  des  théologiens 
du  concile  de  Trente,  et  enfin 
évèque  d'Oviedo,  mort  le  12 
octobre  de  l'an  i584,  à  laissé  : 
1°.  Locorum  catholicorum  pro 
romana  fide  adi'crsiis  Cahini 
instituliones ,  libri  septem ,  à 
Venise,  en  i564,  et  à  Paris  en 
i566.  2°.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça au  concile  de  Trente,  qui 
se  trouve  à  la  page  3i2  de  ce 
concile,  édition  de  Louvain,  et 
dans  les  conciles  du  père  Labbe, 
t.  14,  col.  1425.  3».  Un  Traité 
de  la  justification.  4"-  Une  lei  Ire 
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à  Michel  Baius,  touchant  ses  ré- 
ponses à  Marnix,  abbé  de  Saint- 
Aldegonde,  sur  l'autorité  de  l'É- 
glise. 5".  Des  Commentaires  sur 
Job  et  sur  Daniel.  (Le  père  Jean 
de  Saint-Antoine,  Bibl.  iinii'. 
/rancis.,  t.  i,  p.  393.) 

HOREB,  héhr.' désert,  soli- 
tude, montagne  de  l'Arabie  Pé- 
trée ,  toute  voisine  du  mont 
Sinaï  ,  en  sorte  qu'Horeb  et 
Sinai  ne  semblent  être  c[ue  deux 
coteaux  d'une  même  montagne. 

HOREM,  ville  de  Nephtali. 
(Josué,  19,  38.) 

HORI,  fils  de  Lothan,  de  la 
race  de  Séir  le  Horréen  (Genèse 
36,  22.) 

HORMA ,  ou  HERMA  ,  ou 
HARMA.  (  Voyez  Hakma.) 

HORMISDAS  (saint)  ,  pape  , 
fils  de  Juste,  était  de  la  petite 
ville  de  Frusinone,  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Il  fut  admis 
dans  le  clergé  de  l'église  de 
Rome ,  et  les  preuves  qu'il  y 
donna  de  sa  vertu  le  firent  choi- 
sir d'une  voix  commune  pour 
remplir  le  saint-siége  après  la 
mort  du  pape  Simmaque,  le  26 
de  novembre  de  l'an  5i4-  H  "*^ 
fut  pas  plutôt  installé,  qu'il  écri- 
vit aux  églises  d'Orient  pour  les 
exhortera  l'union,  et  ramener 
à  la  foi  ceux  que  l'hérésie  des 
eutychiens  en  tenait  séparés.  Il 
envova  pour  cet  effet  diverses 
ambassades  à  l'empereur  Anas- 
tasecpii  répondit  mal  à  ses  bons 
desseins.  Il  fut  pins  heureux  sous 
l'empire  de  Justin  .  successeur 
d'Anastase.  La  réconciliation 
tant  souhaitée  entre  les  églises 
d'Orient  et  celle  de  Rome,  fut 
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solennellement  publiée  le  jour 
de  Pàque  de  l'an  5 1 9,  dans  Cons- 
tantinople.  Les  soins  du  saint 
pape  ne  se  bornaient  pas  à  l'O- 
rient, il  veillait  infatigablement 
sur  toutes  les  églises ,  y  répri- 
mait les  hérétiques,  instruisait 
le  clergé  dans  la  psalmodie,  or- 
nait les  églises,  y  donnait  des 
exemples  continuels  de  modes- 
lie,  de  fermeté,  de  pénitence, 
de  charité.  Il  mourut  le  6  d'août 
de  l'an  523,  après  huit  ans,  huit 
mois,  dix  jours  de  gouverne- 
ment. Il  avait  écrit  un  grand 
nombre  d'épîtres  à  différentes 
personnes.  Il  en  reste  quatre- 
vingts  dans  les  collections  des 
conciles  et  ailleurs.  Les  pensées 
en  sont  nobles  et  solides,  quoi- 
cju'elles  se  sentent  de  la  barbarie 
de  son  siècle  pour  le  style  et  le 
langage.  On  lui  attribue  aussi 
quatre  décrets.  (Raronius  ,  In 
annal.,  t.  6  et  7.  Dupin,  Bibl. 
ecclés.,  t.  6.  Baillet,  t.  2,  6  août. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Auteurs 
sacr.  et  ecclés.,  t.  i5,  p.  49^  et 
suiv.) 

HORMISDAS,  martyr  persan, 
de  l'illustre  race  des  Achemeni- 
des  et  fils  d'un  satrape  ou  gou- 
verneur de  province,  fut  man- 
dé comme  chrétien  par  Vara- 
rane  v,  l'an  aïo.  Ce  prince 
l'ayant  vu  dans  la  confession  de 
la  foi,  le  priva  d'abord  de  ses 
biens,  et  le  réduisit  à  conduire 
leschameaux  de  l'armée.  L'ayant 
vu  passer  quelque  temps  après 
couvert  de  poussière  et  brûlé  du 
soleil,  il  lui  fit  mettre  une  robe 
de  fin  lin  sur  le  corps  en  lui  di- 
sant :  ne  sojez  donc  plus  si  opi- 
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ni  litre  et  renoncez  enfin  au  fils 
du  charpentier.  Hormisdas  dé- 
chira la  robe  en  présence  du  roi, 
qui  l'exila  nu  comme  il  était 
hors  de  son  royaume.  On  ne  sait 
ce  qu'il  devint  depuis  ce  temps: 
ce  qui  n'a  point  empêché  que 
pour  honorer  sa  confession,  ou 
n'ait  mis  son  nom  au  8  d'août 
dans  le  martyrologe  romain. 
(Théodoret,  Hist.,  1.  5,  c.  Sg. 
Baillet,  t.  2,  8  août.) 

HORMUTZ,  ville  de  Carama- 
nie  au  fond  du  golfe  Persique, 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  par 
Hosmidas,  roi  de  Perse,  à  cause 
des  Armozéens,  dont  parle  Pli- 
ne, qui  allèrent  s'établir  dans  la 
partie  de  l'Arabie  -  Heureuse  , 
proche  ce  golfe,  et  vis-à-vis  de 
la  Caramanie,  et  ensuite  dans 
l'île  Ogyris  qui  se  nommait 
Zaran,  et  qu'ils  appelèrent  en- 
suite Honvutz.  Elle  est  éloignée 
d'environ  douze  milles  du  con- 
tinent de  Caramanie.  Les  nesto- 
riens  y  ont  eu  des  évèches,  et  y 
en  avaient  encore  dans  ces  der- 
niers siècles.  Le  catholique  Élie 
se  plaignait,  en  1616  au  pape 
Paul  v,  des  vexations  que  fai- 
saient les  Portugais  à  ceux  de  sa 
communion  qui  demeuraient  à 
Hormulz,  à  Goa,  et  au-delà,  les 
interrogeant  sur  leur  croyance, 
quoiqu'ils  fussent  fort  ignorans. 
Kous  trouvons  les  évèques  sui- 
vans  d'Hormutz. 

1.  Gabriel,  siégeait  vers  l'an 
540;  il  a  écrit  contre  les  mani- 
chéens et  les  Chaldéens. 

2.  Tliéodore,  envoyé  par  le 
catholique  Jesuiab  m,  pour  ra^ 
mener  à  son  obéissance  les  évè-!* 
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ques  de  la  métropole  de  Perse, 
qui  s'étaient  soustraits  au  catho- 
lique de  Seleucie,  (Or.  cIj.,  t.  2, 
p.  1317.) 

HORNE  (  Arnoul  de) ,  évèque 
Liège  dans  le  seizième  siècle,  a 
donné  :  i".  Traité  de  paix  entre 
Dieu  et  les  hommes,  à  Paris  en 
1 55o.  2°.La  libertéconsciencieuse 
des  artisans,  ibid.  i555.  3°.  Le 
contrepoison  des  pseaumes  de 
Marot,  ibid.  i56o.  4°-  Lamen- 
tation de  l'Église,  ibid.  5°.  Le 
combat  d'un  fidèle  papiste  con- 
tre un  anti-papiste,  ibid.  (  Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
seizième  siècle  ,  col.   1 104.) 

HORNOT  de  Nuits  en  Bour- 
j^ogne.  Nous  avons  de  lui,  Abré- 
gé chronologique  de  l'histoire 
universelle. 

HORNIUS  (Georges),  fameux 
historien,  né  dans  le  Palatinat, 
vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  passa  eu  Angle- 
terre où  il  se  déclara  pour  les 
presbytériens.  De  là,  il  fut  ap- 
pelé à  Harderwich  pour  pro- 
fesser l'histoire,  la  politique  et 
la  géographie,  et  il  ne  sortit  de 
Hardewicii  que  pour  remplir 
une  chaire  d'histoire  à  Leyde. 
Il  mourut  en  1670.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages:  i».  une 
Dissertation  qui  parut  à  Leyde 
1659,  contre  celle  que  Vossius 
avait  fait  imprimer  la  même 
année  touchant  l'âge  du  monde, 
et  dans  laquelle  il  prétendait 
prouver  que  la  naissance  du 
monde  était  plus  ancienne  de 
mille  quatre  cents  quarante  ans 
que  ne  le  portait  l'ère  vulgaire. 
a°.   Une  Histoire  ecclésiastique 
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en  latin  jusqu'à  l'an  i666,  avec 
une  introduction  à  l'histoire  uni- 
verselle politique  ,  à  Leyde  en 
1666,  in- 12.  3°.  Un  Commen- 
taire latin  sur  l'état  présent  des 
églises  en  Angleterre ,  sous  le 
nom  d'Honorius  Rcggius,  avec 
un  appendix  contenant  les  dé- 
crets donnés  dans  le  synode  de 
Glasgow  contre  les  évèques  en 
i648,in-4°.  4"-  L'Histoire  d'An- 
gleterre en  sept  livres,  où  il  rap- 
j)orle  ce  qui  s'est  passé  en  i645 
et  1646,  en  Angleterre,  en  Ecosse 
et  en  Irlande,  en  latin,  in-8°,  en 
1648,  à  Leyde.  5°.  Une  histoire 
de  l'Amérique,  sous  le  )itre  :  De 
origiiiibus  Aniericatiis,  en  qua  tre 
livres,  à  la  Haye,  en  1642,  iu-8". 
6".  L'iiisloire  de  la  philosophie, 
en  sept  livres,  ouvrage  latin, 
imprimée  en  i655,  in-4°-  7°- 
Une  édition  de  Sulpice  Sévère 
avtjc  des  notes,  en  i65|,  in-8°, 
à  Leyde.  8°.  Geographia  relus, 
sacra  et  profana.,  et  arca  Noe  : 
arca  Mosis,  etc.  Son  histoire 
ecclésiasti(jue  a  été  traduite  en 
fiançais,  et  imprimée  à  Rotter- 
dam eu  169g.  (  VVitten,  £>/</r. 
Struvii,  yJct.  litter.) 

HOROLOGE,  horologium.  Li- 
vre d'office  d'Église  chez  les 
Grecs,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
contient  les  heures  ou  l'office 
qu'on  doit  réciter  tous  les  jours 
à  cliaque  heure.  Il  y  a  un  grand 
et  un  petit  horologe.  Le  petit  est 
tiré  du  grand  et  contient  moins 
de  prières.  {Voyez  Suicer  et  le 
second  tome  des  Acta  Sancto- 
rwn  du  mois  de  juin.) 

HOROiN  ou  ORONAIM.  (  Foj. 
Oronaïm.) 
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HORRÉENS ,  anciens  peuples 
qui  habitèrent  au  comineuce- 
ment  dans  les  montagnes  de  Seir , 
au-delà  du  Jourdain.  (Gen.,  36.) 
HORRY  (Claude),  ancien  no- 
taire apostolique  de  l'archevê- 
ché  de  Paris,  procureur  en  l'offi- 
cialité  dudit  archevêché  et  ès- 
cours  ecclésiastiques,  a  donné  : 
i».  Observations  sommaires  sur 
les  édits  et  déclarations  de  nos 
rois,  touchant  la  célébration  du 
mariage,  qui  renferment  toutes 
les  formalités  requises  pour  la 
célébration  du  mariage,  par  les 
édits,  déclarations  et  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  et  arrêts  rendus 
en  exécution  jusqu'en  ce  jour, 
par  les  cours  souveraines,  et 
plusieurs  questions  importan- 
tes sur  la  matière  du  mariage, 
in-/j',  à  Paris,  chez  Jean-Bap- 
tiste Nego,  et  Pierre  de  Bats , 
169?..  2".  Institution  à  la  prati- 
que bénéficiale  et  ecclésiastique, 
etc. ,  in-4°,  à  Paris,  ciiez  Nico- 
)as-le-Gras,  1693.  3°.  Nouveau 
traité  du  mariage  chrétien,  fait 
selon  les  lois  de  l'Église  et  les 
ordonnances  de  nos  rois,  etc., 
in-12,  à  Paris  chez  François Pra- 
lard,  1700. 

HORSTIUS  (Jacques  Merlon), 
docteur  de  l'université  de  Co- 
logne, et  curé  de  la  même  ville 
dans  le  dix-septième  siècle,  a 
donné  :  i».  Paradis  us  animœ 
christianœ,  à  Cologne  i63o  ;  ce 
sont  des  heures  chrétiennes  ti- 
rées de  l'Écriture  et  des  Pères, 
contenant  des  exercices  spiri- 
tuels pour  tous  les  jours  de  la 
semaine  :  elles  ont  été  traduites 
en  français  et  imprimées  à  Paris 
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chez  André  Pralard  en  2  to- 
mes in-12.  20.  Apliorismes  eu- 
charistiques, ibid.,  i638.  3",  Les 
sept  trompettes  pour  la  réforme 
de  la  discipline  de  l'Église,  ibid.y 
i635.  4"-  Avis  de  la  sagesse  chré- 
tienne. 5°.  La  doctrine  de  bien 
vivre  et  de  bien  mourir,  ibid.^ 
1643.  6".  Une  édition  des  œu- 
vres de  saint  Bernard.  7».  Une 
édition  de  toutes  les  œuvres 
de  Thomas  à  Kempis  ,  avec 
de  savantes  notes.  (Dupiu,  Ta- 
ble des  Aut.  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle,  col.  2o44-  Journal 
des  Sa  vans,  666,  1699  et  1700.) 

HORTA,  petite  ville  de  l'état 
de  l'Lglise ,  proche  du  Tibre  , 
à  l'endroit  où  la  rivière  de 
Nera  se  joint  à  ce  fleuve  :  ou 
l'appelle  en  latin  Hortanum  et 
Orta.  C'est  une  ancienne  ville 
d'Ombrie,  dont  on  ignore  abso- 
lument la  fondation.  Ughclle 
prétend  qu'elle  reçut  la  foi  de 
Jésus  -  Christ  dès  les  premiers 
siècles.  Cependant  nous  n'eu 
voyons  point  d'évèques,  c|ue  du 
temps  de  l'empereur  Constan- 
tin au  quatrième  siècle.  Son 
siège  fut  réuni  par  Eugène  iv  à 
celui  de  Citta  Castellana  en  1 447  ■ 
Elle  avait  eulesévêquessuivans: 

I.  Jean  Montanus,  ordonné 
par  saint  Silvestre  en  33o. 

2.SaintCassien,  d'Alexandrie, 
en  363. 

3.  Léon,  qui  siégea  vingt-trois 
ans. 

4-  Martien  ou  Martinion,  as- 
sista au  concile  du  pape  Sym- 
maque,  en  5o2. 

5.  Hubald ,  sous  saint  Gré- 
goire, pape. 
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6.  Blandus,  sous  le  même. 

7.  Julien,  au  concile  de  Ro- 
me, en  69.^. 

8.  Maurice,  au  concile  de  Ro- 
me, en  743. 

9.  Adam,  en  761 . 

ro.  Etienne  ,  au  concile  de 
Rome  826,  sous  Eugène  11,  sui- 
vant Bavonius. 

1 1.  Arsène,  sous  Nicolas  I,  860. 

12.  Zacliarie,  mort  la  veille 
de  l'apparition  du  Seigneur  , 
comme  porte  un  ancien  marty- 
rologe. 

i3.  Etienne  11,  en  897,  qui  as- 
sista au  concile  de  Rome,  où  le 
pape  Etienne  vi  ou  vu  condam- 
na la  mémoire  de  Eormose. 

14.  Pierre,  en  916. 

i5.  N...  en  763.  [Baron,  ad 
hune  ann.) 

16.  Lambert,  siégeait  en  ioo5. 

17.  Jean, en  1017. 

18.  Landevinus,  en  io36,  sous 
Benoît  IX. 

19.  Rodulplie,  fait  cardinal- 
diacre  par  Honoré  11  en  11^6, 
et  nommé  évéque  par  Innocent  11 
en  I  i3o. 

20.  Paul,  se  trouva  au  concile 
de  Latran,  1 179. 

21.  Paul,  nommé  par  Inno- 
cent m,  vers  l'an  1200. 

22.  N...  ordonné  par  Hono- 
ré ni  en  1222. 

23.  Transmonde,  en  1239. 
24-  Jean,  en  1248. 

20.  Pierre,  de  l'Ordre  des  Frè- 
resMineurs,  nommé  par  Alexan- 
dre IV  en  1254. 

26.  Conrad  ,  archidiacre  de 
A'iterbe  en  1284. 

27.  Bartliélemi,  nommé  par 
Boniface  vm,  en  1296. 
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28.  Laurent  de  Veletri ,   de 
l'Ordre    des    Frères   Mineurs  , 
1298. 

29.  Nicolas  Zabereschi  ,  élu 
par  le  chapitre  le  7  avril  i334, 
mourut  en  i  362. 

30.  Jean,  transféré  de  Kissano 
le  16  août  1362. 

3i.  Pierre  d'Horta  ,  mort  en 
i366. 

82.  Jean  de  Foligni,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  élu  en 
i365,  mourut  en  1393. 

33.  Paul  Alberti,  noble  Flo- 
rentin ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  siégea  depuis i4i 3  jus- 
qu'en 1420,  et  fut  transféré  à 
Ajazzo  en  Corse. 

34.  Lancius  ou  Santés,  succé- 
da à  Albert  ,  fut  transféré  ea 
1432  à  Citia  Castellana. 

35.  Valentin  de  Teramo,  en 
1432  le  i4  avril,  évêque  de  Hor- 
ta  et  de  Citta  Castellana  ,  en 
1437.  (  T^oj.  Citta  Castellana.) 

HORTOLAN  (Côme-Damien), 
de  Perpignan ,  abbé  de  Ville- 
Bertrand,  envoyé  de  Philippe  u 
au  concile  de  Trente,  mort  l'an 
i566,  a  donné  une  paraphrase 
sur  le  Cantique  des  cantiques, 
avec  une  introduction  à  l'Pxri- 
lure-Sainte,  à  Venise  en  i585. 
(Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  seizième  siècle, 
col.  1 145.) 

HORTULAN  ou  HORTOLAN 
(saint),  évèque  de  Bénèfe  dans 
la  Eyzacène  ,  parut  principale- 
ment sur  la  fin  du  règne  de  ïlu- 
néric,  fils  «le  Genséric,  roi  des 
Vandales.  Il  fut  de  la  fameuse 
conférence  de  Carlhage  que  ce 
priirce  fit  tenir  au  mois  de  fé- 
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vrler  de  l'an  484 .  On  le  ilcpouilla 
de  ses  biens  et  de  son  église,  on 
le  maltraita,  et  on  l'envoya  en 
exil  dans  l'île  de  Corse.  (Baillet, 
t.  3,  28  novembre.) 

HOSA,  liébr. ,  qui  se  confie  ou 
qui  protège  ,  nom  d'homme, 
(i  Parai.  26,  10.) 

HOSA,  nom  d'homme,  (i  Pa- 
rai. 4,  4.) 

HOSAJNNA  ou  HOSANA  ou 
HOSCHANNA,  mot  hébreu  qui 
signifie  sauvez  ,  maintenant  ou 
sauvez  je  vous  prie.  C'est  une 
formule  de  bénédictions  ou 
d'heureux  souhaits.  Ainsi  quand 
on  criait  à  l'entrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem  :  Ilosanna 
Filio  David,  cela  signifiait:  Sei- 
gneur, conservez  Cfs  Fils  de  Da- 
vid, comblez-le  dé  faveurs  et  de 
prospérités.  Les  Juifs  appellent 
hosanna  des  prières  qu'ils  réci- 
tent le  septième  jour  de  la  fête 
des  tabernacles.  Ils  appellent 
aussi  hosanna  rabba  ou  grand 
hosanna,  la  fête  même  des  ta- 
bernacles, parce  qu'ils  y  répètent 
sous cni  hosanna  pour  demander 
la  bénédiction  de  Dieu  sur  l'an- 
née qui  vient  de  commencer. En- 
fin ils  appellent  encore  hosanna 
rabba  en  particulier  le  septième 
jour  des  tabernacles,  parce  qu'ils 
demandent  plus  particulière- 
ment en  ce  jour  le  secours  de 
Dieu  contre  leurs  ennemis,  et  sa 
bénédiction  pour  la  nouvelle 
année.  (Seldenus,  de  Sj-nedriis 
hœbr.  1.  3,  c.  t5.  Buxtorf,  dans 
la  SynogojjLie  juive,  c.  i\ .  Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bibl.) 

HOSIEL,  fils  de  Séméi,  chan- 
tre et  lévite,  (r  Parai.  23,9.) 
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^  HOSIUS  (Stanislas),  cardinal, 
évêque  de  Warmie,  né  à  Craco- 
vie  en  Pologne,  a  été  un  des 
plus  illustres  prélats  du  seizième 
siècle.   Il  fut  envoyé  à  Padoue 
pour  étudier,  et  y  eut  pour  maî- 
tre Lazare  Bonamici.   Il    passa 
ensuite   à  Bologne   où  il  se  fit 
recevoir   docteur   en    droit  ;   et 
étant  retourné  en  Pologne,  il  y 
fut  secrétaire  du  roi,  puis  cha- 
noine de  Cracovie,  ensuite  évê- 
que de  Culm,  et  enfin  de  War- 
mie. Le  pape  Pie  iv  l'envoya  vers 
l'empereur  Ferdinand  et  vers  le 
roi  de  Bohême,  pour  faire  con- 
tinuer le  concile  de  Trente,  et 
lui  donna  en  i56i  le  chapeau  de 
cardinal.  Le  même  pape  lui  or- 
donna deux   ans   après    d'aller 
ouvrir   le   concile   de   Trente  , 
comme  son  légat,  avec  les  car- 
dinaux de  Mantoue  et  Séripand. 
Le  pape  Grégoire  xm  le  fit  grand 
pénitencier  de  l'Eglise  romaine. 
Il  mourut  à  Caprarola  le  5  août 
iSjg,  âgé  de  soixante-seize  ans. 
Les  souverains  pontifes  et   les 
écrivains  de  son  temps  lui  don- 
nèrent les  glorieux  titres  de  Co- 
lonne de  l'Église,  de  l'Augustin 
de  son  temps.  Ses  livres  ont  été 
traduits  en  français,  en  italien, 
en   allemand  ,  en   flamand  ,  en 
polonais,  en  anglais,  en  écossais 
et  en   arménien  ;  et  imprimés 
dans   les   principales   villes   de 
l'Europe,   quelques-uns  même 
jusqu'à  trente-deux  fois  de  son 
vivant.  Ces  livres  sont,  1°.  Ré- 
ponse à  Brentius.  2".  Confession 
de  la  foi  catholique.  3°.  Traité 
de  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  du  mariage  des  prêtres, 
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et  de  la  messe  en  langue  vulgai- 
re. 4°-  De  la  parole  de  Dieu.  5°. 
Lettre  au  sénat  de  Cologne.  6°. 
Lettre  à  Orichovius  de  l'autorité 
du  pontife  romain.  7".  Dialogue: 
savoir  si  l'on  doit  permettre  aux 
laïcs  l'usage  du  calice.  8°.  Plu- 
sieurs lettres,  une  entre  autres 
au  duc  de  Brunswick.  9°.  Apo- 
logie de  la  cour  de  Rome  contre 
les  politiques.  10°.  Traité  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  civile 
et  épiscopale.  11°.  Conférence 
de  l'Église  ancienne  avec  la  nô- 
tre. Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  deux  tomes,  à  Co- 
logne en  1 584-  (Rescius  a  écrit  la 
vie  du  cardinal  Hosius.  Petra- 
mellarius  et  Victorel  ont  fait 
son  éloge.  On  peut  voir  aussi 
Génébrard ,  In  chroti.  Sponde, 
In  annal.  Palavicin,  Wist.  du 
concile  de  Trente,  1.  22  ,  c.  4  » 
n°  6.) 

HOSPICE  ,  petit  couvent  que 
des  religieux  bâtissent  en  une 
ville  pour  y  recevoir  les  étran- 
gers du  même  Ordre,  qui  y  vien- 
nent pour  queilque  temps.  {Hos- 
pitiiim.) 

HOSPICE  ou  SOSPÏS  (saint) , 
reclus  de  Provence,  se  renferma 
dans  la  masure  d'une  tour  aban- 
donnée près  de  Villefranche,  en 
une  presqu'île  à  une  lieue  de 
Nice  en  Provence,  qui  se  nomme 
encore  aujourd'hui  de  son  nom 
San-Soapir  par  corruption.  Là, 
il  entrepi'it  le  genre  de  vie  le 
plus  austère.  Il  était  toujours 
chargé  de  chaînes  entre  la  chair 
et  le  cilice,  et  ne  vivait  que  de 
pain  et  de  dattes.  En  carême,  il 
ne  mangeait  que  des  racines  des 
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anachorètes  d'Egypte.  Dieu  lui 
accorda  le  don  de  prophétie  et 
celui  des  miracles.  L'an  576,  il 
prédit  l'invasion  des  Lonibards 
dans  les  contrées  de  la  France, 
qui  joignaient  les  Alpes,  et  en 
avertit  les  paysans.  Pour  lui,  il 
ne  voulut  point  sortir  de  sa  tour. 
Les  barbares  l'y  ayant  trouvé 
chargé  de  chaînes,  crurent  que 
c'était  un  scélérat,  et  l'un  d'en- 
tre eux  leva  son  sabre  pour  lui 
abattre  la  tête  :  mais  il  eut  le 
bras  tellement  engourdi  que  le 
sabre  lui  tomba  des  mains.  Le 
saint  le  guérit  avec  le  signe  de  la 
croix,  et  le  convertit.  Lorsqu'il 
vit  sa  fin  approcher,  il  se  mit  en 
prières  prosterné  contre  terre  ; 
et  fondant  en  larmes,  il  se  rele-. 
va  ,  s'étendit  sur  un  banc ,  et 
rendit  l'esprit  le  21  mai  de  l'an 
58i  ,  jour  de  sa  fête,  selon  la 
plupart  des  martyrologes.  La 
principale  partie  de  ses  reliques 
se  garde  dans  la  cathédrale  de 
Nice.  (Saint  Grégoire  de  Tours, 
dans  son  Histoire.  Baillel,  t.  1, 
21  mai.) 

HOSPINIEN  (Rodolphe),  né  à 
Altorf,  village  du  comté  de  Ki- 
bourg  dans  le  canton  de  Zurich, 
le  7  de  novembre  i547,  devint 
ministre  de  l'église  abbatiale  de 
cette  ville  en  1694,  et  mourut 
le  II  mai'S  1626.  Ou  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  1°.  Une 
harangue  où  il  traite  de  l'ori- 
gine et  du  progrès  des  rits  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques,  en 
i585.  2°.  Un  Traité  des  temples, 
c'est-à-dire,  de  leur  origine,  de 
leur  progrès,  de  leur  usage,  é"t 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
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malière,  en  1587  et  i6o3.  Il  en 
donna  une  autre  édition,  où  il 
prétendit  réfuter  ce  que  Rellar- 
min  et  Baronius  avaient  écrit 
sur  se  sujet.  3°.  De  Monaclns, 
seu  de  origine  et  j)rogressu  mo- 
nachatus,  ac  ordinum  monasti- 
eoruni,  ac  equilum  militariwn^ 
tam  sacrorwn  quàm  sœcida- 
rium,  en  i588,  et  une  seconde 
édition  en  1609,  où  il  s'efforce 
encore  de  réfuter  le  traité  de 
Bellannin.  4°-  De  Monachis.  5°. 
Defestis  Judœormn  et  Ethnico- 
runi,  etc.  ,  en  1592,  seconde 
édition,  corrigée  et  ^aufjmeutée 
en  161 1.  6°.  De  origine,  pro- 
gressu ,  cœrenwniis  et  rilibus 
festorum  dierum  chrislianorum, 
en  1593  :  seconde  édition  en 
161 2,  avec  des  suppléinens  con- 
tre Bellarmin,  et  ce  que  le  père 
Gretser,  jésuite,  avait  écrit  sur 
la  fête  du  Saint-Sacrement,  n». 
Une  Histoire  sacrainentaire  en 
2  Tolumes.  8".  Concordia  dis- 
cors, seu  de  origine  et  progressu 
formulée  concordiœ  bergensis , 
en  1619.  9°.  Une  Histoire  des 
jésuites,  en  1619,  in-folio.  \\ 
avait  commencé  un  traité  de 
l'origine  et  du  progrès  des  jeû- 
nes ,  qu'il  n'a  ]>oint  aciievé. 
Heidegger  a  écrit  sa  vie  en  latin. 
Hospinieu  était  habile  couqula- 
teur,  mais  beaucoup  trop  vif  et 
trop  passionné.  Si  l'on  trouve 
dans  ses  ouvrages  un  grand 
nombre  de  recherches  curieuses 
et  savantes,  on  n'y  trouve  pas 
moins  de  mauvais  raisonne- 
mens,  de  calomnies  et  de  décla- 
mations, qui  ont  été  cent  fois 
réfutées  solidement. 
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HOSPITALIERS.  Hospitala- 
rii.  Ce  mot  se  dit  proprement 
de  certains  religieux  liospita- 
liers.  Ils  suivent  la  règle  de 
Saint-Augustin,  parce  que  tous 
les  hôpitaux  étaient  gouvernés 
par  des  clercs.  La  plupart  des 
religieux  hospitaliers  font  re- 
monter leur  origine  jusqu'au  pa- 
triarche Abraham  ou  à  sainte 
Martlie  qu'ils  prennent  pour 
leur  fondatrice,  parce  qu'elle 
recevait  Jésus-Christ  chez  elle. 
Il  y  a  aussi  des  liospilaliers  qui 
sont  (les  chevaliers  des  ordres 
militaires,  comme  les  chevaliers 
de  Saint-Lazare  et  de  Saint- 
Jean -de -Jérusalem.  (Le  père 
Hélyot,  t.  1 ,  préf.,  p.  23.) 

HOSPITALIÈRES.  Il  y  avait 
plusieurs  sortes  de  religieuses 
qui  ])ortaient  ce  nom  ,  ])arce 
qu'elles  étaient  fondées  pour  le 
soulagement  des  pauvres.  Telles 
étaient  les  hopitalières  de  la 
Charité  de  Notre-Dame  ;  celles 
de  la  Miséricorde  de  Jésus,  etc. 
HOSPITALITÉ,  hospitalitas. 
L'Ecriture  recommande  souvent 
l'hospitalité,  et  elle  en  fournit 
divers  exemples.  Abraham  reçoit 
les  trois  anges;  Sara,  son  épouse, 
fait  la  cuisine;  Loth  attend  à 
la  porte  de  la  ville  pour  recevoir 
les  hôtes  qui  pouvaient  arriver. 
Le  Sauveur  dit  à  ses  apôtres  : 
que  quiconque  les  reçoit ,  le 
reçoit  lui-même  ;  et  les  pre- 
miers chrétiens  remplis  de  ces 
leçons  de  leur  divin  maître,  se 
montraient  si  exacts  à  exercer 
l'hospitalité,  que  les  païens  en 
étaient  dans  l'admiration.  Les 
fidèles    ne     voyageaient     guère 
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sans  lettres  de  communion , 
<:[ui  témoignaient  la  pureté 
(le  leur  foi,  et  ces  lettres  suf- 
fisaient pour  les  faire  rece- 
voir partout  où  Jésus-Christ 
était  connu.  (  Gènes.  i8,  19. 
Matth.  10,  4o>  4'-  ï-  P<^t^'' 
4,9.  Rom.  12,  i3.)  M.  SiuTion, 
dans  un  mémoire  lu  à  l'acadé- 
mie des  inscriptions  en  1712, 
fait  voir  que  l'hospitalité  a  été 
on  usage  dans  les  temps  les  plus 
reculés.  ) 

HOSTIE,  victime  qu'on  im- 
mole en  sacrifice  à  la  divinité, 
Uoslia.  Ce  mot  vient  ,  selon 
quelques-uns,  de  l'ancien  verbe 
latin  /lostio,  je  frappe,  je  tue,  ou 
ab  hostiùus,  à  cause  qu'on  im- 
molait des  victimes  avant  la 
bataille  pour  se  rendre  les  dieux 
propices,  ou  après  la  victoire 
pour  les  en  remercier.  Hostie  se 
dit,  1°.  du  Verbe  incarné,  qui 
s'est  immolé  comme  une  hostie 
sans  tache  à  la  justice  de  son 
père  pour  le  salut  des  hommes  ; 
2°.  pour  le  sacré  corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  s'im- 
mole tous  les  jours  sur  nos  au- 
tels; 3°.  pour  les  pains  destinés 
à  la  consécration.  On  les  appelle 
hosties  improprement  et  par  an- 
ticipation. C'est  ainsi  qu'on 
nomme  présente  une  chose  qui 
doit  être  faite  dans  le  moment 
d'après,  et  que  les  anciens  appe- 
laient pareillement  hostie,  la 
victime  qui  devait  être  inces- 
samment sacrifiée.  On  doit 
changer  les  hosties  consacrées 
tous  les  huit  ou  quinze  jours. 
Quand  il  ne  se  trouve  point 
assez  d'hosties  consacrées  pour 
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communier  tous  ceux  qui  se 
présentent  à  la  sainte  table,  le 
prêtre  peut  diviser  les  hosties, 
mais  non  point  la  grande,  si  ce 
n'est  pour  la  communnion  d'un 
malade  en  danger  de  mort  ou 
pour  quelqu'autre  cause  consi- 
dérable. (Rituel  de  Paris,  p.  67.) 
HOTELIER,  caupOf  celui  qui 
tient  une  maison  garnie  de  meu- 
bles et  de  vivres,  pour  loger  ou 
pour  nourrir  les  voyageurs  et 
autres.  Par  le  règlement  général 
de  police,  il  est  enjoint  aux  hô- 
teliers de  s'informer  exactement 
de  ceux  qui  logeront  chez  eux, 
et  d'en  donner  avis  au  commis- 
saire de  leur  quartier.  Les  hôte- 
liers sont  responsables  des  vols 
de  leurs  domestiques  ,  et  des 
choses  que  leurs  hôtes  mettent 
dans  leurs  maisons,  parce  qu'il 
y  a  toujours  une  convention 
expresse  ou  tacite  entre  le  voya- 
geur et  l'hôtelier,  par  laquelle 
l'hôtelier  s'oblige  de  loger  le 
voyageur  et  de  prendre  en  sa 
garde  tout  ce  qui  lui  appartient, 
et  le  voyayeur  de  payer  sa  dé- 
pense. C'est  ce  qui  se  prouve  par 
la  loi  qui  dit  i\j4itprœtor:  noutœ, 
caupones,  stabularii^  quod  cii- 
jusque  salviim  fore  receperint, 
iiisi  re.stituerint^  in  eos  judi— 
chiin  dabo.  Lib.  ^,  titr.  9.  Cela 
ne  doit  s'entendre  néanmoins 
que  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'hôtellerie  même;  car  si  un 
valet  allait  voler  sur  le  chemin 
un  voyageur  qui  aurait  logé  chez 
son  maître,  l'iiôtelier  n'en  serait 
point  responsable.  (Pontas,  au 
mot  Hôtelier.  Vojez  Cabaret, 
Cabaketier.) 
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HOTHAM,  fils  d'Heber,  de  la 
tribu  d'Aser.  (  i  Parai.  7,  82.) 

HOTTINGER  (  Jean-Henri  ), 
né  le  26  mars  1620,  à  Zurich  en 
Suisse,  y  enseigna,  comme  pro- 
fesseur public,  l'an  1642,  l'his- 
toire ecclésiastique  et  la  Théo- 
logie, les  langues  orientales,  la 
rhétorique,  l'Écriture,  la  con- 
troverse ,  etc.  Il  mourut  l'an 
l'an  1667.  S'^s  ouvrages  sont: 
Historia  orientalis  de  mahiim- 
metismo  saracenismo,  chaldais- 
mo ,  statu  christianorum,  etc. 
Bibliothecarius  quadripartitus^ 
thésaurus  philologicus  Sacrœ- 
Scripturce^  historiœ  ecclesias- 
ticœ,  NGi-'i-'restaj77enti\  tom.  g. 
Prompluarhim  sive  bibliotheca 
orientalis,  dissertationes  miscel- 
lanece,  etc.  (Le  père  Niceron,  au 
tome  8  de  ses  Mémoires.) 

HOTTINGER  (Jean-Jacques), 
fils  de  Jean-Henri  Hottinger  , 
naquit  à  Zurich  le  i*""  décembre 
i652,  et  y  fut  mis  au  nombre 
des  ministres  au  mois  de  mars 
1676  On  le  nomma  professeur 
en  Théologie  le  18  janvier  1698, 
et  ses  leçons  qu'il  travaillait 
avec  soin,  ne  l'empêchèient  pas 
de  donner  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  18  décembre  1785. 
Ces  ouvrages  sont  entre  autres: 
1°.  Diatribe  theologica  de  spi- 
rilu  prœdiranle  spirilibus  in 
carcere,  ad  primnm  Pclri  3, 
ig,  20,  à  Zurich  1672,  in-ij". 
2".  Sfnrtia  Pallai>icinus  infelix 
concilii  tridentini  l'index,  sivc 
exercilalio  hislnrica  ,  opcri  . 
quod  cardinalis  Pallavicinus  de 
coRcilio  tridentino  scripsit,  op- 
i3. 
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posita,  etc. y  à  Zurich,  en  1692, 
in-4''.  3°.  Dissertatio  theolog. 
dogmatis  de  justificatione  sum- 
mam  et  historiam  exhihevs,  à 
Zurich  en  i6g8,  in-4°.  4°'  Dis- 
sert, theolog.  de  prœscriptione 
in  causa  religionis  ,  en  1698  , 
in-4''.  5°.  Dissert,  daclrinœ  de 
personâ,  statu,  et  officia  Christi, 
compendiui7i  exhibensy  en  1699, 
in-4°.  6°.  De  instructione Christi 
mediatoris,  en  169g,  in-4".  !"• 
De  resipiscentid  evangelica  , 
ejusdemque  naliva.  indoli ,  en 
1699,  in-4".  8".  De  manduca- 
iione  corporis  Christi,  eu  1700, 
in-4''.  9°-  ^'^  Ecclesiâ,  disserta- 
talionesduœ,en  1700,  in-4''.  10". 
De  magnitudine  Dei,  en  1701, 
in-4''  11°.  De  conscientid,  ejus- 
demque obligatione  et  direc- 
tione,  en  1704,  in-4°.  12".  De 
supremo  controversiarum  judicCj 
dissert,  hiitor.  en  1704,  in-4''. 
i3''.  De  potentid  T^erbi  divini, 
en  1704,  in-4''.  14".  De  fre- 
quenli  covmiunione ,  en  1705, 
in-4''.  '^"^  Exercitationes  his— 
lorico-  theologicœ  de pœniteniia 
primitivœ  ,  nec-non  romance 
Ecclesiœ ,  etc.,  à  Zurich,  en 
1706,  in-4''.  ïS".  De  religione 
in  génère,  in  spccie,  de  verce 
caracteribus,  17141  in'-4°.  17''- 
De  doctrina  J.  C.  fonte  et  nor- 
ma  sanctitatis,  1716,  in-zj".  18". 
De  mirnrulis  J.  C.  17 16,  in-4°. 
19.  Hmmonica  evangelicœ  his- 
tnriœ  dispositio ,  17 16,  in-4". 
20".  Ds  gralia  Dci  salutifera, 
sectiones  1res  1 7  1 8 ,  '  7  '  9  et 
1722  ;  et  plusieurs  autres  disser- 
tations dont  on  [.eut  voir  la 
liste   dans  le   recueil  intitulé  : 

ï4 


21  o  ROT 

Tempe  hchclica,  t.  2,  p.  38  et 
suivantes.  Ou  peut  voir  aussi 
Biblt  o  il;  te  a  breniensis . 

HOTTINGER   (Jean-Conrad), 
neveu  de  Jean-TIenri,  a  donné  : 
Commeiitaiius  pJii'Iologiciis    de 
dccimjs  Jiidœoruw,  decem  exer- 
citatiGnibiis   nbsoluius ,   in    quo 
ornnia  qitœ  nd  hanc  materiani 
illuslrandam  pertinent,  tiun  in 
sacris  litteris,  tùn?  ipsis  Judœo- 
rum  veteriim  monumentis   ex- 
plicantiir,  variaque  alia  sacra- 
rwn  antiquilalwn    thematn    ex 
occasione    tvactonlur ,    aul.    J. 
Conrad.  Ilottingero  Henric.  ex 
Conr.     ncp.     Heh.      Tigwino. 
Prœmitliliir     celeberrimi    viri 
Hadriani  Rclandi  epistola    ad 
aitctoreni,  cuni  indicihus  ueces- 
snriis,  à  Leyde,    17 13,    in-4°- 
L'auteur  prétend  que  ceux  qui 
ont   écrit  des  antiquités  judaï- 
ques,   n'ont    pas   suffisamment 
approfondi  ce  (|ui  concerne  les 
dîmes,  et  qu'ils  n'ont  fait  que 
se  copier  les  uns  les  autres.  Il  a 
puisé  son  traité  dans  les  sources, 
et  semble  avoir  épuisé  la   ma- 
tière ;  il  fait  remonter  les  dp.nes 
jusqu'au  temps  des  pa  tria  relies, 
et  en  trouve  le  premier  exemjtle 
dans  l'offrande  que  fit  Abraham 
à  Meicliisédech  après  la  défaite 
des  quatre  rois  qui  emmenaient 
Loth  prisonnier.  L'Écriture  dit 
formellement  qu'Abraiiam  don- 
ua   à   Meicliisédech    la   dixième 
partie  de  tout  le  Imtin  qu'il  ve- 
nait de  faire  sur  les  ennemis;  et 
voilà   (selon    l'auteur)  la    pre- 
mière  époque   des   dîmes.    Un 
autre   exemple   de    ces    mêmes 
dîmes  est  le  vœu  que  fit  Jacob 
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en  cjuiltant  la  maison  pater- 
nelle, que  si  Dieu  lui  conservait 
la  vie,  et  le  ramenait  heureuse- 
ment au  pays  de  Chanaam,  il 
lui  ofTiirail  la  dîme  de  tous  les 
biens  qu'il  avait  acc[uis.  (Jour- 
nal des  Savans,  1718,  p.  629  de 
la  première  édition  et  449  ^^*^  ^^ 
seconde.) 

HOU  (sainte),  vierge  et  sœur 
de  sainte  Lindru.  {Vojez  Lin- 

DKU.) 

HOUBKiANT  (  Charles-Fran- 
çois), Parisien,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  la  Bible  hébraïque,  avec 
des  notes  et  une  version  latine, 
Paris,  1753,  4  vol.  infol.  ;  une 
traduction  latine  du  pseautier 
faite  sur  l'hébreu,  1746,  in- 12  ; 
celle  de  l'Ancien -Testament , 
1753,8  vol.  in-8°.P»acinesliébr3Ï- 
ques,  1732,  in-8".  Examen  du 
pseautier  des  capucins,  in-i  2.  La 
traduction  française  des  pensées 
de  Korbes,  in-S'*. 

On  le  blâme  communément 
d'avoir  abusé  de  la  science  étv- 
mologique,  en  se  donnant  par 
des  retranchemens,  des  coupures 
de  toute  espèce  une  licence  dan- 
gereuse pour  l'interprétation 
des  livres  saints.  M.  Contant  de 
la  Molette  lui  fait  là-dessus  i\çi 
reproches  qui  nous  paraissent 
d'autant  plus  violens,  cju'un  de 
nos  plus  doctes  hébraïsans,  le 
savant  orientaliste  Rondet,  fait 
le  plus  grand  cas  du  père  Houbi- 
gant,  soit  qu'il  embrasse  ses 
opinicns,  soit  qu'il  les  combatte. 
{Vojez  l'article  Contant  de  la 

MoLKTTE.) 

HOUDRI  (Vincent),  jésuite. 
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né  à  Tours,  ou  dans  le  diocèse, 
le  22  janvier  i63i,  entra  dans 
la  compagnie  à  Paris  le  8  octo- 
bre i644-  '^  exerça  le  ministère 
de  la  prédication  pendant  l'es- 
pace de  trente  ans,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  à  composer  des 
ouvrages  utiles.  Il  mourut  à 
Paris  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  le  29  mars  1729,  à  qua- 
tre-vint-dix-neuf  ans  et  trois 
mois.  Nous- avons  de  lui:  1". 
Un  corps  tic  Sermons  sur  tous  les 
sujets  de  la  morale  chrétienne, 
avec  des  panégyriques,  divisé 
en^ix  parties,  et  imprimé  à  Pa- 
ris, chez  Jean  Boudot,  en  20 
7'olumes  in-12,  depuis  1696  jus- 
qu'à 1702.  2°.  Un  ample  Re- 
cueil intitulé  la  Bibliotlièque 
des  prédicateurs,  qui  parut  à 
Lyon  depuis  1712  jusqu'en 
1723,  en  18  volumes  in -4",  à 
Liège  en  17 16,  en  4  volumes 
in-folio,  à  Lyon  en  1783,  22  vo- 
lumes in-4*',  en  y  comprenant 
l'éloquence  chrétienne  dans  l'i- 
dée et  dans  la  pratic[ue,  par  le 
père  1  laise  Gilbert,  jésuite.  3°. 
Un  Traité  de  la  manière  <rimi- 
ter  l:îS  bons  prédicateurs,  avec 
des  tables  pour  les  diflférens 
usages  qu'on  peut  faire  des  ser- 
mons sur  tous  les  sujets  de  la 
morale  chrétienne,  à  Paris,  chez 
Boudot,  en  1702,  in-12.  4°- 
Ars lypogrnphica  camicn.  (Jour- 
nal des  Savans,  1702  et  17 12. 
Mémoires  de  Trévoux,  janvier 
1725,  et  avril  1726.  Dictionnaire 
portatif  des  prédic.) 

HOUGTON  (Jean),  Anglais, 
docteur  de  l'université  de  Cam- 
bridge, puis  chartreux,  dans  le 
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seizième  siècle,  couronna  sa  foi 
par  le  martyre  au  coinmence- 
mentdu  schisme  sous  Henri  viii 
en  mourant  sur  un  gibet,  le  4 
mai  i535.  Ou  recueillit  un  tome 
de  ses  épîtres.  (Petreïus,  Bi- 
blioth.  carth.,  p.   194-) 

HOUPELAINDE  (Guillaume), 
natif  de  fiickel  au  diocèse  de 
Liège,  docteur  de  Paris,  curé  de 
Saint-Severin,  et  ensuite  cha- 
noine du  Notre-Dame,  et  archi- 
diacre de  Brie,  mourut  le  12 
mars  de  l'an  i49^  H  a  composé 
un  livre  de  l'immortalité  de 
l'âme,  et  de  son  état  après  la 
mort,  imprimé  à  Paris  en  i499> 
et  une  somme  de  la  foi  ortho- 
doxe, qui  parut  à  Anvers  en 
1569.  (Dupin,  Eiblioth.,  quin- 
zième siècle.,  et  dans  ses  addi- 
tions et  corrections,  p.  2847.) 

HOUSTA  (Baudoin  de),  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Augustins, 
de  la  province  des  Pays-!5as  au- 
trichiens, ancien  professeur  en 
Théologie,  a  fait  imprimer  à 
Malines,  chez  Laurent  Vender- 
Eloy ,  un  ouvrage  cjui  a  pour 
titre  :  La  mauvaise  foi  de  M.  l'ab- 
bé Fleury,  prouvée  par  plu- 
sieurs passages  des  saints  Pères, 
des  conciles  et  d'autres  auteurs 
ecclésiastiques  qu'il  a  omis  , 
Ironcjués,  ou  infidèlement  tra- 
duits dans  son  histoire.  Re- 
marques sur  les  discours  et  sur 
la  grande  conformité  de  cet 
écrivain  avec  les  ijéréliques  des 
derniers  siècles.  Les  approba- 
tions des  censeurs  de  cet  ouvrage 
sont  du  mois  de  novembre 
1733. 

Ce  père  était  né  en    1677,  à 

x4. 
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Tubise,  gros  bourg  du  Brabant  ; 
il  reçut  l'habit  de  son  Ordre 
à  l'àgc  de  i5  ans,  et  fit  pro- 
fession en  1693  dans  le  cou- 
vent d'Enghien,  Après  son  cours 
de  philosophie  et  de  Théolo- 
gie ,  il  enseigna  l'une  et  l'autre 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire dans  les  abbayes  de  Ni- 
nove,  de  Saint-Martin  à  Tour- 
nai, de  Saint-Adrien  à  Grand- 
«lond,  d'A/Tlingem  et  de  Saint- 
Tron  ,  et  ensuite  à  Louvain  où 
il  prit  le  degré  de  bachelier 
formé  en  l'université  de  cette 
ville,  et  ne  voulut  jamais,  par 
une  rare  modestie,  monter  aux 
degrés  plus  élevés,  quoiqu'il  les 
méritât  sans  doute  par  son  éru- 
dition. Il  se  rendit  à  Binchen  en 
1728,  pour  y  établir  un  des  plus 
beaux  collèges  qui  soit  en  Hai- 
naut,  et  où  il  enseigna  les  let- 
Ires  humaines  avec  distinction. 
Il  devint  ensuite  historiographe 
de  son  Ordre,  fut  définiteur,  puis 
deux  fois  provincial  de  la  basse 
Germanie,  qu'il  gouverna  avec 
autant  de  prudence  que  de  gloi- 
re. Désigné  par  son  général,  pré- 
sident du  chapitre  provincial 
qui  devait  s'assembler  en  1760, 
il  mourut  à  Enghien  le  i3  mai 
de  la  même  année,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-trois ans.  On  a  de  lui, 
outre  son  livre  contre  M.  l'abbé 
Fleuri,  dont  on  vient  de  par- 
ler, les  ouvrages  qui  suivent  : 
1°.  Plusieurs  thèses  de  philoso- 
phie et  de  Théologie,  impri- 
mées en  différens  endroits.  2". 
Plusieurs  panégyriques  et  orai- 
sons funèbres,  manuscrits.  3". 
Un  grand  Traité,  de  jus  lis  anti- 
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quii  Testanienti ,  manuscrits. 
4".  Un  ouvrage  sur  les  speaumes 
de  David,  manuscrit.  5".  Une 
Théologie  complète,  manuscrit. 
6".  Exliortatio  pro  moribiindis. 
7°.  La  Vie  de  saint  Adrien  et 
celle  de  saint  Tron,  manuscrit. 
HOUTTEVILLE  (Claude- 
François),  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  française,  né  à  Paris, 
entra  à  l'âge  de  seize  ans  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  et 
ensortitaprèsy  être  demeuré  en- 
viron dix-huit  ans.  Il  fut  pour- 
vu de  l'abbaye  de  Saint-Vincent- 
du-Bourg  -  sur  -  Mer ,  Ordre*de 
Saint-Augustin,  diocèse  de  Bor- 
deaux, le  27  octobre  1728,  et  il 
avait  été  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise le  25  février  de  la  même 
année,  et  douze  ans  après  il  en 
fut  reçu  secrétaire  perpétuel.  Il 
mourut  à  Paris  le  8  novembre 
1742,  âgé  d'environ  cinquante- 
quatre  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  la  Vérité  de  la  religion 
chrétienne,  prouvée  par  les  faits, 
avec  un  discours  historique  et 
critique  sur  la  méthode  des 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit 
pour  et  contre  le  christianisme 
depuis  son  origine,  à  Paris  en 
1722,  in-4°.  Cet  ouvrage  que 
l'on  a  fort  critiqué,  tant  pour  le 
style  ,  que  pour  les  raisonne- 
mens,  a  été  réimprimé  en  1724, 
mais  sous  la  même  date  que  la 
première  édition  ,  et  depuis  en 
1741 ,  en  3  volumes  in-4°  (celte 
édition  est  dédiée  à  M.  le  duc 
d'Orléans),  et  en*  1749»  4  volu- 
mes in- 12.  On  a  encore  de 
M.  Houtteville,  un  Essai  philo- 
sophique sur  la  providence,  im- 
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primé  en  1728,  in-12,  une  let- 
tre de  quatre  pages  in-40,  impri- 
ïnée  à  Paris,  et  datée  du  18 
mars  1722;  plusieurs  discours 
prononcés  à  l'Académie  fran- 
çaise,  et  un  éloge  historique 
de  Bossuet,  évèque  de  Meaux  , 
que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
des  oraisons  funèbres  de  cet 
illustre  prélat,  édition  de  Paris 
en  1731  ,  in-12.  (Journal  des 
Savans,  1722,  1728,  1728  et 
1740.) 

HOVEDEN  (Roger  de),  natif 
d'York  en  Angleterre,  fut  très- 
considéré  à  la  cour  du  roi  Hen- 
ri n  vers  l'an  i23o,  à  cause  de 
ses  connaissances  de  l'histoire  et 
du  droit  civil  et  canonique,  qui 
faisaient  que  les  grands  le  con- 
sultaient sur  les  affaires  les  plus 
importantes,  et  le  |)renaient 
pour  arbitre  de  leurs  différends. 
11  publia  des  commentaires  du 
droit,  des  poëmes,  etc.  îl  conti- 
nua aussi  l'iiistoire  d'Angleterre 
de  Bède  jusqu'à  l'an  1 202  :  cette 
continuation  se  trouve  dans  le 
recueil  des  historiens  d'Angle- 
terre de  Savil.  (Balée  et  Pitseus, 
Dp.  illustrib-  scn'pl  augl.  Bellar- 
min,  De  script,  eccles.) 

HOVIUS  (Matthias),  archevè- 
cjue  de  Malines,  mort  en  1620, 
célébra  l'an  1607  un  concile  pro- 
vincial où  il  prononça  un^  dis- 
cours sur  la  réforme  des  abus 
dans  l'Église  et  dans  le  clergé, 
qui  fut  imprimé  à  Anvers  en 
1608. 

HOY.  {Voyez  Hoius.) 

HOYER  (Michel),  né  à  Tîcsdin 
l'an  iSgô,  entra  dans  l'Ordre  des 
Augustins,  et  publia  :  1°.  Flam- 
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mes  de  l'amour  divin,  à  Anvers 
en  1629  et  1(390.  2".  Tliéàlre  de 
la  chasteté,  à  Tournai,  eu  i63i. 
3°.  Yiedesaint  Ephrem,  a  Douai 
en  i()40.  4".  Discoursà  la  louan- 
ge de  Scot,  ibid.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  col.  2o43.) 

HOYNCK  (Corneille- Paul), 
de  Papendrech,  chanoine  et  ar- 
chiprètie  de  Malines,  a  donné  : 
i".  Historia  de  rébus  Eccîesice 
vllrajectensis  à  tempore  imitatœ 
religionis  in  fœderato  belgio, 
inonwnentis  authenticis  rohora- 
la,  variisque  dissertationibus  il- 
/f/.$fra?<2,in-folio,àCologne,chéz 
Guillaume  Metternich  1725.  2°. 
Ano.lecta  belgica,  in  sex  partes 
divisa,  3  vol.  in-4",  à  la  Haye, 
chez  Gérard  Block ,  1745.  Ces 
analectes  embrassent  également 
l'iiistoire  ecclésiastique,  civile 
et  littéraire  des  Pajs-Bas ,  et 
commencent  au  twnps  où  la  do- 
mination d'Autriche  y  a  cessé  : 
ils  consistent  dans  une  collec- 
tion de  pièces  de  différens  au- 
teurs qui  on!  écrit  sur  l'histoire 
de  Flandre  de  ces  temps -là. 
(Journal    des   Savans    1-26   et 

HOZ\T,  prophète  qui  écrivit 
sous  le  règne  de  Ma  nasse.  Les 
Juifs  croient  qu'Hozai  est  le 
même  qn'Isaie.  D'autres  pren- 
nent lîozai  dans  un  sens  généri- 
que jiour  les  prophètes  ou  les 
voyans.  (  2  Parai.  33,  19.)' 

HOZEL,  siège  épiscopal  de  la 
troisièiut^  Palestine,  au  diocèse 
de  Jérusalem,  sous  la  métropole 
dePetra,  proche  le  mont  Siuaï. 
Son  évèque  se  piétcndaitexcmjit 
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de    la  juridiction   du  pitriar- 
che. 

HUART  (T(înacc),  du  diocèse 
de  l'iége,  religieux  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  uiort  après  l'an 
i65o,  a  laissé:  i".  l'Abbé  Ber- 
nard ou  fleurs  pastorales  tirées 
des  œuvres  choisies  de  saint 
Bernard,  à  Louvain  en  i65r. 
1°.  Un  Commentaire  sur  le  trai- 
té de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
bitre de  saint  Bernard,  sous  le 
nom  de  Ranutius  Higatius,  à 
Louvain  en  16-19.  ^°-  E'^i'eptions 
et  défense  de  cet  ouvrage.  4°. 
Addition  à  cette  défense.  (  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle, col.  2128.) 

HUARTE  (Jean),  de  Saint- 
Jean  ,  Espagnol  du  seizième  siè- 
cle, est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  l'Examen  des  esprits, 
dans  lequel  il  traite  de  la  diffé- 
rence des  esprits.  jEscacliius  Ma- 
jor l'a  traduit  d'espagnol  en 
latin,  sous  le  titre  de  Scruli- 
niiim  ïngeni'oruni,  in-8%  à  Hall 
1622.  11  a  été  traduit  aussi  en 
français  par  Cli.  \'ion  de  Dali- 
bray,  et  imprimé  à  Paris  en 
i(i5o,  iii-8°,  sous  ce  titre  : 
l'Examen  des  esprits  pour  les 
sciences  ,  traduit  tie  l'espa- 
gnol, etc.,  puis  réimprimé  en 
1675.  Jourdain  Guibelct,  mé- 
decin du  roi  à  Evreux.,  en  a 
fait  une  réfutation  estimée  et 
imprimée  à  Paris  en  i  volume 
in-S",  sous  le  titre  d'Examen  de 
l'examen  des  esprits.  Possevin, 
Bibliolh.  sélect,  y  de  nnt.  ingé- 
nier^ cap.  i3,  l4,  i5,  16, 18,  etc. 
(Nicolas-Antonio,  Biblioth.  hisp. 


HUB 
Baillet ,   Jugement    des   Savans 
sur  les  criti([ues  historiens.) 

HUBERT  (saint),  dernier  évê- 
que  de  Mastriciit  et  premier 
évéijue  de  Liège,  était  né,  com- 
me l'on  croit,  en  Aquitaine,  de 
parens  nobles,  qui  l'envoyèrent 
à  la  cour  du  roi  Thierry  m. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il 
était  déjà  niariéà  une  fille  de  qua- 
lité ,  nommée  Floribane,  dont 
il  eut  un  fils,  nommé  Floribert 
qui  fut  son  successeur  dans  lé- 
])iscoj/at.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
se  retira  vers  l'an  688,  dans  la 
communauté  de  saint  Lambert, 
évèque  de  Mastricht,  dont  il  édi- 
fia le  peuple  pendant  près  de  vingt 
ans  par  sa  rare  vertu.  Ce  saint 
prélat  ayant  été  tué  l'an  708, 
l'église  de  Mastricht  ne  put  se 
consoler  de  sa  perte,  qu'en  lui 
substituant  Hubert,  le  plus 
chéri  de  ses  disciples.  Il  conti- 
nua l'oftvrage  de  son  maître  en 
extirj  ant  les  vices  et  les  erreurs, 
en  distribuant  ses  biens  aux  pau- 
vres, en  sacrifiant  tout  au  salut 
desfrmes,  et  en  cherchant  l'oc- 
casion de  s'y  sacrifier  lui-même 
parle  martyre.  Latreizième  an- 
née de  son  épiscopat  il  reporta 
le  corps  de  saint  Lambert  au 
village  de  Liège  où  il  avait  été 
tué,  et  d'où  on  l'avait  trans- 
porté à  Mastricht.  Il  y  trans- 
porta aussi  la  même  année  le 
siège  épiscopal  de  Mastricht.  Il 
visita  son  nouveau  diocèse  avec 
beaucoup  de  fatigues  et  de  dan- 
gers, parcourut  la  vaste  forêt 
des  Ardeiines;  et  comme  il  re- 
venait de  faire  la  dédicace  d'une 
église  dans  lo  fond  du  f^rabantj 
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il  tomba  malade  etniouruL  le  3o 
de  mai  de  l'an  727,  en  un  lieu 
appelé  Fur,  à  douze  lieues  envi- 
ron de  Liéjj;e.  Son  corps  fut  porté 
à  Liège,  et  transféré  de-l;i  en  SaS  à 
l'abbaye  des  religieux  d'Andain, 
qui  quitta  son  nom  pour  pren- 
dre celui    de   Saint-Hubert   en 
Ardennes.  Ou  invoque  ce  saint 
contre  la  ra}>.e,  en  particulier,  et 
les  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession ont  rendu  son  pèleri- 
nage très-célèbre.   On    ne   doit 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
saint  Hubert,  moine  de  Ihetigny 
au  diocèse  de  Soissons,  dont  on 
fait  plus  cominunéinen!  la  fête 
le   3o  de  mai.   Pour  saint  Hu- 
bert des  Ardennes,  sa  principale 
fête  se  célèbre  le  3  noveiiibre. 
(Surius.  Le  père  le,  Cointe,  dans 
ses  annales.  Dom  Mabillon,  qua- 
trième   siècle    béiiéd.    Le    père 
Jean  Roberti,   Vie  de  saint  Hu- 
bert, imprimée  à  Luxembourg 
l'an  1621.  Baillet,  t.  3,  i3  no- 
vembre.   On    peut    voir    aussi 
l'iiistoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert  des  Ai'deanes,  écrite  par 
un  religieux  de  cette  province, 
qui  vivait  au  douzième  siècle: 
elle  se  trouve  dans  le  quatrième 
volume  de  la  grande  collection 
du  père  Martenne  qui   lait  un 
bel  éloge  de  ce  morceau  d'his- 
toire, à  cause  de  l'exactitude  de 
l'auteur,  et   fie  plusieurs  traits 
remarquables  concernant  l'his- 
toire civile  et  ecclésiastique.) 

HUllERT  (Léonard),  Alle- 
mand, religieux  de  l'Ordre  des 
carmes,  professeur  en  Théolo- 
gie à  Paris,  fut  depuis  évêf[ue 
de  Darie,   (t  inquisiteur  de  la 
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foi.  Il  a  écrit  vers  l'an  i  190 
divers  traités,  surtout  une  gé- 
néalogie des  nobles  Français; 
un  Commentaire  sur  l'évangile 
de  saint  Luc;  un  Traité  de  l'im- 
munité ecclésiastique;  un  livre 
contre  les  hérétiques  de  Ni- 
velle; un  carême,  etc.  (Dupin, 
cjuinzième  siècle.) 

HUBERT  (Matthieu),  père  de 
l'Oratoire  ,   natif   de   Chàtillon 
dans  le  Maine,  entra  à  la  maison 
de  l'institution  en  1661 ,  âgé  de 
vingt-un  ans.   Après  ses  études 
de  Théologie,  il  fut  employé  au 
ministère    de  la    chaire ,   et    il 
prêcha  successivement  dans  les 
provinces,   à  Pai'is  et  à  la  cour. 
Le  père  Eourdaloue  cjui    avait 
une  estime  singulière  pour  lui , 
le  mettait  au  nombre  des  pre- 
miers prédicateurs  de  son  temps; 
et  il  n'était  pas  moins  distingué 
par  son  humilité,  sa  modestie, 
sa  piété  et  ses  autres  vertus,  que 
par  son  talent  pour  la  chaire. 
On  raconte  à  ce  sujet,  c[u'ayant 
rencontré    un    jour    dans    une 
compagnie  une  personne  de  dis- 
tinction c[ui  le  fit  souvenir  qu'il 
avait  fait  ses  études  avec  lui  : 
«  Je  n'ai  garde  de  l'oublier,  ré- 
>i  pondit-il,  vous  aviez  alors  la 
»  bonté  de  me  fournir  des  livres, 
»>  et  de  me  donner  de  vos  habits.» 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  le  prédicateur  rlestiné  pour 
prêcher  le  carême  de  Saint-Jean- 
en-Grève  à  Paris,   vint  à  man- 
quer; le  père  Massillon ,  jeune 
alors,  depuis  évêque   de  Cler- 
mont ,  devait  prèdier  ce  même 
carême  à  Saint-Gervais.  Malgré 
la  pi'oximité  des  deux  églises,  le 
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père  Hubert  remplaça  le  prédi- 
caleiir  de  Saint-Jean  :  «  content, 
»  disait-il,  de  prêcher  aux  do- 
»  mestiques  qui  ne  pourraient 
«  pas  trouver  de  place  avec  leurs 
»  maîtres  aux  sermons  du  père 
»  Mas>illon.  »  Mais  le  père  Hu- 
bert fut  suivi  comme  à  son  or- 
dinaire. Il  mourut  à  Paris  dans 
la  maison  deSaint-Honoré  te  9.2 
mars  1717,  âgé  de  soixante-dix- 
septans.  Sessermonsonl  été  don- 
nés à  Paris  par  les  soins  du  père 
de  Montueil,  en  1725,  en  6  vol. 
in- 12.  <i  Personne  n'ignore,  dit 
"l'éditeur  de  ces  sermons, 
»  quelle  estime  le  R.  P.  Mat- 
»  thieu  Hubert  s'était  acquise 
»  par  la  beauté  et  la  solidité 
»  de  ses  prédications  où  l'on 
«  n'admirait  pas  moins  la  force 
»  du  raisosinement,  que  la  no- 
>)  blesse  des  expressions  Sa  ma- 
»  nière  de  raisonner  n'avait 
»  ])oint  cette  sécheresse  c[ui  fait 
»  perdre  cjutlquefois  l'onction 
>)  du  discours,  et  sa  façon  de 
»  s'exprimer  ne  tenait  rien  de 
»  cette  élocution  trop  étudiée, 
»  qui  l'afT.iiblit  a  force  de  le 
>>  ])olir.  »  {7-'fir.  l'éloge  dn  père 
Ihibert  au-devanî  de  ses  ser- 
nions,  et  le  Journal  des  Savans 
1725,  |).  3.>5.) 

BUL'El\T  [le  père),  ancien 
visiteur  de  la  congrégation  de 
S.jinte- Geneviève,  écrivit  une 
lettre  au  père  le  Grand  sur  la 
manière  dont  la  congrégation 
de  Sainte-Geneviève  acquiert  et 
possède  des  bénéfices  simples  : 
il  soutient  (ju'on  doit  commet- 
tre l'ac([uit  des  charges  d'un 
bénéfice   à   la    maison   dont  il 
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dépend ,  et  du  temporel  de  la- 
quelle il  fait  partie  ;  que  le  titu- 
laire doit  en  laisser  le  soin  au 
supérieur,  comme  de  celui  des 
aumônes  de  la  communauté. 
(Journ.  des  sav.,  1725,  p.  763.) 

HUBERTIN  DE  CASA,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
un  des  chefs  du  parti  des  spiri- 
tuels contre  les  frères  de  com- 
munauté, et  soutint  devant  Clé- 
ment V  les  écrits  de  Pierre  Olive. 
11  composa  aussi  plusieurs  ou- 
vrages pour  défendre  ce  parti, 
dont  l'un  commençait  par  ces 
mots  :  Sanctitati  apostolicœ ; 
l'autre  par  ceux-ci  :  Super  tribus 
sceleribus ;  et  le  dernier  par  ces 
mots  :  Ne  imposterwn.  On  a 
encore  de  lui  :  Arhor  vilce  cru- 
cij'ixœ,  imprimée  Venise  l'an 
1^85,  et  De  seplern  statibus  Ec- 
clcuiœ.  ibid.  i5i6.  (Trithême, 
///  cnt.  Peireius,  Bibl.  carth.) 

HUBY  (Vincent  ) ,  jésuite,  né 
à  Hennebond  le  i5  mai  1608, 
entra  dans  la  société  le  26  dé- 
cembre 1625.  Il  s'employa  avec 
un  grand  zèle  aux  missions  et  à 
la  direction  des  retraites,  em- 
ploi qu'il  exerça  avec  autant  de 
fruit  que  d'édification.  On  lui 
est  redevat)le  de  l'établissement  i 
des  congrégations  de  Notre- 
Dame  dans  les  villes  de  la  Basse- 
Bretagne,  et  de  plusieurs  mai- 
sons de  retraite.  Il  mourut  le 
22  mai  1693,  à  l'âge  de  85  ans. 
et  laissa  entre  autres  écrits  :  La 
Pratique  de  l'amour  de  Dieu; 
Traité  de  la  prière  ;  le  Bon  prê- 
tre; la  Bonne  mort;  la  Dévotion 
des  croix;  l'Explication  des  mé- 
dailles du  cœur  de  Jésus  et  de 
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Marie;  Instruction  touchant  les 
procès;  Conduite  d'un  homme 
qui  veut  vraiment  se  sauver; 
Méditations  surl'amour  de  Dieu 
pour  les  retraites  ;  Motifs  d'ai- 
mer Dieu,  pour  chaque  jour.  La 
Vie  du  père  Huby  se  trouve 
parmi  les  vies  des  fondateurs 
des  maisons  de  retraites,  par 
Pierre  Phonamie,  à  Nantes  en 
i6c)8,  in- 12. 

HUCAC  ou  HUCUCA,  he'br. 
gravure,  ville  d'Aser.  Elle  est 
attribuée  à  Nephlali,  dans  Jo- 
sué ,  sans  doute  parce  que  ces 
deu.v  tribus  étaient  limitro- 
phes. (Josué,  19,  34-) 

HUCBALD  ou  HUCBOLE,  en 
latin     Huboldus ,     Huchaldus , 
Hugbalchis ,  religieux  bénédic- 
tin de  Saint -Amand,   dans  le 
neuvième  siècle,  et  au  commen- 
cement du  dixième,  a  composé 
les  Vies  de  sainte  Aldegonde, 
abbesse  de  Malbode,  de  sainte 
Rictrude  ,  abbesse  do  Marchien- 
nes,  do  saint  Lebuin  et  de  jjIu- 
sieurs  autres.  11  a  aussi  com[>osé 
différentes  pièces  de  poésie.  La 
plus  singulière  est  un  poëme  à 
la  louange  des  chauves  ,   dont 
tous  les  mots  commencent  par 
la  lettre  c,  qu'il  adressa  au  roi 
Charles  -  le -Cljauve.     Ilucbald 
mourut  en  f)3o  ,  et  fut  enterré 
dans  le  tombeau  de  son  oncle, 
Milon  ,  célèbre  moine  de  l'ab- 
baye de  Saint- Amand.  (D.  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France,  t.  6.) 
HUÉ  DE  LAUNE  (Jean-Eap- 
tiste) ,  prêtre  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Bayeux,  était  originaire 
de  celui  de  Coutances  où  il  na- 
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quit  d'une  famille  noble.  Après 
avoir  fait  sa  Théologie  à  Paris 
au  collège  de  Navarre,  il  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  le  1  3  juil- 
let 1666.  11  vint  ensuite  à  Caen 
prendre  possession  de  la  cure  de 
Notre-Dame  de  Froide-Rue ,  où 
il  commença  à  faire  connaître 
le  talent  admirable  qu'il  avait 
pour  la  controverse ,  et  qu'il  fit 
servir  à  ramener  à  l'Église  ca- 
tholique un  grand  nombre  d'hé- 
rétiques. M.  de  Nesmond,  évê- 
que  de  Bayeux  ,  lui  donna  l'of- 
fice de  pénitencier  en  son  église 
cathédrale  avec  la  prébende  de 
Moon  en    1674,  et  y  joignit  la 
dignité    de    sous  -  doyen  ,    que 
M.  Hué  quitta  avec  la  péniten- 
cerie  pour  accepter  celle  d'ar- 
chidiacre de  Caen,  qui  lui  fut 
donnée  par  ce  prélat  en  i684-  H 
abandonna  encoie  cette  dignité 
en  1698,  pour  accepter  celle  de 
trésorier  en  la  même  église.  Il 
fut  l'un  des  six  grands-vicaires 
nommés  par  le  cl;apitreen  1715, 
pour  gouverner  le  diocèse  pen- 
dant la  vacance  du  siège.  M.  le 
cardinal  de  la  Tremouille,  suc- 
cesseur de  Nesmond  dans  l'évè- 
ché  de  Raveux,  le  continua  dans 
cette  charge.  Mais  M.  de  Lor- 
raine, nommé  à  cet  évèché  en 
l'^jg,  s'étant  laissé  prévenir  sur 
de  faux  énoncés  contre  ce  pieux 
et  savant  ecclésiastique  ,  il  lui 
ôta  non-seulement  la  qualité  de 
grand-vicaire,   mais  encore   la 
direction    des    monastères     de 
filles  qu'il  avait  eue  jusqu'ici. 
On  défendit  même  à  toutes  les 
religieuses  de  le  voir  et  de  lui 
parler.   M.    Hué  soutint    cetî© 
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épreuve  avec  beaucoup  de  cons- 
tauce  ,  et  mourut  péiiéruleuient 
rc{;retté  à  Bayeux  ,  le  8  avril 
1 72C>,  â{i;é  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Il  a  laissé  :  i^.  L^s  motifs 
de  conversion  d'une  famille  de 
qualité  à  rEf>,lise  catiiolique , 
a[(osto!ique  et  romaine,  et  la 
conduite  des  ministres  de  Caen 
dans  l'éclai  rcissement  qu'on  leur 
a  demandé  sur  les  matières  de 
controverse,  à  Caen  en  1673, 
in-  12.  2°.  Avertissement  à 
M.  Morin ,  ministre  de  Caen, 
pour  lui  faire  savoir  ce  que  c'est 
que  l'Eglise  catiiolique ,  à  Caen 
en  1670,  in-i2.  3".  Contradic- 
tions de  M.  Morin  ,  ministre  de 
Caen  ,  sur  l'article  du  symbole, 
je  crois  la  sainte  Église  catiio- 
lique ,  qui  font  voir  que  la 
sienne  est  fausse,  et  qu'il  n'y  en 
a  point  d'autre  véritable  que  la 
communion  romaine,  en  i683. 
4^^.  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  au 
prêche  de  Caen  dans  la  signifi- 
cation qu'on  y  a  faite  de  l'aver- 
tissement |)astoral  du  clergé  de 
France,  avec  des  réflexions  très- 
importantes  sur  cet  avertisse- 
ment, à  Caen,  i683,  in-Zi".  5°, 
Lettre  à  M.  du  Bosc,  ministre 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  sur  le  prêche  qu'il  a  fait 
contre  la  présence  réelle  du  corns 
et  du  sang  de  ISotre-Seigneur 
Jésus-CIirist  au  saint  sacrement 
de  l'autel  à  la  communion  sous 
une  espèce.  6".  Catéchisme  ou 
entretien  solide  et  familier  entre 
un  docteur  et  un  nouveau  ca- 
tholique, dressé  par  l'ordre  de 
monseigiieurrévéqiuMle]  aveux 
en   faveur  de  ceux  qui  se  sont 
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réunis  à  l'Eglise  dans  son  dio- 
cèse, à  Caen,  in-12,  1686.  7°. 
Lettre  de  M.  de  Laune  Hué,  à 
MM.  les  nouvellement  convertis 
à  la  religion  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine,  in-4'',  sans 
date,  ni  nom  d'imprimeur.  Elle 
est  écrite  à  Caen  en  1719-  8". 
Réflexions  sur  les  deux  prêches 
de  dimanche  dernier,  24  octo- 
bre, faits  par  MM.  Morin  et 
Guibt^rt,  iisinistre  delà  religion 
])rétend  ne  réformée,  où  l'on  fait 
voir  la  faiblesse  et  la  nullité  des 
preuves  qu'a  apportées  M.  Mo- 
rin contre  la  vérité  des  tradi- 
tiosis  apostoliques, à  Caen,in-4°. 
(Mémoiresmanuscrits  d<;  M.  l'e- 
ziers  ,  chaj.elain  de  Ba\eux  , 
communiqués  à  M.  Drouet,  édi- 
teur du  Moréri  de  1759.) 

HUELÎ>ERT  (le  P.  Fortuné), 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  a  donné  :  Menolo- 
gium,  scu  brevîs  et  compeiidiosa 
ilhrminatio  relucens  in  splendo- 
ribus  snnctorum  ,  ùeatorum  , 
mJracuIosoriun  ,  incnrruplo- 
runi,  exlaticorum  ,  benefico- 
rutn  et  quocwnque  sanctimoniœ 
vel  Tirtiitis  fulgore  illustriwn , 
singularium  aiit  prœcellen- 
tiumfamulorum,famitlaiun7fjue 
Dei ,  martjrum ,  confessorum , 
virginum  ,  vidi/nrum  ,  pœni-^ 
tentitim  nb  inilio  minoritid  ins~ 
tituti  vsqiie  ad  modt^rna  tcnipo- 
ra^  etc. ,  in-fol.  ifx)8.  La  j-réface 
qui  paraît  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage en  apprend  tout  le  plan  et 
toute  l'économie.  L'auteur  y 
déclare  qu'il  a  rangé  les  per- 
sonnes des  trois  Ordres  de  Saint- 
François,   distinguées  par  leur 
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piété,  selon  l'ordre  des  mois 
et  selon  les  jours  auxquels  ils 
ont  saintement  fini  leur  vie. 
Il  y  décrit  aussi  l'institution  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  la  fin 
de  son  institution,  les  moyens 
par  lesquels  il  tend  à  cette  fin, 
ses  vœux,  ses  exercices,  son  pro- 
grès ,  son  établissement  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  ses 
provinces,  ses  maisons,  ses  mis- 
sions aux  pays  les  plus  éloignés , 
ses  travaux,  ses  persécutions,  ses 
souffrances.  On  y  voit  les  noms 
de  ceux  qui  ont  été  tirés  de  cette 
nombreuse  famille  de  Saint- 
François  pour  être  chargés  de  la 
conduite  spirituelle  des  peuples 
en  qualité  d'évèques,  d'archevê- 
ques, de  patriarches  et  de  souve- 
rains pontifes,  de  ceux  quiontété 
honorés  de  la  pourpre  romaine, 
des  grands  et  des  princes,  des  rois 
et  des  reines  qui  ont  été  du  tiers- 
Ordre;  de  ceux  qui  ont  répandu 
leur  sang  pour  la  défense  de  la 
foi,  et  de  ceux  qui  ont  été  mis 
au  nombre  des  saints  par  l'au- 
torité du  saint-siége.  (Journal 
des  Savans,  i'^oo,p.  ^O"].) 

HUERGA  (C^yprien),  religieux 
de  l'Ordre  de  Cîteaux.  (  Voyez 
Cypbie>',  Espagnol.) 

HUESCA,  appelée  ancienne- 
ment Saturnin ,  Osca  lllerge- 
tum ,  ville  épiscopale  d'Espagne 
sous  l'archevêché  de  Saragosse, 
est  située  sur  une  petite  colline, 
environnée  de  montagnes  d'une 
vue  très-agréable  auprès  de  la 
rivière  Usuela.  Son  terrein  est 
très-fertile  en  blé,  en  vin  ,  en 
différens  fruits,  en  huile.  Les 
Romains  qui  la  forlifièrent,  lui 
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donnèrent  pour  armes  un  ca- 
valier monté  sur  son  cheval  avec 
une  lance  à  la  main,  et  ces  mots: 
urhs  Tixtrix  Oscn.  Ils  y  firent 
battre  monnaie,  accordèrent  à 
ses  citoyens  le  titre  de  patricii ; 
et  Sertorius  y  fonda  une  acadé- 
mie très-renommée  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  qui  sub- 
siste encore  aujour.l'lâui,  et  qui 
(ournit  de  très-habiles  (profes- 
seurs pour  la  philosophie  ,  la 
Théologie  et  autres  sciences.  Il 
y  a  six  collèges.  Les  Maures  se 
rendirent  maîtres  de  cette  ville 
en  719.  Le  roi  D.  Sanche  Ra- 
mirès  l'assiégea,  et  mourut  dans 
cette  entre|irise  le  ^  juin  1094- 
Le  roi  D.  Pierre  suivit  le  siège; 
et  ayant  gagné  quelques  batail- 
les contre  les  Sarrasins,  il  la 
reconquit  en  1095.  L'église  ca- 
thédrale a  un  chapitre  composé 
de  neuf  dignitaires,  vingt  cha- 
noines, six  prébendiers,  huit 
chantres,  douze  aumôniers  et 
six  enfans  de  chœur.  On  compte 
dans  la  ville  sept  couvent  de 
religieux,  un  de  filles,  et  neuf 
paroisses. 

Kvéques  de  Huesca. 

1.  Vincent,  premier  évêque 
de  Huesca,  se  distingua  surtout 
par  sa  charité  enversles pauvres. 
Il  siégea  depuis  l'an  553  jusqu'en 
569,  ([u'il  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Quelques  auteurs  assu- 
rent qu'on  l'honore  dans  plu- 
sieurs églises. 

2.  Pompeianus,  jusqu'en  589. 

3.  Gabinus,  se  trouva  au  cin- 
quième concile  de  Tolède  du 
8  janvier  589,  sons  le  règne  de 
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Recarède ,  roi  des  Gotlis ,  et 
souscrivit  :  Gatinus  oscensis 
episcopus  subscripsi.  Il  envoya 
Antidius,  son  archidiacre,  au 
deuxième  concile  de  Saragosse. 

4.  Odulphius,  assista  au  con- 
cile de  Tolède ,  célébré  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Sise- 
nandus,  roi  d'Espagne,  et  sous- 
crivit avec  saint  Braulie,  évêque 
de  Saragosse.  Il  siégeait  encore 
en  634. 

5.  Odulphius,  assista  au  sixiè- 
me concile  de  Tolède  du  9  fé- 
vrier 638,  sous  le  règne  de  Cin- 
tila  ,  roi  des  Goths. 

6.  Eusèbe ,  assista  au  concile 
de  Tolède,  célébré  le  27  décem- 
bre 655. 

7.  Budiscalde,  envoya  son 
grand-vicaire,  l'abbé  Aubert,  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  684, 
ne  pouvant  s'y  trouver  en  per- 
sonne à  cause  de  ses  infirmités. 

8.  Aubert ,  se  trouva  au  con- 
cile de  Tolède  de  l'an  693 ,  et 
mourut  en  703. 

9.  Nitidius,  l'an  800. 

10.  Frontinianus,  l'an  802. 

11.  Ferriolus,  l'au  809,  gou- 
vernait aussi  la  ville  de  Jaca,  qui 
fut  prise  sur  les  Sarrasins  la 
même  année.  On  fit  la  sépara- 
tion de  ces  deux  églises  l'an 
1578,  à  la  réquisition  de  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Espagne ,  comme 
le  disent  les  meilleurs  critiques, 
et  tout  nouvellement  D.  Ignace 
de  Tapia,  chanoine  et  secrétaire 
de  l'église  cathédrale  de  Jaca , 
dans  le  catalogue  des  évêques 
qu'il  vient  de  nous  envoyer  par 
les  mains  du  11.  P.  Vincent  Ika, 
prieur  du  couvent  de  Saragosse, 
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de  l'Ordre  de  Saint-Dominique. 

12.  Enecus,  évêque  de  Huesca 
et  de  Jaca  ,  vivait  l'an  84o. 

i3.  Mancius,  gouvernait  ces 
deux  églises  en  880. 

j4-  Fortunus,  l'an  889,  mou- 
rut en  906  en  odeur  de  sainteté. 

i5.  Oriolus,  en  921,  fut  très- 
aimé  du  roi  D.  Sanche  Abarca. 

16.  Degius,  en  971. 

17.  Bernard  Mato,  prélat  très- 
respectable  ,  vivait  en  1022. 
{Morales,  livre  2,  chapitre  7  du 
Mémorial  55.  ) 

18.  Mancius,  en  i025. 

19.  Sanche  i''%  depuis  l'an 
io35  jusqu'à  l'an  1039. 

20.  Martin  i*',  en  io4o. 

21.  Sanche  11,  prélat  très-sa- 
vant, en  1075. 

22.  Garcia ,  fils  du  roi  D.  Ra- 
mire,  selon  lUescas,  siégeait  l'an 
1080. 

23.  Etienne  i^"" ,  vivait  l'an 
1089,  suivant  les  Mémoires  de 
Can'illo. 

24.  Pierre  i®',  en  1090,  purifia 
une  mosquée,  et  la  dédia. 

25.  Etienne  11,  prélat  savant, 
accompagna  le  roi  D.  Alphonse 
dans  plusieurs  batailles. 

26.  Arnaud,  vivait  l'an  11 33, 
et  accompagna  le  roi  Dom  Al- 
phonse au  siège  de  Fraga. 

27.  Dodus,  en  11 38,  fut  très- 
cstimé  du  roi  D.  Ramire. 

28.  Martin  11 ,  prélat  très- 
savant,  vivait  en  1162. 

29.  Etienne  m,  abbé  de  Plo^ 
bêle,  siégeait  l'an  1 172. 

30.  Belinguer,  de  la  maison 
royale  d'Aragon,  l'an  1180. 

3i.  Jacques,  depuis  l'an  1181. 
?'2.  Eicardus,  évêque  de  Hues- 
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ca  l'an  1 187,  le  roi  D.  Alphonse 
d'Aragon  confirma  de  nouveau 
les  privilèges  accordés  à  la  ville 
de  Jaca,àla  prière  de  cet  évèque. 

33.Sancheiir,  vivait  l'an  i2o3, 
avec  beaucoup  d'éclat  par  ses 
vertus. 

34-  Garcia,  fit  la  dédicace  de 
l'église  de  S,  Jean  de  Jérusalem 
en  1204. 

35.  Vidal  de  Centellas  ,  doc- 
teur et  professeur  en  droit  civil 
et  canon ,  et  évêque  de  cette 
église  l'an  1237,  accompagna  le 
roi  dom  Jacques  au  siège  de 
Valence.  Molina  dans  son  Re- 
pertoriwn  juris ,  fait  mention 
avec  éloge  de  ce  grand  et  savant 
prélat. 

36.  Dominique  Sola,  grand 
théologien  et  prédicateur  très- 
honoré  du  pape  Alexandre  vi 
qui  lui  donna  bien  des  commis- 
sions ,  gouvernait  son  église  en 
1253. 

37.  Garcia  Ferez,  prélat  d'une 
grande  vertu  ,  vivait  l'an  1271. 

38.  Jacques  Roca  i*"^,  chance- 
lier du  royaume  d'Aragon ,  fut 
lommé  évèque  de  Huesca  l'an 
1272.  Il  assista,  au  lit  de  la 
nort,  le  roi  dom  Jacques  à  Va- 
encc  le  27  juillet  1276.  Il  mou- 
ut  lui-même  l'année  suivante 
:u  odeur  de  sainteté. 

3g.  Etienne  iv,  accorda  à  la 
lomtesse  de  Pallas  la  permis- 
ion  de  fonder  un  couvent  dans 
a  ville  de  Casuas  ,  et  gouverna 
agement  son  diocèse  jusqu'au 
\  mars  1282. 

40.  Jacques  Garrot  11 ,  de 
'Ordre  de  la  Merci ,  fit  le  cou- 
onnement  du  roi  Alphonse  m 
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àSaragosse,  le  i5  avril  1286, 
et  mourut  regretté  de  son  peu- 
ple le  6  juillet  1289. 

4i.  Martin  Lopez  d'Alzor  11, 
issu  d'une  très-noble  famille , 
chanoine  de  Huesca  ,  prit  pos- 
session de  cette  église  le  9  no- 
vembre 1289,6!  mourut  le  3o 
août  1291 . 

42.  F.  Adematus  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  ,  docteur 
et  professeur  en  Théologie  de 
l'université  de  Bologne,  et  pro- 
vincial d'Aragon  ,  prit  posses- 
sion en  1292,  et  mourut  le  3o 
juin  i3oo,  en  odeur  de  sainteté, 

43.  Martin  Lopez  d'Alzor  ni , 
archiphêtre  de  Huesca  ,  gou- 
verna son  église  un  an,  et  mou- 
rut en  iBoi  avec  la  renommée 
de  père  des  pauvres. 

44-  F.  Martin  Oscavio  iv,  de 
l'Ordre  de  Saint  -  François  , 
grand  théologien  et  prédica- 
teur, prit  possession  le  6  mars 
i3o2  ,  et  mourut  le  3o  septem- 
bi"e  i3i3. 

45.  Gaston  de  Moncada,  né  à 
Barcelone  d'une  illustre  famille, 
chancelier  du  roi  Jacques  11 ,  et 
ambassadeur  auprès  du  roi  Ro- 
bert de  Sicile,  mourut  en  i325. 

46.  Pierre  de  Urrea ,  de  la 
noble  maison  des  comtes  d'A- 
randa,  prélat  très-charitable, 
gouverna  son  diocèse  avec  une 
grande  prudence  jusqu'au  3i 
avril  i336. 

47.  F.  Bernard  Olivier,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  jus- 
qu'en 1337,  qu'il  fut  transférée 
Barcelone  par  Clément  vi.  \\ 
mourut  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marc  en  1 346. 
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48.  Gonzalve  Zapata ,  d'une 
illustre  famille  ,  prit  possession 
l'an  i338  ,  et  mourut  le  9  mars 
i352. 

47.  Bertrand  Coinudida  ,  ne 
sié}',ea  qu'un  an  ,  et  mourut  en 
i353. 

5o.  Pierre  Amariz  ,  grand 
chancelier  d'Aragon,  et  très-es- 
timé  du  roi  dom  Pierre  )y,  prit 
possession  de  cette  é{jlise  le  4 
juillet  i353.  Le  roi  accorda 
beaucoup  de  priviléjjes  à  l'uni- 
versité de  IJuesca,  à  la  réquisi- 
tion de  ce  prélat  qui  mourut 
l'an  i36o. 

5i.  Guillen  de  Torellas,  cha- 
noine dignitaire  de  Barcelone  , 
élu  à  l'évèché  de  fuesca  ,  ne 
prit  point  possession ,  et  fut 
transféré  à  Barcelone  où  il  éta- 
blit une  chaire  de  TJiéologie 
morale. 

52.  Gimenius  ,  siéM,ea  depuis 
l'an  i36i  jusqu'au  G  avril  i374- 

53.  Jean  i*"'  mourut  le  6  mai 
i38o. 

54.  Hernand  ,  depuis  l'an 
i38t  jusqu'au  10  juin  t384. 

55.  F.  François  Bastorio,  cor- 
delier,  depuis  l'an  1 385  jusqu'en 
1393. 

56.  F.  Jean  Tauste,  de  l'Or- 
dre de  Notre-Dame  de  la  Merci, 
grand  tliéolo;;icn  et  confesseur 
du  roi  dom  Martin  ,  et  son  am- 
bassadeur auprès  de  l'antipape 
Benoît  xni,  gouverna  son  diocèse 
jusqu'en  i4ïo. 

57.  F.  Benoît  Bono  ,  de  l'Or- 
dre de  la  Merci,  gouverna  treize 
mois. 

58.  Dominique  Ram,  grand 
théologien  ,  d'abord  évêque  de 
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Huesca,  ensuite  transféré  à  Lé- 
rida  l'an  i4i6,  et  en  dernier  ar- 
chevêque de  Tarragone. 

59.  Nugnus  ,  prit  possession 
de  l'église  de  Huesca  l'an  i^\i6  , 
mort  l'an  1419 

Go.  Nicolas  Avinon,  gouverna 
cette  église  depuis  l'an  1420  jus- 
qu'à i424- 

61.  Hugues  d'Urriès,  archi- 
diacre de  Serrablo  ,  élu  évèque 
l'an  1425,  mourut  le  21  février 
1443,  généralement  regretté. 

62.  Dominique,  depuis  l'an 
i4^3  jusqu'au  6  août  i44^- 

63.  Guillen  Siscar,  prit  pos- 
session le  6  février  i447  ;  ^^ 
mourut  en  i458. 

64.  Guillen  Pons  de  Fenellot, 
prit  possession  le  6  juin  i459, 
et  siégea  jusqu'au  24  novembre 
i465. 

65.  Antoine  d'Espes,  gouver- 
na son  église  depuis  le  6  janvier 
1466  jusqu'au  8  mai  i483. 

66.  Don  .Tean  d'Aragon  et  Na- 
varre, neveu  du  roi  dom  Fer- 
dinand le  Catholique  ,  prit  pos- 
session le  6  novembre  i483  ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
12  décembre  i526. 

6-.  Alphonse  de  Castro  et  Pi- 
nos,  fils  du  vicomte  d'Kvoli  , 
iirit  possession  le  10  octobre,  et 
mourut  en  Italie  le  10  novem- 
bre I  53o. 

68.  Diegue  de  Calrera  ,  natif 
de  la  ville  de  d'Ordiuela,  et 
chanoine  de  Ségovie ,  mourut 
sans  prendre  possession. 

69  Dom  Lorence  Campegio  , 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Ma- 
rie au-delà  du  Tibre,  admi- 
nistra l'évèché  de  Huesca  de- 
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puis   l'ail    i53o  jusqu'en   i532.  pauvres ,  et  uiomul  à  Saragosse 

70.  Doni  .Térôuie  Doria ,  car-  le  3i  juillet  1607. 

dinal,  de  l'illustre  maison  de  ce  77.  F.  Berenger  de  Pardaxi  , 

nom,  prit  possession  de  Tévê-  de   l'Ordre  de  Saint-François, 

elle  de  Huesca  le  3o  décembre  natif  de  Saragossc  ,  de  la  Irès- 

1 533,  et  l'ut  transféré  à  Tarra-  illustre   maison  des  comtes  de 

gone  l'an  1534.  Sastago  ,  gouverna   son   diocèse 

71.  Martin  de  Gurrea,  depuis  depuis  l'an  1607  jusqu'au  pre- 
l'an  1 534  jusqu'en  l544-  mier  janvier  i6i5,  qu'il  mou- 

72.  Dom  Pierre-Augustin,  na-  rut  en  odeur  de  sainteté. 

tif  de  Saragosse ,  d'une  illustre  78.  Jean  Moriz  de  Salazar, 
famille,  frère  de  dom  Antoine-  natif  de  Valladolid,  docteur  et 
Augustin  ,  archevè(|ue  de  Tar-  professeur  en  droit  canon  dans 
ragone,  et  aussi  savant  que  lui  celte  université,  chanoine  de 
dans  la  jurisprudence,  prieur  Salamanque,  inquisiteur  d'Ara- 
du  couvent  de  Roda,  assista  au  gon,  fut  d'abord  évèijue  de  Pal- 
concile  de  Trente.  Il  siégea  de-  bastvo ,  et  transféré  ù  Huesca 
puis  l'an  i545  jusqu'au  6  du  l'an  1616.  Il  mourut  le  lerjan- 
mois  de  février  1672  ,  qu'il  vier  1628. 
mourut  en  odeur  de  sainteté.  7g.  Dom  François  Navarro  de 

73.  Diegue  de  Arnedo  ,  du  Équi ,  chanoine  et  trésorier  de 
collège  de  Bologne  ,  évèque  de  Turazone ,  prit  possession  de 
Huesca  en  i5-3,  mourut  le  3o  cette  église  le  5  novembre  1628, 
septend>re  i574-  et  mourut  le  if^ja^rvier  i64i- 

74.  Pierre  Frago  ,  premier  80.  I3om  Etienne  de  Esmir , 
évèque  de  Jaca,  assista  au  con-  coadjuteur  du  précédent  ,  tra- 
cile  de  Trente,  fut  transféré  à  vailla  beaucoup  pour  son  église, 
Huesca,  H  mourut  très-regretté  dont  il  prit  possession  le  i^^ 
des  pauvres  le  2  février  i58'|.  janvier  1641.  Il  mourut  le  12  fé- 

75.  Martin   Cancer,  natif  de  vrier  i654- 

Huesca,  docteur   et   professeur  81.  Dom  Ferdinand  de  Sada 

en   Théologie  de   celte   ujiiver-  et  Azcona  ,  natif  de  la  ville  de 

site,  et  du  collège   majeur  de  Saragosse,  d'une  noble  et  illus- 

Valladolid,  prit  possession  le  lo  tre  famille,  fut  d'abord  archi- 

mars  >585,  et  mourut  en  odeur  diacre  de  Daroca  ,  et  prit  pos- 

de    sainteté    le     19    novend^re  session  de  l'église  de  Huesca  le 

1093.  3i  janvier  i656,  et  la  gouverna 

76.  Diegue  de  Monréal,  natif  avec  une  grande  douceur.  Il 
de  Saragosse,  du  collège  majeur  mourut  regretté  de  tout  sou 
d'Alcala  ,  professeur  de  Sala-  peuple  le  5  mars  1670. 
manque,  chanoine- théologal  82.  Dom  F.  Harthéiemi  de 
d'Orense,  évèque  de  Jaca,  et  Foncalda  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
transféré  à  Huesca  en  1594,  fit  Augustin,  naquit  dans  le  royau- 
bàtir  un  grand  hôpital  pour  les  me  d'Aragon;  et  après  avoir  eu. 
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les  premiers  emplois  de  son  Or- 
dre, fut  nommé  d'abord  évêque 
de  Jaca ,  et  ensuite  de  Huesca  le 
3i  janvier  1671.  Il  siégea  jus- 
qu'au 9.7  février  1674  >  qu'il 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
prélat  très-sage. 

83.  DomRaymon  d'Âzlor,  né 
à  Saragosse  d'une  noble  et  au  - 
cienne  famille  ,  fut  nommé 
doyen  du  chapitre  de  cette 
même  ville  ,  et  ensuite  évêque 
de  Huesca  dont  il  prit  posses- 
sion le  6  septembre  1677.  Il 
mourut  le  même  jour  de  l'an 
i685. 

54  •  Do  m  Pierre  Grégoire 
d'Antillon  ,  natif  de  la  ville  de 
Teruel  dans  l'Aragon ,  fit  ses 
études  avec  éclat,  ayant  fait  des 
progrès  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  Il  fut  nom- 
mé inquisiteur  et  grand-vicaire 
de  la  cour  de  Madrid  où  il  fit 
connaître  ses  taleus.  Le  roi  le 
présenta  pour  cette  église  ,  dont 
il  prit  possession  le  3o  novem- 
bre 1686.  Il  mourut  le  8  août 
1707. 

85.  Doni  F.  François  de  Paula 
Garces,  Aragonais,  de  l'Ordre 
des  Minimes  et  grand  prédica- 
teur ,  fut  nommé  d'abord  à 
l'évèché  de  Barbastron ,  ensuite 
à  celte  église  le  11  décembre 
1708.  Il  est  mort  le  i^  juillet 
1713. 

86.  Dom  Pierre-Grégoire  de 
Padilla  ,  natif  d'Alhama  ,  dans 
l'archevêché  de  Grenade  ,  d'a- 
bord évêque  de  Barbastro  ,  fut 
transféré  à  Huesca  ,  et  prit  pos- 
session le  18  novembre  I7i4<  U 
est  mort  le  24  octobre  1734- 
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87.  Dom  Luc  de  Quartas , 
natif  de  la  nouvelle  Castille  , 
abbé  de  l'église  collégiale  de  la 
ville  de  Santander,  fut  nommé 
à  cette  église  le  8  octobre  1735  , 
et  siégea  jusqu'au  i^'  décembre 
1736. 

88.  Dom  père  Placide  Bailes  , 
Andalousien ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  provincial  de  la  pro- 
vince d'Andalousie,  grand  tlséo- 
logien  et  fameux  prédicateur , 
fut  nommé  à  cette  église  par 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  prit 
possession  le  2  mai  1738,  et  fut 
transféré  à  Plaisance  le  4  janvier 
1743. 

8g.  Dom  Antoine  Sanchez 
Sardinero  ,  natif  de  la  ville  de 
Talavera  la  Reina,  chanoine  di- 
gnitaire de  Grenade  ,  est  entré 
en  possession  de  cette  église  le 
17  janvier  1744»  ^^  ^  gouverné 
avec  un  applaudissement  uni- 
versel. 

(Mémoire  fourni  par  le  R.  P. 
prieur  du  couvent  de  Saint-Do- 
minique de  la  ville  d'Huesca  , 
rédigé  et  traduit  par  M.  l'abbé 
Giron  ,  docteur  de  l'université 
de  Paris  ,  et  protonotaire  apos- 
tolique du  saint-siége.  ) 

Conciles  de  Huesca. 

Il  s'est  tenu  deux  conciles  à 
Huesca  ,  l'un  en  598,  sous  le  roi 
Recarède,  pour  ordonner  qu'on 
tînt  des  synodes  tous  les  ans  ; 
l'autre  en  i3o3,  pour  réparer 
les  désordres  des  Sarrasins. 
(  Reg.  5.  Lab.  5.  Hard.  3. 
Agin'r ,  3.) 

HUESDEN  (Jean  de),  cha- 
noine régulier  et  prieur  de  Win- 
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desem  ,  dans  le  quinzième  siè- 
cle ,  a  laissé  une  lettre  touchant 
les  exercices  spirituels  sur  la  vie 
et  la  passion  de  Jésus-Christ  , 
imprimée  à  Anvers  en  1621  , 
avec  la  chronique  de  Jean 
Buse  h. 

HUET  (  Pierre-Daniel  ) ,  né  à 
Caen  ,  ville  de  Normandie ,  en 
i63o,  donna  dès  sa  jeunesse  des 
marques  d'un  esprit  né  pour  les 
belles-lettres  ,  et  se  rendit  en 
peu  de  temps  très-habile  dans 
presque  tous  les  genres  de  lit- 
térature. Devenu  bon  poète,  ha- 
bile mathématicien,  physicien 
éclairé  ,  géographe  exact ,  pos- 
sédant bien  le  lalin,  le  grec  et 
l'hébreu  ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  gagner  l'estime  et  l'amitié  des 
savans  ,  d'abord  de  sa  patrie,  et 
ensuite  de  toute  l'Europe,  à  qui 
le  célèbre  Samuel  Bochard  le  fit 
connaître.  Ce  fut  par  recon- 
naissance, que  M.  Huet  accom- 
pagna ce  savant  dans  son  voyage 
en  Suède  d'où  lui-même  tira 
de  grands  avantages  pour  les 
ouvrages  dont  il  enrichit  depuis 
le  public.  A  son  retour  dans  sa 
patrie ,  il  se  trouva  élu  mem- 
bre d'une  nouvelle  académie  de 
belles-lettres;  et  en  1662 ,  il  en 
institua  lui-même  une  de  phy- 
sique ,  dont  il  fut  le  chef ,  et  à 
laquelle  le  roi  Louis  xiv  donna 
des  marques  de  sa  libéralité.  En 
1670,  il  fut  appelé  à  la  cour 
pour  être  sous- précepteur  de 
monseigneur  le  dauphin,  et  fut 
ensuite  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise. Vers  i6'j6 ,  âgé  de  qua- 
rante-six ans  ,  il  prit  l'habit  ec- 
clésiastique ,  et  reçut  en  trois 
i3. 
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jours  tous  les  ordres.  Deux  ans 
après,  le  roi  le  nomma  à  l'ab- 
baye d'Aunai,   qu'il  rendit  cé- 
lèbre par   les  ouvrages  qu'il  y 
composa  dans  les  longs  séjours 
qu'il   y    fit.    Il   fut  nommé   en 
i685  à    l'évêché   de   Soissons, 
mais  il  n'en  prit  jamais  posses- 
sion ,  et  il  n'en  avait  pas  même 
les    bulles    en    1689,    lorsque 
M.  Brûla rt  de  Silleri,  nommé  à 
l'évêché  d'Avranches,  l'engagea 
à  permuter  avec   lui.    Dix    ans 
après,  il  se  démit  de  l'évêché 
d'Avranches  ,  et  eut  à  la  place 
l'abbaye  de   Fontenai,  près  de 
Caen.   Il  se  retira  peu  de  temps 
après  chez  les  jésuites  de  la  rue 
Saint-Antoine  à  Paris,  et  y  mou- 
rut le  26  janvier  1721,  âgé  de 
quatre-vingt-onze  ans.   Ce   sa- 
vant prélat  a  laissé  un   grand 
nombre  d'ouvrages  bien  écrits 
et  pleins  d'une  vaste  érudition; 
savoir,  i".  De  clans  inlerprcti- 
bus ,  et  de  oplimo  génère  inter- 
prelandi ,    Paris,    1661,    in-4''- 
Staden,  en  1668,  in-S",  la  Haye, 
i683.  2".  Origenis  commentaria 
in  sacrom    Scripturam,   grœc. 
lat.  ,  Rouen,    1668;   Cologne;, 
i685.   3°.  De  l'Origine  des  ro- 
mans, Paris,    1670,   in-S".   4"- 
Deinonstratio  evangelica  ad  se- 
renissimum  Delphinum ,  Paris  , 
1679  et  '^9^'  in-fol.  De  tous  les 
argumens  qu'on  apporte    pour 
établir  la  vérité  de  la  religion 
chrétieruie  ,  celui  qu'on  tire  de 
l'accomplissement  des  prophé- 
ties paraît  à  M.  Huet  un  des 
plus  importans  et  des  plus  uti- 
les :  il  croit  qu'on  en  peut  faire 
une  preuve  invincible  ;  c'est  ce 
i5 
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qu'il  entreprend  dans  cet  ou- 
vrage :  ses  démonstrations  sont 
morales ,  fondées  sur  l'expé- 
rience constante  et  le  consente- 
ment unanime  de  tous  les  hom- 
mes :  elles  consistent  en  dix 
propositions  ,  sur  la  plupart 
desquelles  il  traite  plusieurs 
belles  questions.  5".  Censura 
philosophiœ  cartesianœ ,  Paris  , 
1689  et  '%4'  in-12.  M.  Huet , 
persuadé  que  la  nouvelle  philo- 
sophie de  Descartes  blesse  en 
plusieurs  choses  la  religion 
chrétienne  ,  entreprend  ici  d'en 
réfuter  les  principes.  6°.  Qiues- 
tiones  alnetance  de  concordid 
rntionis  etjîdei,  1690,  in-4''. 
Cet  ouvrage  est  compensé'  par 
dialogues,  que  l'auteur  suppose 
avoir  été  tenus  dans  son  abbaye 
d'Aunai  :  il  est  divisé  en  trois 
parties  ;  la  première  est  pure- 
ment dogmatique;  et  après  avoir 
fait  voir  dans  la  préface  cfu'il 
n'y  a  ({ue  notre  orgueilleuse 
raison  qui  nous  empêche  d'obéir 
à  la  foi ,  il  entreprend  de  les 
réconcilier  l'une  et  l'autre  ,  et 
d'établir  les  conditions  de  cette 
réconciliation.  7°.  De  la  situa- 
tion du  paradis  terrestre,  Paris, 
1691,  in-i2,  et  depuis  en  latin, 
in-S",  Amsterdam,  1698,  avec 
une  dissertation  sur  les  naviga- 
tions de  Salomon.  8'.  Statuts 
synodaux  pour  le  diocèse  d'A- 
vranches,  en  1693,  avec  des 
supplémens  des  années  1695, 
1696  et  1698,  Caen  ,  in-8\  9°. 
Vers  latins  et  grecs ,  Utrecht , 
i66j,  in-8°.  10".  Origines  de 
Caen,  à  Rouen,  1-02  et  1706, 
iM-8".     II».    Hiieti  comnionln- 
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nus  de  rébus  ad  eum  pertinen- 
tibus,  Amsterdam,  17 18,  in- 12. 
12°.  Une  lettre  sur  le  parallèle 
des  anciens  et  des  modernes  , 
qui  se  trouve  dans  le  recueil  qui 
parut  en  1704  a  Paris,  sous  le 
titre  de  pièces  fugitives.  iS".  Un 
examen  du  sentiment  de  Lon- 
gin  sur  cet  endroit  de  la  Genèse  : 
Dieu  dit  que  la  lumière  soit 
faite  ,  etc.  ,  dans  le  dixième 
tome  de  la  Bibliotlièque  choisie 
de  Jean  le  Clerc.  14".  Disserta- 
tions sur  diverses  matières  de 
religion  et  de  philologie  ,  2  vo- 
lumes in-i2,  recueillis  par  l'ab- 
bé de  Tilladet,  en  17 12,  avec 
un  recueil  des  lettres  latines  de 
M.  Huet  à  plusieurs  savans.  i5°. 
Traité  philosophique  de  la  fai- 
blesse de  l'esprit  humain,  à  Ams- 
terdam, in-i2,en  1723.  i6".////e- 
liana,  ou  Pensées  diverses  de  M. 
Huet,in-i2,  en  1722.  17".  Plu- 
sieurs lettres.  {Foyez  l'Eloge  de 
M.  Huet,  au-devant  du  recueil 
intitulé  :  Hueliana,  et  celui  que 
M.  l'abbé  d'Olivet  a  mis  à  la  fin 
de  sa  continuation  de  l'Histoire 
de  l'Académie  française  de  M.  Pé- 
lisson.  L'Europe  savante,  jan- 
vier 1719.  Mémoires  pour  l'Jiis- 
toirc  des  sciences  et  (im^  beaux- 
arts  ,  avril  1721.  Journal  des 
Savans,  1672,  1678,  1689,  'z'^^» 
1707, 1709,  1722,  1780  et  1739.) 
HUGO  (Charles -Louis  (  né  à 
Saint-Mihielen  Lorraine,  en  1662 
au  mois  de  mars,  d'une  famille 
noble,  entra  dans  l'Ordre  des 
Prémontrés  réformés  de  Lor- 
raine ,  en  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Pont-à-Mousson,  le  i5 
juin  i683,  âgé  de  quinze  ans, 
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neuf  mois.  Il  fit  profession  en 
1687,  fi*-  ^^^  études  sous  le  père 
Edmon  Sauvage  ,  abbé  régulier 
de  l'abbaye  de  Joviîlicr,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Bourges,  et 
enseigna  la  Théologie  à  Jandcure 
en  1691  ,  et  Etival  en  iGgS.  Il 
fut  fait  coadjuteur  de  l'abbaye 
d'Etival  le  1 2  août  1 7 1  o.  Le  pape 
lui  donna  l'abbaye  de  Fontaine- 
André  en  1 7 1 1 .  Tl  posséda  celle 
d'Elival  en  1712,  par  la  démis- 
sion du  R.  P.  Siméon  Godin.  Il 
fut  nommé  évèque  de  Ptolé- 
niaïde,  in  partibits  infidelium  , 
le  i5  décembre  1728.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  d'Etival  le  2 
août  1789,  en  la  soixante-qua- 
torzième année  de  son  âge ,  la 
cinquante-sixième  de  sa  profes- 
sion, et  la  vingt-septième  de  son 
élévation  à  la  dignité  abbatiale. 
Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages;  savoir,  1°. 
Une  lettre  assez  longue  sur  les 
contestations  du  ])arlement  de 
Lorraine  avec  IVUM.  les  officiers 
de  la  cour  ecclésiastique  de  Toul , 
datée  du  22  septembre  1699. 
2".  Réfutation  du  syslème  de 
M.  l'abbé  Faydit  sur  la  Trinité; 
à  Luxeu)bourg,  1699,  in- 12.  Il  y 
suit  pied  à  pied  le  livre  de  M.  Fay- 
dit, et  répond  à  toutes  ses  ob- 
jections. M.  Fayditayant  fait  une 
réponse  à  la  réfutation  sous  le 
titre  d'Apologie,  M.  Hugo  ré- 
pliqua par  l'ouvrage  suivant  : 
3".  Réponse  à  l'apologie  du  sys- 
tème de  M.  l'abbé  Faydit,  sur  le 
mystère  de  la  Trinité  ;  à  Nancy, 
1702,  in-8".  Il  y  venge  la  doc- 
trine de  saint  Thomas  et  des  au- 
tres théologiens,  sur  la  Trinité: 
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il  fait  voir  que  la  philosophie  de 
Platon  est  plus  dangereuse  pour 
la  religion,  que  colle  d'Aristote: 
il  défend  la  Théologie  scolasti- 
que  contre  M.  Faydit,  et  exa- 
mine quelques  points  i;islori- 
ques  et  dogmatiques  qu'il  avait 
avancés.  4°-  Quelques  pièces  sur 
la  préséance  prétendue  par  les 
chanoines  réguliers  et  les  Pré- 
montrés de  Lorraine,  sur  les  bé- 
nédictins de  la  même  province, 
contre  le  R.  P.  D.  Matthieu  Pe- 
tit-Didier; in-4'*,  1699  et  1700. 
5".  Critique  de  l'Histoire  des 
chanoines,  ou  Apologie  de  l'état 
des  chanoines  propriétaires,  de- 
puis les  premiers  siècles  de  l'Égli- 
se jusqu'au  douzième  ;  à  Luxem- 
bourg 1 700, avec  une  dissei'tation 
sur  la  canonicité  de  l'Ordre  de 
Prémontré, contre  les  recherches 
histoiiqueset  critiques  sur  l'Or- 
dre canonique  par  le  père  Cha- 
ponel ,  chanoine  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  imprimée  à  Paris  en 
1699,  in-i2.  6".  La  préface  qui 
se  lit  à  la  tète  du  système  chro- 
nologique des  premiers  évèques 
de  Toul ,  composé  j>ar  M.  l'abbé 
Riguet,  et  imprimé  à  Nancy, 
chez  l'arbier,  in-12,  1701.  Mais 
cette  préface  fut  supprimée  dans 
l'édition  de  1707  :  elle  fut  ré- 
futée dans  le  temps  par  M.  N. 
Clément,  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  7°.  La  Vie  de  saint 
INorbert,  arclievèque  de  Magde- 
bouvg  et  fondateur  de  l'Ordre 
des  chanoines  réguliers  Prémon- 
tiés,  avec  des  notes  pour  l'é- 
claircissement de  son  histoire  et 
de  celle  du  douzième  siècle  ;  à 
Luxembourg,  in-4°,  1704.  On 
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trouve,  à  la  fin  de  chaque  livre, 
de  foit  bonnes  notes,  où  l'au- 
teur explique  au  long  les  points 
d'histoire,  de  discipline  et  de 
chronologie  ,  qui  souffrent  dif- 
ficulté :  il  réfute  M.  Muller,  qui 
avait  combat  lu  la  vérité  des 
reliques  de  saint  Norbert.  8°. 
Journal  littéraire  ;  à  Soleure,  en 
un  tome  ou  douze  mois,  1705. 
9°,  Lettres  à  M.  l'abbé  de  Lor- 
kol,  pour  servir  de  réponse  à  un 
écrit  injurieux  qui  a  paru  sous 
le  titre  de  Pieust-s  fables  du  P. 
Hugot,  dans  son  Histoire  de 
saint  Norbert,  le  3.5  août  i^oS  , 
se  trouve  chez  les  RR.  PP.  Pré- 
montrés de  Nancy,  in-4'',  nu- 
méro ?..  10".  Traité  historique 
et  critique  sur  la  maison  de  Lor- 
raine, sous  le  nom  de  Baleicourt, 
in-S"  ;  à  Nancy  171 1.  Cet  ou- 
vrage fut  condamné  par  arrêt  du 
parleuîent  de  Paris,  du  17  sep- 
tembre 171?..  II".  Deux  lettres 
servant  de  réponses  au  père  Be- 
noît Picard,  capucin,  sur  le  mê- 
me sujet,  et  sous  le  titre  de  Ré- 
flexions sur  deux  ouvrages  nou- 
vellement imprimés,  concernant 
l'Histoire  de  la  maison  de  Lor- 
raine ;  à  Nancy  1712.  12°.  La 
\  ie  delà  mèreErard ,  supérieure 
des  religieuses  du  refuse  de  Nan- 
cy ;  à  Nancy  1716.  iS".  Histoire 
de  la  maison  de  Sales,  in-folio 
avec  figures;  à  Nancy  17x6.  iq". 
Rituale  terrilorii  stivagiensis  , 
in-4°,  1720.  i5°.  Sncrœ  anti- 
qiiitolis  monwventa  historica  , 
dogmatica ,  diplomatica ,  cum 
nntis  ,  etc.  ;  à  Etival,  chez  Jean- 
Martin  Hellen  1726,  in-4°,  t  % 
depuis  en  a  volumes  in-folio  ; 
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le  premier  à  Etival  en  1725,  et 
le  deuxième  à  Sainl-Diey  en 
173t.  iG"'.  Un  mandement  pour 
disjoser  les  peuples  de  sa  juri- 
diction à  bien  recevoir  le  sacre- 
ment de  Confirmation,  du  3  sep- 
tembre 1725.  M.  l'évèque  de 
Toul  fit  une  oi-donnance  contre 
ce  mandement,  et  M.  Hugo  écri- 
vit diverses  pièces  contre  ce  pré- 
lat,  pour  soutenir  l'indépen- 
dance de  son  abbaye.  17".  Un 
mandement  pour  la  mort  du 
duc  Léopold  1729.  18°.  Un 
mandement  pour  l'iieureux  re- 
tour de  S.  A.  R.  le  duc  François 
1729,  in-4".  19°.  Un  pour  la 
prise  de  possession  de  la  Lorrai- 
ne 1739.  200.  Sacri  et  canonici 
Ordlnis prœmonstratensis  anna- 
les in  diias  portes  divisi ,  cum 
fguris,  in-folio;  à  Nancy  1734 
et  1 736.  La  première  partie  con- 
tient la  monastériologie,  et  la 
seconde  l'histoire  de  l'Ordre,  à 
commencer  par  celle  de  l'abbaye 
de  Prémontré  c{ui  en  est  le  chef, 
et  à  continuer  par  les  autres  ab- 
bayes et  prévôtés,  suivant  l'or- 
dre alphabétique.  (  Dom  Cal- 
met,  Bibloth.  lorr.  Journal  des 
Sa  vans,  1702,  1704,  1726  et 
1735.) 

HUGOLIN,  l'un  des  sept  frè- 
res mineurs  qui  furent  matyrisés 
dans  une  ville  de  Mauritanie 
l'an  1221.  (  Voj-ez  Daniel,  chef 
des  six  autres  frères.) 

HUGOLIN  (Barthélemi),  sa- 
vant jurisconsulte  d'Italie,  natif  i 
d'une  jietite  ville  de  Lombardie, 
ayant  été  reçu  docteur  en  droit 
à  Bologne,  se  relira  en  son  pays, 
et  s'y  fit  prêtre.  Il  composa  di- 
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vers  traités  latins,  dont  le  pre- 
mier fut  son  livre  des  Sacre- 
mens  ,  qu'il  piésenta  au  pape 
Sixte  V.  Il  a  encore  écrit  :  De 
censuris  Eccles.  de  censuris  re- 
seruatis  summo  pontifici  ;  de 
justitiâ  et  validilate  monitoriï  , 
e/f.  (Dupin,  Biblioth.  quator- 
lième  siècle.  ) 

HUGONIUS  C Matthias),  na- 
tif de  Bresse  ,  évèque  de  Fama- 
gouste  ,  dans  le  seizième  siècle , 
a  laissé  un  traité  de  la  di};nité 
patriarchale  ,  imprimé  à  Bresse 
eu  i5io,  et  un  autre  traité  des 
conciles  intitulé  :  Synodin  hu- 
gonia ,  à  Venise  en  i565.  (Du- 
pin  ,  Table  des  Aut.  eçclés.  du 
seizième  siècle,  col.  gSa ,  et  aux 
addit.,col.  2848.) 

HUGUENOT, //«ê-o«r7/j«.Nom 
que  l'on  donna  aux  calvinistes 
de  Fiance  l'an  i56o.  On  disjuite 
beaucoup  sur  l'origine  de  ce 
mot.  Les  uns  disent  qu'il  vient 
de  Jean  Hus  dont  les  calvinistes 
ont  suivi  la  doctrine,  comme 
qui  dirait  les  guenons  de  Hus. 
D'autres  disent  que  ce  nom  leur 
fut  donné  par  dérision  d'un  Al- 
lemand qui  étant  pris  et  inter- 
rogé sur  la  conjuration  d'Am- 
boise  devant  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  demeura  court  dès  le 
commencement  de  sa  harangue , 
qui  commençait  par  Hue  nos 
l'enimiis.  M.  Spon  tire  l'origine 
de  ce  mot  d'un  nom  allemand 
qui  signifie  allié  par  serment. 
D'autres  rapportent  d'autres  éty- 
mologies.  L'opinion  qui  paraît 
la  plus  plausible  ,  est  celle  de 
Pasquier  qui  dit  qu'à  Tours  f' 
y  avait  une  croyance  populaire  l^ 
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qu'un  Rabat  ou  Lutin  ,  qu'on 
appelait  le  roi  Hvgon. ,  courait 
la  nuit;  et  comme  les  calvinis- 
tes ne  sortaient  que  de  nuit 
pour  faire  leurs  prières  ,  on  les 
appela  Jn/guruols,  comme  qui 
dirait  disciples  du  roi  Hugon  : 
car  c'est  à  Tours  qu'ils  ont  com- 
mencé d'être  appelés  ainsi.  (Pas- 
quier, dans  ses  Recherches.) 

HUGUES  (saint),  évêque  de 
Rouen,  était  par  son  père,  Dreux 
ou  Drogon,  petit-fils  de  Pépin 
de  Herstiil,  neveu  de  Charles- 
M.irtelet  cousiu-germaia  du  roi 
Pépin.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  voie  étroite  du  salut  sous 
la  conduite  d'Anflède,  son  aïeule 
maternelle ,  dame  de  grande  pié- 
té ,  et  distribua  en  divers  temps 
ses  grands  biens  aux  pauvres , 
aux  églises  et  aux  monastères. 
U  eiiibrassa  la  profession  reli- 
gieuse dans  celui  de  Jumiéges 
en  Normandie,  l'an  718,  sous 
l'abbé  saint  Achard.  En  722  ,  il 
fut  faitévèquede  Rouen. L'année 
suivante  on  le  fit  abbé  de  Saint- 
Vandrille,  et  un  an  après  évè- 
que de  Paris.  On  le  chargea  en- 
core de  l'évèché  de  Bayeux  et  de 
l'abbaye  de  Jumiéges.  Ce  ne  fut, 
ni  l'ambition  ,  ni  l'avarice  qui 
l'engagèrent  à  accepter  tous  ces 
bénéfices,  ce  fut  le  seul  désir 
d'en  empèclier  la  dissipation 
qu'en  faisaient  les  séculiers  aux- 
quels on  commençait  à  les  ac- 
corder de  son  temps.  Il  s'appli- 
qua donc  avec  une  sollicitude 
vraiment  pastorale  à  procurer  le 
bien  spirituel  et  tenjporel  des 
différens  peuples  confiés  à  ses 
soins,  et  se  retira  ensuite  dans 
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son  abbaye  de  Jumiéges ,  où  il 
niouvut  le  g  avril  de  l'an  ^30. 
Les  martyrologes  de  France , 
aussi  bien  que  le  romain,  font 
mention  de  lui.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  mal  à  pro- 
pos avec  un  autre  Hugues  qui 
fut  fils  de  Charlemagne,  et  qui 
vivait  ]nès  de  cent  ans  après  lui. 
(  EoUandus.  Dom  Mabillon.  Pul- 
teau.  Paillet,  t.  i ,  9  aviil.) 

HUGUES  ,  évèque  de  Die,  et 
puis  archevêque  de  Lyon  en 
io83,  légat  du  saint -siège  et 
Cardin. li  selon  quelques-uns,  a 
écrit  plusieurs  lettres  au  pape 
Grégoire  vu  sur  des  affaires  de 
France,  qui  sont  parmi  celles  de 
Cl'  pape  au  tome  10  des  Conciles. 
Deux  lettres  à  la  princesse  Ma- 
tliilde  pour  l'empêcber  de  re- 
connaître l'ordination  du  pape 
Victor,  Vacrusaxit  d'iutellifV'nce 
avec  l'empereur  Henri.  Deux 
lettres  sur  l'ordination  de  Lam- 
bert peur  l'église  d'Arras.  (Yves 
de  Chartres,  Jn  epist.  Dupin , 
Bibliofh.  onzième  siècle.) 

HUGUES  DELANGRES,  évè- 
que de  cette  ville,  fils  de  Gil- 
duin,  comte  de  Breteuil  près  de 
Beauvais ,  mort  vers  l'an  1062, 
écrivit  une  lettre  contre  Béren- 
ger.  Elle  se  trouve  dans  les  œu- 
vres de  Lanfranc,  et  au  tome  18 
de  la  Hibliotlièque  des  Pères. 
(Dunin,  Tibl.,  onzième  siècle.  ) 
HUGUES  (  saint  ),  évêque  de 
Grenoble,  naquit  l'an  io53  à 
Château-Neuf  sur  l'Isère ,  dans 
le  diocèse  de  Valence  en  Dau- 
phiné  ,  de  parens  nobles  el 
pieux.  Toutes  ses  actions,  depuis 
sa  première  enfance  jusqu'à  sa 
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dernière  vieillesse  ,   furent  ac- 
compagnées d'une   pudeur  qui 
contribua    à    le    perfectionner 
dans  l'humilité,  la  patience,  la 
sobriété,  la  mortification,  et  les 
autres  vertus  chrétiennes.  Il  était 
chanoine    de  la    cathédrale    de 
Valence ,  lorsque  Hugues ,  légat 
du  pape  Grégoire  vu  charmé  de 
son  esprit  et  de  sa  vertu,  l'em- 
ploya utilement  dans  sa  léga- 
tion. Il  le  mena  ensuite  à  Rome 
l'an  1080  pour  y  être  sacré  évê- 
que de  Grenoide.  La  corruption 
était  effroyable  dans  celte  ville; 
et  pour  y  remédier,  le  saint  évê- 
que couimença  par  implorer  le 
secours  de  Dieu,  en  j»assaiit  les 
jours  et  les  nuits  dans  la  prière, 
les  pleurs,  les  veilles  et  les  jeû- 
nes. Il  prêcha  ensuite  avec  force, 
il  travailla  infatigablement,  et 
Dieu  bénit  tellement  ses  travaux 
qu'il  parut  en  peu  de  temps  un 
changement    très -considérable 
dans  la  face  de  son  église.  Ces 
succès  ne  purent  l'empêcher  de 
se   retirer  dans  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  l'an  io84-  J^^^'^  ^^ 
pape  Grégoire  vu  qui  l'avait  sa- 
cré, n'eut  pas  plutôt  appris  sa 
retraite,  qu'il  lui  envoya  ordre 
de  retourner  promptementàson 
église  ,  et  de  ne  la  jamais  aban- 
donner. Hugues  obéit  et  parut  à 
Grenoble    comme    un   homme 
nouveau ,  après    un   an   de  vie 
très- austère  qu'il  avait  menée 
à  la  Chaise-Dieu.  Il  reçut  saint 
Bruno  avec  ses  compagnons  l'an 
1086,  et  les  aida  à  bâtir  leur 
^aure  dans  un  désert  de  son  dio- 
cèse ,  appelé  la  Chartreuse,  où  il 
Se  retira  souvent  avec  eux  pour 
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y  vaquer  aux  exercices  de  la 
prière  et  de  la  pénitence,  jus- 
qu'à leur  donner  lieu  de  se 
plaindre  qu'il  leur  ôlait  les 
moyens  de  pratiquer  l'humilité, 
en  se  saisissant  des  ofiices  les 
plus  vils.  Il  fit  de  grandes  au- 
mônes ,  et  son  exemple  eut  tant 
de  force  sur  l'esprit  des  riches  , 
qu'il  n'y  eut  point  de  pauvre 
qui  ne  fût  soulagé  dans  tout  son 
diocèse.  Il  eut  un  grand  zèle 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  et 
Iravailîa  autant  qu'aucun  autre 
évêque  catholique  à  l'excom- 
munication de  l'empereur  Hen- 
ri IV.  Il  s'éleva  avec  force  contre 
l'antipape  Pierre  de  Léon ,  dit 
Anack't  a.  La  persécution  ayant 
obligé  Innocent  ii  à  venir  en 
France,  notre  saint  alla  au-de- 
vant de  lui  à  Valence  où  il  le 
conjura  de  le  décharger  de  l'é- 
piscopat.  Le  pape  ne  l'écouta 
point,  f.t.  il  fut  oitligé  de  conti- 
nuer les  fonctions  épiscopales 
jus  iu'd  sa  mort  qui  arriva  le 
pre-nier  jour  d'avril  de  l'an 
1 132.  Le  pape  Innocent  ii  le  ca- 
nonisa l'an  I  iSi  .  et  l'on  fait  sa 
fête  le  pteinier  jour  d'avril.  Sa 
vie  écrite  jiar  Guignes,  cinquiè- 
me prieur  de  la  Grande-Ciiar- 
treuse ,  qui  avait  été  son  ami 
particulier,  se  trouve  dans  Bol- 
landus.  (  Eaillet,  tome  i,  i^' 
avril.  ) 

HUGUES  DE  SAINT-CHER , 
cardinal  -  prêtre  du  titre  de 
Sainte-Sabine ,  et  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
était  né  avant  la  fin  du  douziè- 
me siècle,  dans  un  bourg  du 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné, 
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qu'on  nomme  de  Saiut-Tlieuder 
ou  de  Saint-Clief,  à  cause  du 
chef  de  ce  saint  conservé  dans 
l'église  du  lieu  ;  d'où  vient  le 
nom  de  Hugues  de  Saint-Theu- 
der,  ou  de  Saint-Thierri,  ou  de 
Saint-Chef,  et  par  corruption  de 
Saint-Cher.  Il  faisait  des  leçons 
publiques  du  droit  civil  et  ca- 
nonique dans  r université  de  Pa- 
ris, lorsqu'il  embrassa  l'Ordre  de 
Saiut-Domiuique  le  2?.  février 
1225.  Il  gourverna  deux  fois  la 
province  de  France  en  qualité 
de  provincial,  fut  envoyé  par  le 
j)ape  Grégoire  ix  à  Constantino- 
ple,  pour  la  réunion  des  deux 
églises,  et  créé  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine  l'an  i244i  P^^" 
le  pape  Innocent  iv.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  tout  ce  qui  se  fit 
dans  le  concile  général  de  Lyon, 
et  fut  emplo\é  en  diverses  léga- 
tions. Il  mourut  non  l'an  laGo. 
comme  le  dit  M.  Dupin  ,  puis- 
qu'il se  trouva  au  conclave  d'Ur- 
bain IV,  élu  le  29  d'août  1 161  , 
mais  le  19  de  mars  1268  ,  à  Oi- 
viète ,  d'où  il  fut  transporté 
l'année  suivante  à  Lyon,  jiour  y 
être  inhumé  dans  l'église  de  son 
Ordre.  Hugues  de  Sainl-(lier  a 
laissé  des  postilles,  c'est-à-dire, 
de  courtes  notes  sur  toute  la 
iSible,  dans  lesquelles  il  ex]>li- 
(jue  le  texte  suivant  les  quatre 
sens  que  l'on  y  peut  donner. 
Un  Commentaire  sur  les  pseau- 
mes  ,  que  quelques-uns  ont  at- 
tribué à  Alexandre  de  Halés , 
mais  que  saint  Antonin  assure 
être  de  Hugues  le  cardinal.  Des 
.sermons.  Le  Miroir  de  l'Eglise 
et  des  prêtres.  La  grande  con- 
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cordance  de  la  Bible,  dont  il  est 
l'inventeur,  comme  le  prouvent 
tous  les  anciens  manuscrits  ,  et 
les  tt'tnoignages  exprès  des  écri- 
vains du  treizième,  quatorziè- 
me ,  quinzième  et  seizième  siè- 
cles. On  a  fait  différentes  édi- 
tions de  ses  ouvrages,  que  nous 
avons  en  8  gros  volumes.  Pres- 
que tous  les  auteurs  qui  ont  eu 
occasion  de  parler  d'Hugues  de 
Saint -Cher,  louent  beaucoup 
son  zèle,  sa  piété,  son  amour  de 
la  justice,  sa  ])rudence,  sa  mo- 
destie, son  humilité,  son  désin- 
téressement, sa  profonde  érudi- 
tion,  l'élendue  de  son  génie,  la 
supériorité  de  ses  talens ,  les 
grands  services  qu'il  a  rendus  à 
l'Église  et  à  la  république  des 
lettres.  (Sponde,  1240.  Saint 
Antonin,  Tit.  19,  cap.  §  2.  Tri- 
thême,  Jn  cat.  Sixte  de  Sienne. 
Dupin,  treizième  siècle.  Le  père 
Touron,  dans  ses  Hommes  illus- 
tres de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  t.  I ,  p.  200.) 

HUGUES  ,  archevêque  de 
Rouen,  fut  une  des  lumièies  de 
l'Église  de  son  temps,  et  l'orne- 
ment de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
de  même  que  Matthieu  son 
frère,  cardinal,  évêque  d'Aîba- 
nc.  La  France  leur  donna  la 
naissance ,  et  la  ville  de  Laon 
l'éducation.  Ils  y  apprirent  l'un 
et  l'autre  les  belles-lettres,  sans 
doute  dans  l'école  d'Anselme. 
Ils  embrassèrent  l'état  monasti- 
que dans  l'abbaye  de  Cluny.  Dès 
l'an  iii5,  Hugues  était  prieur 
de  Saint-Martial  à  Limoges,  en- 
suite il  le  fut  de  Saint-Pancrace 
en  Angleterre,  puis  abbé  d'un 
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nouveau  monastère,  appelé  Ra- 
dinge.  Après  la  mort  de  Geof- 
froi ,  archevêque  de  Rouen ,  ar- 
rivée en  1128,  on  élut  Hugues 
pour  lui  succéder;  mais  il  ne  fut 
sacré  qu'au  mois  de  septembre 
1 1 3o  ,  y  étant  obligé  ,  malgré  sa 
résistance,  par  le  pape  Hono- 
rius  II.  En  ii3i,  il  assista  au 
concile  de  Reims  où  l'élection 
du  pape  Innocent  u  fut  approu- 
vée ,  et  Pierre  de  Léon  excom- 
munié. Nommé  par  Innocent  u 
en  1  i3/f  pour  examiner  le  diffé- 
rend entre  les  abbés  de  la  Chaise- 
Dieu  et  de  Saint- Tiberi,  il  se 
trouva  le  3  novembre  à  Mont- 
pellier avec  Bernard ,  archevê- 
que d'Arles,  et  Arnaud,  arche- 
vêque de  Narbonne,  légats  du 
saint-siége  ,  et  avec  plusieurs 
évèqueset  autres  ecclésiastiques. 
Il  fit  toutes  les  informations,  et 
rendit  un  jugement  favorable  à 
l'abbé  de  Saint-Tiberi,  en  lui 
adjugeant  l'église  de  Ressan,  que 
Bérenjjer  ,  évêque  d'Agde  ,  lui 
avait  donnée,  et  que  l'abbé  de  la 
Chaise-Dieu  prétendait  lui  ap- 
partenir, eu  vertu  d'une  dona- 
tion faite  postérieurement  par 
le  même  évêque.  L'archevêque 
de  Rouen  rendit  compte  au  pape 
de  ce  qu'il  avait  fait,  par  une 
lettre  rapportée  dans  les  preuves 
de  la  nouvelle  histoire  de  Lan- 
guedoc, t.  2,  p.  47 5  et  suiv., 
avec  celle  que  Hugues,  écrivit  sur 
le  même  sujet  à  l'abbé  de  Saint- 
Tiberi  ,  et  dans  l'appendice  du 
sixième  tome  des  Annales  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  p.  666 
et  suiv.  Il  se  trouva  au  concile 
deVinchestreea  iiSg.  Plusieuis 
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années  auparavant ,  et  dès  l'an 
ii3o,  il  avait  érigé  en  abbaye 
l'église  d'Aumale,  desserrie  au- 
paravant par  six  chanoines,  à 
deux  conditions  :  l'une,  que  le 
premier  abbé  serait  pris  dans  la 
communauté  de  Saint-Lucien 
de  Beauvais  d'où  Aumale  [àé- 
pendait  ;  l'autre ,  que  l'abbé  fe- 
rait profession  d'obéissance  à 
l'arclievêque  de  Rouen ,  ce  que 
la  plupart  des  abbés  de  ce  Uio- 
cèse  ne  voulaient  pas  faire.  I/es 
lettres  que  Hugues  écrivit  à  ce 
sujet,  sont  rapportées  dans  la 
Neustrie  pieuse,  et  dans  la  nou- 
velle collection  des  conciles  de 
Rouen.  Il  confirma  en  ii^i  les 
privilèges  accordés  à  l'abbaye 
du  Bec  ,  par  l'archevêque  Guil- 
laume, dans  le  temps  que  saint 
Anselme  en  était  abbé.  Il  ne  se 
réserva  sur  cette  abbaye,  que  les 
choses  qui  ne  peuvent  se  faire , 
ou  administrer  sans  l'office  de 
l'évèque.  (Mabillon,  lib^  77, 
Annal,  n"  97.) 

Orderic  Vital,  Z/^.  i3,  p.  900, 
dit  que  Hugues  de  Rouen  assista 
au  concile  de  Pise,  qu'il  y  fut 
d'un  grand  secours  au  pape  In- 
nocent contre  Pierre  de  Léon  ; 
qu'occupé  des  affaires  du  sainl- 
siége  pendant  un  long  séjour  en 
Italie ,  il  négligea  celles  de  son 
diocèse,  ce  qui  déplut  beaucoup 
à  Henri ,  roi  d'Angleterre,  à  qui 
la  Normandie  appartenait  aussi. 
Le  pape  témoigna  sa  reconnais- 
sance à  Hugues  en  diverses  oc- 
casions. On  a  de  ce  pape  une 
bulle  adressée  à  cet  archevêque, 
dans  laq^ielle,  après  avoir  loué 
son  zèle  infatigable  pour  l'Église 
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romaine,  et  son  intrépidité  à  le 
soutenir  lui-même  contre  l'anti- 
pape Anaclet ,  son  compétiteur, 
il luiaccorde,  à  lui  et  à  ses  succes- 
seurs dans  le  siège  archiépisco- 
pal de  Roui-n  ,  la  confirmation 
des  privilèges   de   cette  église. 
Le  pape,  par  une  autre  lettre, 
lui  marque  qu'il  lui  envoie  en 
signe  d'amitié  l'étole  qu'il  avait 
accoutumé  de  porter,  afia  qu'il 
la  mît  lui-même  habituellement 
sur  son  col  en  mémoire  de  lui , 
et  par  respect  pour  saint  Pierre. 
(Concil.  Rotomag.part.  2,  p.  23 
et  ex-].)  Sur  les  plaintes  de  Henri, 
roi  d'Angleterre  ,   que   Hugues 
exigeait  une  profession  d'obéis- 
sance de  tous  les  abbés  de  son 
diocèse,  et  qu'il  y  causait  d'au- 
tres  troubles.    Innocent  u   lui 
écrivit  qu'il  fallait  se  relâcher 
pour    un   temps   de  la  sévérité 
des  canons  à  l'égard  des  abbés, 
en  considération  de  la  protec- 
tion que  ce  prince  accordait  à 
l'Église,  et  absoudre  les  abbés 
qui   avaient    encouru    quelque 
censure  pour  n'avoir  pas  voulu 
faire    cette    profession.    Outre 
l'obéissance,  les  évêques  obli- 
geaient les  abbés  en  les  bénis- 
sant de  leur  payer  un  cens  an- 
nuel, appelé  le  droit  synodal, 
de  les  loger  dans  leur  monastère 
lorsqu'ils    voyageaient,    de   les 
laisser  célébrer  des  messes  so- 
lennelles dans  leur  église,  et  d'y 
tenir  leurs  assemblées.  Ce  fut  là 
la  matière  d'un  long  différend 
entre  les  évêques  et  les  abbés 
dans  les  dixième  .  onzième   et 
douzième  siècles.  {lùid.,  p.  24- 
25.  )   Hugues   rentra    dans   les 
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bonnes  grâces  d'Henri ,  comme 
on  le  voit  par  une  de  ses  lettres 
au  pa|)e  Innocent  ii,   à  qui  il 
jnarque    que   ce    prince    étant 
tombé    inopinément     malade  , 
l'avait  fait  venir  pour  le  conso- 
ler dans  l'extrémité  où  il  se  trou- 
vait. Hugues  assista  ce  prince  à 
la  mort  en  1 135,  et  mourut  lui- 
même  le  10  ou  le  II  novembre 
de  l'an  1164,  après  avoir  gou- 
verné l'église  de  Rouen  environ 
3o  ans,  avec  autant  de  piété  que 
de  dignité.  Il  fut  libéral  envers 
les  pauvres,   le  protecteur  des 
veuves  et  des  orphelins.  Pendant 
qu'il  était  en  Angleterre  abbé  de 
Radinge,  il  s'occupait  à  résoudre 
plusieurs    questions    tliéologi- 
ques,  qu'il  réduisit  en  forme  de 
dialogues,  ou  par  demandes  et 
par  réponses,   pour  la    facilité 
des  lecteurs.  Il  en  composa  d'a- 
bord  six   livres ,  qu'il  dédia  à 
Mattliieu,  prieur  de  Saint-Mar- 
tiu-des-Champs,  à   P.rls  ,  qui 
l'avait   engagé    à   cet    ouvrage. 
Matthieu  n'était  pas  encore  car- 
dinal, ni  évêquc  d'Albane.  Ces 
dialogues    furent    donc    écrits 
avant  l'an  11 25   qui  est   l'épo- 
que de  l'élévation  de  Matthi  u 
au  cardinalat,  .»iuivant  Ughelli. 
Hugues  y  ajouta  dans  la  suite  un 
septième  livre.  Dans  un  manus- 
crit de  M.  Colbert,  l'ouvrage  est 
attribué  à  Hugues,  abbé  de  Ra- 
dinge; en  d'autres  il  porte  le 
titre  de  Hugues,  archevêque  de 
Rouen  :  mais  il  est  à  remarquer 
que  le  septième   livre  manque 
dans  le   manuscrit  de  M.  Col- 
bert, et  que   Hugues  composa 
les  six  ])remiers  étant  abbé  de 
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Radinge,  en  1124;  le  septième 
ne  fut  écrit  que  quelques  années 
après,  et  apparemment  depuis 
qu'il  devint  archevêque  de 
Rouen  ;  c'est  pour  cela  que  dans 
d'autres  manuscrits  où  se  trou- 
vent les  sept  livres,  Hugues  y  est 
qualifié  archevêque  de  Rouen. 

Le   premier  livre  traite   du 
souverain  bien,  c'est-à-dire,  de 
Dieu  même,  et  des  trois  Per- 
sonnes divines,  de  l'incarnation 
du  Yerbe,  et  du  péché  contre  le 
Saint-Esprit,   que  l'auteur  dit 
être  le  mépris  des  clés  de  l'Égli- 
se, ou  du  pouvoir  que  l'Église  a 
reçu  du  Saint-Esprit,  comme  des 
deux  autres  Personnes  de  la  Tri- 
nité, pour  remettre  les  péchés. 
Il  dit  dans  le  second  livre  que 
la  charité  est  si  nécessaire,  que 
tout  ce  que  nous  faisons  dans 
cette  vie  doit  en   être  animé , 
parce  que  comme  Dieu  ne  fait 
rien  cju'avec  amour,  il  veut  que 
la    créature    raisonnable     fasse 
aussi  avec  charité  tout  ce  qu'elle 
fait.   Il  donne  une   explication 
littérale,  allégorique  et  morale 
des  six  jours  de  la  création  ,  et 
du  septième  qui  fut  le  jour  de 
repos. 

11  parle  du  libre  arbitre  dans 
le  troisième  livre  ,  et  enseigne 
que  la  prescience  de  Dieu  n'a 
imposé  aucune  nécessité  aux 
anges,  ni  à  l'homme  de  tomber  ; 
qu'ils  ont  péché  librement,  et 
qu'encore  que  les  choses  prévues 
de  Dieu  puissent  ne  pas  arriver, 
elles  arrivent  toujours. 

Dans  le  quatrième  livre,  Hu- 
gues traite  de  la  chute  du  prj- 
mier  homme,  et  demande  pour- 


IlUG 
quoi  Dieu  qui  savait  que  l'hom- 
me lui  désobéirait,  lui  fit  dé- 
fense de  maufît'r  du  fruit  de 
l'arbre  de  vie ,  et  pourquoi  il 
permit  qu'il  ràt  tenté.  îl  réjond 
que  Dieu  lit  à  l'iiomme  quelque 
couiniandeinent,  afin  que  l'houi- 
me  sût  qu'il  avait  un  maître  et 
un  seigneur;  que  si  Dieu  permit 
qu'il  fût  exposé  à  la  tentation, 
ce  fut  |)ar  ua  même  principe, 
c'est-à-dire,  pour  éprouver  si  le 
serviteur  voudrait  obéir  à  son 
maître. 

Le  cinquième  livre  regarde  la 
rémission  des  péchés,  en  parti- 
culier du  péclié  originel  fjui  est 
une  suite  de  celui  d'Adam.  On 
y    traite   aussi   des  sacremens. 
L'auteur  semble   dire   que   les 
sacremens  conférés  par  des  ex- 
communiés,   ou    par  ceux   qui 
sont  suspens  de  leurs  fonctions, 
sont  nuls;    mais  sa  pensée  est 
que  de  tels  ministres  confèrent 
illicitement ,     quoique    valide- 
ment  ;  et  il  le  prouve  par  la  con- 
duite que  l'Église  a  tenue  envers 
les  novations   dont ,  quoiqu'ils 
fussent  anathématisés,  elle  a  re- 
çu les  clercs  dans  leur  rang  lors- 
qu'ils se  sont  réunis  à  l'Église. 

Le  sixième  livre  est  employé 
principalement  à  relever  l'ordre 
monastique. 

Le  septième  livre  est  précédé 
d'une  lettre  de  Hugues  à  Mat- 
thieu, prieur  de  Saint-Martin, 
et  depuis  évêque  d'Albane,  dans 
laquelle  il  s'explique  sur  ce  qu'il 
avait  dit  dans  les  précédens  , 
touchant  les  prêtres  déposés  ou 
excommuniés.  II  traite  dans  ce 
livre  de  la  trinité  des  personnes 
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en  Dieu,  dans  uuc  unité  de  na- 
ture, en  montre  l'existence  pai' 
les  témoignages  de  l'Écriture,  et 
la  rend  croyable  par  divers 
exemples  tirés  des  choses  créées, 
en  particulier  des  cinq  sens  de 
l'homme. 

Aux  sept  livres  des  dialogues, 
Dom  Martenne  a  joint  un  assez 
long  fragment  des  Commentai- 
res de  Hugues  sur  Touvrage  des 
six  jours  de  la  création.  Il  avait 
dédié  ces  Commentaires  à  Arnul- 
phe ,  évêque  de  Lisieux ,  qu'il 
appelle  son  très-cher  fils.  Ouïes 
trouve    divisés    en   trois   livres 

rmi  les   manuscrits  de  l'ab- 
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baye  de  Clairvaux  :  on  ne  les  a 
pas  encore  rendus  publics.   On 
doit  à  D.  Martenne  la  connais- 
sance de  deux  autres  ouvrages 
de  Hugues  de  Rouen  ;  l'un  qu'il 
composa  étant  avancé  en  âge, 
intitulé  :  De  la  Mémoire;  l'au- 
tre sur  le  Symbole  des  apolres, 
et  l'Oraison  dominicale.  Ils  font 
partie  du  neuvième  tome  de  la 
grande  collection.  Le  Traité  de 
la  mémoire  est  en  trois  livres. 
Hugues  l'adressa  à  Philippe,  un 
de  ses  amis,  qui  faisait  son  occu- 
jjation  de  l'étiide  de  l'Écriture- 
Sainte.   Hugues  fait  en  peu  de 
mots   l'éloge    de   la    mémoire  ; 
mais  il   s'étend   sur  les  choses 
c[u'elle  doit  s'imprimer,  comme 
la  connaissance  des  mystères  de 
la   Trinité  et   de  l'Incarnation 
qui  sont  les  objets  de  notre  foi. 
Hugues  explique  ces    mystères 
dans  le  premier  livre.  H  traite 
dans  le  second  de  la  pénitence 
de  David,  de  l'impénitence  de 
Judas ,  du  péché  et  de  la  péni- 
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tence  de  saint  Pierre  ,  de  sa  pri- 
mauté dans  le  collège  des  aj)ô- 
tres,  et  de  celle  de  ses  succes- 
seurs dans  toute  l'Église  catho- 
lique. Le  troisième  livre  com- 
mence ,  comme  les  deux  précé- 
dens,  par  un  court  éloge  de  la 
mémoire  :  puis  Hugues  conti- 
nuant   à    traiter    des    matières 
tliéologiques,  montre  que  Dieu 
n'est  pas  auteur  des  maux  ;  que 
les  anges  et  l'iiomme  devaient 
et  pouvaient  s'attacher  à  Dieu, 
l'aimer,  vivre  heureux,  et  per- 
sévérer   dans    le    bien  ;     mais 
qu'ayant  alnisé  de  la  liberté  de 
leur  libre  arbitre,  ils  sont  tom- 
bés dans  une  infinité  de  maux 
dont  l'homme  n'a  pu  être  déli- 
vré que  par  le  sang  de  J.  C.  Dans 
son    explication    du    symbole, 
adressée  à  l'archidiacre  Egidius, 
il  dit,  sur  l'article  de  l'incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu,  qu'il  a  pris 
la  nature  humaine,  et  non  la 
personne;  que  son  âme  fut  sé- 
parée de  son  corps  lorsqu'il  ex- 
pira sur  la  croix,  mais  ([ue  la 
personne  de  Dieu  et  de  l'homme 
ne  fut  séparée,  ni  de  l'âme,  ni  du 
corps  dans  ce  moment.   Il  re- 
njarque  sur  l'Oraison  domini- 
cale, qu'on  la  faftait   récitera 
haute  voix  aux  baptisés.  On  a 
mis  à  la  suite  de  l'explication  de 
l'Oraison  dominicale  la  lettre  de 
Hugues  au  pape  Innocent  ii  sur 
la  mort  de  Henri ,  roi  d'Angle- 
terre. D.  Martenne  qui  l'a  ren- 
due publique,  regrette  la  perte 
de  celle  que  Hugues  écrivit  à 
Thicrri,  évêque  d'imiens,  au 
sujet  de  la  construction  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  à  Chartres, 
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dont  Robert  du  Mont  fait  men- 
tion dans  sa  Chronique  sur  l'an 
1 144'  La  lettre  que  D.  Martenne 
croit  perdue  ne  paraît  pas  être 
la  même  qui  a  été  publiée  dès 
l'an   l'ji']   dans  le  recueil   des 
conciles  de  Rouen,  p.  29,  et  que 
l'on  a  réimprimée  en  1789  dans 
le  sixième  tome,  p.  Sga  des  An- 
nales de  l'Ordre  de  Saint-Benoît. 
On   voit  par   cette  lettre   qu'il 
s'était  formé  une  société  de  laïcs 
fidèles    dans    la     Normandie  , 
dont  le  but  était  de  servir  de 
manœuvres  dans  la  construction 
des  églises.  Ils  portaient  les  pier- 
res et  tous  les  autres  fardeaux  ; 
et  lorsqu'il  en  était  besoin  ,  ils 
traînaient  eux-mêmes  les  cha- 
riots en  place  de  chevaux  ;  ce 
qu'ils  faisaient  avec  beaucoup 
d'iiumilité   et    en    silence.    Ils 
avaient  un  chef  de  qui  ils  dé- 
pendaient en  tout  :  aucun  n'é- 
tait admis    dans   cette   société 
qu'après  s'être  confessé  et  ré- 
concilié avec  ses   ennemis.   S'il 
fallait  sortir  du  diocèse,  ils  en 
obtenaient    la    permission    de 
l'évèque.  D.  Martenne  a  donné 
au  public  deux  autres  lettres  de 
Hugues,  l'une  au  clergé  et  au 
peuple  de  Rouen ,  l'autre  à  Su- 
ger,  abbé  de   Saint-Denis.   Par 
une  troisième  lettre  rapportée 
dans  l'appendice  des  œuvres  de 
Guibert  de  Nogent,  Hugues  écri- 
vit à  Alfonse,  comte  de  Tou- 
louse ,  que  suivant  ses  désirs  il 
se  rendrait  à  Valence  le  septiè- 
me de  mars  de  l'an  1 143 ,  pour 
l'absoudre  de   l'excommunica- 
tion qu'il  avait  encourue.  Nous 
devons  à  Hugues  la  vie  de  saint 
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Adjuteur  qu'il  avait  connu  ])ar- 
ticulièrement  :  elle  se  trouve  au 
cinquième  tome  des  Anecdotes 
de  D.  Martenne,  p.  loii.  Vers 
l'an    ir47,   et   quelque  temps 
avant  la  mort  d'Alberic,  éveque 
d'Ostie ,  Hugues  composa  à  ses 
instances  trois  livres  contre  les 
hérésies  de  son  temps,  qui  sont 
imprimés  à  la  suite  de  ceux  de 
Guibert  de  Nogent,  de  l'édition 
de  D.  Luc  d'Aclieri,  à  Paris,  en 
i65i  ;  et  dans  le  vingt-deuxiè- 
me tome  de  la  Bibliothèque  des 
pères,  à  Lyon.  Il  paraît  que  ces 
hérétiques  étaient  les  disciples 
d'Éon  de  l'Étoile.  Lj  père  Pagi 
et  Oudin  attribuent  à  Hugues  de 
Rouen  trois  livres  des  offices  et 
des  ministres  de  l'Église  :  mais 
en  disant  qu'ils  ont  été  impri- 
més à  la  suite  des  ouvrages  de 
Guibert  de  Nogent,  il  est  vi- 
sible qu'ils  se  sont  trompés  par 
inadvertance,  ayant  donné  aux 
troislivres  contre  les  hérétiques, 
qui  sont  effectivement  dans  les 
œuvres  de  Guibert,  le  titre  de 
Livres  des  offices  et  ministres  de 
l'Église.  Le  style  de  Hugues  de 
Rouen  est  clair,  précis,  déve- 
loppé,  et  propre  au  sujet  qu'il 
traite.  Bon  théologien  ,   il  met 
les  vérités  de  la  religion  dans  un 
grand  jour;  il  en  résout  les  dif- 
ficultés d'une  manière  qui  ne  se 
ressent  point  de  la  sécheresse  de 
la   théologie    scholastique    qui 
commençait  de  son  temps  à  être 
en  vogue.  Ses  réponses  et  ses  dé- 
cisions sont  toujours  appuyées 
de  l'autorité  de  l'Écriture  et  de 
la  tradition, suivant  la  méthode 
des  anciens  (D.  Ceillier.  Hist. 
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des  Aut.  sacr.  et  eccl.,  tom.  28, 
p.  109,  et  suiv.) 

HUGUES  (saint) ,  évêque  de 
Lincoln  en  .Angleterre,  était  fils 
d'un  gentilhomme  de  Bourgo- 
gne, qui  l'offrit  à  un  monastère 
de  chanoines  réguliers  près  de 
son  château.  Tous  les  religieux 
l'obligèrent  de  prendre  le  dia- 
conat, et  de  se  charger  d'une  pa- 
roisse ;  mais  ne  pouvant  résister 
au   mouvement  de  l'esprit  qui 
le  poussait  dans  le  désert,  il  s'en 
alla    secrètement  à    la    grande 
Chartreuse.  Quoiqu'il  eût  soin 
de   dompter  sa   chair     par    les 
jeûnes,  les  veilles,  les  discipli- 
nes, le  cilice,  et  beaucoup  d'au- 
tres austérités,  il  ne  laissa  pas  de 
souffrir  des  tentations  très-vio- 
lentes dont  Dieu  ne  le  délivra 
qu'après  de  longues  épreuves. 
Henri  n ,  roi  d'Angleterre,  l'ayant 
demandé    pour   gouverner  une 
nouvelle   maison  de   chartreux 
dont  il  venait  de  donner  le  fonds 
à  Witham,  il  partit  pour  l'An- 
gleterre, et  gouverna  cette  mai- 
son avec  une  sagesse  qui  porta  le 
peuple  de  la  ville  de  Lincoln  à  le 
demander  pour  évêque.  Il  tra- 
vailla d'abord  à  la  réformation 
des  mœurs  et  au  rétablissement 
de  la  discipline,  soutint  les  im- 
munités de  l'Église,  excommu- 
nia le  grand-maître  des  forêts, 
et  refusa  au  roi  un  bénéfice  qu'il 
lui  demandait  pour  l'un  de  ses 
gens.  Il  assistait  tous  les  mala- 
des, baisait  tous  les  lépreux  qu'il 
rencontrait  ,     ensevelissait     les 
morts.  On  le  chargea  de  plu- 
sieurs affaires  séculières  pour  le 
bien  de  l'État  et  de  l'Eglise  : 
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l'une  de  celles  qu'il  termina  le 
plus  lieureusement,  fut  la  paix 
qu'il  négocia  entre  l'Anf;leterre 
et  la  France,  peu  de  temps  ajiès 
que  Jean  Sanstene  eut  succrdé 
au  roi  Richard,  son  frère,  l'an 
1200.  Le  saint  évêque  ne  survé- 
cut pas  de  beaucoup  à  cette  né- 
jTociation,  étant  mort  le  17  de 
novembre  de  la  même  année. 
On  croit  avoir  de  ses  reliques 
dans  l'église  de  Saint-Étienne- 
d'Égrès,  à  Paris.  Il  fut  canonisé 
par  le  pape  Honoré  m,  ou  selon 
d'autres,  par  jSicolas  m  ou  Ho- 
noré IV,  (Surius.  Baillet,  t.  3, 
1 1  novembre.) 

HUGUES  AYCELIN  DE  BIL- 
LON,  cardinal ,  évêque  d'Oslie 
et  de  Yélétri ,  doyen  du  sacré 
collège,  se  trouve  nommé  Hu- 
gues Séguin  par  plusieurs  au- 
teurs qui  le  font  sortir  de  pau- 
vres parens  de  la  ville  de  Billon 
en  Auvergne.  M.  l'abbé  Fleuiy 
l'appelle  Hugues  Séguin,  et  c'est 
le  nom  que  lui  ont  donné  assez 
cdinniunément  les  écrivains  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
avant  le  père  Échard  qui  a  pro- 
fité des  découvertes  de  M.  Du- 
cbène,  pour  prouver  par  les  plus 
anciens  monumens,  que  ce  car- 
dinal ,  d'ailleurs  illustre  par  ses 
actions  et  par  ses  vertus,  tirait 
son  origine  de  la  noble  famille 
des  Aycelins,  seigneurs  de  Bil- 
lon et  de  Montaigu.  Il  naquit  à 
Billon  en  Auvergne  vers  l'an 
i23o,  fut  nourri  et  élevé  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Sirè- 
ne, et  prit  l'habit  de  Saint-Do- 
mini((ue  dans  le  couvent  de 
Clenuont.   Ses  rapides  progrès 
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dans  les  sciences  lui  méritèrent 
le  degré  de  docteur,  qu'il  prit 
dans  l'université  de  Paris,  et  le 
firent  briller  dans  plusieurs  vil- 
Us  du  royaume,  où  il  fut  char- 
gé d'annoncer  la  parole  de  Dieu, 
et  de  jHofesser  la  Théologie  ;  il 
s'acquitta  avec  applaudissement 
de  l'un  et  l'autre  emploi  à  Paris, 
à  Orléans  ,  à  Angers,  à  Rouen  , 
à  Auxerre  ,  et  depuis  à  Rome,  à 
Yiterbe  et  dans  quelques  autres 
maisons  de  son  Ordre.  Le  pape 
Honoré  iv  le  fit  maître  du  sacré 
Palais,  et  Nicolas  iv  l'éieva  au 
cardinalat  dans  la  promotion  fia 
i5  mai  1288.  Célestin  v  le  fit 
doyen  du  sacré  collège;  et  lors- 
que ce  pape  eut  abdiqué  le  sou- 
verain pontificat,  ce  fut  le  car- 
dinal Hugues  qui  couronna  Bo- 
nifiée viii,  successeur  de  Céles- 
tin.  Il  mourut  à  Rome  le  29  dé- 
cembre 1297  Son  corps  fut 
transporté  ,  ainsi  qu'il  l'avait 
ordonné,  chez  les  dominicains 
de  Clermont  en  Auvergne ,  où 
on  lit  son  épitaphe.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  le  cardinal 
Hugues  avait  été  archevèfjue  de 
Lyon  ;  mais  le  père  Touron  a 
démontré  le  contraire.  Les  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  donnent 
de  grands  éloges  à  ce  cardinal, 
lui  attribuent  un  traité  de  la 
vision  béatifique  ;  un  écrit  apo- 
logétique contre  les  corrupteurs 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas; 
des  exercitations  sur  le  livre  du 
prophète  Jérémie  ;  un  volume 
de  sermons,  et  (|uelques  autres 
écrits  théologiques  qui  n'ont 
point  été  imprimés.  (Le  père 
Échard,  Script,   ord.  Prœdic, 
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,  .  I ,  p.  4^^  ^^  suiv.  Le  père 
Touron  ,  Honim.  illustr.  de 
rOrd.  de  S.-Dom.,  t.  i,  p.  578 
et  suiv.) 

HUGUES  (saint),  sixièineabbé 
de  Clugny,  qui  comptait  les  an- 
ciens ducs  de  Bourgogne  parmi 
ses  aïeux  ,  était  fils  du  comte 
Dalmac ,  seigneur  de  Sémur  en 
Anxois.  Il  vint  ou  monde  l'an 
105.4,  et  il  n'avait  encore  que 
quinze  ans,  lorsqu'il  alla  se  ran- 
ger sous  la  discipline  de  saint 
Odilon  ,  abbé  de  Clugny.  Cet 
excellent  maître  de  la  vie  spiri- 
tuelle ,  connaissant  tout  le  mé- 
rite de  son  disciple,  jugea  qu'il 
serait  bientôt  en  état  de  conduire 
les  autres  ,  et  l'établit  en  effet 
prieur  de  sa  communauté,  après 
quatre  ou  cinqansdeprobation, 
pendant  lesquels  il  le  fit  passer 
par  les  plus  rudes  épreuves.  La 
sagesse  de  son  gouvernement  lui 
mérita  également  la  confiance 
de  ses  frères,  l'estime  des  grands 
et  la  vénération  des  peuples.  Ce 
fut  ce  qui  le  fit  choisir  vers  l'an 
Î047,  po*if  réformer  l'abbaye  de 
Paterniac  au  diocèse  de  Lausan- 
ne, et  la  réconcilier  avec  l'empe- 
reur Henri  111.  SaintOdilon  étant 
mort  l'an  1049,  ^^  ^^^  contraint 
de  prendre  sa  place,  et  ce  chan- 
gement n'en  apnorta  point  dans 
ses  dispositions.  C'était  toujours 
le  même  esprit  d'iiumilité,  de 
pénitence,  de  charité  qui  l'ani- 
mait. Il  veillait  nuit  et  jour  sur 
lui-même  et  sur  ses  frères,  sans 
perdre  la  présence  de  Dieu,  avec 
qui  il  entretenait  un  commerce 
continuel.  Il  fit  plusieurs  disci- 
ples très-distingués,  et  multiplia 


HUG  23 

beaucoup  les  maisons  de  son  Or- 
dre, qui  ne  fut  jamais  plus  flo- 
rissant que  sous  son  gouverne- 
ment. Mais  si  ces  succès  lui 
donnèrent  de  la  satisfaction, 
Dieu  permit  qu'il  fût  exercé  par 
quelques-uns  de  ses  religieux, 
qui  le  contraignirent  par  leur 
révolte  de  recourir  au  pape 
Alexandre  11.  Grégoire  vu,  qui 
avait  été  prieur  de  Clugny,  sous 
le  saint  abbé,  lui  demanda  sou- 
vent ses  conseils  pour  le  gouver- 
nement de  l'Église,  surtout  dans 
son  démêlé  avec  l'empereur  l-!en- 
ri  m.  Il  avait  tenu  ce  prince  sur 
les  fonts  de  baptême,  à  Cologne 
l'an  loSa,  et  il  le  réconcilia  à 
l'Église.  C'est  ainsi  qu'il  se  con- 
serva dans  l'amitié  du  pape  et  de 
l'empereur,  et  qu'il  se  rendit 
même  nécessaire  à  tous  les  deux. 
Pliilippe  i'^'",  roi  de  France,  Al- 
phonse IV.  roi  d'Espagne,  et  les 
autres  souverains  de  l'Europe, 
n'eurent  pas  moins  de  respect 
pour  lui.  On  l'obligea  à  prendre 
part  à  tout  ce  qui  se  passait  de 
considérable  dans  l'Église.  Il 
assistait  aux  conciles,  et  le  pape 
saint  Léon  ix  l'envoya  en  c[ua- 
lité  de  son  légat  en  Hongrie  , 
pour  réconcilier  le  roi  André 
avec  l'empereur  Henri.  11  mou- 
rut comblé  de  grâces  et  de  mé- 
rite, la  nuit  d'avant  le  29  avril 
de  l'an  1 109,  en  la  quatre-vingt- 
cinquième  année  de  son  âge, 
après  avoir  gouverné  l'Ordre  de 
Clugny  pendant  soixante  ans  , 
deux  mois  et  huit  jours.  Son 
corps  était  à  Clugny.  Le  pape 
Calliste  n  le  canonisa  dix  ans 
après  sa  mort.  On  fait  sa  fête  le 
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29  avril.  (Duchêne  et  Marrier, 
Bibliolh.  de  Clugny.  Bollandus. 
Baillet,  t.  i,  29  avril.) 

HUGUES,  arcliidiacre  de  Tours 
est  auteur  d'un  petit  dialogue 
entre  lui  et  Fulbert,  évêque  de 
Chartres,  contenant  une  vision 
de  saint  Martin,  arrivée  à  Her- 
vé, trésorier  de  Saint-Martin  de 
Tours ,  au  comniencenieut  de 
l'onzième  siècle.  1\  est  dans  le 
second  tome  des  Analectes  du 
père  Mabillon.  Le  but  de  cette 
révélation  était  de  faire  connaî- 
tre à  Hervé  ,  que  saint  Martin 
avait  obtenu  la  con\en>ion  de 
quelques  pèlerins.  Hugues,  ar- 
chidiacre de  Tours  ,  florissait 
du  temps  de  Hugues,  archevê- 
que de  la  même  ville.  (Dupin, 
Bibl.,  onzième  siècle.) 

HUGUES  DE  S.-IINTE-MARIE, 
moine  de  Fleuri,  ainsi  appelé  du 
nom  d'un  village  a|)partenant  à 
son  père,  où  était  une  église  dé- 
diée à  la  sainte  A  ierge,  embrassa 
la  vie  monastique  dans  l'abbaye 
de  Fleuri,  ou  de  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  et  s'y  rendit  célèbre 
par  son  savoir,  vers  la  fin  du 
onzième  siècle.  C'est  presque 
tout  ce  que  nous  savons  de  la 
vie  et  des  actions  de  cet  auteur 
qui  ne  nous  est  connu  que  par 
son  nom  ,  sa  profession  et  ses 
écrits.  Le  plus  considérable  de 
tous  pour  la  solidité  et  l'exacti- 
tude, est  son  traité  de  la  puis- 
sance royale  et  de  la  dignité 
sacerdotale ,  que  M.  Baluze  a 
imprimé  dans  le  tome  4  fis  ses 
Miscellanea  ,  p-p,  jusqu'à  69. 
Hugues  l'adressa  à  Henri  i^'^  roi 
d'Angleterre,  par  un  prologue 
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ou  préface  qu'il  mit  à  la  tête. 
Le  dessein  de  l'auteur  est  d'a- 
paiser les  disputes  qui  divisaient 
les  deux  puissances.  2°.  Un  au- 
tre écrit  d'Hugues  de  Sainte- 
Marie,  est  son  histoire  ou  sa 
chronique  intitulée  ,  Hogonis 
floriacensis  monachi  chronicon. 
Elle  est  divisée  en  six  livres  , 
dont  le  premier  comprend  un 
abrégé  de  l'histoire  des  Juifs 
depuis  Abraham  jusqu'à  Jésus- 
Christ.  Le  second  livre  qui  est 
précédé  d'une  longue  préface, 
contient  l'Histoire  des  Scythes, 
des  Amazones  et  des  Parthes. 
Dans  le  troisième,  Hugues  don- 
ne la  suite  des  empereurs  ro- 
mains, depuis  Auguste,  sous  le- 
quel Jésus-Christvint  au  monde, 
jusqu'à  Domitien.  Sous  chaque 
empereur  il  rapporte  les  papes, 
les  hommes  apostoliques ,  les 
persécutions  ,  les  martyi-s  ,  les 
confesseurs  ,  les  docteurs ,  les 
hérésies ,  les  conciles.  L'auteur 
conduit  son  histoire  jusqu'à 
Charles-le-Cbauve.  Son  princi- 
pal objet  est  d'instruire  des 
principaux  mystères  de  la  reli- 
gion ;  ce  qu'il  exécute  en  habile 
théologien.  Il  ne  parle  d'aucune 
hérésie,  qu'il  ne  la  réfute,  mais 
avec  beaucoup  de  précision.  Sou- 
vent même  la  seule  exposition 
qu'il  en  fait,  en  est  la  réfutation. 
On  trouve  aussi  dans  cette  his- 
toire beaucoup  de  choses  inté- 
ressantes qui  n'avaient  point 
été  écrites  auparavant,  ou  qui 
ne  se  trouvaient  pas  communé- 
ment. 3°.  On  a  encore  du  même 
auteur  une  histoire,  tant  des 
princes  danois  et  normands,  que 


HUG 

des  rois  de  France,  depuis  Louis- 
le-Débonnaire  jusqu'au  temps  où 
il  vivait.  Cette  histoire  dédiée  à 
l'impératrice  Mat'tiilde,  nièce  de 
la  comtesse  Adèle,  n'a  point  vu 
le  jour  jusqu'à  présent  ;  nous 
n'en  avons  que  l'épître  déaica- 
toire  publiée  pardom  Martenne, 
Anecd.,  t.  i,  p.  327.  4°-  M.  Du- 
chesiie  attribue  aussi  à  Hugues 
de  Fleuri  une  petite  chronique 
qui  est  parmi  les  œuvres  d'Yves 
de  Chartres,  dans  les  éditions  de 
i585  et  1647.  ^"-  ^*  ^^^^  ^^  saint 
Sacerdos  ou  Sardos ,  évèque  de 
Limoges  ,  est  encore  l'ouvrage 
d'Hugues  de  Fleuri,  ainsi  que 
le  livre  des  miracles  opérés  de 
son  temps,  par  l'intercession  de 
saint  Benoît.  Cet  ouvrage,  qui 
est  une  continuation  du  recueil 
d'Aimon  et  de  Raoul  Tortaire  , 
n'a  point  encore  été  imprimé. 
6°.  Le  père  le  Long,  dans  sa  Bi- 
bliothèque sacrée  ,  attribue  un 
écrit  sur  le  psautier  à  Hugues, 
moine  de  Fleuri.  Parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  cathédrale  de  Du- 
rhanx,  il  y  en  a  un  qui  porte  ce 
titre  :  Hugo  floriacensis  super 
psalterium.  (Dona  Rivet,  Hist. 
littér.  de  la  France,  t.  10,  p.  285 
et  suiv.) 

HUGUES  DE  FL.WIGNI, 
moine  de  Saint  -Vannes  de  Ver- 
dun, puis  abbé  du  monastère 
de  Flavigni  en  Bourgogne,  écri- 
vit dans  le  douzième  siècle  la 
Chronique  de  Verdun  divisée  en 
deux  parties  dont  l'une  com- 
mence à  Jésus-Clirist  et  finit  à 
l'an  1002  ,  et  l'autre  continue 
jusqu'à  l'an  1102.  Cet  ouvrage 
est  dans  le  premier  tome  de  la 
i3. 
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nouvelle  Bibliothèque  des  ma- 
nuscrits du  père  Labbe  qui  l'es- 
time beaucoup.  (Trithême.Pos- 
sevin.  Dupin,  Kibl.,  douzième 
siècle,  part.  2.  Dom  Rivet,  Hist. 
de  la  France,  t.  10.) 

HIGUES,  chanoine  régulier 
de  Saint-Victor,  fut  célèbre  dans 
le  douzième  siècle.  On  ignore 
absolument  le  lieu  précis  de  sa 
naissance,  et  l'on  est  partagé  sur 
le  pays  même  qui  le  vit  naître. 
L'auteur  de  sa  vie  le  fait  naître 
en  Saxe,  d'une  famille  illustre; 
et  Henri  Meibomius  le  jeune  a 
fait  une  dissertation  exprès  pour 
appuyer  cette  opinion  ;  elle  est 
imprimée  à  la  fin  du  troisième 
tome  des  écrivains  d'Allemagne, 
Edit.  Helmslad.,  an.  1688.  Ro- 
bert, abbé  du  mont  Saint-Michel, 
qui  écrivait  environ  cinquante 
ans  après  la  mort  d'Hugues , 
assure  qu'il  était  Lorrain  :  Ma- 
gister  Hugo  Lolhariensis  (  de 
Abb.,  c.  5).  D.  Mabillon  soutient 
sur  l'autorité  d'un  ancien  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  d'Anchin , 
où  le  pays  d'Hugues  est  niarqué, 
avec  l'année  de  sa  mort,  qu'il 
naquit  dans  le  territoire  d'Y- 
pres  en  Flandre ,  et  qu'il  en 
sortit  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. Mais  ceux  qui  font  Hu- 
gues Lorrain,  et  ceux  qui  le  font 
Saxon,  se  prévalent  également 
du  passage  de  Robert  pour  éta- 
blir leur  opinion.  Les  premiers 
disent  que  la  Flandre  étant  limi- 
trojihe  de  ce  qu'on  nommait  au- 
trefois la  Lorraine,  un  homme 
né  sur  les  confins  de  ces  deux 
provinces  pouvait  être  indiffé- 
remment appelé  du  nom  de  l'un?- 
16 
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ou  de  l'autre.  Les  seconds  disent 
aussi  que  l  ancienne  Saxe  t(ni- 
cliaiit  par  une  autre  extréiuil*- 
à  la  Lorraine,  un  lionvine  ne' en 
Saxe  a  pu  être  appelé  Saxon  ou 
Lorrain  ;  et,  en  efTct,  l'anonyme 
de    Jun.iège    dit    foimellement 
que    Huoues  ,    quoique  réelle- 
ment Saxon,  passait  pour  Lor- 
rain à  cause    du   voisinafje  des 
deux  contrées  :  Hugo  Lothariefi- 
sis  diclus  à  confinio  Saxonùv. 
(Anon.   Gemnet.  ,   p.   3oi.)   €e 
sentiment  est  celui  de  pi-escjwe 
tous  les  critiques  jusqu'à  ce  joiir. 
Cependant    D.    Mabillon    paraît 
le  mieux  fondé,  surtout  depuis 
la  découverte  d'un  nouveau  ma- 
nuscrit faite  à  l'abbaye  de  Mar- 
chienne  ,    par  D.    Martenne   e^; 
D.  Durand.  Ce  monument  égal 
à  celui  d'Ancliin  pour  l'antiqui- 
té ,  porte  non -seulement   que 
Hugues    naquit    aux    environs 
d'Ypres  ,  mais  de  plus  qu'il  fut 
transféré  dès  l'enfance  hors  de  sa 
patrie  :  cette  dernière  circons- 
tance est  d'autant  plus  remar- 
quable, qu'elle  est  attestée  par 
Hugues  lui-même,  et  sert  à  faire 
connaître  ce  qui  a  porté  à  le  faire 
regarder  comme   Saxon.    Ego  , 
dit-il,  à  pjitro  exnlavi.  La  Saxe 
oii  il  passa  les  premières  années 
de  sa  jeunesse,  n'était  donc  pas 
son  pays  natal.  Ce  qu'il  ajoute 
au   même  endroit  ,    détruit    le 
préjugé    de   quelques    écrivains 
sur  la  prétendue  noblesse  de  son 
extraction  :  Et  scio ,  dit-il,  quo 
m  ce  r  or  a  anirnvs  pnupeiis  Tugu- 
rii funditm  deserat.{D.  Marteime 
etDurand,Voyage  littér.,  p.  92.) 
La  providence    prit   soin   du 


petit  Hugues  dans  sou  exiî,  et  \t 
plaça  citez  les  chanoines  régu- 
liers d'Hemerseven  en  Saxe  , 
pour  y  recevoir  son  éducation. 
Ses  éludes  achevées  ,  il  prit  le 
parti  de  renoncer  au  monde,  et 
partit  vers  l'an  1118,  avec  son 
oncle,  archidiacre  d'Halberstad, 
pour  se  rendre  à  l'abbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille;  mais 
ce  n'était  point  là  où  l>ieu  les 
appelait.  Pendant  le  séjour  pas- 
sager qu'ils  y  firent,  la  renom- 
mée leur  apprit  les  progrès  mer- 
veilleux de  l'abbaye  naissante 
de  Saint-Victor  de  Paris.  A  cette 
nouvelle,  ils  reconnurent  l'asile 
qu'ils  étaient  venus  chercher  en 
France,  et  se  pressèrent  d'y  aifi- 
ver.  L'abbé  Gilduin,  qui  gou- 
vernait alors  cette  maison,  les 
reçut  avec  joie  ;  et  après  les 
épreuves  ordinaires,  Hugues  fit 
profession  entre  «es  mains,  les 
uns  disent  en  1 1 15,  d'autres  en 
II  16,  d'autres  enfin  en  ii'9. 
Plein  de  ferveur,  il  mit  toute 
son  apivlication  à  imiter  les  mo- 
dèles de  science  et  de  vertu  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  et  ne  tarda 
pas  à  les  égaler.  Après  s'être  per- 
fectionné dans  les  études  de  phi- 
losophie et  de  Théologie  à  Saisit- 
Victor,  il  y  enseigna  lui-même 
ces  deux  sciences  avec  tant  de 
succès  et  d'applaudissement  , 
qu'on  le  regarda  comme  un  des 
])lus  grands  théologiens  de  sob 
siècle,  et  qu'on  ne  fit  point  de 
difficulté  de  l'appeler  un  second 
Augustin,  ou  la  langue  de  ce 
saint  docteur,  parce  qu'il  s'était 
appliqué  plus  particulièrement 
à  la  lecture  des  écrits  de  ce  père. 
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La  postérité,  quoiqu'elle  ne  lui 
ait  pas  confirmé  ce  titre,  n'a 
témoigné  guère  moins  de  véné- 
ration pour  son  autorité.  Saint 
Thomas,  c'est  tout  dire,  le  re- 
gardait comme  son  maître  ;  et 
les  théologiens  font  gloire  en- 
core aujourd'hui  de  suivre  sa 
doctrine  en  presque  tous  ses 
points.  Livré  totalement  à  l'élu- 
de et  aax  exercices  de  la  reli- 
gion, disent  les  derniers  éditeurs 
de  ses  œuvres,  jamais  il  n'eut 
aucune  dignité  dans  son  cloître, 
pas  même  celle  de  ])rieur.  Ce- 
pendant il  est  ([ualifié  tel  par 
Gautier  de  Morlagne  dans  la 
lettre  qu'il  lui  écrivit,  par  l'ano- 
nyme de  lumiège,  par  Sir.te  de 
Sienne,  Garzonius,  et  plusieurs 
modernes.  Trithême  lui  donne 
même  le  titre  d'abbé.  Mais  les 
monumens  de  Saint -Victor  qui 
font  mention  de  Rugues,  ne  lui 
appliquent,  ni  l'une,  ni  l'autre 
dénomination.  Il  y  a  plus  à  l'é- 
gaixl  de  la  dernière  ;  car  elle  est 
formellement  démentie  par  le 
catalogue  très-complet  des  ab- 
bés de  Saint-Victor,  où  le  nom 
de  notre  auteur  ne  se  rencontre 
point.  Par  une  suite  du  plan  de 
vie  qu'd  s'était  formé,  on  ne  le 
vit  point,  à  l'exenq>le  de  plu- 
sieurs savans  de  son  siècle,  figu- 
rer dans  les  affaires  de  l'Église 
et  de  l'Etat.  L'histoire  ne  parle 
que  d'une  seule  occasion  où  il 
sortit  de  son  cloître  :  ce  fut 
lorsque  le  roi  Louis-le-Jeune  le 
députa,  l'an  iiSg,  conjointe- 
ment avec  Alvise,  évêque  d'Ar- 
ras,  et  Natalis,  abbé  de  Rébais, 
poar  nommer  un  successeur  à 


Thomas,  abbé  de  Morigni,  qui 
avait  donné  sa  démission.  Su 
carrière  fut  beaucoup  moins 
longue  que  la  multitude  de  ses 
écrits  ne  semble  l'annoncer. 
Plein  de  mérite  et  d'une  éru- 
dition qu'il  avait  consacrée  à  la 
gloire  de  la  religion ,  et  à  l'uti-' 
litédu]îublic,il  mourutàgéseu- 
îement  de  (juarante-quatre  ans 
Les  critique»  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  l'année  de  sa  mort.  Les 
uns  la  mettent  en  i  i4o,lesautres 
en  I  i4i ,  plusieurs  en  1 142,  et  uu 
])elit  nouibre  enfin  en  ii43. 
Mais  Osbert,  son  confrère  et  son 
ami ,  qui  l'assista  dans  sa  der- 
nière inaladie  ,  et  qui  nous  a 
laissé  une  relation  courte,  maig 
trés-édifiante  de  sa  mort,  fixe 
nos  doutes  sur  ce  point,  en  di- 
sant que  Hugues  mourut  un  mar- 
di 1 1  février  ;  ce  qui  concourt 
avec  l'an  1 1 4 1 ,  suivant  notre  ma- 
nière présente  de  commencer 
l'année.  Son  corps  fut  inhumé 
à  l'entrée  du  cloître,  avec  cette 
épitaphe,  qui  depuis  a  disparu. 
Elle  est  de  son  confrère  Simon 
Chèvre-d'Or  : 

Conditur  hoc  tumulo  doctor  celeberrimus 
Hugo. 
Quant  brevis  eximium  cpntinet  tima 
virum  ! 
Do:;mate  prœcipuus  j  nullique  secundus 
in  orbe , 
Claruit  ingénia,  moribus ,  are ,  stylo. 

Du  cloître  il  fut  transféré  l'an 
i335,  par  les  soins  d'Aubeit 
de  Mailli ,  abbé  de  Saint-Vic- 
tor, et  avec  la  permission  du 
pape  Benoît  xn,  dans  la  grande 
église,  et  placé  dans  le  chœur, 
sous  une  tombe  simple  et  san" 
.t6 
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inscription.  On  lisait  depuis  à 
l'endroit  de  sa  première  sé- 
pulture huit  vers,  dont  le  pre- 
mier péclie  en  ce  qu'il  fait 
Hugues  Saxon  ,  et  le  deuxième, 
en  ce  qu'il  met  tribus  après  on- 
m's  diaentis.  {^nnis  ducentis , 
trihus  tawPH  inde  retenus.)  En 
plaçant  la  mort  d'Huf>ues  l'an 
la.'ji,  qui  est  sa  véritable  épo- 
que, il  faut  sex  au  lieu  de  tribus. 
Hugues  l'Ancien  survécut  à  son 
neveu ,  car  c'est  du  premier 
qu'il  est  parlé  dans  une  lettre 
du  pape  Eugène  à  Suger,  aMié 
de  Samt-Denys,  par  laquelle  il 
le  prie  de  fournir  à  Hugues  de 
Saint-Vittor,  de  l'argent  et  une 
monture  pour  faire  le  voyage  de 
Rome.  Ce  même  Ikigues  obtint 
dans  la  suite  l'évéché  de  Tuscu- 
lum,  avec  le  titre  de  cardinal. 
C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  méprise  de  quelques 
écrivains,  qui  ont  avancé  qu'a- 
près la  mort  de  Gilon  ,  cardinal 
et  évèque  de  Tusculum,  qui  te- 
nait le  parti  d'Anaclet,  Hugues 
(notre  auteur)  lui  avdit  succédé  : 
ils  ont  pris  le  neveu  pour  l'on- 
cle, Hugues  l'Ancien. 

Ecrits  imprimés  de  Hugues  de 
Saint- Victor. 

Les  écrits  de  Hugues  de  Saint- 
Victor  ont  eu  plusieurs  éditions 
dont  nous  parleions  bientôt. 
Celle  que  nous  allons  parcourir 
fut  faite  à  Rouen  en  i64«S  ;  trois 
tome-,  in-fol.  dont  les  éditeurs 
coniensde  livrer  au  |)ublicindif- 
féri'innient  et  sans  ctioix  tout  ce 
qui  portait  le  nom  de  Hugues, 
ont  laissé  à  d'autres  le  soin  de 
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discerner  ses  véritables  ouvrages 
de  ceux  qui  lui  sont  faussement 
attribués.  C'est  ce  discernement 
que  nous  entreprenons  ici. 

L'ouvrage  c[ui  se  présente  à  la 
tète  du  premier  tome  de  l'édi- 
tion de  Rouen  ,  a  pour  titre  : 
Petites  notes  préliminaires  sur 
les  écritures  et  les  écrivains  .sa- 
crés. De  script uri s  et  script ori- 
bus  sacris  prœnotatiunculce.  Ces 
courtes  observations  que  per- 
sonne ne  conteste  à  Hugues , 
sont  divisées  en  huit  chapitres. 
Le  but  des  deux  premiers  est  de 
montrer  quels  sont  les  traits  qui 
caractérisent  les  écritures  divi- 
nes. Le  troisième  et  quatrième 
roulent  sur  les  divers  sens  qu'el- 
les peuvent  renfermer  ;  savoir, 
l'historique  ,  l'allégorique  et 
l'anagogique.  L'auteur  prouve 
dans  le  cinquième,  la  nécessité 
de  faire  marcher  la  connaissance 
du  sens  historique  ou  littéral 
avant  la  recherche  du  sens  mys- 
tique. La  division  de  l'Écriture- 
Sainte  fait  le  sujet  du  sixième 
chapitre.  Hugues  partage  les 
livres  de  l'Ancien-Testament  en 
trois  ordres  ;  savoir,  la  loi,  les 
prophètes  et  les  agiogr  'plies  :  ce 
qui  comprend  vingt-deux  livres 
du  nombre  desquels  sont  exclus 
ceux  de  la  sagesse,  de  l'ecclésias- 
titjue,  de  Judith,  de  Tobie  et 
des  Machabées.  On  les  lit  à  la 
vérité,  dit-il,  mais  ils  ne  sont 
pas  inscrits  dans  le  canon.  Mê- 
me distribution  pour  le  Nou- 
veau-Testament. Le  septième 
chapitre  qui  concerne  les  au- 
teurs des  livres  de  l'Ancien- 
Testament,  n'est  qu'un  abrégé 
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«te  ce  que  saint  Jérôme  a  dit  sur 
cette  matière.  C'est  encore  d'a- 
près le  même  père ,  que  l'on 
parle,  au  huitième,  du  rétablis- 
sement des  écritures  sous  Esdras, 
et,  au  neuvième,  de  leurs  diffé- 
rentes versions.  Les  trois  suivans 
traitent  des  auteurs  inspirés  du 
Nouveau-Testament,  des  livres 
apocryphes ,  des  caractères  qui 
distinguent  les  prophètes  des 
autres  écrivains  sacrés.  Les  qua- 
torzième, quinzième  et  seizième 
chapitres  tendent  à  faire  voir  en 
combien  de  manières  différen- 
tes peuvent  se  prendre  les  mê- 
mes choses  dans  l'Écriture  Sain- 
te. Hugues  compte  jusqu'à  neuf 
significations  mystiques  dans  les 
nombres.  Les  divers  âges  et  états 
du  monde  occupent  le  dix-sep- 
tième chapitre.  Le  dernier,  a 
pour  objet  les  difficultés  histo- 
riques qui  se  rencontrent  dans 
les  auteurs  sacrés.  Cet  écrit 
sert  comme  de  prolgomène  aux 
Commentaires  de  notre  auteur 
sur  les  difiérentes  parties  de 
l'Ecriture-Sainte. 

Le  premier  de  ces  Commen- 
taires inscrit  :  Notes  pour  éclair- 
eir  le  Pentateucjue,  annolatioues 
elucidaloriœ  in  Pentatfuchwn , 
comprend  quatre  chapitres. 
Après  avoir  expliqué  le  }>rolo- 
gue  de  saint  Jérôme  sur  les  cinq 
livres  de  Moïse,  Hugues  descend 
au  détail  de  ces  livres,  et  com- 
mence par  la  Genèse.  Le  léviti- 
que  est  la  partie  qu'il  a  le  mieux 
traitée.  Pour  les  Nombres  et  le 
Deutéronome,  ce  qu'il  en  dit  est 
si  peu  de  cliose ,  et  contient  de 
si  lourdes  méprises ,   que  son 
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texte  est  légitimement  suspect 
d'interpolation. 

Le  Pentateuque  ainsi  par- 
couru, notre  auteur  traite  de  la 
même  manière  le  livre  des  Ju- 
ges ,  à  la  fin  duquel  il  dit  un 
mot  de  celui  de  Ruth  ;  les  livres 
des  Rois,  dont  il  laisse  plusieurs 
chapitres  sans  y  toucher ,  les 
pseaunies  sur  lesqu(îls  il  s'étend 
davantage.  Rarement  néan- 
moins explique-t-il  avec  succès 
la  lettre  de  ceux-ci.  Ses  mora- 
lités et  ses  allégories  seraient 
plus  estimables  ,  si  les  dernières 
étaient  moins  fréquentes,  et  ne. 
manquaient  pas  souvent  de  jus- 
tesse. Dans  l'expUcalion  du  quin- 
zième pseaume ,  on  trouve  un 
dialogue  assez  plaisant  entre 
Dieu  et  le  diable,  touchant  leurs 
droits  respectifs  sur  le  monde; 
un  autre  qui  n'est  guère  moins 
singulier  entre  la  miséricorde 
et  la  justice.  Les  éditeurs  n'ont 
pas  fait  preuve  de  leur  bon  goût, 
en  mettant  cette  note  à  côté  du 
dernier  :  Pulchra  disceptado 
misericordice  et  veritalis  pro 
concionaloriùiis. 

Hugues  change  de  méthode 
sur  l'ecclésiaste.  Ce  sont  des  ho- 
mélies au  nombre  de  dix-neuf, 
à  la  tête  desquelles  il  annonce  à 
s;;s  disciples,  qu'il  va  leur  re- 
mettre sous  les  yeux  les  instruc- 
tions qu'il  leur  a  ilonnées  de 
vive  voix.  Son  dessein,  dit-il, 
est  d'expliquer  la  lettre  de  ce 
livre  sans  beaucoup  s'attacher 
aux  mystères  c[u'il  renferme,  et 
aux  allé;;ories  dont  il  est  suscep- 
tible. Il  est  sec,  diffus,  et  entre 
dans  des  discussions  inutiles  oîj 
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il  mêle  de  la  philosophie ,  de 
l'histoire  et  de  la  morale.  Ce 
Commentaire  ne  va  que  jus- 
qu'au quatrième  chapitre  de 
l'ecclésiaste  ,  et  se  termine  sans 
conclusion  ;  preuve  qu'il  est 
impaifait  cl  que  Hufiîues  l'avait 
poussé  plus  loin.  M.  Dupin  s'est 
trompé  en  le  comptant  ()Our  le 
dixième  livre  des  extraits  dont 
nous  ]tarlerons  ci-après;  c'est  un 
ouvrafje  isolé. 

Dans  le  Commentaire  sur  les 
trois  premiers  chapitres  des  la- 
mentations de  Jérémie,  Hufjues 
ne    remplit    pas    l'engagement 
({u'il  avait  })ris  au  commence- 
ment  d'expliquer   ce   morceaii 
.suivant  les  trois  sens,  le  littéral, 
l'allégorique  et   le   moral  ;    car 
il  oublie  presqu'entièrement  le 
premier    pour    s'attacher    aux 
deux  autres.  Dans  les  notes  sur 
.Toèl  il  a  j)lus  d'égard  à  la  lettre. 
Dans  les  remarques  sur  Ahdias, 
Hugues   confond    ce    prophète 
avec  cet  Abdias  ([ui  avait  caciié 
sous  le  règne  d'.Achab  et  nourri 
cent  prophètes  dans  des  caver- 
nes. Les  Commentaires  qui  sui- 
vent jusqu'au  second  sur  l'Évan- 
gile desainl  Jean  jnclusivemenl, 
ne  sont  pas  de  Hugue.s,  excepté 
deux  opuscules  qui  font  partie 
des  extraits  allégoriques. 

Le  premier  qui  commence 
au  chapitre  (juinzième  de  celle 
compilation,  et  finit  au  dix-neu- 
vième, a  pour  objet  les  cinq 
septénaires,  qui  .sont  les  sept 
péchés  capitaux  subdivisés  cha- 
cun en  cinq  esj)èces,  les  sept 
demandes  de  l'oraison  domir)i- 
çale,  les  sept  dons  du  Saint-Es- 
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prit ,  les  sept  vertus  principales 
et  les  .sept  béatitudes.  L'autre 
opuscule  qui  contient  une  expo- 
sition du  cantique  de  la  sainte 
Vierge  ,  est  à  la  tête  des  allégo- 
ries sur  saint  Luc.   L'auleur  y 
combat  deux  oj)inions  dange- 
reuses qui  régnaient  alors  dans 
les  écoles.  La  première  est  de 
ceux  qui  prétendaient  que  cha- 
que liomme  a  deux  âmes,  l'une 
sensuelle ,   l'autre    raisonnable. 
La  .seconde  consistait  à  nier  que 
Dieu  puisse  faire  les  choses  meil- 
leures qu'elles  ne  sont,  ou  qu'il 
puisse  s'abstenir  de  faire  ce  qu'il 
fait.  On  a  mis  autrefois  cet  Ojius- 
cule  sur  le  compte  de  saint  Au- 
gustin ,  mais  il   n'y  a  point  de 
doute  qu'il  n'appartienne  à  no- 
tre auteur.   Ca.simir  Oudin  lui 
conteste   les  éclaircissemens   et 
les  questions  qui  ont  pour  objet 
les  éjiîties  de  saint  Paul,  à  caisse 
surtout  de  la  difféience  de  style 
et  de  méthode  qu'on  aperçoit 
entre  ces  deux  Commentaires  et 
les  précédens.  Mais  ce  f|ui  est 
décisif  en  faveur  de  notre  au- 
teur, c'est  qu'à  l'occasion  d'une 
difficulté  sur  le  Uiariage,  il  ren- 
voie à  sa  somme  des  sentences 
et  A  son  traité  des  sacremens 
pour    en    trouver   la   .solution. 
Quod   hic  soU'ere  postponimus 
ùrevita/is  causa  ciijds   vestigia 
sequimitr.  Jn  sacrwventis  enim 
et   in   sentenliis  fiinjonmiy  hœc 
diligentiiis  prosequinwr.    Cette 
.solution  se' rencontre  effective- 
ment dans  l'un  et  l'autre   des 
écrits  de  Hugues ,   qui  portent 
ces  titres.  Il  est  bon  d'observer 
ici  que  les  éclaircissemens  et  \e^ 
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«fwestions  sur  ks  épîtres  de  saint 
Paul  ont  été  déplaces  par  les 
éditeurs  ;  ear  celui  qui  se  trouve 
le  dernier,  et  qui  euibrasse  les 
quatorze  épîlres  de  l'apôtre , 
devrait  être  ïe  premier;  puis- 
qu'il est  rappelé  formelle  ment 
dans  l'autre  qui  n'en  est  que  le 
supplément  pour  les  trois  pre- 
mières épîtres  auxquelles  il  se 
termine. 

Hugues  de  Saint-Victor  fut  le 
premier  d'entre  lessciiolasliques 
qui  entreprit   d'expliquer,  par 
un  Commentaire  suivi,  les  écrits 
attribués  à  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite.  Nous  n'avons  d'imprimé 
que  ce  qu'il  lit  sur  le  livre  de  la 
liiérarchie  céleste;  mais  ce  mor- 
ceau n'en  lait  nullement  désirer 
la  suite.  Un  texte  de  quinze  cha- 
pitres, la  pluj)art   très-courts, 
fournil  la  matière  de  dix  livres 
d'explications,  dont  l'inutililé 
va  de  pair  avec  la  prolixité.  Cet 
ouvrage   informe  et   fastidieux 
est  dédié  au  roi  Louis  le  Jeune, 
en  reconnaissance  du  soin  qu'il 
avait  pris  de  faire  bâtir  l'église 
de  Saint- Victor. 

A  la  tète  du  second  tome  pa- 
raît une  explication  du  décalo- 
gue,  divisée  encjuairechapities. 
Mais  le  dernier,  intitulé,  De  la 
substance  de  l'amour,  fait  un 
ouvrage  séparé  dans  tous  les 
manuscrits.  On  l'avait  autrefois 
rangé  parmi  les  œuvres  de  saint 
Augustin ,  et  certainement  il 
n'est  pas  indigne  d'un  si  grand 
nom.  Les  traits  suivans  en  font 
la  preuve.  «La  source  de  l'amour 
>•  est  |)lacée  dans  notre  cœur, 
»  et  de  celte  source  perpétuelle- 


»  iticnt  jaillissante  coulent  deux 
»  ruisseaux, l'un  princij.edetout 
»  mal ,  et  l'autre  de  tout  bien; 
»  ce  sont  la  cupiditéet  la  charité. 
»  Ergo  duo  suiit  n\>i  qui  de  fonte 
»  dileclionis  émanant,  cupidilas 
»  et  choritas.  Car  lorsque  nous 
»  cherchons  ce  qui  produit  eu 
»  nous  celte  multitude  si  grande 
»  et  si  variée  de  désirs ,   tant 
»  d'affections  si  contraires,  nous 
»  découvrons  que  ce  n'est  autre 
»  chose    que    l'amour ,    lequel 
»  étant  unique  de  sa  nature,  se 
»  partage    néanmoins    par    sou 
»  action  en  deux  branches  dif- 
»  férentes,  et  devient  cupidité 
»  lorsqu'il  se  porte  à  des  choses 
»  que  le  bon  ordre  défend,  ou 
»  charité  lorsqu'il  se  renferme 
1)  dans  celles  que  cet  ordre  per- 
»  M\v\.  Mais  ce  mouvement  uni- 
»  versel  du  cœur,  l'amour,  com- 
»  ment  le  déânir?  Voici  ma  pen- 
»>  sée  :  Ij'amour  est  la  jjente  du 
»  cœur  vei  s  (juelque  objet  à  cause 
»  d'une  certaine  fin.  Désir  dans 
»  la  recherche,  et  joie  dans  la 
"jouissance;   l'une  de  ces  im- 
»  pressions  le  fait  courir,  et  l'au- 
»  tre  produit    son  repos.  Voilà 
1)  tout  ce  qui  rend  le  cœur  liu- 
»  main  bon  ou  mauvais,  c'est- 
>.  à-dire,  aimer  bien  ou  mal  ce 
»  qui  est  bon  en  soi....  Mettez 
»  donc   de    l'ordre  dans   voire 
Il  amour,  et  tout  mal  disparaî- 
»  Ira.  Or  Dieu  qui  n'a  besoin  de 
»  rien ,   et  qui    n'attend,  et  ne 
>>  crainl  rien  de  personne,  pai 
>>  un  mouvement  de  sa  bonne 
»  volonté  a  créé  riioinme  pour 
»  l'associer   à  son   bonheur;  et 
»  afin  de  le  rendre  çrtpjible  de 
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»  sentir  et  de  posséder  une  si 
"grande  prérogative,  il  lui  a 
»  donné  l'aniour  qui  est  comme 
>»  le  palais  de  son  âme,  au  moyen 
»  duquel  il  savoure  le  plaisir  de 
»  son  bonheur,  et  s'y  attache  par 
»  un  continuel  désir.  L'amour 
»  est  donc  le  piincipe  du  com- 
»  merce  de  l'homme  avec  Dieu, 
»  le  nœud  tjui  lie  la  créature 
»  avec  son  créateur;  nœud  d'au- 
»  tant  plus  heureux,  qu'il  est 
n  plus  fort  et  plus  serré;  nœud 
"double  d'ailleurs,  puisqu'il 
»  embrasse  Dieu  et  le  prochain  ; 
»  afiu  que  la  société  soit  parfaite 
»  de  toutes  parts,  et  que  la  paix 
»  de  l'homme  uni  avec  ses  sem- 
»  blables  comme  avec  l'auteur 
»  de  sou  être,  ne  souffre  aucune 
«  altération.  Vous  voyez  main- 
»  tenant  ce  qu'il  faut  faire  pour 
»  devenir  heureux;  courir  vers 
»  ce  bien  infini  par  vos  désirs; 
»  etaprèsque  vous  l'aurez  saisi, 
»  vous  reposer  dans  sa  jouissance 
»  par  la  joi'j  qu'il  vous  inspirera. 
»  Telle  est  la  charité  bien  ordon- 
>  née;  et  tout  ce  qui  se  fait  par 
"  un  autre  principe,  n'est  qu'une 
)i  cujddité  désordonnée.  Hœc 
»  est  ordmata  charilas^  et  prœ- 
»  ter  ipsam  omne  quod  agitiir, 
n  non  ordirrnla  charilas  est ,  sed 
n  inordinnta  cupidilas.  » 

L'explication  de  la  règle  de 
Saint-Augustin,  qui  vient  en- 
suite, est  un  autre  ouvrage  éga- 
lement digne  des  lumières  et  de 
la  piété  de  Hugues  de  Saint- 
Victor,  ainsi  que  le  livre  de 
l'institution  des  novices ,  qui 
est  divisé  en  vingt  cliapitres  pré- 
cédés d'un  prologue,  et  qui  peut 
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être  regarde  comme  un  manuel 
très- utile  non -seulement  aux 
personnes  consacrées  à  la  reli- 
gion, mais  encore  à  toutes  celles 
qui  vivent  en  société. 

Hugues  avait  été  élevé  dans 
l'abbaye  d'Hamersfleven,  et  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  en- 
vers ses  premiers  maîtres,  il  leur 
adressa  l'opuscule  intitulé:  Soli- 
loque touchant  le  gage  de  l'âme. 
C'est  un  entretien  de  l'homme 
avec  l'âme  à  l'écart,  pour  lui 
prouver  qu'elle  doit  fixer  eu  Dieu 
toutes  ses  pensées  et  toutes  ses 
affections.  Le  Style  de  ce  dialo- 
gue est  sec,  plein  de  jeux  de 
mots,  et  va  plus  à  l'esprit  qu'au 
cœur., 

L'opuscule  à  la  louange  de  la 
cbarilé,  dt-  laude  charitatis,  ré- 
pond beaucoup  mieux  au  savoir 
et  à  la  piété  de  notre  auteur.  Le 
style  en  est  parfaitement  conve- 
nable à  la  matière,  vif,  coulant, 
rempli  de  lumières  et  d'onction. 
Le  prologue  est  adressé  à  un 
nommé  Pierre.  Notre  auteur  lui 
témoigne  qu'il  n'a  mis  la  main 
à  cet  écrit  qu'en  sa  considéra- 
tion ,  et  en  vue  de  se  renouveler 
dans  sa  charité.  Un  semblable 
motif  l'engagea  de  dédier  à  un 
autre  ami  qu'il  ne  nomme  pas, 
son  petit  traité  de  I4  manière  de 
prier.  Dans  l'opuscule  intitulé, 
des  Fruits  de  la  cliair  et  de  l'es- 
prit, son  but  est  de  marquer 
avec  précièiion  la  descendance 
des  vertus  et  des  vices. 

La  description  morale  de  l'ar- 
che de  Noé,  la  description  mys- 
tique de  la  même  arche  ,  et  le 
traité  de  la  vanité  du  monde  , 


HUG 
sont   trois    ouvrages    qu'Oudin 
ôte  à  Hugues  de  Saint-Victor, 
'pour  les  transporter  à   Hugues 
de  Foulois.  Mais  la  preuve  qu'ils 
sont  du  premier,  c'est  que  l'au- 
teur renvoie  à  son  livre  De  tri- 
bus diebus  ,   que  personne  ,   de 
l'aveu   d'Oudin  lui-même ,  ne 
peut  refuser  à  notre  Yictorin. 
Le  premier  de  ces  trois  traités 
est  rappelé  dans  le  second ,  et 
celui-ci  dans  le  troisième  ;  cir- 
constance à  laquelle  n'ont  pas 
fait  attention  les  éditeurs  en  les 
rangeant  dans    un  ordre   con- 
traire  à   celui    cpi'on  vient    de 
marquer.  L'arche  mystique  est 
obscure  ;    l'arclie    morale    l'est 
moins,  et  contient  de  fort  belles 
maximes  de  spiritualité  en  qua- 
tre livtes.  Le  Traité  de  la  va- 
nité du  monde  consiste  en  qua- 
tre dialogues  qui  font  autant  de 
livres. 

Le  troisième  tome   des  œu- 
vres de  Hugues  s'ouv  e  par  le 
traité  qui  a  pour  titre  Didasca- 
lion,  c'est-à-dire,  de  la  manière 
d'étudier.    Il    est    composé    de 
sept  livres.   Le  premier  livre  , 
dans  toutes  les  éditions ,  se  ter- 
mine au  treizième  chapitre  qui 
renferme     une     récapitulation 
des  douze  précédens.  Mais  dom 
Mabillon  a  découvert  et  j)ublié 
dans   le   premier  tome    de    ses 
Analectes  un  nouveau  chapitre 
qu'il    prétend    devoir    faire    le 
quatorzième  de  ce  livre.    Il    a 
pour  titre  :  De  l'Esprit.  Le  sep- 
tième livre  paraît  un  ouvrage 
isolé  que  l'auteur,  suivant  tous 
les  manuscrits,  avait  intitulé  De 
tribus  diebus.  Son  objet  dans  ce 
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livre  est  d'élever  l'homme,  par  la 
considération  des  créatures  à  la 
connaissance  du  mystère  de  la 
Trinité.  En  général,  la  mé- 
tiîode  du  traité  du  Didascalion, 
est  sèche  ,  confuse  ,  embarras- 
sée, proUxe  dans  les  choses  inu- 
tiles, et  trop  abrégée  sur  les 
points  qui  demandent  à  être 
développés. 

A   la   suite    du    Didascalion 
vient  un  opuscule  où  l'on  exa- 
mine  si  la   puissance   de   Diea 
s'étend   aussi  loin  que  sa  vo- 
lonté. Cet  écrit,  si  l'on  en  croit 
Oudin,  doit  être  retranché  de 
la  liste  des  productions  sincères 
de  notre  auteur.  Les  raisons  du 
critique   ne    portent    que    sur 
quehiucs   expressions    barbares 
qui    lui   semblent    déceler    un 
écrivain  plus  récent,  et  ne  pou- 
voir  convenir  au  temps  de   la 
scholasliciue  naissante.  Mais  ou- 
tre que  plusieurs  de  ces  expres- 
sions  (  telles    entr'autres    que 
celle  d'awpliits  pour  insuper  ou 
prœlerea  )  se  retrouvent   dans 
les  ouvrages  les  plus  avérés  de 
Hugues  ,    le   fond   de   la  pièce 
paraît  cuverteuient  le  réclamer. 
C'est  l'optimisme  qu'on  y  atta- 
que et  qu'on  y  représente  com- 
me une  opinion  de  fraîche  date. 
Hugues  en  effet  le  vit  naître,  et 
fut  un  de  ses  adversaires  les  plus 
zélés. 

On  ne  peut  élever  aucun  doute 
sur  l'auteur  d'un  autre  opus- 
cule où  l'on  décide  cette  ques- 
tion ,  savoir,  si  l'àmo  de  Jésus- 
Christ  avait  une  science  égale  i 
celle  de  la  divinité  ;  il  est  inti- 
tulé dans  plusieurs  manuscrits  j 
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De  sopientiâ  Chrîsti  et  de  sa- 
pieniia  Chrisio.  Hugues  se  noni- 
nie  dans  le  prologue  aflressé  à 
Gau<ierde  Movtagne  son  ami  , 
avec  le(jue}  i!  avait  déjà  eu  quel- 
ques contestations  de  vive  voix 
sur  ce  sujet.  Hugues  tenait  pt.ur 
l'affirmative.  Arnoul ,  archidia- 
cre de  Séez ,  et  dej  uis  évêque 
de  Lizieux,  ayant  ouï  de  sa  bou- 
che ce  qu'il  j)ensait  à  cet  égani, 
en  fut  surpris,  et.  j.ria  Gautier 
de  lui  écrire  pour  l'engager  à  se 
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il  en   fait  l'application  à  l'âme 
de  Jésus-Christ. 

»v  H  y  a ,  Selon  lui  ,  cette  dif- 
»  férence  entre  l'homme  uni  aa 
»  Verbe  et  les  autres  créatures  , 
»  qu'à  celles-ci  la  sagesse  ne 
»  se  communique  qu'avec  ine- 
»  sure  ,  au  lieu  qu'elle  s'est 
>'  répandue  tout  entière  dans 
»  l'âme  de  JésttS-Cljrist  »  ,  ce 
qu  il  lâche  de  prouver  par  di- 
vers passages  de  l'Écriture  ,  et 
surtout  par  celui-ci  :   c'est  en 


rétracter.  Gautier  s'acquitta  de     lui     qu'habile     corporellemenl 
la   commission    nar   iinp   Ipfirp     toute  la  plénitude  de  la   divi- 
nité.  «  Car,   dit -il,   est-ce  de 
»  l'àme  ,  ou  de  la  divinité  que 
»  l'Écriture  parle?  Si  c'est  de  la 
»  dernière  ,  cela  signifiera   que 
»  la  divinité  habite  dans  la  di- 
M  vinité;  ce  qui  est  absurde.  » 
Hugues  répond  ensuite  aux  ob- 
jections de  son  ami,  (ju'il  tâche 
de    résoudre  ,    en    distinguant 
toujours  entre  sagesse  d'essence 
et   sagesse    de    communication. 
Cette     réponse    ne    persuada 
point  Gautier;  mais  elle  dut  lui 
faire  admirer  combien  une  mau- 
vaise cause  prenait  de  vraisem- 
blance entre  ses  mains;  et  l'on 
sera  sans  doute  surpris  d'y  voir 
si  clairement  énoncé  le  système 
dont    on    fait    honneur  au    P. 
Malleliranche   touchant  la  na- 
ture et  l'origine  de  nos  idées. 

En  comparant  cet  écrit  avec 
celui  des  quatres  volontés  en  Jé- 
sus-Christ,  qui  le  précède  im- 
médiatement dans  notre  édition, 
il  paraît  qu'on  a  renversé  l'or- 
dre ,  et  tiue  le  j-remier  doit  être 
mis  à  la  place  du  second.  Voici 
comme  l'un  et  l'autre  débutent  ; 


commission    par   une   lettre 
qui  fait  l'éloge  de  sa  modéra- 
tion et  de  son   .savoir.    La    ré- 
ponse de  Hugues  est   contenue 
dans  l'opuscule  dont  il  s'agit.  Tl 
expose   d'abord    ce  qui   portait 
Gatiti.er  à   nier    l'égalité  de   la 
science  de  l'âme  de  Jésus-Christ 
avec  celle  de  .sa   divinité.    C'est 
que  supposer  une  science  égale 
dans  l'une  et  l'autre  nature  ,  ce 
serait  égaler  la  créature  au  créa-, 
teur.   «  Point  du  tout,  répond 
»  Hugues  ;  parce  qu'autre  chose 
»  est  d'être   sage  ,   autre   cliose 
»  d'être   la   sages.se   même.     Le 
»  Verbe  était  la   .sagesse  ,  mais 
»  l'âme   de  Jésus -(.hrist    était 
»  sage  par  la  sagesse  du  Verbe. 
.>  Cette    sagesse   est   la   lumière 
»  qui   éclaire  ,    aux   teimes   de 
»  l'Ecriture ,    tout    honvve   qui 
!>  vient   nu    monde....   tous   les 
>'  hommes   donc  participent    à 
->  cette   lumière;   mais   ceux-là 
'  d'une  n»anière  bien  plus  ex- 
"  cellente,  qui  ont  le  bonheur 
»  de   la  connaître  elle-même.  » 
Après   avoir    entassé   les   argu- 
mcns  pour  établir  ce  principe  , 
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queeris  de  aninid  Christi. .... 
utrUm  eeqiialem  cimt  divinitale 
scientiam  habueril  ?  Çiiœris  de 
voluntate  Deiet  de  voluntalelw- 
min/s  simili  ter?  Ces  dernières 
paroles  ont  plus  que  l'apparence 
d'une  contlnualion  de  la  dispute 
que  Hugues  avait  entamée  sur 
la  sagesse  propre  à  l'dme  de  Jé- 
sus-Christ; et  en  effet  Gautier, 
à  la  fin  de  sa  lettre ,  concluait 
qu'en  admettant  l'égalité  de 
science  dans  les  deux  natures ,  il 
fallait  pareillement  y  reconnai- 
tre  l'e'galité  de  puissance  et  de 
volonté.  C'est  donc  pour  aclie- 
ver  de  répondre  à  son  adver- 
saire, que  Hugues  entreprit  de 
traiter  des  différentes  volontés 
de  Jésus-Christ. 

ïi'a|)ologie  du  Verbe  incarné 
est  un  tissu  de  questions  et  de 
solutions,  au  nombre  de  dix- 
neuf,  qui  a  pour  litre  dans  un 
manuscrit  de  Saint-Victor,  Ob- 
jections contre  ceux  qui  di- 
sent que  Jésus-Christ,  en  tant 
qu'iiomme,  n'est  point  quelque 
chose.  C'était  l'erreur  du  nihi- 
lisme qui  consistait  à  dire  que 
Jésus-Christ ,  en  tant  qu'hom- 
me n'était  point  quelque  chose, 
sans  toutefois  nier  que  la  na- 
ture humaine  fût  hyposfalique- 
inent  et  sans  mélange  unie  au 
Verbe. 

Les  éditeurs  ont  réuni,  soi^s  le 
litre  commun  de  Conférences  sur 
le  Verbe  incarné  ,  trois  écrits 
qui  se  trouvent  dispersés  dans 
les  manuscrits  où  ils  ont  cha- 
cun leur  inscription  particu- 
lière. Le  premier  intitulé  ,  De 
triplici  silenlio ,  est  copié  près- 
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que  mot  à  mot  des  questions 
sur  l'épître  aux  Galates.  L'au- 
teur, dans  l'un  et  l'autre  ou- 
vrage distingue  trois  sortes  de 
silences  :  silence  où  l'honune 
ignorait  sa  langueur;  c'est  ce- 
lui qui  a  jirécédé  la  loi  :  silence 
où  il  désesj'érail  de  sa  guérison; 
c'est  son  état  sous  la  loi  :  si- 
lence enfin  où  il  a  recouvré 
la  santé  ;  tel  est  celui  où  il 
se  trouve  depuis  la  venue  du 
Messie.  Le  second  écrit ,  dont 
le  but  est  de  prouver  que  le 
Verbe  en  s'incarnant  a  pris  seu- 
lement la  nature  humaine  ,  et 
non  la  j)ersonne  ,  a  beaucoup 
de  rapport  avec  ce  qui  est  dit 
sur  le  même  sujet  dans  les  ques- 
tions sur  l'épître  aux  Romains. 
Pour  le  troisième,  il  est  mani- 
festement supposé  à  notre  au- 
teur. 11  en  faut  dire  autant  de 
tous  les  ouvrages  qui  suivent  , 
jusqu'à  celui  des  mélanges  in- 
clusivement. 11  faut  pourtant 
séj.arer  de  celui-ci  trois  lettres 
qu'il  n'est  pas  possible  de  refu- 
ser à  Hugues  de  Saint-Victor. 
Les  deux  premières  sont  écrites 
à  un  nommé  Ranulphe  de  Mau- 
riac qu'il  appelle  son  frère. 
L'une  est  une  lettre  de  comj)li- 
ment  ,  l'autre  contient  la  ré- 
ponse à  quatre  questions  sur  au- 
tant de  passages  de  l'Écrilure- 
Sainte.  La  troisième  est  adressée 
à  Jean,  archevêque  de  Séville, 
qui,  dans  une  violente  persécu- 
tion excitée  par  les  Arabes  con- 
tre les  chrétiens  de  la  ville  et  du 
district  de  Séville  ,  leva  l'éten- 
dard de  l'apostasie  ,  et  apprit 
dogmatiquement  à   ses    diocé- 
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sains  à  l'imiter,  disant  qu'on  clergé.  Les  vètemens  sacrés  font 
peut  abandonner  extérieure-  la  matière  du  sixième.  Le  sep- 
ment  la  foi  chrétienne,  pourvu  tième  où  l'on  traite  de  la  célé- 
qu'on  la  conserve  dans  le  fond  bration  de  la  messe ,  nous  ap- 
du  cœur.  Baronius  a  fait  tant  prend  quelles  étaient  les  prin- 
d'esfime  de  cette  lettre  où  Hu-  cipales  cérémonies  qui  s'obser- 
gués  réfute  pied  à  pied  les  pré-  vaient  alors  dans  la  liturgie.  Le 
textes  dont  l'archevêque  colo-  célébrant,  tandis  qu'on  chan- 
rait  son  apostasie ,  qu'il  l'a  in-  tait  l'mtroit  ,  s'avançait  vers 
sérée  tout  entière  dans  ses  An-  l'autel  précédé  du  thuriféraire, 
nales  à  l'an  ii36.  L'opuscule  des  deux  céroféraires  ,  du  sous- 
touchant  la  nourriture  d'Em-  diacre  cjui  portait  le  livre  des 
manuel ,  qui  est  au  titre  2  du  évangiles  ,  et  enfin  du  diacre, 
premier  livre  des  mélanges  ,  et  Après  avoir  fait  sa  confession  au 
celui  qui  est  intitulé  dans  les  pied  de  l'autel,  il  donnait  le  bai- 
manuscrits,  De  triphci  7)itw  y  ser  aux  ministres,  montait  à 
tripUci  pcccato,  et  tripUci  re-  l'autel ,  le  baisait  ,  ensuite  bai- 
viedio,  et  qui  se  trouve  sous  le  sait  le  livre  des  évangiles  qui 
titre  trente-troisième  du  qua-  lui  était  présenté  par  le  diacre 
trième  livre  de  ces  mélanges  ,  ou  par  le  sous-diacre.  L'évan- 
sont  aussi  de  notre  auteur.  Nous  gile  se  chantait  dans  un  lieu 
en  disons  autant  de  l'opuscule  plus  élevé  que  celui  de  l'épître. 
touchant  la  fille  de  Jephté,  qui  Le  reste  est  conforme  à  ce  qui 
est  à  la  suite.  s'observe  de  nos  jouis.  Le  hui- 
lée Miroir  de  l'Église  est  le  tième  chapitre  est  des  secrets  de 
premier  fruit  des  études  théo-  l'Écriture-Sainte ,  c'est-à-dire , 
logiques  de  Hugues.  Il  tâche  de  du  triple  sens  qu'elle  renferme, 
rendre  raison,  comme  on  l'en  Le  neuvième  et  dernier  a  pour 
avait  prié,  de  tous  les  mystères  titre  :  De  la  matière  de  l'Ecri- 
figurés  par  les  cérémonies  de  ture-Sainte.  Mais  après  avoir  dit 
l'Fglise.  Tel  est  l'objet  de  ce  qu'il  va  parcourir  les  princi- 
livre  divisé  en  neuf  chapitres,  paux  mystères  cachés  dans  les 
Hugues ,  dans  le  premier,  traite  livres  sacrés,  l'auteur  com- 
de  l'Église,  ou  du  temple  niaté-  mence  et  finit  par  la  Trinité;  ce 
riel  dont  il  allégorise  presque  qui  prouve  qu'il  n'avait  pas  mis 
toutes  les  parties.  Le  second  est  la  dernière  main  à  ce  traité,  ou 
une  ex|)lication  mystique  des  que  le  manuscrit  sur  lequel  il  a 
cérémonies  de  la  dédicace  d'une  été  donné  au  public  ,  était  mu-- 
église.  Les  significations  allégo-  tilé.  Casimir  Oudin  a  cru  trou- 
riques  (Jt^s  ditTércntes  heures  ca-  ver  dans  le  style  obscur  et  raïu- 
noniales  sont  détaillées  fort  au  pant  ,  selon  lui  ,  de  cet  ou- 
long  dans  les  troisième  et  qua-  vrage  ,  une  raison  suffisante 
trième  chapitres.  Le  cinquième  pour  le  reléguer  parmi  les  pro- 
regarde les  dilférens  ordres  du  ductions  supposées  de  Hugues. 
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Mais  s'il  eût  fait  attention  que 
ce  n'était  là  qu'un  coup  d'essai, 
dans  lequel  ou  aperçoit  d'ail- 
leurs bien  des  traits  de  ressem- 
blance avec  les  autres  écrits  de 
Hugues,  peut-être  aurait-il 
moins  précipité  sa  décision. 

Le  même  critique  a  pourtant 
raison  de  dire  que  le  dialogue 
des  sacremens  de  la  loi  natu- 
relle et  de  la  loi  écrite,  est  plus 
digne  du  savoir  de  Hugues  ,  et 
montre  un  écrivain  plus  versé 
dans  les  matières  de  Théologie. 
Le  maître  et  le  disciple  en  sont 
les  deux  interlocuteurs.  L'un 
propose  les  questions,  l'autre 
les  résout.  La  création  du  mon- 
de ,  l'état  d'Adam,  soit  avant, 
soit  après  son  péclié-  la  nature 
de  ce  péché,  la  manière  dont  il 
a  pu  se  commettre ,  le  remède 
que  la  bonté  divine  y  a  apporté, 
la  différence  des  trois  états  du 
genre  humain  qui  partagent 
tout  l'espace  du  siècle  présent , 
les  sacremens  propres  à  chacun 
de  ces  états  ,  la  nécessité  de  la 
foi  dans  tous  les  âges  du  monde 
pour  être  sauvé,  sa  distinction 
des  autres  vertus ,  son  insuflS- 
sance  sans  la  charité  ,  sont  les 
objets  que  l'auteur  discute  d'une 
façon  métaphysique ,  et  quel- 
quefois un  peu  trop  abstraite. 

On  pourrait  regarder  ce  dia- 
logue comme  une  introduction 
au  grand  ouvrage  de  la  somme 
des  sentences  ,  que  M,  Dupin  a 
raison  d'appeler  un  abrégé  de 
toute  la  Théologie.  Il  est  par- 
tagé en  sept  traités  :  le  premier 
distribué  en  dix -neuf  chapitres, 
roule  sur  les  trois  vertus  théo- 
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logales  ,  la  différence  de  ces 
vertus,  la  foi  des  justes  qui  ont 
précédé  la  venue  du  Messie  ,  la 
division  générale  des  choses  que 
nous  devons  croire  ,  la  localité 
des  esprits  créés  ,  la  distinction 
et  l'égalité  des  trois  personnes 
divines  ,  la  prédestination  ,  la 
volonté  de  Dieu,  sa  prescience  , 
sa  toute-puissance ,  et  le  mys- 
tère de  l'incarnation.  Le  second 
traité  de  la  somme ,  partagé  en 
six  chapitres,  concerne  unique- 
ment les  anges.  Les  objets  dis- 
cutés dans  le  troisième  traité 
compris  en  dix-sept  chapitres  , 
sont  l'ouvrage  des  six  jours  ,  la 
création  de  l'homme ,  la  for- 
mation de  la  femme ,  l'état  de 
l'homme  avant  le  péché,  la 
cause  de  la  sécurité  d'Eve  en 
parlant  au  serpent ,  la  manière 
dont  Adana  pécha ,  la  grâce  de 
l'état  d'innocence  ,  le  libre  ar- 
bitre et  ses  différens  états  dans 
l'homme  ,  la  nature  du  péché 
originel  ,  comment  il  se  con- 
tracte ,  le  péché  actuel ,  le  pé- 
ché en  général ,  le  siège  où  il 
réside  ,  les  diverses  manières  de 
pécher,  la  différence  des  dons 
et  des  vertus,  et  enfin  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit.  De  la  ma- 
tière des  péchés  l'auteur  passe  à 
•leurs  remèdes  qui  sont  les  sa- 
cremens ,  et  c'est  ce  qui  l'oc- 
cupe dans  les  quatre  traités  sui- 
vans  de  sa  somme. 

Le  grand  ouvrage  des  sacre- 
mens est  la  plus  considérable 
production  de  Hugues,  et  en 
même  temps  la  dernière  dans 
l'édition  de  Rouen.  Depuis  long- 
temps on  n'eu  avait  point  vu 
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paraître  de  plus  étendue  ni  de 
plus  savante  sur  la  Théologie. 
Hugues  nous  apprend  dans  une 
préface  générale,  que  des  per- 
sonnes pieuses  l'ayant  engagé 
de  composer  cet  écrit,  il  n'a  pas 
fait  difficulté  d'y  insérer  plu- 
sieurs choses  qu'il  avait  déjà 
dictées  et  répandues  dans  ses 
autres  compositions;  mais  que 
pour  éviter  l'ennui  des  redites, 
il  les  fait  reparaître  dans  un 
nouvel  ordre  et  dans  un  nou- 
veau style.  Cet  ouvra;;^e  est  di- 
visé en  deux  livres.  Dans  le  pre- 
mier, coupé  en  douze  parties  ou 
sections  ,  cîmisiilas  ,  l'auteur 
raconte  et  discute  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion  ,  en  com- 
mençant depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'incarnation  du 
Verbe.  Dans  le  second,  qui  con- 
tient dix-huit  parties  ,  il  j  our- 
suit  depuis  l'incarnation  jusqu'à 
la  consommation  de  toutes  cho- 
ses. tJne  nouvelle  préface  qui 
sert  comme  d'avenue  particu- 
lière au  premier  livre ,  nous 
apprend  que  dans  l'intention  de 
l'auteur,  la  lecture  du  traité  des 
sacre  mens  devait  être  précédée 
d'un  abrégé  de  l'histoire  uni- 
verselle, qu'il  avait  dicté  pour 
servir  d'introduction  et  de  fon- 
dement aux  allégories  qu'il  en- 
treprend d'expli({uer.  C'est  ap- 
paremment la  tlironique  qui 
n'a  pas  encore  vu  le  jour.  De-là 
notre  auteur  entre  dans  la  pre- 
mière partie  où  il  s'agit  Yl'ex- 
pllquer  la  création  et  la  consti- 
tution du  monde.  Il  dit  peu  de 
choses  sur  ce  sujet,  qu'il  n'ait 
empruntées  de  ses  autres  écrits. 
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La  fin  pour  laquelle  toutes  les 
créatures  intelligentes  ont  été 
produites ,  fait  la  matière  de  la 
seconde  partie  ,  composée  de 
vingt-deux  chapitres.  Toute  la 
troisième  partie  est  consacrée  au 
développement  du  mystère  de  la 
Trinité  ,  toujours  sur  la  suppo- 
sition que  la  raison  peut  nous 
conduire  à  la  connaissance  d'un 
Dieu  en  trois  personnes.  La  vo- 
lonté de  Dieu  et  les  signes  de 
cette  volonté  font  le  sujet  de  la 
quatrième  partie.  C'est  la  même 
doctrine,  que  dans  la  somme  des 
sentences.  La  cin(|iiième  entiè- 
rement occujiée  des  anges  ,  ia 
sixième  concernant  l'état  de 
l'homme  avant  le  péché ,  la 
septième  qui  traite  de  la  chute 
de  l'homme  et  <le  ses  suites  , 
n'ajoute  aucunes  lumières  à 
ce  f[ue  Hugues  avait  dit  sur  ces 
matières  dans  les  ouvrages  que 
nous  avons  parcourus.  Il  est 
question  dans  la  huitième  du  ré- 
tablissement de  l'homme  tom- 
bé ,  et  en  particulier  des  sacre- 
mens  en  général,  auxquels  l'au- 
teur revient  dans  la  neuvième 
partie.  La  foi  de  même  est  re- 
prise dans  la  dixième  partie  ,  et 
fournit  la  matière  des  neuf  cha- 
pitres qui  la  composent.  Hu- 
gues entame  dans  la  onzième 
partie  la  discussion  des  sacre- 
mens  en  détail.  Il  se  borne  ici 
aux  sacremens  de  la  loi  natu- 
relle. Les  sacremens  de  la  loi 
écrite  viennent  à  leur  tour,  et 
remplissent  les  dix  chapitres  de 
la  douzième  et  dernière  partie. 
Hugues  distingue  trois  sortes  de 
sacremens  judaïques,  les  dîmes, 
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les  obîstions  et   les  sacrifices  ; 
mais  il  s'étend  priiicipalciuent 
sur  la  circoncisioti. 

Le  second  livre  divisé  en  dix- 
huit  parties,  coinmence  par  un 
pTok)}»ue  suivi  comme  celai  du 
premier  livre,  d'un  soiumaire 
géuéial  de  chaque  partie,  et  des 
sommaires  particuliers  des  cha- 
pitres dont  eUes  sont  composées. 
Le  sujet  traité  dans  la  première 
partie  est  rincarnation  du  Ver- 
be. Hugues  agite  au  tixiisième 
chapitre  cette  question  impor- 
tante :  savoir,  comment  on  peut 
dire  que  le  seul  Fils  s'est  incar- 
né, «t  Car  s'il  est  vrai ,  dit-il , 
»  couime  on  n'en  peut  douter, 
»  que  les  0|>érations  de  la  divi- 
n  nitésout  communes  aux  trois 
w  personnes ,  ne  paraît-il  pas 
»  s'ensuivre  que  l'opération  par 
»  laquelle  le  Fils  a  pris  notre 
w  nature,  appartenait  également 
»  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  et 
»  finalement  que  les  trois  per- 
»  sonnas  se  sont  incarnées  »  ? 
Hugues  ni'C  la  dernière  consé- 
quence, et  explique  la  première. 
Il  convient  que  les  trois  per- 
sonnes ont  concouru  à  l'incar- 
nation de  la  seconde ,  mais  non 
pas  sous  les  mêmes  rajjports. 
«  Les  trois  jjersonnes,  dit  il,  ont 
»  opéré  l'union  de  la  nature  hu- 
»  maine  au  Fils  ,  mais  le  Père  et 
»  le  Sainl-Rsprit  en  tant  qu'ils 
»  ont  revêtu  le  Fils  de  cette  na- 
»  ture,  et  le  Fils  en  tant  qu'il 
»  s'en  est  revêtu  lui-même.  Ainsi 
»  donc  union  unique,  opération 
»  unique.  Union,  <iis-je,  unique, 
■^  parce  que  ce  qui  a  été  uni,  ne 
»  l'a  été  qu'à  un  seul  :  opération 
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i>  unique  ,  parce  <|«e  ce  qui  s'est 
»  0(-éré,  ne  l'a  été  que  dans  un 
»  seul.  Trois  personnes  ne  coni- 
»  posant  qu'une  seule  et  même 
«  substance  opéraient  une  même 
»  chose  ;  et  ce  qu'elles  opéraient, 
n  appartenait  à  une  seule  des 
«  trois,  parce  qu'il  ne  se  rnp- 
»  portait  qu'à  elle  seule;  et  tou- 
..  teCois  il  était  l'ouvrage  des 
»>  trois,  parce  qu'elles  le  faisaient 
»  indivisiblement.  Nous  lisons 
»  dans  le  livre  des  rois  que  Ma-  , 
»  nué  prit  une  femme  pour  son 
»  fils  Samson.  Dirons-nous  sim- 
»  ])lement  ([ue  Ma  nué  a  pris  une 
»  femme,  parce  qu'il  l'aura  prise 
n  pour  son  fils?  et  en  conclu- 
»  rons-nous  qu'ils  se  sont  mariés 
»  l'un  et  l'autre  à  une  même 
»  personne  »?  Il  en  est  de  mê- 
me de  l'union  de  la  nature  au 
Verbe.  Cette  nature  est  sou 
épouse.  Le  père ,  en  la  lui  unis- 
sant, ne  s'est  donc  pas  incarné 
avec  lui. 

La  j.râce  et  l'incarnation  oc- 
cupent la  .seconde  partie.  On  ne 
peut  rien  ajoutera  la  précision 
avec  laquelle  Hugues  retrace  au 
premier  chapitre  toute  l'écono- 
mie de  notre  rédemption. 

Tous  les  ordres  de  la  hiérar- 
chie ecclésiasti(jue,  leurs  fonc- 
tions ,  leurs  degrés ,  le  temps  des 
ordinations,  l'âge,  les  litres  et 
les  <[ualités  des  ordinans  for- 
ment l'objet  de  la  troisième  par- 
tie. Toute  la  quatrième  n'est 
qu'une  explication  mystique  as- 
sez arbitraire  des  ornemeus  sa- 
crés. La  cinquième,  qui  traite 
de  la  dédicace  des  églises,  est  à 
peu  près  d«ns  le  iuèiue  goût.  Lï 
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sixième  où  le  baptême  est  ex- 
pliqué ,  ne  renferme  que  les 
questions  qu'on  a  coutume  d'a- 
giter dans  l'école.  Pour  faire  un 
traité  complet  sur  cette  ma- 
tière ,  il  faudrait  y  joindre  le 
cinquième  traité  de  la  somme 
des  sentences,  où  l'on  trouve 
plusieurs  choses  qui  manquent 
dans  cette  sixième  partie,  com- 
me réciproquement  elle  en  con- 
tient quelques-unes  dont  la 
somme  ne  fait  point  mention. 
L'auteur  y  renvoie  lui-même, 
en  parlant  de  la  nécessité  du 
baptême  et  des  cas  où  l'on  en 
est  dispensé.  Il  est  un  des  té- 
moins qui  déposent  que  de  son 
temps  on  donnait  encore  ce  sa- 
crement par  immersion. 

Tout  ce  qu'il  dit  sur  la  Confir- 
mation dans  la  septième  partie, 
se  rapporte  à  la  nature  de  ce 
sacrement ,  sa  nécessité,  la  ma- 
nière de  le  conférer  et  de  le  re- 
cevoir, la  défense  de  le  réitérer. 

Dans  toute  la  huitième  partie, 
qui  a  pour  titre,  du  Sacrement 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ ,  l'auteur  n'est  presque 
occupé  qu'à  prouver  la  présence 
réelle.  Il  explique  par  le  terme 
trnnsitio  ,  le  changement  que 
nous  appelons  transubstantia- 
tion.  Il  cite  peu  les  Pères  et  se 
fonde  beaucoup  en  raisonne- 
niens.  Ses  preuves  toutefois  sont 
concluantes  et  conformes  à  l'a- 
nalogie de  la  foi.  Au  lieu  de 
poursuivre  la  discussion  des 
grands  sacremeiis  dans  la  neu- 
vième partie,  Hugues,  par  un 
défaut  de  méthode,  qui  lui  est 
assez  ordinaire ,  s'arrête  à  l'exa- 
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men  des  cérémonies  pieuses  éta-* 
blies  par  l'Église,  qu'il  appelle 
de  petits  sacremens.  La  simonie 
est  encore  un  article  déplacé , 
qui  occupe  la  dixième  partie. 
L'auteur  revient  aux  grands  sa- 
cremens dans  la  onzième  partie. 
C'est  celui  du  mariage  qu'il  y 
explique.  Il  croit  que  le  seul 
consentement  des  parties  ,  entre 
personnes  libres  ,  suffit  sans  au- 
tre formalité  pour  rendre  le  ma- 
riage légitime.  Il  accumule  les 
preuves  en  faveur  de  son  opi- 
nion ,  et  tâche  de  parer  les  in- 
convéuiens  qui  peuvent  en  ré- 
sulter. Mais  ses  réponses  ne  sont 
point  solides,  et  il  avoue  lui- 
même  son  embarras.  On  est  en- 
core moins  satisfait  de  son  opi- 
nion touchant  lu  lien  du  maria- 
ge, qu'il  ne  croit  pas  indissolu- 
ble de  sa  nature.  De  la  dissolu- 
bilité du  mariage  ,  il  en  tire 
plusieurs  conséquences  dont  la 
principale  est  que  la  société 
conjugale  des  infidèles  peut  être 
rompue  par  la  conversion  de 
l'une  des  parties  au  christianis- 
me. C'est  le  premier  théologien 
de  l'église  latine,  qui  ait  avancé 
formellement  cetteopinion.  Elle 
a  été  saisie  avidement  par  tous, 
ou  presque  tous  lesscholastiques, 
soit  théologiens,  soit  canonistes, 
et  mise  en  pratirjue  assez  com- 
munément jusqu'à  nos  jours.  Si 
l'on  veut  en  voir  une  réfuta- 
tion anticipée  et  néanmoins 
complète,  il  faut  lire  le.s  deux 
livres  de  saint  Augustin  ,  De 
adulterinis  conju^iis.  La  dou- 
zième partie  est  un  ouvrage  à 
part,  que  l'auteur  avait  com- 
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posé  sur  les  vœux,  à  la  prière 
d'un  ami.  Un  traité  des  vertus  et 
des  vices  forme  la  treizième  par- 
tie. La  quatorzième  est  du  sa- 
crement de  Pénitence,  et  la  quin- 
zième ,  de  celui  de  l'Extrème- 
onction  que  Hugues  croit  ins- 
titué par  les  apôtres.  Le  titre  de 
la  seizième  partie  ne  paraît  pas 
répondre  au  sujet.  Au  lieu  de 
l'avoir  inscrite,  des  Mourans  ou 
de  la  fin  de  l'Homme,  il  eût 
mieux  convenu  de  l'intituler, 
de  l'Etal  des  âmes  après  la  mort. 
L'auteur  y  examine  comment  les 
âmes  sortent  des  corps ,  où  elles 
vont,  ce  qu'elles  leçoivent,  ce 
qu'elles  souffrent  dans  l'autre 
vie.  La  dix-septième  partie  ne 
consiste  presque  qu'en  extraits 
décousus  de  saint  Augustin  sur 
le  dernier  avènement  de  Jésus- 
Christ  et  la  résurrection  des 
morts.  11  en  est  à  peu  près  de 
même  de  la  dix -huitième  et 
dernière  partie  qui  roule  en- 
tièrement sur  l'état  du  siècle 
futur.  C'est  ici  que  se  termine 
l'édition  de  Rouen;  mais  pour 
rendre  complet  le  dénombre- 
ment des  écrits  imprimés  de 
Hugues,  il  faut  y  ajouter  l'opus- 
cule de  Modo  dicendi  et  niedi- 
tandi,  imprimé  dans  le  cinquiè- 
me tome  des  Anecdotes  de  dom 
Martenne ,  d'après  un  ancien 
manuscrit  de  saint  Ouen  de 
Rouen. 

Le  recueil  général  des  œuvres 
de  Hugues  de  Saint-Victor,  a 
été  mis  jusqu'à  six  fois  sous  la 
presse;  d'abord  en  un  volume 
in-folio,  imprimé  à  Paris  l'an 
i5i8,  par  André  Boueard  pour 
i3. 
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J.  Petit ,  avec  ce  frontispice  : 
M.  Hiigonis  à  S.  Viclore  opéra 
ownia,  ciim  i^'itd  ipsiiis  antehàc 
nusc/iiam  édita.  La  seconde  est 
en  3  volumes  in-folio,  publiée 
dans  la  même  ville  par  les  soins 
des  chanoines  de  Saint-Victor, 
l'an  i526,  chez  Bade  Ascensius  et 
Jean  Petit.  On  voit  à  la  tète  de 
celle-ci  une  épîtredédicatoirede 
Jean  Bordier,  abbé  de  Saint- 
Victor,  à  Jean  Boudet,  évèque 
de  Langres.  Thomas  Garzoni , 
chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Saint-Jean  de  Latran  , 
prit  soin  de  la  troisième  édition 
qui  parut  à  Venise  chez  Jean 
Somasque  ,  l'an  i588,  dans  le 
même  format  et  le  même  nom- 
bre de  volumes  que  la  précé- 
dente. On  blâme  avec  raison  cet 
éditeur  de  ce  qu'animé  d'un  zèle 
mal  entendu  pour  l'honneur  de 
son  corps,  il  qualifie,  sans  égard 
pour  la  vraisemblance,  notre 
Victorin ,  chanoine  régulier  de 
Latran.  La  quatrième  et  la  cin- 
quième furent  données  toutes 
deux  l'an  1617,  d'après  celle  de 
Venise,  l'une  à  Mayence,  chez 
Antoine  Hierat,  et  l'autre  à  Co- 
logne. 

Enfin  l'an  1648,  les  religieux 
de  Saint-Victor  reproduisirent 
à  Rouen,  chez  Berthelin,  la  col- 
lection des  écrits  de  notre  au- 
teur, dans  le  même  ordre  que 
les  éditeurs  précédens  avaient 
suivi.  Cette  dernière  édition  est 
la  plus  négligée  pour  la  partie 
typographique.  Outre  ces  édi- 
tions générales,  divers  traités  de 
notre  auteur  ont  été  plusieurs 
fois  imprimés  à  part. 
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Ouvrages  non  imprimés  de  Hu- 
gues de  Saint-P'ictor. 

Dans  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliotliè(|ue  de  Saint-Victor,  coté 
n"  227,  folio  4I7  on  voit  un 
traité  de  la  géométrie  pratique, 
suivi  d'un  abrégé  de  la  philoso- 
phie de  Dindime,  et  d'un  traité 
de  grammaire  en  forme  de  dia- 
logue entre  le  maître  qui  prend 
le  nom  de  Sosthène  et  le  dis- 
ciple. 

Dans  le  manuscrit  688,  folio 
i5  ,  de  la  même  bibliotlièque  , 
est  un  opuscule  qui  a  pour  ti- 
tre :  De  septem  grndibus  qui— 
bus  pervenitur  ad  sapientiam. 
La  première  phrase  démontre 
que  ce  n'est  qu'un  fragment 
d'un  plus  grand  ouvrage.  Elle 
porte  :  An  te  omnia  igitur  opus 
est  Dei  timoré  converti  ad  co- 
gnoscendam  ejus  voluntatem. 

Le  manuscrit  724  de  la  même 
bibliothèque,  renferme,  i».  un 
opuscule  attribué  à  Hugues  de 
Saint-Victor,  sous  le  tire ,  De 
soluté  animée.  0.°.  Un  écrit  in- 
titulé :  Hugonis  de  confessio- 
nihus  audiendis. 

Le  manuscrit  816,  toujours 
de  Saint-Victor ,  annonce  en 
tête,  mais  d'une  main  récente, 
que  les  ouvrages  qu'il  com- 
prend ,  appartiennent  à  notre 
auteur.  Parmi  ceux  qui  ne  sont 
point  imprimés,  on  trouve 
(  fol.  83)  un  discours 'au  clergé, 
qui  a  pour  texte,  J»^«,  osculo 
Filium  hominis  tradis ;  un  au- 
tre sermon  (fol.  87  )  qui  est 
intitulé  :  Senno  utilis.  Ensuite, 
après  un  fragment  de  l'ouvrage 
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des  allégories ,  on  trouve  (  folio 
go)  un  chapitre  intitulé  :  De 
unctione  ree^um  Francorum.  Il 
y  est  dit  après  le  récit  du  mira- 
cle de  la  sainte  AmpouUe,  que 
l'archevêque  de  Reims  est  tenu 
de  défra>er  le  roi  le  jour  de  son 
sacre,  et  qu'après  cela,  le  roi 
peut  se  faire  couronner  où  il 
veut,  soit  à  Saint-Denis,  comme 
il  est  d'usage ,  soit  ailleurs.  On 
voit  par- là  qu'on  distinguait 
alors  le  sacre  du  couronnement. 
Au  folio  91,  on  voit  un  autre 
opuscule  intitulé  :  Quœstiones 
et  expositiones  quœdam.  Un  pe- 
tit traité  de  l'incarnation  tient 
le  dernier  rang  dans  ce  manus- 
crit. 

Les  manuscrits  801  et  81 4  > 
présentent  sous  le  nom  de  notre 
auteur  une  chronique  univer- 
selle avec  ce  titre  :  Artificium 
memoriœ  de  tribus  maximis  cir- 
cumstantiis  gestorum,  id  est  per- 
sonis,  lacis,  temporibus.  L'ou- 
vrage est  plus  complet  dans  le 
premierde  ces  deux  exemplaires. 
Cette  chronique  universelle  est 
divisée  comme  en  trois  parties, 
et  précédée  d'un  prologue  (  fol. 
I  )  qui  a  pour  début  ces  mots  : 
Fili.,  sapientia  thésaurus  est,  et 
cor  tuum  arca.  Mais  quoiqu'il 
soit  certain  par  le  témoignage 
d'Alberic  de  Trois-Fontaines,  et 
par  celui  de  Hugues  lui-même  , 
qu'il  avait  composé  une  chro- 
nique universelle  pour  l'usage 
de  ses  élèves,  on  peut  néan- 
moins assurer  que  celle-ci  n'est 
point  son  ouvrage,  parce  qu'au- 
cun des  passages  cités  de  la  chro- 
nique de  notre  auteur  par  Albé- 
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iric  ne  s'y  rencontre.il  en  faut  dire 
autant  d'une  chronique  abrégée, 
chronica  abbreviata ,  qui  rem- 
plit l'intervalle  du  feuillet  42  au 
feuillet  'j8  du  même  manuscrit. 
La  date  par  où  elle  finit,  qui  est 
l'an  1190,  fait  voir  l'ignorance 
du  copiste,  qui  a  mis  cette  pièce 
sur  le  compte  de  Hugues  de 
Saint -Victor.  Cette  chronique 
renfermée  dans  trente-six  feuil- 
lets in-4°  contient  dans  sa  briè- 
veté des  choses  dignes  de  remar- 
ques. Par  exemple,  sur  l'an  718, 
parlant  d'Austregile  ,  elle  dit  : 
Austregisilus  yatriarcha  et  pri- 
mas Aquitaniœjloret.  Voilà  une 
preuve  de  l'ancienneté  de  la 
prétention  des  archevêques  de 
Bourges. 

Un  traité  de  disciplina  mona- 
chorum ,  fait  partie  du  manus- 
crit 199,  dont  l'écriture  semble 
appartenir  au  douzième  siècle. 
Le  nom  de  Hugues  dont  il  est 
orné  paraît  avoir  été  ajouté 
après  coup. 

La  bibliothèque  du  roi  con- 
tient aussi  divers  écrits  non  im- 
primés de  notre  auteur,  dififé- 
rens  de  ceux  qui  viennent  d'être 
nommés.  Sous  le  numéro  2525, 
on  trouve  trois  commentaires 
de  Hugues  de  Saint-Victor  sur 
autant  de  livres  de  l'Écriture- 
Sainte,  Savoir,  le  Cantique  des 
cantiques ,  l'ecclésiastique  et  la 
sagesse. 

Le  manuscrit  8007,  comprend 
trois  écrits  de  Hugues,  dont  les 
deux  derniers  ont  déjà  vu  le 
jour.  Le  titre  du  premier  est  : 
Hugonis  à  S.  Vie  tore  liber  qua-- 
tuor    qucestionum.   Ces    quatre 
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questions  roulent  sur  les  suites 
de  la  chute  du  premier  homme, 
et  forment  le  même  ouvrage , 
qui  a  pour  titre  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés  (  n»  1206  )  : 
Hugonis  à  S.  Victore  epislola 
de  prœvaricatione  Adce. 

Le  manuscrit  2049  renferme 
un  écrit  intitulé  :  Hugo  de  sa- 
crificio  ojferendo. 

Au  numéro  253 1,  on  voit  un 
écrit  intitulé  :  Hugonis  scnten- 
tia  de  corpore  et  sanguine  Do- 
mini. 

Une  lettre  en  réponse  à  un 
ami  sur  la  vie  solitaire,  avec  les 
nom  et  surnom  de  notre  auteur, 
fait  partie  du  manuscrit  6785. 
Vers  la  fin  du  même  exemplaire 
se  trouvent  six  livres  philoso- 
phiques de  Hugues  de  Saint- 
Victor. 

Le  manuscrit  33o7,  renferme 
un  opuscule  qui  a  pour  titre  : 
Hugonis  à  S.  Victor e  de  disci- 
plina. Un  autre  opuscule  inti- 
tulé :  Hugonis  confessio  ad  ab" 
batem ,  fait  partie  du  manus- 
crit 2922. 

Outre  le  commentaire  impri- 
mé de  Hugues  sur  la  hiérarchie 
céleste,  attribuée  à  Saint-Denis, 
le  manuscrit  de  la  même  biblio- 
thèque (  du  roi  ),  coté  numéro 
1619,  renferme  deux  autres 
commentaires  de  notre  auteur, 
qui  n'ont  point  encore  vu  le 
jour;  l'un  sur  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique de  ce  saint,  et  l'autre 
sur  ses  lettres. 

Sous  le  numéro  i3t  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Germain- 
des-Prés,on  trouve  :  Hugonis  à 
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S.  Victore  hexameron.  C'est  un 
traité  philosophique  et  théolo- 
gique dans  lequel  on  résout 
d'une  manière  fort  subtile ,  et 
non  moins  solide ,  les  plus  im- 
portantes questions  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours.  Au  numéro 
1206,  du  même  dépôt,  la  lettre 
ou  traité  :  De  prœvaricatione 
Adœ ^  est  suivie  d'un  opuscule, 
De  obedientid^  pareillement  at- 
tribué à  notre  auteur. 

La  bibliothèque  de  Saint-Mar- 
tin de  Tournai  conserve  de  Hu- 
gues de  Saint-Victor,  un  opus- 
cule qui  commence  par  cette 
phrase  de  l'Écriture  :  Homo  quum 
in  honore  esset ,  non  intellexit. 

Dans  le  monastère  des  Dunes 
et  dans  celui  de  Liessiesse  trou- 
ve, Hugonis  à  S.  Victore  liber 
de  musicâ. 

A  la  bibliothèque  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Consendonq  en 
Flandre,  on  voit  :  1°.  Gnotho- 
solitos  M.  Hugonis  à  S.  VictO' 
re,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Nostis,  carissimi  :  2°.  Un  autre 
ouvrage  du  même ,  dont  les  pre- 
mières paroles  sont  :  Ejus  ins- 
pirante gratiâ. 

Écrits  supposés. 

Les  écrits  supposés  à  Hugues 
de  Saint-Victor,  sont  :  i".  Le 
grand  recueil  connu  sous  le  ti- 
tre d'Extraits  allégoriques,  di- 
visé en  trois  parties.  2°.  Un  com- 
mentaire sur  l'évangile  selon 
saint  Jean,  C'est  l'ouvrage  d'un 
Théologien  scholastique  qui 
combat  en  quelques  points  les 
sentimens  de  Hugues.  3°.  Cinq 
ouvrages  qui  sont  de  Hugues  de 
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Foulois,  savoir  :  un  Traité  en 
quatre  livres  du  cloître  de  l'â- 
me ;  un  livre  de  la  médecine  de 
l'âme;  deux  livres  des  noces; 
quatre  livres  de  moralités  ou 
d'allégories  sur  les  oiseaux  et 
les  autres  animaux  ;  un  Traité 
de  la  perpétuelle  virginité  de 
Marie.  4**-  Quatre  livres  de  l'â- 
me ,  dont  le  pi'emier  est  inti- 
tulé :  Méditations  sur  l'homme 
intérieur  ;  le  second  ,  de  l'Esprit 
et  de  l'âme  ;  le  troisième,  de  la 
Maison  intérieure  ou  de  l'édifi- 
cation de  la  conscience  ;  le  qua- 
trième consiste  en  élévations  à 
Dieu  sur  les  principaux  objets 
de  la  spiritualité.  5'».  L'opuscule 
touchant  l'amour  de  l'époux  et 
de  l'épouse ,  ou  commentaire 
allégorique  sur  le  quatrième 
chapitre  du  Cantique  des  canti- 
ques. 6".  Un  petit  écrit  qui  porte 
le  nom  de  Troisième  conférence 
sur  le  Verbe  incarné.  7°.  Le 
grand  ouvrage  des  Mélanges, 
qui  est  un  ramas  de  lambeaux 
tirés  de  divers  écrits,  dont  on 
ignore  le  compilateur.  8^.  Les 
trois  livres  des  Cérémonies,  des 
sacremens ,  des  offices  et  des  rits 
ecclésiastiques.  9".  Canon  mjs- 
tici  libaminis  de  septem  missce 
ordinibus ,  que  l'on  doit  adju- 
ger à  Jean  de  Cornouailles,  se- 
lon les  manuscrits  d'Angleterre. 
Dans  le  catalogue  des  manus- 
crits du  roi,  sous  le  n°  252o, 
on  trouve,  Hugonis  à  S.  J^ic- 
tore  Mammotreptus  ;  ouvrage 
dont  il  V  a  dix-neuf  éditions 
toutes  anciennes,  (la  dernière 
est  de  i52i  )  et  toutes  sans  nom 
d'auteur.  Le  manuscrit  cité  est 
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pareillement  anonyme.  On  sait 
d'ailleurs  que  le  Mammotreptus 
appartient,  noa  à  Hugues  de 
Saint- Victor,  mais  à  Jean  Mar- 
chesini  Franciscain,  Italien,  qui 
vivait ,  selon  Wading ,  sur  la  fin 
du  treizième  siècle,  et  selon  Ou- 
din  et  Fabricius,  vers  le  milieu 
du  suivant.  Mais  l'opinion  de 
ces  derniers  est  démentie  par 
l'âge  même  du  manuscrit  dont 
l'écriture  est  du  treizième  siè- 
cle. Ce  qui  leur  a  fait  illusion, 
ce  sont  les  paroles  suivantes 
qu'on  lit  à  la  fin  du  Mammotrep- 
tus, dans  un  exemplaire  manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  duc 
de  Saxe-Gotha  :  Anno  ab  incar- 
natione  Dommicâ  cidcccclvi^- 
7iit  totus  hic  liber,  régnante  do' 
mino  nostra  Jesu-Christo.  Il  est 
visible  que  c'est  le  copiste  qui 
parle  ici.  Nos  critiques  l'ont 
pris  pour  l'auteur,  et  de-là  leur 
méprise  sur  le  temps  où  celui- 
ci  a  vécu. 

Le  douzième  siècle  n'a  guère 
produit  de  sa  vans  qui  ayent  réu- 
ni la  variété  des  connaissances, 
la  subtilité  et  la  pénétration 
d'esprit,  la  solidité  de  jugement, 
la  facilité  d'écrire,  et  le  bon 
usage  de  toutes  ces  qualités  dans 
un  degré  plus  éminent  que  Hu- 
gues de  Saint-Victor.  Ayant  passé 
toute  sa  vie  à  l'étude  des  beaux 
arts,  des  belles-lettres,  de  l'Écri- 
ture-Sainte,  de  la  philosophie,  de 
la  Théologie,  de  l'histoire  sacrée 
et  profane,  il  se  trouva  en  état 
d'écrire  sur  toutes  ces  matières. 
Il  savait  de  la  géographie  ce 
qu'un  homme  de  cabinet  pou- 
vait en  savoir  alors.  L'arithmé- 
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tique,  la  géométrie,  la  musi- 
que, l'astronomie  avaient  fait 
les  amusemens  de  sa  jeunesse. 
Il  avait  étudié  l'iiistoire  ecclé- 
siastique et  la  profane,  moins 
toutefois  dans  les  auteurs  origi- 
naux, que  dans  les  chroniqueurs 
qui  les  ont  copiés,  et  souvent 
défigurés.  Le  Traité  qu'il  a  fait 
de  la  grammaire ,  prouve  qu'il 
en  savait  très-bien  le  mécanis- 
me, quoiqu'il  n'excellât  point 
dans  la  théorie  de  cet  art.   Il 
avait   une   bonne   teinture  du 
grec.  La  chose   n'est  pas  aussi 
certaine  de  l'hébreu.  Ce  qui  s'en 
trouve  répandu  dans  quelques- 
unes  de  ses  productions  ,  pour- 
rait bien  être  emprunté  des  in- 
terprètes et  des  commentateurs 
de  l'Écriture-Sainte, surtout  de 
saint  Jérôme.  Ce  qu'il  dit  par 
occasion  de  l'ordre  de  la  nature, 
des  élémens  et  des  propriétés 
des  corps ,  montre  qu'en  cette 
partie  il  n'était  pas  au-dessous 
de  ses  contemporains.  Mais  de 
toutes    les    sciences    humaines 
qu'il  cultiva  ,  celle  où  son  esprit 
naturellement  vif  et  ouvert  lui 
fit  remporter  le  prix  ,  fut  la  dia- 
lectique. On  le  voit  parla  saga- 
cité qu'il  apportait  dans  les  ma- 
tières les  plus  abstraites  et  les 
plus  embrouillées ,  par  la  préci- 
sion et  la  justesse  des  solutions 
qu'il  savait  donner  aux  difficul- 
tés les  plus  fortes,  par  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  se  démêlait 
des  sophismesles  plus  captieux. 
Dans  les  questions  même  où  il 
s'écarte  du  vrai ,  la  subtilité  de 
son  esprit  ne  laisse  pas  que  de  se 
faire  admirer.  H  sera  toujours 
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estimable  pour  la  façon  dont  il 
traite  les  matières  de  li  religion. 
Persuadé  que  la  raison  ne  doit 
venir  qu'en  second  dans  l'étude 
des  sublimes  mystères  qui  en 
font  l'objet,  il  s'attacha  par- 
dessus tout  à  l'écriture  et  à  la 
tradition ,  comme  aux  deux 
sources  essentielles  dans  lesquel- 
les on  doit  puiser  cette  divine 
science.  Rétablit  solidement  les 
vérités  de  la  foi ,  résout  les  dif- 
ficultés avec  précision  et  avec 
clarté,  et  ne  laisse  presque  rien 
à  désirer  sur  les  points  inipor- 
tans  de  la  discipline  de  l'Église. 
Il  prit  pour  modèles  les  anciens, 
nommément  saint  Augustin 
dont  il  suit  les  principes  et  la 
doctrine  pour  l'ordinaire  ;  car  il 
lui  arrive  quelquefois  de  parler 
et  de  penser  ditFéremment , 
comme  lorsque  dans  ses  ques- 
tions sur  saint  Paul,  il  soumet 
au  gré  du  libre  arbitre  la  grâce 
qu'il  nomme  subséquente,  et 
au  bon  usage  de  laquelle  il  at- 
tache le  mérite;  il  ne  laisse  pas 
néanmoins  que  de  maintenir 
hautement  les  autres  vérités  an- 
nexées au  dogme  de  la  grâce 
victorieuse  parelie-mème  :  con- 
tradiction manifeste,  qui  mon- 
tre qu'en  lisant  saint  Augustin 
sur  cette  matière,  il  n'avait  pas 
saisi  l'ordre  et  la  liaison  des 
parties  qui  forment  le  tissu  de 
sa  doctrine.  Quant  à  la  diction 
de  Hugues,  elle  est  une  vive 
image  de  la  facilité  de  son  gé- 
nie ,  de  la  netteté  de  ses  idées  et 
de  la  simplicité  de  son  carac- 
tère. On  ne  trouve  chez  lui  ni 
tropes    hardis,    ni   expressions 
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ampoulées,  ni  entortillemens 
de  phrases  :  défauts  assez  ordi- 
naires aux  écrivains  de  son  siè- 
cle. Les  termes  communs  et  les 
tours  naturels,  la  gravité,  la 
précision,  la  netteté,  et  une  no- 
ble simplicité  forment  toute  la 
parure  de  son  style.  En  un  mot, 
sa  manière  d'écrire  serait  pres- 
que un  modèle  dans  le  genre 
didactique,  si  elle  était  plus  sou- 
tenue, moins  sèche  pour  l'ordi- 
naire ,  et  plus  dégagée  des  idio- 
tismes  du  temps.  (Histoire  lit- 
téraire de  la  France  ,  t.  12  ,  p.  i 
et  suiv.  Dom  Ceillier,  Histoire 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  t.  22 , 
p.  200  et  suiv.) 

HUGUES  DE  FOLTET,  moine 
de  Corbic  en  ii3o,  a  composé 
plusieurs  ouvrages,  attribués  à 
Hugues  de  Saint- Victor  ;  savoir, 
quatre  livres  du  cloître  de  l'âme, 
un  de  la  médecine  de  l'âme  ; 
deux  livres  des  oiseaux;  deux 
des  noces  charnelles  et  spiri- 
tuelles: un  Traité  de  la  fuite 
du  mariage;  le  Miroir  du  pé- 
cheur, imprimé  enti'e  les  ou- 
vrages supposés  de  saint  Augus- 
tin. (Dupin ,  Bibl.  troisième  siè- 
cle, p.  2.) 

HUGUES  METELLUS ,  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  de 
Saint-Léon-de-Toul  en  Lorraine, 
écrivit  dans  le  douzième  siècle 
plusieurs  lettres,  que  l'on  trou- 
vait manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque des  jésultesdu  collège  de 
Clermont.  Le  père  Mabillon  en 
a  fait  imprimer  une  dans  le 
troisième  tome  de  ses  Analeç- 
tes,  dans  laquelle  il  prouve  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ 
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au  saint  sacrement.  Il  l'adresse 
à  un  moine  appelé  Gérard  ou 
Gerland,  et  répond  aux  passages 
de  saint  Augustin,  sur  lesquels 
ce  moine  se  fondait  pour  douter 
de  la  réalité.  (Dupin,  Bibl.  dou- 
zième siècle,  p.  2.) 

HUGUES  DE  CLUGNY,  re- 
ligieux de  cet  Ordre  dans  le 
douzième  siècle,  écrivit  la  vie  et 
les  vertus  de  saint  Hugues ,  sou 
abbé.  (GeofFroi  de  Vendôme, 
Epist.  i.) 

HUGUES  ETHERI.4NUS,  pas- 
sa de  Toscane  à  Constantinople 
dans  le  douzième  siècle  ,  du 
temps  de  l'empereur  Manuel 
Comnène  qui  le  considérait 
beaucoup.  Il  écrivit  un  ouvrage 
divisé  en  trois  livres,  pour  prou- 
ver que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils.  Il  a  encore 
composé  un  autre  ouvrage  de 
l'état  de  l'âme  sortie  du  corps, 
dans  lequel  il  traite  de  l'origine 
de  l'âme ,  de  sa  nature ,  de  son 
union  avec  le  corps,  de  sa  sépa- 
ration ,  des  sentimens  qu'elle  a 
en  l'autre  monde ,  de  la  résur- 
rection des  corps,  et  du  jour  du 
jugement.  Ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Bâle  en  i543,  et  se 
trouvent  dans  les  bibliothèques 
des  Pères.  (Dupin,  Bibl.  dou- 
zième siècle ,  p.  2.) 

HUGUES  DE  POITIERS,  moi- 
ne de  l'abbaye  de  Vezelai,  com- 
mença l'an  1 1 56  l'histoire  de  ce 
monastère,  et  la  finit  l'an  1 167; 
elle  est  divisée  en  quatre  livres, 
et  a  été  donnée  par  le  père  d'A- 
cheri  dans  le  troisième  tome  du 
spicilège.  (Dupin,  ibid.) 

HUGUES   (saint),   abbé   de 
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Bonnevaux,  était  un  jeune  hom- 
me de  qualité  fort  délicat,  qui 
se  fit  religieux  de  Cîteaux  dans 
l'abbaye  de  Maizières  en  Bour- 
gogne ,  au  diocèse  de  Chàlons- 
sur-Saône  ,  où  l'on  suivait  la 
réforme  de  Cîteaux,  Après  avoir 
été  sur  le  point  de  retourner  au 
monde  ,  pressé  par  les  plus  vio- 
lentes tentations,  il  porta  l'aus- 
térité si  loin,  excité  par  une  bel- 
le lettre  de  saint  Bernard,  qu'il 
en  tomba  très-dangereusement 
malade  ,  et  pensa  perdre  le  sens 
et  la  mémoire.  Saint  Bern;;rd 
l'alla  voir  à  Maizières,  et  lui  fit 
rétablir  la  santé.  Hugues  fut  élu 
abbé  de  Bonnevaux ,  après  la 
mort  de  ce  grand  saint,  dont  il 
prit  parfaitement  l'esprit.  L'au 
1177  ,  il  réconcilia  le  j)ape 
Alexandre  m,  avec  l'empereur 
Ijarberousse  cjui  l'avait  envoyé 
à  Venise  pour  ce  sujet.  Dieu  lui 
fit  de  grandes  faveurs ,  et  l'ho- 
nora du  don  des  miracles  qui 
joints  à  la  sainteté  de  sa  vie  ,  lui 
firent  rendre  un  culte  public  peu 
de  temps  après  sa  mort  dans 
tout  l'Ordre  de  Cîteaux.  On  fait 
sa  fête  le  premier  jour  d'avril, 
(Baillet,  I"  avril.) 

HUGUES,  chanoine  régulier 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  dans 
l'abbaye  de  Floroff ,  du  diocèce 
de  ]Namur,  a  écrit,  vers  l'an 
i23o,  la  Vie  de  sainte  Ivette  , 
veuve  et  recluse  à  llui,  celle  de 
sainte  Ide  de  JNivelle,  et  de  sainte 
Ide  de  Leuwe  ,  religieuse  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  en  i  rabant 
(Du{)in,  treizième  siètle.) 

HUGUES  DE  MÎUAMAR  ou 
de  MIRAMOKS  {Hugo  da  Mira 
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Maris  ),  docteur  en  droit  canon, 
et  archidiacre  de  Maguelone,  a 
fleuri  principalement  avant  le 
milieu  du  treizième  siècle.  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  se  retira 
dans  la  chartreuse  de  Montrieu, 
au  diocèse  de  Marseille,  où  il 
composa  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  point  imprimés  :  Spe- 
ciilnni  spirituale.  De  antonoma- 
sia  et  niyslerio  numeri  quater- 
narii.  Flores  jiiris  canonici,  na- 
ta  digni.  (Casimir  Oudin ,  De 
scriptor.  eccl.^  t.  3,  pp.  5o  et 
5i.  Fabricius,  Biblioth.  med.  et 
inf.  latin. y  t.  3,  p.  869.  M.  d'Ai- 
grefeuille  ,  Histoire  ecclésiasti- 
que de  Montpellier,  pag.  54  et 
55.) 

HUGUES  WHYTES  ou  le 
BLANC,  religieux  bénédictin  de 
Péterborough,  a  écrit  une  his- 
toire de  son  monastère  de  l'é- 
glise de  Mercie.  (Dupin,  Biblio- 
thèque, treizième  siècle.) 

HUGUES,  chanoine  régulier 
de  Saint-Martin  d'Auxerre  dans 
le  treizième  siècle,  a  donné  la 
continuation  de  la  chronique  de 
Robert  de  saint  Marian,  impri- 
mée avec  cette  chronique ,  à 
Troyes  en  160B.  (Dupin,  ibid.) 

HUGUES  DE  SCHELES- 
TATD,  Allemand,  du  seizième 
siècle,  a  laissé  enti'e  autres  ou- 
vrages :  Quœstionum,  senteutia- 
riim  lib.  quatuor.  (Trithême,  de 
Script,  eccl.) 

HUGUES  (Alexis),  de  Bresse, 
moine  du  mont  Cassin,  a  laissé: 
1°.  Dialogue  de  la  solitude,  im- 
primé à  Paris  en  i545.  2°.  Des 
calamités  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce.  3°.  De  la  paix  de  J.  C.  et 
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de  la  dignité  de  la  république 
du  mont  Cassin  ;  à  Venise,  en 
1559.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  seizième  siè-; 
cle,  col.  io53.) 

HUGUES  HERMAN,  de 
Bruxelles,  jésuite,  mort  le  10 
septembre  1639,  a  laissé  trois 
livres  apologétiques  pour  mon- 
trer qu'il  faut  embrasser  la  vraie 
foi,  contre  le  synode  de  Dor- 
drecht,  à  Anvers,  610.  On  a 
aussi  de  lui.  Désirs  pieux  ;  ibid. 
1624.  (Dupin,  Table  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  dix-sep- 
tième siècle,  col.  1932.) 

HUGUES  PELTRE,  chanoine 
régulier  de  Prémontré ,  dans  le 
dix-septième  siècle,  a  donné,  1^. 
Réfutation  du  système  de  l'abbé 
Faydit  sur  la  Trinité;  à  Luxem-^ 
bourg,  1699.  2».  Réplique  à  la 
réponse  de  Faidit,  ibid.  iyo3. 
3",  La  Vie  de  saint  Odile  ;  à 
Strabourg,  1702.  {\)\X}^\n,  ibid. 
col.  2790.) 

HUGUES  ou  HUGONIS  (Jac- 
c|ues),  de  Lille  en  Flandre  ,  doc- 
teur en  Théologie,  et  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  Lille,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  a  laissé  :  1°.  Speci- 
men  optivii  generis  explanandi 
scripturas  ,  novem  psalmorwn 
exposilione  editum  ;  à  Lille  en 
1646,  in-i2.  2°.  Explanatio  in 
Canticum  canticorum;  à  Douai. 
1649.  3".  Ver  a  hist.  romana, 
seu  origo  Latii  vel  Jtalice  ac 
Romanœ  urbis  ,  e  tenebris  longce 
Tetustalis  in  luceni  producta  ;  à 
Rome  en  i655,  in-4».  Ce  dernier 
ouvrage  fut  mis  à  l'index  le  3 
août  i656.  (Vî»lère-André ,  Bi- 
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bliothèque   belg.  ,   édition    de 
1789,  in-4°,  t.  I,  p.  5i8.) 

HUIRON,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vannes,  était  si- 
tuée au  diocèse  de  Cliàlons-sur- 
Marne.  On  croit  qu'elle  fut  fon- 
dée du  temps  de  Roger  111 , 
évêque  de  Cliâlons,  par  un  gen- 
tilhomme nommé  Guy  Barba 
ou  Barbet,  vers  l'an  1070  ou 
1080.  {Gallia  christ.,  t.  9.) 

HUISSIERS,  sont  des  officiers 
établis  pour  assister  les  juges 
dans  les  fonctions,  les  accompa- 
gner dans  les  cérémonies ,  et 
exécuter  les  ordres  de  Injustice. 
Il  y  en  a  de  deux  espèces,  les 
uns  qu'on  nomme  huissiers- 
audienciers  dont  les  fonctions 
sont  d'être  assidus  aux  audien- 
ces pour  y  recevoir  les  ordres 
des  juges,  y  faire  observer  le 
silence ,  ouvrir  et  fermer  les 
portes  de  l'audience,  etc.  C'est 
de-là  qu'on  les  nomme  huissiers, 
du  mot  hui ,  qui,  selon  notre 
ancien  langage ,  signifie  une 
porte.  Les  autres,  qu'on  con- 
naissait mieux  sous  le  nom  de 
sergens,  que  sous  celui  d'huis- 
siers, sont  destinés  à  signifier 
les  actes  extrajudiciaires,  com- 
me exploits  d'ajournemens  , 
commendemens ,  sommations , 
saisies,  exécutions,  etc.  Voici 
quelques-uns  de  leurs  devoirs  : 

I.  Tous  huissiers  et  sergens 
sont  obligés  de  respecter  les 
juges,  et  de  leur  obéir  dans  le 
fait  de  leurs  charges. 

II.  Lorsqu'ils  sont  chargés 
d'une  exécution,  ils  la  doivent 
faire  sans  différer,  à  peine  d'ê- 


HUI  265 

tre  tenus  des  dommages  et  in- 
térêts envers  la  partie. 

III.  Quand  ils  font  plusieurs 
exécutions  contre  différentes 
personnes  en  un  même  lieu  et 
un  même  jour  ,  ils  ne  peuvent 
exiger  que  la  somme  qui  leur 
est  due,  pour  le  salaire  d'une 
seule  exécution,  conformément 
à  l'ordonnance  de  Philippe-le- 
Bel  de  l'an  i3o2,  et  à  celle  de 
Charles  v  de  l'an  i355.  (Pontas, 
au  mot  Huissier,  cas  i.) 

IV.  Ils  ne  doivent  point  retenir 
l'argent  qu'ils  reçoivent  des  dé- 
biteurs de  leurs  parties,  à  peine 
de  privation  de  leurs  charges, 
et  de  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts,  et  d'être  contraigna- 
bles  par  corps  à  la  restitution  de 
l'argent  qu'ils  auront  reçu. 

V.  Ils  doivent  agir  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  modéra- 
tion dans  toutes  les  expéditions 
qu'ils  font,  sous  peine  d'être 
condamnés  en  des  dommages  et 
intérêts  qui  peuvent  être  con- 
sidérables ,  selon  les  circons- 
tances. 

VI.  Ils  ne  doivent  point  faire 
leurs  rapports  en  forme  de  pro- 
cès-verbaux ,  mais  de  simples- 
rapports  et  exploits.  (M.  de 
Ferrière,  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique,  au  mot  Huis- 
siers. M.  Denisart,  Collection  de 
jurisprudence,  au  même  mot. 
Voyez  aussi  la  nouvelle  pratique 
ou  protocole  des  huissiers  et  ser- 
gens, qui  leur  enseigne  la  ma- 
nière de  bien  dresser  tous  ex- 
ploits, commandemens,  saisies, 
par  le  sieur  père  Duval  de  la 
Lissandrjère ,   in-12,    à   Paris, 
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chez  Etienne  Michalet,   169^.) 
HUL  ou  CHUL ,   second  "^iils 
d'Aram.  (Genès.  10,  23.) 

HULSEMANN  (Jean),  né  à 
Essen  en  Frise  le  26  novembre 
1602,  fit  des  leçons  particulières 
de  Tliéologie  à  Hambourg  et  à 
Marbour^ï,  et  devint  ensuite  su- 
rintendant des  églises  de  Leip- 
sick,  où  il  mourut  le  12  juin 
ï66i.  Ses  ouvrages  sont  :  Colle- 
gixim  publicuw  anti-papisticum; 
Bre\'iarium  theologicum  ;  Ma- 
niiale  confessionis  augustanœ  ; 
Coh'inismus  irreconciliabilis  ; 
Mcihodus  concionandi  ;  De 
aitxiliis  gratice  ;  Extensio  bre- 
viarii  theologici ;  Relation  du 
collège  de  Thoren  en  Allema- 
gne. (Vitten,  Memor.  theolog. 
Caroli,  Memorobilia  secuU  de- 
cimi-seplimi.) 

HULSIUS  (  Antoine  ),  né 
en  161 5  à  Hilde,  petit  village 
du  duché  de  Bergue  ,  fut  élu 
ministre  de  Breda  en  i644-  I^ 
mourut  en  i685,  et  laissa: 
Theologia  judoïca,  publiée  en 
1653  ;  Opiis  catechelicum  ;  Di- 
dactica-polfinicwii^  imprimé  en 
1676  ;  Et  non  ens  prœadamiti- 
rum^  qui  parut  en  i656.  On  peut 
voir  son  oraison  funèbre  par 
M.  Frédéric  Spanheim,  le  fils. 

HULSIUS  (Henri),  né  le  10 
octobre  i654  ^  é\.^\t  fils  d'An- 
toine Hulsius.  Il  prit  le  degré 
de  docteur  en  Théologie  à  Har- 
derwjch  en  1679,  et  mourut  le 
27  avnl  1723.  11  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Sulaniith,  en 
i683;  Swnnia  Theologiœ,  en 
1689  ;  De  principio  credenti,  en 
1688  ;  De  vallibus  prophetarum 
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sacril.,  en  i683  ;  Commenta- 
rius  in  Israëlis  prisci  prceroga" 
tii'as  ac  bona,  en  I7i3;  Causa 
Dei,  en  1717;  Melchisedecus, 
en  1706;  Dissertationes  varice. 
(Yoyez  Biblioth.  bremensîs fas- 
cictil.  5,  class.  7,  ect.) 

HUMANA-ROVINATA ,  ville 
autrefois  épiscopale  dans  l'état 
de  l'Eglise.  Elle  est  détruite,  et 
on  voit  les  ruines  dans  la  Mar- 
che d'Ancône  entre  la  ville  de  ce 
nom  et  Lorette.  Son  évéché  fut 
uni  à  celui  d'Ancône  l'an  1422 
par  le  pape  Martin.  Il  y  avait  eu 
auparavant  les  évêques  suivans: 

1 .  Philippe ,  au  concile  de 
Bome,  465,  487. 

2.  Tomulus,  siégeait  en  i55i. 

3.  Qiiod-7ndt-Deiis ,  en  553. 
La  ville  d'Aumana  fut  totale- 
ment renversée  en  558  par  un 
tremblement  terre. 

4.  Germain,  assista  au  concile 
de  Rome  ,  sous  Martin  \",  en 
649. 

5.  Adrien ,  en  680,  sous  le 
pape  Agathon. 

6.  Sergius ,  au  concile  de 
Rome,  en  853. 

7.  Silianus,  au  concile  de' Ro- 
me, en  861. 

8.  Robert,  eu  887. 

9.  Benoît,  au  concile  de  Ra- 
venne,  sous  Jean  xui,  en  967. 

10.  Jean,  siégeait  en  996. 

1 1 .  Guy,  au  concile  de  Rome, 
en  io44- 

12.  Guillaume,  en  io56. 

i3.  Guy  ,  au  concile  romain  , 
sous  Nicolas  u,  eu  loSg. 

14.  Hugues,  siégeait  en  1142. 

i5.  Jourdain,  au  concile  de 
Latrau,  sous  Alexandre  ui. 
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i6.  N...  accusé  de  simonie, 
sous  Grégoire  ix,  en  i233. 

17.  N...  sous  le  pontificat 
d'Innocent  iv,  en  1247. 

i8-  G.,  transféré  de  Cépha- 
lonie   par   le    nièaie    pape    en 

1252. 

ig.  Arnoul,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ,  mort  en 
1279. 

20.  Bernard ,  chanoine  de 
Bagnarea  ,  nommé  par  Nico- 
las m,  transféré  à  Castro  en 
1289. 

21.  Gerardin,  de  l'Oidre  des 
Frères  Mineurs ,  nommé  par 
Nicolas  IV,  mourut  en  i322. 

22.  Pierre,  du  même  Ordre, 
nommé  par  Jean  xxn  en  iSaS  , 
mourut  en  1 338. 

23.  Eonicontrus  ,  chanoine 
d'Ancône,  nommé  par  Benoîtxu, 
mourut  en  i343. 

24.  Siméon  Marcellin ,  cha- 
noine d'Ancône  ,  siégea  dix  ans. 

25.  Sylvestre  de  Rimini  ,  de 
l'Ordre  des  Servites  ,  nommé 
par  Urbain  v. 

26.  Jean,  par  Urbain  vi,  en 
1343. 

27.  Antoine,  succéda  en  1390. 

28.  Antoine,  nommé  par  Bo- 
niface  ix  en  1393. 

29.  Hugues ,  nommé  par  le 
même  en  i4oo.  Ce  fut  le  der- 
nier évèque  d'Humana  et  An- 
cône.  {Ital.  sacr.,i.  i,  col.  743, 
et  t.  10,  col.  269.) 

HUMBERT  DE  MAROLLES 
(saint),  prêtre,  religieux,  fils 
du  bienheureux  Evrard  ,  noble 
Français  ,  naquit  à  Maizières  , 
dans  la  Haute-Picardie,  et  fut 
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élevé  dans  un  monastère  à  Laon. 
Il  y  reçut  l'ordre  de  prêtrise  ,  y 
édifia  tous  les  religieux  par  sa 
rare  vertu  ,  jusqu'à  ce  que  la 
mort  de  ses  parens  l'obligeât  de 
retourner  à  Maizières  pour  dis- 
poser de  leur  succession.  Il  alla 
ensuite  deux  fois  à  Rome,  et  se 
retira  dans  le  monastère  de  Ma- 
roUes  ou  Maroiles  ,  situé  en 
Hainaut  ,  au  diocèse  de  Cam- 
brai. Il  donna  à  ce  monastère 
la  plus  grande  partie  de  sa  terre 
de  Maizières ,  et  acheva  de  s'y 
sanctifier  dans  le  silence  ,  la 
retraite  ,  la  pénitence  et  l'orai- 
son. On  croit  qu'il  fut  abbé,  ou 
supérieur  de  Maroiles.  Il  eut  du 
moins  des  disciples  entre  les 
bras  desquels  il  mourut  l'an 
682 ,  le  23  mars ,  jour  de  sa 
fête.  On  conservait  son  corps 
à  Maroiles.  (  Baillet,  t.  i ,  25 
mars.  ) 

HUMBERT,  cardinal,  entra 
dans  le  monastère  de  Moyen- 
Moutier,  au  diocèse  de  Toul, 
l'an  1 01 5  ou  1028.  Il  en  fut  tiré 
par  Brunon ,  son  évêque ,  et 
mené  à  Rome,  lorsque  ce  prélat 
monta  sur  le  saint-siége,  sous  le 
nom  de  Léon  iv.  Depuis,  ce  pape 
le  fit  cardinal,  et  l'envoya  légat 
à  Constantinople  où  il  com- 
battit les  Grecs  de  vive  voix  et 
par  écrit.  Son  premier  ouvrage, 
intitulé.  De  azjmo  et  fermen- 
tatOy  est  une  réponse  à  la  lettre 
de  Michel  Cerularius ,  dans  la- 
quelle il  fait  voir  que  c'est  une 
calomnie  aux  Grecs  d'accuser  les 
Latins  d'imiter  les  Juifs  sur  les 
azymes  et  sur  le  sabbat,  puis- 
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qu'ils  n'observent  point  les  cé- 
rémonies de  leurs  Pâques,  et 
qu'ils  jeûnent  le  samedi.  Il  re- 
marque que  le  pain  azyme  est 
plus  propre  et  plus  commode 
que  celui  dont  se  servent  les 
Grecs  ;  il  prouve  que  c'est  du 
vrai  pain,  et  s'étend  sur  ses  si- 
gnifications mystiques.  Son  se- 
cond ouvrage,  composé  à  Cons- 
tantinople  comme  le  précédent, 
est  une  réfutation  de  l'écrit  de 
Nicétas  Pectoratus,  moine  de 
Stude,  contre  l'Église  latine,  à 
laquelle  il  reprochait  l'usage  des 
azymes,  le  jeûne  du  sabbat,  le 
mariage  des  prêtres.  Humbert 
réfute  Nicétas  avec  force  sur 
tous  ces  points.  Le  même  cardi- 
nal a  encore  fait  un  traité  de 
l'excommunication  contre  Mi- 
chel Cerularius;  une  relation  de 
ce  qui  s'était  fait  dans  sa  léga- 
tion de  Constantinople  ;  une 
épître  à  tous  les  catholiques  ; 
une  réfutation  des  écrits  de 
Léon,  archevêque  de  Bulgarie; 
trois  livres  contre  les  simonia- 
ques ,  imprimés  au  tome  des 
Anecdotes  de  dom  Martenne, 
page  62;  des  offices  et  des  vê- 
pres pour  les  fêtes  de  saint  Cy- 
riaque,  martyr,  de  saint  Gré- 
goire, pape,  etc.  On  lui  attribue 
un  Commentaire  sur  la  règle  de 
Saint-Augustin,  imprimé  à  Di- 
lingen  ;  mais  ce  Commentaire 
est  de  Humbert  Bourguignon, 
dominicain.  Dom  Rivet  tient 
que  le  cardinal  Humbert  mou- 
rut avant  le  7  mai  io63.  (Tri- 
thème.  Baronius.  Bellarmin. 
Du))in,   Bibliothèque,   onzième 
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siècle.  Dom  Humbert  Belhom- 
me,  bénédictin,  Histoire  latine 
du  monastère  de  Moyen-Mou- 
tier,  imprimée  in-4°.  Dom  Ri- 
vet, Hist.  littér.  de  la  France, 
t.  7 ,  p.  527  et  suivante.  Dom 
Calmet,  Biblioth.  lorr.) 

HUMBERT  DE  ROMANS, 
cinquième  général  des  Frères 
Prêcheurs ,  naquit  vers  le  com- 
mencement du  treizième  siè- 
cle ,  à  Romans  en  Dauphiné  , 
dans  le  diocèse  de  Vienne ,  à 
quatre  lieues  de  Valence  sur 
l'Isère.  Il  fit  ses  études  à  Paris, 
et  reçut  l'habit  des  Frères  Prê- 
cheurs dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques  le  jour  de  Saint-André 
1234.  Il  fut  élu  général  dans  le 
chapitre  tenu  à  Bude  Tan  1264, 
et  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que 
de  faire  fleurir  l'esprit  de  zèle, 
de  prière  et  de  régularité,  avec 
l'amour  de  l'étude  dans  son 
Ordre,  pendant  neuf  ans  qu'il  le 
gouverna.  Il  se  démit  volontai- 
rement et  par  humilité  de  sa 
charge,  l'an  1268,  refusa  le  pa- 
triarchat  de  Jérusalem  qu'Ur- 
bain IV  lui  offrait,  et  mourut  le 
i4  juillet,  non  de  l'an  1274, 
mais  de  l'an  1277,  ni  dans  le 
couvent  de  Lyon,  comme  le  dit 
M.  Dupin,  après  Léandre  Albert 
et  plusieurs  autres,  mais  dans 
celui  de  Valence,  comme  l'assu- 
rent les  auteurs  contemporains. 
Il  a  composé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  i".  Un  Traité  touchant  les 
trois  vœux  de  religion,  imprimé 
à  Haguenaul'an  i5o8,  et  à  Ve- 
nise en  i6o3.  2°.  Un  Commen- 
taire sur  la  règle  de  Saint-Au- 
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gustin,  et  un  autre  sur  le  prolo- 
gue des  constitutions  des  Frères 
Prêcheurs  :  le  premier  a  été  im- 
primé à  Côme,  dans  le  duché  de 
Milan  en  i6o5,  et  à  Mons  l'an 
1645;  le  second,  devenu  fort  ra- 
re,se  trouveenpartiedansla  glose 
sur  le  prologue,  et  les  premiers 
chapitres  des  constitutions.  3°. 
Un  Traité  des  sept  degrés  de  la 
contemplation,  4°.  Une  Histoire 
abrégée  de  la  Vie  de  saint  Do- 
minique. 5°.  Une  petite  chroni- 
que de  son  Ordre,  depuis  l'an 
ï2o3  jusqu'en  1254.  Ce  dernier 
ouvrage  est  quelquefois  attribué 
au  père  Gérard  Frachet  de  Li- 
moges, aussi  bien  que  l'histoire 
de  l'origine  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  ou  de  ses  hommes 
illustres.  6°.  Deux  cents  Ser- 
mons, imprimés  à  Haguenau  et 
à  Venise.  7°.  Deux  livres  pour 
l'instruction  des  prédicateurs, 
imprimés  à~  Vicence  l'an  i6o4, 
et  à  Barcelone  l'an  1607.  On  ne 
doit  pas  confondre  cet  écrit  avec 
un  autre,  qui  enseigne  la  ma- 
nière de  prêcher  la  croisade  con- 
tre les  Sarrasins.  8°.  Un  Traité 
qui  marque  en  détail  les  devoirs 
particuliers  de  tous  les  religieux 
chargés  de  quelque  ofiSce  dans 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 
Cet  ouvrage  est  différent  de  ce- 
lui qui  est  intitulé,  le  Miroir 
des  religieux,  qu'on  attribue  à 
Humbert,  mais  qui  appartient  à 
Guillaume  Perault.  q°.  Un  ma- 
nuscrit  divise  en  trois  parties, 
que  l'on  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  et  qui 
porte  pour  titre  :  Livre  du  vé- 
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nérable  et  religieux  frère  Hum- 
bert ,  cinquième  général  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
touchant  ce  qui  doit  être  traité 
dans  le  prochain  concile  géné- 
ral de  Lyon,  sous  le  pape  Gré- 
goire X,  l'an  de  Notre-Seigneur 
1274-  Plusieurs  historiens  don- 
nent le  titre  de  saint  ou  de 
bienheureux  au  père  Humbert,  ^ 
sur  la  réputation  de  ses  vertus, 
mais  sans  être  autorisés  par  au- 
cun jugement  de  l'Église.  (Léan- 
dre  Albert,  1.  i.  Bzovius,  à  l'an 
1278.  Trithême.  Saint  Antonin. 
Sixte  de  Sienne.  Dupin,  Biblio- 
thèque ,  treizième  siècle.  Le 
père  Touron,  Hommes  illustres, 
t.  I,  p.  320.) 

HUMBERT  (....),  prêtre , 
supérieur  des  missionnaires  de 
Beaupré  ,  diocèse  de  Besançon. 
Nous  avons  de  lui  des  cantiques 
à  l'usage  des  missions,  in-12.  « 
\'ie  chrétienne,  17^2,  in-12. 
Maximes  sur  les  vérités  les  plus 
importantes  de  la  religion,  et 
sur  les  devoirs  du  christianisme, 
1753,  in-12.  Règles  de  conduite 
pour  la  jeunesse  ,  1753,  in-12. 

HUMBERT,  chanoine  de  Ver- 
dun. Nous  avons  de  lui ,  Plan  de 
réforme  pour  le  missel. 

HUMBLOT  (François),  mi- 
nime, né  à  Verdun  l'an  1 669,  fut 
un  des  plus  beaux  esprits,  et 
l'un  des  plus  doctes  et  des  plus 
pieux  personnages  de  son  siècle. 
Il  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  Verdun  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  progrès  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  et 
dans  l'éloquence.  Il  alla  ensuite 
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à  Pont-à-Mousson  pour  y  étu- 
dier la  philosophie  qu'il  acheva 
dans   l'université   de  Trêves.  Il 
prit  le  bonnet   de  docteur   en 
Théologie  à  Avignon,  et  ensuite 
l'habit  de  minime  dans  la  pro- 
vince  de    Lyon  ,  le    10   juillet 
1594  '  il  avait  alors  9,5  ans   Ses 
supérieurs  qui  connaissaient  sa 
vertu  et  ses  talens  pour  la  chai- 
re, l'employèrent  à  la  prédica- 
tion et  à  donner  des  leçons  pu- 
bliques  de    philosophie    et    de 
Tliéologie  :  ce  qu'il  fit  avec  tant 
de  succès  et  de  réputation  ,  que 
la  reine  Marguerite  voulut  l'a- 
voir auprès  d'elle.  Il  eut  l'hon- 
neur d'entretenir  cette  princesse 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
relevé  dans  les  sciences  les  plus 
abstraites  ;  et  la  reine  en  fut  si 
contente,  qu'elle  voulut  l'enga- 
ger à  venir  passer,  chaque  an- 
née, quelques  mois  auprès  d'el- 
le. Il  s'en  excusa  :  mais  il  ne  put 
lui  refuser  de  travailler  à  com- 
poser en  français  un  cours  de 
philosophie ,  de  mathématiques 
et  de  Théologie  ;  ce  qu'il  exécuta 
au  moins  quanta  la  philosophie 
et  aux  mathématiques  ,  laissant 
la  Théologie  au  père  CoëfFeteau , 
dominicain.  Il  prêcha  avec  ap- 
plaudissement à  Metz  ,  à  Gre- 
noble ,  à  Toulouse  ,  à  Lyon  ,  à 
Paris ,  et  remporta   de   grands 
avantages  en  diverses  occasions, 
dans  les  disputes  qu'il  eut  avec 
les  ministres  de  la  religion  pré- 
tendue réformée.  On  comptait 
jusqu'à  deux   cents  hérétiques 
qu'il  avait  convertis  ,  sans  ceux 
qui   n'étaient   pas  connus.   Ce 
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pieux  et  savant  religieux  mou- 
rut le  29  octobre  r6i2   dans  le 
monastère  de  son  Ordre  à  Tours  ; 
et,  par  une  distinction  particu- 
lière ,  il  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle où   repose  saint  François 
de  Paule,  au  pied  du  tombeau 
de  ce  saint.  Outre  les  ouvrages 
de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques du  père  Humblot,  on  a  de 
lui    le    récit    d'une    conférence 
qu'il  avait  eue  avec  le  ministre 
Cassegraiu  ;  un  ouvrage  de  con- 
troverse ,  imprimé  en  1612,  et 
l'oraison  funèbre  du  père  Ange 
de  Joyeuse  ,  provincial  des  ca- 
pucins. Le  père  Chavineau,  con- 
frère du  père  Humblot,  et  son 
successeur    au    provincialat  de 
Touraine  ,  a  composé  uu  livre 
sur  sa  mort  ;  et  le  père  Louis 
Doni-Datichi  a  écrit  sa  vie  au 
troisième  livre  de  l'Histoire  gé- 
nérale de  l'Ordre  sacré  des  Mini- 
mes. (D.  Cal  met,  Biblioth.  lorr.) 
HUMILIÉS,  Ordre  religieux- 
L'Ordre  des  Humiliés  eut  pour 
fondateurs     quelques     gentils- 
hommes milanais,  qui  vécurent 
en  communauté  après  qu'ils  fu- 
rent sortis  des  prisons  de  l'em- 
pereur Conrad  ou  de  Frédéric 
Barberousse.  Jean  de  Meda  fut 
un  de  ceux  qui  travaillèrent  le 
plus  à   cet  établissement,  vers 
l'an   iibo.   Le  saint-siége   l'ap- 
prouva sous  la   règle  de  Saint- 
Benoît.  Les  humiliés  étant  tom- 
bés dans  un  extrême   relâche- 
ment, saint  Charles  Borromée, 
qui  était  leur  prolecteur,  voulut 
les  réformer.  Ils  s'y  opposèrent 
fortement  ;  et  trois  de  leurs  su- 
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périeurs  ,  nommés  prévôts,  en- 
gagèrent un  certain  Jérôme  Do- 
nat,  surnommé  Farina,  à  tuer 
saint  Charles.  Le  meurtrier  tira 
en  effet  un  coup  d'arquebuse  sur 
le  saint  archevêque,  et  cet  at- 
tentat fut  cause  que  le  pape 
Pie  V  abolit  l'Ordre  des  humi- 
liés, l'an  iSyo.  (  Le  P.  Hélyot , 
t.  IV,  ch.  i5,  p.  112.) 

HUMILIÉS.  Quelques  héréti- 
ques du  treizième  siècle  prirent 
le  nom  d'Humiliés.  Innocent  ni 
les  condamna.  Quelques-uns  les 
ont  appelés  Humbles,  au  lieu 
d'Humiliés.  (  Sponde  ,  à  l'an 
1199,  no  II.) 

HUMILITÉ  (sainte),  fonda- 
trice des  religieuses  de  Vallom- 
breuse  ,  née  en  1226  à  Faënza  , 
fut  mariée  à  Ugolotte  ,  de  la  fa- 
mille des  Caccia-Nemici ,  à  qui 
elle  persuada  ,  neuf  ans  après, 
de  vivre  dans  la  continence. 
Elle  vécut  quelque  temps  re- 
cluse,  bâtit  ensuite  un  inonas- 
tère  auprès  de  Faenza,  où  elle  fit 
recevoir  la  règle  de  Vallom- 
breuse ,  en  fonda  une  autre  à 
Florence  sous  la  même  règle,  et 
mourut  le  i3  décembre  i3io  , 
âgée  de  plus  de  84  ans ,  malgré 
les  austérités  extraordinaires 
qu'elle  avait  pratiquées  pendant 
presque  tout  le  couis  de  sa  vie. 
(  Ignace  Guiducci ,  Viln  di  S. 
Huwilita.  Bolland,  22  mai.  ) 

HUMILITÉ ,  humilitas.  L'hu- 
milité  est  une  vertu  morale  qui 
nous  porte  à  nous  mépriser 
nous-mêmes,  et  à  souhaiter  que 
les  autres  nous  méprisent ,  dans 
la  vue  de  nos  défauts. 
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HUNEGONDK  (sainte),  reli- 
gieuse de  Homblières,  naquit  ù 
Lambaïde  en  Verniandois,  dans 
une  famille  noble,  l'an  641 .  Elle 
eut  pour  parrain  saint  Eloi,  évê- 
que  de  Noyon  ,  après  la  mort 
duquel  ses  parens  l'accordèrent, 
contre  son  gré,  à  un  gentilhom- 
me du  pays  nommé  Eudalde. 
Elle  l'engagea  à  faire  un  pèle-  , 
rinage  à  Rome  avant  de  célé- 
brer leurs  noces,  et  lorsqu'ils  y 
furent  arrivés,  elle  reçut  le  voi- 
le des  vierges  de  la  main  du  pa- 
pe Vitalien.  Quand  elle  fut  re- 
venue en  Vcrmandois,  elle  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Hom- 
blières ,  à  une  lieue  de  la  ville 
de  Saint-Quentin  ,  où  elle  re- 
doubla sa  ferveur  et  ses  austéri- 
tés. Un  jour  qu'elle  priaitlesbras 
en  croix,  elle  fut  frappée  d'une 
maladie  mortelle  qui  la  coudui- 
sui  au  tombeau.  Après  avoir  lan- 
gui quelques  jours  et  reçu  les 
derniers  sacremens,  elle  se  fit 
mettre  sur  la  cendre  et  le  cilice, 
et  mourut  pendant  qu'on  chan- 
tait des  psea unies  le  25  août  de 
l'an  690.  Son  corps  reposait  à 
Homblières,  et  l'on  fait  sa  fête  le 
25  août.  (Surius.  D.  Mabillon, 
deuxième  siècle  bénédict.  Bail- 
let,  tom.  2,  25  août.) 

HUNGER  (Albert),  docteur 
ès-droits  et  en  Théologie ,  pro- 
fesseur et  vice-chancelier  de  l'u- 
niversité d'Ingolstadt,  chanoine 
de  Passaw,  sur  la  fin  du  seiziè- 
me siècle,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  catholique, 
qui  lui  fit  souvent  prendre  la 
plume    contre    les    protestaiis. 
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Parmi  ses  oraisons  imprimées  à 
Ingolstadt ,  nous  en  avons  une 
publiée  l'an  i582,  sous  ce  titre: 
De  homologia,  sn>e  consensu  lu- 
theri  ciim  Philosophia  Epicitri, 
Le  Mire,  de  Script,  sœc.  decimi- 
sexti.) 

HUNNÉE  (Augustin),  natif  de 
Malines,  professeur  à  Louvain, 
l'an  1578,  âgé  de  cinquante-sept 
ans,  a  laissé  un  petit  catéchisme 
imprimé  à  Anvers  en  1567  et 
1570,  et  un  traité  des  sacremens 
de  l'Église,  ibid..,  xS-jo.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  sei- 
zième siècle,  col.  1214.) 

HUPHAM  ou  OPHIM ,  hébr. 
leur  lit  ou  leur  couverture,  fils 
de  Benjamin,  et  chef  de  la  fa- 
mille des  Huphamites.  (Genès. 
46,  21.) 

HUPPE ,  upupa  ,  oiseau  que 
Moïse  déclare  impur.  Cet  oiseau 
est  de  la  grosseur  d'une  grive, 
son  bec  est  long,  noir,  délié,  un 
peu  crochu,  ses  jambes  sont  gri- 
ses et  courtes.  (Lévit.  II,  19.) 

HUR,  héhr. , blancheur,  fils  de 
Caleb,  fils  d'Esron,  différent  de 
Caleb,  fils  de  Jéphoné.  Hur  était 
époux  de  Marie,  sœur  de  Moïse, 
si  l'on  en  croit  Josephe.  D'au- 
tres disent  qu'il  était  son  fils. 
n  monta  sur  la  montagne  avec 
Moise ,  et  lui  soutint  les  bras 
pendantqu'ilclcvaitlesmainsau 
ciel  pour  \mer.)  Exod.,  17,  10.) 

HUR  ,  prince  de  Madian. 
(Nos  3i^  8.) 

HUR  ou  HURT  ,  fils  de  Jora  , 
de  la  tribu  de  Gad,  père  d'A- 
bihaïl.(i  5,  Par.  14.) 

HURAT,  un  des  héros  de  l'ar- 
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mée  de  David.  Il  est  nommé 
Heddaï  dans  les  livres  des  Rois. 
(2  Reg.  23,  3o.) 

HURAH,  fils  d'Ahod,  de  la 
tribu  de  Benjamin.  (2  Par.  8,  5.) 

HURE  (Charles),  célèbre  pro- 
fesseur d'humanités  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  principal  du 
collège  de  Boncourt ,  naquit  à 
Champigny-sur-Yone,  au  dio- 
cèse de  Sens,  le  7  novembre  i63g. 
Il  vint  étudier  à  Paris  où  il  eut 
une  bourse  au  collège  des  Gras- 
sins.  Il  fut  régent  de  troisième 
et  de  seconde  dans  le  même  col- 
lège pendant  vingt-cinq  ans,  et 
se  livra  ensuite  tout  entier  à  l'é- 
tude de  l'Écriture-Sainte.  Il  fut 
élu  principal  du  collège  de  Bon- 
court  où  il  mourut  le  12  no- 
vembre 17 17,  âgé  de  soixante- 
dix  -  huit  ans.  Il  savait  bien 
l'hébreu  ,  le  grec  et  le  latin  ; 
avait  une  mémoire  très -heu- 
reuse, beaucoup  de  délicatesse 
dans  l'esprit,  une  grande  con- 
naissance des  auteurs  grecs  et 
latins  eu  tout  genre  de  littéra- 
ture, et  bien  de  la  facilité  à  s'ex- 
primer avec  pureté  et  avec  grâ- 
ce, en  prose  et  en  vers.  Nous 
avons  de  lui  :  1°.  une  édition 
latine  du  Nouveau -Testament 
avec  de  courtes  notes,  2  volu- 
mes in-i2,  à  Rouen,  1692.  2°. 
Novum  -  Testamentum  regulis 
illustraturn ,  seu  canones  sacrce 
Scripturce  certâ  methodo  diges- 
ti,  à  Paris,  in- 12,  1696.  Il  abré- 
gea dans  la  suite  cet  ouvrage, 
et  le  donna  en  français  sous  le 
titre  de  Grammaire  sacrée,  ou  rè- 
gles pour  entendre  le  sens  litté-" 
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fal  de  l'Écriture-Sainte,  à  Paris, 
in-i2,  en  1707.  3°.  En  1702,  il 
avait  donné  une  traduction  fran- 
çaise du  Nouveau-Testament  et 
de  ses  notes  latines  augmentées, 
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mas  ;  Hesolutionum  mornliitm  , 
îib.  6  (le  congrua  siibstnntialione 
ecclesiasticorwn  ;  Resolutiomtm 
moralhtm  ,  de  residentia  sacra, 
Iib.    12  ;  Resolutiones  de  unico 


en  4  volumes  in-12,  à  Paris.  On  marljrio,  contre  le  traité,  De 
imjjrima  aussi  sa  traduction  sans  niarlyrio  per  pestem  du  père 
les  notes  en  différentes  formes  Théophile  Rainaud.  (Nicolas- 
et  en  différens  temps.  Comme  Antonio,  Biblioth.  liisp.  Le  Mi- 
cette  traduction  n'était  presque  re ,  de  Script,  sœculi  dccimi- 
que  celle  de  Mons  retouchée  en  septimi.) 

plusieurs  endroits,  MM.  les évê-         HUS,  hébr.  conseil,  bois,  fils 

ques  de  Marseille,  de  Toulon  et  de  Nachor.  (Genèse,  22,  21.) 


d'Apt  la  censurèrent  presqu'aus- 
sitôt  qu'elle  parut.  4°-  Un  Dic- 
tionnaire de  la  Eible  qu'il  avait 


HUSouUS,filsd'Aram.(Gen., 
10,  23.) 

HUS,  fils  de  Disan,  de  la  race 


d'abord   compo^é  en   latin  ,  et  d'Ésaù,  demeura  dans  l'Idumée 

qu'il  publia  en  français  en  2  vo-  orientale.  (Genès.,  36,  28.) 

lûmes   in  -  folio  ,    à    Reims  en  HUS,  pays  où  demeurait  Job. 

1715.  Son  but  dans  cet  ouvrage  (  Voyez  Job.) 

est  d'expliquer  les  différentes  si-  HUS  (Jean),  hérésiarque,  chef 

gnifications  des  lermes  de  l'É-  des  Hussites.  {Voyez  Hussites.) 

criture ,  les   hébraïsmes  et   les  HUSAM,  roi  ancien  de  l'Idu- 

autres  façons  de  parler,  usitées  mée,  successeur  de  Jobab.  (Ge- 

dans  les  livres  saints.  5°  M.  Hu-  nèse,  36,  34-) 


ré  a  aussi  revu  avec  quelques 
autres  les  épîtres  de  saint  Paul , 
de  la  traduction  de  M.  de  Saci , 
avec  le  sens  littéral  et  spirituel, 
les  épîtres  catholiques  et  l'A- 
pocalypse. (Le  Long,  Biblioth. 
sacr.,  pag.  34o,  343,  562  et  787.* 
Journ.  desSavans,  i7o3ct  1707.) 
HURJ,pèredeSaphat.  (N"s  iS^ 

6.) 
HURTADO  (  Thomas) ,  clerc 

régulier  mineur,  né  à  Tolède  en 


HUSATl  ou  HUSATH  ,  lieu 
de  la  naissance  de  Sobochaï,  un 
des  braves  de  l'armée  de  David. 
(2  Reg.^  21,  18.) 

HUSI,  père  de  Baana.(/îeg-.  3  , 

4,  t<^-) 

HUSIM,  fils  de  Dan.  (Genèse, 
46,23.) 

HUSIM,  première  femme  de 
Sahariiïm,  (1  Par.,  8,  8.) 

HUSSITE,  Hussila.  Les  Hus- 
sites sont  les  sect.tteurs  de  Jean 


Espagne,  enseigna  à  Rome,  à  Al-  Hus  qui  prit  le  nom  du  village 

cala,  à  Salamanquc,  où  il  s'ac-  de  Poi.èine  dont  il  était  origi- 

quit  beaucoup  de  réputation  par  naire,  et  qui  fut  l)rùlé  vif  avec 

ses   ouvrages,   et    mourut   l'an  Jérôme  de   Prague,  au  concile 

1659.    Nous  avons   de  lui  une  de  Constance,  l'an  i4i 5.  Il com- 

Philosopliie    et    une  Théologie  mença  à  dogmatiser  l'an  1407, 

selon  la  doctrine  de  saint  Tko-  étant  recteur  de  l'université  de 
i3.  18 
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Piague ,  et  renouvela  les  er- 
reurs des  Vaudois  et  des  Wi- 
tlesistes.  Il  disait  que  rÉj;lise 
n'est  composée  que  de  {jrédes- 
tinés;  que  le  pape  n'est  point 
le  chef  de  l'Epilise  ;  que  les  mi- 
nistres qui  ne  sont  pas  justes  et 
prédestinés  ne  sont  pas  de  vrais 
ministres;  qu'on  ne  doit  point 
livrer  les  hérétiques  au  bras  sé- 
culier ;  que  robéii-sance  ecclé- 
siastique est  une  invention  des 
hommes;  c{ue  tous  les  prêtres 
ont  le  pouvoir  de  prêcher,  et 
que  l'excommunication  ne  les 
en  doit  point  empêcher;  qu'il 
fallait  communier  sous  les  deux 
es]  èces.  Jean  Hus  écrivit  dans  sa 
prison  des  traités  des  comman- 
demens  de  Dieu ,  de  l'Oraison 
dominicale,  du  pédié  mortel, 
du  mariage,  de  la  connaissance 
et  de  l'amour  de  Dieu,  des  trois 
ennemis  de  l'homme  et  des  sept 
péchés  mortels,  de  la  pénitence 
et  du  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ.  Ces  ouvra- 
ges et  plusieurs  autres  ont  été 
imprimés  en  2  volumes  à  Nurem- 
berg en  i558.  Les  protestans  se 
plaignent  de  ce  qu'on  fit  mourir 
Jean  Hus,  malgré  le  sauf-con- 
duit que  lui  avait  donné  l'empe- 
reur Sigismond.  On  leur  répond 
que  le  concile  de  Constance  n'a- 
vait point  de  part  à  ce  sauf- 
conduit  qui  n'était  d'ailleurs 
qu'une  recommandation  aux 
villes  chez  qui  Jean  Hus  arrivait, 
de  le  bien  recevoir  et  de  le  laisser 
passer  librement.  (Cochlœus, 
Histoire  des  Hussites.  M.  Ros- 
suet,  Hist.  des  variations,  liv.  2. 
Hermant,  Hist.  des  hérés,,  t.  2, 
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p.  164.  Lenfant,  Hist.  du  concile 
de  Constance.  ) 

HUSSON  (Martin),  né  à  Mont- 
mire],  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  le  25  novembre 
1623  ,  et  mourut  au  mois  de 
décembre  1695  ,  âgé  d'environ 
soixante  -  douze  ans.  On  a  de 
lui  De  advocato,  libri  quatuor, 
in-4°,  à  Paris  chez  Jean  et  René 
Guignard,  1667.  L'auteur  traite 
amplement  dans  ce  livre  de  tout 
ce  qui  regarde  la  profession  des 
avocats.  Il  montre  quel  était  l'é- 
tat du  barreau  chez  les  Grecs  et 
du  temps  de  la  républicjue  ro- 
maine, comment  la  corruption 
s'y  mit  sous  les  empereurs,  et 
comment  il  reprit  son  ancienne 
splendeur  du  temps  de  saint 
Jean  (Jirysostôme  et  dans  les 
siècles  suivans,  le  christianisjne 
V  ayant  rappelé  la  probité  qui 
en  avait  été  long-temps  bannie. 
Il  fait  voir  cjuel  est  maintenant 
le  devoir  des  avocats,  à  quoi  leur 
serment  les  oblige  ,  de  quelles 
causes  ils  se  doivent  charger,  et 
il  déclame  fortement  contre  la 
coutume  tolérée  au  palais,  de 
])laider  au  temps  du  carnaval  la 
*cause  que  l'on  appelle  grasse.  Il 
y  a  un  cin(|uième  livre  de  cet 
ouvrage  qui  est  manuscrit  entre 
les  usainsdesliéritiersde  M.  Hus- 
son.  On  a  encore  de  lui  un  fac- 
tum  sur  le  domaine  de  la  cou- 
ronne ,  sur  l'origine  des  fiefs- 
liges,  sur  les  partages  et  apana- 
ges des  en  fan  s  de  France  ,  sur 
l'union  et  réunion  du  domaine, 
et  sur  les  donations  faites  par 
nos  rois  de  leur  domaine.  Ce 
factuiu    qui  acquit    à    l'auteur 
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heaucoup  d'estime  et  de  gloire, 
se  trouve  imprimé  à  la  fin  du 
traité  de  M.  du  Plessis,  sur  la 
coutume  de  Paris.  (Journal  des 
Savans,  1667  et  i'joi.) 

HUSSON  (Claude-Robert),  reli- 
gieux cordeliei ,  lecteur-jubilé, 
ancien  provincial  de  la  province 
delà  France  parisienne,  ex-défi- 
niteur  général  de  tout  l'Ordre  de 
S.-François.  Nous  avons  de  lui':  la 
parfaite  oraison,  ou  la  vraie  ma- 
nière de  méditer  et  de  prier  avec 
fruit;  dédié  à  madame  Claire- 
Élisabeth  de  Choiseul ,  abbesse 
de  l'abbaye  royale  de  Sainte- 
Glossinde  de  Metz.  A  Nancy  , 
chez  Pierre  Antoine,  imprimeur 
ordinaire  du  roi,  de  la  cour  sou- 
veraine, etc.,  1763,  I  vol.  in-i2. 
Ce  petit  ouvrage  fort  utile  à  tout 
chrétien,  et  surtout  aux  person- 
nes religieuses,  pour  les  former  à 
la  piété  et  à  l'oraison,  est  divisé 
en  deux  parties.  On  expbque 
dans  la  première  partie,  la  vraie 
manière  de  méditer,  et  tout  ce 
qui  concerne  la  méditation  en 
général.  On  expliciue  dans  la  se- 
conde partie,  la  manière  de  prier 
avec  fruit  ,  ou  de  méditer  en 
priant,  et  l'on  y  montre  quelle 
instruction  et  quelle  édification 
on  peut  tirer  de  ses  prières  jour- 
nalières en  les  méditant.  La  pre- 
mièie  partie  contient  cinq  cha- 
pitres. Le  premier,  des  actes  de 
la  méditation.  Le  second  ,  des 
différentes  espèces  de  médita- 
tions. Le  troisième,  des  obstacles 
de  la  méditation.  Le  quatrième, 
des  moyens  qui  facilitent  la  mé- 
ditation. Le  cinquième,  des  fruits 
de  la   méditation.    La  seconde 
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partie  est  aussi  composée  de  cinq 
chapitres.  Le  premier  renferme 
une  méditation  ou  instruction 
sur  l'Oraison  dominicale,  appe- 
lée communément  le  Pater  :  le 
second,  une  méditation  appelée 
V^\>e  Maria:  le  troisième,  une 
méditation  et  instruction  sur  le 
symbole  des  apôtres  :  le  c[ua- 
trième,  une  méditation  et  ins- 
truction sur  les  commandement: 
de  Dieu  :  le  cinquième,  une  mé- 
ditation et  une  instruction  sur 
les  commandemeiis  de  l'Eglise. 

HUTITES  ,  liérétiques  anti- 
lutliériens,  et  disciples  de  Jean 
Hutus.  Ils  se  disaient  les  enfanS 
d'Israël,  venus  pour  exterminer 
les  Chananéens.  Ils  disaient  enco- 
re que  le  jour  du  jugement  s'ap- 
prochait, et  qu'il  fallait  s'y  prépa- 
rer en  uî  an  géant  et  buvant.  (Du 
Préau,  au  mot  Hut.  Florimond 
de  RaimoncL  de  la  Naissance  de 
l'hérésie,  liv.  2,  ch.  16,  n»  3.) 

HUTTER  (Léonard),  profes- 
seur en  Théologie  à  Wittemberg, 
mort  en  1606,  est  auteur  d'une 
Théologie  et  de  plusieurs  traités 
de  controverse  contre  l'Église 
romaine.  Ces  ouvrages  sont  en 
latin,  et  ont  été  imprimés  à  Wit- 
temberg. Le  même  auteur  en  a 
publié  plusieurs  autres  en  alle- 
mand. Il  a  encore  donné  une 
Bible  en  six  langues,  imprimée 
en  1599.  Ces  langues  sont  l'hé- 
breu ,  le  chaldéen  ,  le  grec ,  le 
latin,  l'alleinan»!  et  l'esclavoii. 

HUTTERUS  (Élie),  a  publié 
une  Bible  en  quatre  langues  , 
l'hébraique,  la  grecque,  la  lati- 
ne et  l'allemande;  S  Hambourg 
l'an  1597.  Ensuite  il  ajouta  l'i- 
i8. 
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talienne,  la  française,  la  sclavon- 
ne  et  la  saxonne.  Son  Nouveau- 
Testament  fut  imprimé  l'an 
1600  en  douze  langues  qui  sont 
le  syriaque ,  l'hébreu  ,  le  grec, 
le  latin,  l'allemand,  le  bohé- 
mien ,  l'italien  ,  l'espagnol ,  le 
français  ,  l'anglais,  le  danois  et 
le  polonais.  Il  les  réduisit  à  qua- 
tre dans  l'édition  de  l'année 
i6o3,  savoir  l'hébreu,  le  grec, 
le  latin  et  l'allemand.  Celte  po- 
lyglotte est  très-rare.  Il  y  a  un 
recueil  de  lettres  contenant  ce 
que  les  personnes  doctes  jugè- 
rent de  cet  ouvrage.  (Bayle,  Dic- 
tion, crit.  M.  Chauffepied  parle 
au  long  d'Hutterus  et  de  ses  ou- 
vrages, dans  son  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Eayle.) 

HUYGH  liNS  (  Gummare),  doc- 
teur de  Louvain,  naquit  à  Lyre, 
ville  de  Brabant,  au  mois  de  fé- 
vrier i63i.  11  étudia  la  pliiloso- 
pliie  au  collège  du  Faucon  de  Lou- 
vain, et  l'y  enseigna  ensuite  pen- 
dant seize  ans.  11  prit  le  degré  de 
docteur  en  1668  ,  et  la  même 
année  il  fut  député  à  Rome  avec 
M.  Rondax  vers  le  pape  Clé- 
ment X  pour  défendre  les  privi- 
lèges de  l'université  de  Louvain 
qui  l'avait  envoyé  ;  fut  fait 
président  du  collège  du  pape 
Adrien  vi  dans  la  ville  de  Lou- 
vain en  «6-7;  il  y  mourut  le 
27  d'octobre  1702,  en  laissant 
plusieurs  ouvrages  tous  com- 
posés eu  latin  :  1°.  en  1674, 
Methodus  lemittendi  et  reti- 
jtendi peccata,  à  Louvain.  Cette 
métliode  de  remettre  et  de  re- 
tenir les  péchés,  a  été  traduite 
en  français ,  et  imprimée  plu- 
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aussi  déférée,  examinée  et  ap- 
prouvée à  Rome ,  de  même  que 
l'apologie  latine  qu'en  fit  l'au- 
teur. 20.  En  i683,  six  thèses  sur 
la  grâce,  qui  furent  suivies  de 
deux  autres,  et  que  l'on  con- 
damna à  Rome  en  i685.  3°. 
Trois  volumes  de  conférences 
théologiques.  4"-  Plusieurs  écrits 
pour  le  bien  de  l'Église  en  géné- 
ral, et  celui  de  l'université  de 
Louvain  en  particulier.  5".  Un 
cours  de  Théologie  sous  le  titre 
de  Brèves  observationes,  qui  con- 
tient un  assez  grand  nombre  de 
volumes;  savoir  :  un  sur  la  doc- 
trine sacrée,  les  lieux  théologi- 
ques, et  les  attributs  de  Dieu,  à 
Lié-^e ,  1694;  un  sur  la  sainte 
Trinité,  les  anges  et  l'homme 
devant  et  depuis  sa  chute  eu 
lôgS;  un  sur  le  mystère  de  l'In- 
carnation, ibidem,  en  1695  ;  un 
sur  les  sacremeas  en  général,  et 
sur  les  trois  premiers  sacremens 
eu  particulier  en  1695  ;  un  sur 
le  sacrifice  de  la  messe,  la  péni- 
tence, l'extrême-onction  et  l'or- 
dre, en  1696;  un  sur  le  mariage 
et  les  quatre  fins  de  l'homme,  en 
1697;  deux  sur  les  actes  hu- 
mains, les  passions  de  l'àme,  les 
vertus  et  les  vices  en  1692;  un 
sur  les  péchés  et  les  lois,  la  jus- 
tification et  le  mérite,  en  i6g4; 
un  sur  la  prudence,  le  droit,  la 
justice  et  la  restitution,  en  1697; 
un  sur  la  religion  et  ses  actes,  en 
1698;  un  sur  la  superstition  et 
le  sacrilège ,  sur  la  force  et  la 
tempérance,  en  1698;  un  sur  le 
contrat  en  général  et  sur  les  dif- 
férentes espèces  de  contrats,  en 
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1701  ;  un  sur  les  jugemens,  les 
bénéfices,  la  simonie,  etc.,  en 
1707;  un  sur  la  foi,  l'espérance 
et  la  cliarilé,  en  1703.  On  y  a 
suppléé  ce  que  la  mort  de  l'au- 
teur a  laissé  imparfait.  Cet  au- 
teur est  sévère  dans  sa  morale. 
Son  style  n'est  point  relevé,  mais 
il  est  clair,  intellif;ible  et  précis 
sans  obscurité. (M. GoujetjEiblio- 
thèq.  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
buitième  siècle,  t.  i,  p.  161  et 
suiv.  Journal  des  Sa  vans,  1688, 
1695  et  1707.) 

HYACINTHE,  martyr  près  de 
Rome,  souffrit,  à  ce  qu'on  peut 
conjecturer,  sous  Marc-Aurèle  et 
Lucius-Verus,  ou  peut-être  sous 
Sévère  et  Caracalla.  Le  juge 
n'ayant  pu  l'intimider  par  ses 
menaces,  le  condamna  à  avoir 
la  tète  coupée.  Adon  et  Usuard 
font  mention  de  lui  au  26  de 
juillet.  (Raillet,  t.  î>,  26  juillet.) 

HYACINTHE,  frère  et  com- 
pagnon de  saint  Prote,  martyr. 
(  Voyez  Prote.) 

HYACINTHE,  martyr  d'A- 
mastre  en  Paphlagonic,  que  l'on 
appelle  maintenant  Famastro  , 
était  né  dans  cette  ville  de  pa- 
rens  riches  et  chrétiens.  Il  pro- 
fita si  bien  de  la  pieuse  éduca- 
tion de  ses  parens,  qu'il  détrom- 
pa plusieurs  citoyens  de  Famas- 
tro qui  était  encore  presque 
toute  païenne  ,  et  qu'il  eut  mê- 
me le  courage  d'abattre  un  grand 
alisier  qui  était  près  de  la  ville, 
et  qui  faisait  un  des  prmcipaux 
objets  du  culte  des  idolâtres  qui 
s'miaginaient  que  cet  arbi'e  ren- 
fermait quelque  puissante  divi- 
nité.   Les    ])rétres    de    l'alisier 
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voyant  leur  arbre  sacré  à  bas, 
émurent  le  peuple  qui  courut 
en  furieux  à  la  porte  d'Hyacin- 
the, et  le  traîna  au  tribunal  du 
premier  magistrat  de  la  ville. 
Celui  -  ci  le  fit  mettre  à  une 
cruelle  torture,  et  ensuite  con- 
duire en  prison  où  il  mourut. 
On  fait  sa  fête  le  17  de  juillet. 
Son  martyre  arriva  dans  le  qua- 
trième siècle.  Nous  n'avons  sur 
ce  qui  le  regarde  qu'un  panégy- 
rique composé  au  9*  siècle  par 
Nicolas  David  ,  qui  a  été  publié 
eu  grec  et  en  latin  par  le  père 
Combefis  en  1666,  in-4'',  avec 
les  Vies  de  saint  Eacchus  et  de 
Hélie  aussi  martyrs,  sous  le  tilre 
de  Triade  choisie.  H  y  a  encore 
un  autre  martyr  du  nom  d'Hya- 
cinthe à  Césarée  en  Capj)adoce. 
(Baillet,  t.  2,  17  juillet.) 

HYACINTHE  (saint),  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  l'apô- 
tre du  Nord,  était  de  l'ancienne 
maison  des  comtes  d'Oldro- 
vans,  une  des  plus  nobles  de  la 
Silésie,  unie  alors  au  royaume 
de  Pologne.  Il  naquit,  selon  la 
plus  commune  opiniou  ,  l'an 
ii85  au  château  de  Saxe,  dans 
le  diocèse  de  Breslaw  en  Silésie. 
11  parut  porté  à  la  vertu  presque 
dès  le  berceau ,  et  les  maîtres 
que  ses  illustres  parens  mirent 
auprès  de  lui,  veillèrent  avec 
tant  de  soin  à  écarter  ce  qui  au- 
raitpu  ternirson  innocence  ,qu'il 
conserva  toujours  la  pureté  des 
mœurs  dans  les  collèges  de  Cra- 
covif  ;  de  Prague  et  de  Ik>logne.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  et  en  Théologie  dans  l'uni- 
versité de  cette  dernière  ville,  et 
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se  rendit  auprès  de  l'évêque  de 
Cracovie,  nonitné  Vincent,  qui 
voulut  partager  avec  lui  l'admi- 
nistration de  son  diocèse,  après 
qu'il  l'eut  jjourvu  d'un  canoni- 
cat  de  sa  cathédrale.  Hyacinthe 
édifia  le  chapitre  et  tout  le  pays 
par  son  zèle,  sa  piélé,  son  esprit 
derecueillement  et  de  pénitence, 
jusqu'à  ce  que  l'évêque  Vincent 
ayant  abdiqué  pour  se  préparer 
à  la  mort  dans  le  repos  de  la  so- 
litude, Yves  de  Konski  son  suc- 
cesseur, et  oncle  d'Hyacinthe,  le 
mena  à  Rome  l'an   1218,  ou  il 
reçut  l'hahit  relij^ieux  des  mains 
de   saint  Dominique  ,     avec   le 
bienheureux    Coslas  ,    et    deux 
gentilhommcs  allemands,  Her- 
man    et   Henri.    Ils    prirent    si 
promptement  l'esprit  du  saint 
fondateur    qu'ils    prononcèrent 
leurs  vœux  au  bout  de  six  mois, 
et  s'en  retournèrent  en  Pologne 
pour  y  prêcher,  et  y  fonder  des 
maisons  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique. Saint  Hyacinthe,  âgé 
alors  de  trente- trois  ans,   fut 
établi  chef  de  la  mis'<ion.  Ils  par- 
tirent à  pied  pour  avoir  la  li- 
berté d'annoncer  partout  où  ils 
passeraient,  la  parole  de  Dieu, 
et  c'est  ce  qu'ils  firent  avec  suc- 
cès dans  la  Slirie,  l'Autriche,  la 
Moravie  et  la  Silésie.  Arrivé  en 
Pologne,  saint  Hyacinthe  réus- 
sit en  très-peu  de  temps  à  déra- 
ciner des  coutumes  nom  moins 
anciennes  que  criminelles,  et  à 
proscrire   plusieurs    vices   hon- 
teux   <[ui    régnaient   publique- 
ment parmi  les  Polonais,  l'im- 
pudicité,  le  luxe,  le  libertinage. 
On  vit  renaître  dans  le  diocèse 
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de  Cracovie,  l'esprit  de  prière  et 
de  charité ,  le  saint  usage  des 
sacremens  ,    les  mortifications  , 
les  veilles,  les  abstinences  qui  se 
pratiquaient  dans  les  plus  beaux 
jours  de  l'Église.  Mais  la  Polo- 
gne n'était  point  assez  vaste  pour 
le  zèle  d'Hyacinthe.  Il  parcourut 
la  Poméranie,  la  Prusse,  le  Dan- 
nemarck,  la  Suède,  la  Norwège, 
la   Gothie  et  les  pays  voisins , 
bâtissant   partout   des   couvens 
de  son  Ordre ,   et   laissant   des 
missionnaires  pour  cultiver  ce 
qu'il  avait  planté.  Il  alla  ensuite 
dans  la  petite  Russie,  où  il  con- 
vertit le  prince  Daniel,  en  lui 
faisant  abandonner   les  erreurs 
des    (îrecs.    Il   passa  jusqu'aux 
bords  delà  mer  Noire,  et  pénétra 
dans  les  îles  de  l'Archipel;   re- 
montant vers  le  nord  ,  il  entra 
dans  la  grande  Russie.  La  Vol- 
hinie,  la  Podalie  ,  la  Lithuanie 
entendirent   aussi  ses  prédica- 
tions, et  furent  témoins,  comme 
les  autres  contrées,  des  prodi- 
ges que  Dieu  opéra  par  le  mi- 
nistère de  son  serviteur,  et  qui 
lui    firent   donner    le    nom    de 
Thaumaturge  de  son  siècle.  L'un 
des  j)lus  célèbres  fut   celui  qui 
arriva  dans  le  sac  de  Kiovie  ])ar 
les  Tartares.  Tous  les  historiens 
polonais  assurent  que  saint  Hya- 
cinthe, suivi  de  sa  communauté, 
sortit  de  cette  malheureuse  ville, 
portant  le  saint   ciboire   d'une 
main  et  une  image  de  la  sainte 
Vierge  de  l'autre,  qu'il  marcha 
à  pied  secsurle  Niéper,  et  qu'il  le 
fit  passer  de  même  à  tous  ses  re- 
ligieux. On  ajoute  que  les  traces 
de  ses   pieds  subsistent  encorç 
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aujourd'hui  d'un  bord  de  ce 
fleuve  à  l'autre  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  lorsqu'on  ca- 
nonisa le  saint,  on  confronta 
jusqu'à  quatre  cents  huit  té- 
moins, qui  déposèrent  tous  avec 
serment  qu'ils  avaient  vu  ces 
mêmes  vesti^ijes  que  les  habi- 
tans  du  pays  appellent  le  chemin 
de  Saint-Hyacinthe.  Au  milieu 
de  tant  de  travaux,  de  voyages 
et  de  fatigues ,  l'apôtre  du  sep- 
tentrion traitait  rudement  son 
corps,  à  l'exemple  de  saint  Paul. 
Son  jeûne  presque  continuel , 
était  au  pain  et  à  l'eau,  tous  les 
vendredis  et  les  veilles  de  fête, 
La  terre  nue  lui  servait  de  lit,  et 
souvent  il  n'avait,  ni  logement, 
ni  couvert  pour  passer  les  nuits, 
sans  parler  des  vents,  des  pluies, 
des  orages,"  des  froids  extrêmes 
auxquels  il  était  exposé.  Il  revint 
à  Cracovie  l'an  1257,  ^P'^s  avoir 
parcouru  quatre  mille  lieues  de 
pays,  et  mourut  le  i5  d'août  de 
la  même  année.  Clément  viii  le 
canonisa  le  17  avril  i5()4î  ^t 
Urbain  viii  fixa  sa  fête  ^u  16 
d'août.  Son  corps  repose  dans 
une  chapelle  de  l'église  des  do- 
minicains de  Cracovie,  et  ceux 
de  Paris  de  la  rue  Saint-Honoré 
conservaient  un  de  ses  os,  que  la 
reine  de  France  ,  Anne  d'Autri- 
tiue,  veuve  de  Louis  xui,  obtint 
de  Ladislas,  roi  de  Pologne. 
(Stanislas,  dominicain  polonais, 
et  Lé  indre  Alberti,  Vie  de  saint 
Hyacinthe.  Thomas  Malvenda, 
dans  sa  Chronique.  Baillet,  t.  2, 
l6  août.  Le  père  Touron,  \  ie  de 
saint  Dominique,  p.  588.) 
HYADES.  Ce  terme  vient  du 
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grec  /lictos,  la  pluie.  Il  se  trouve 
dans  le  neuvième  chapitre  de 
Job,  V.  9,  où  il  est  mit  pour 
l'hébreu  climaht ,  qui  signifie 
l'orient  ou  le  printenqis,  selon 
dom  Calmet,  sur  cet  endroit  de 
Job. 

HYDATOSCOPIE,  sorte  de  di- 
vination qui  consiste  à  prédire 
les  choses  futures  par  le  moyen 
de  l'eau.  Il  y  a  une  hydatoscopie 
naturelle  et  permise.  C'est  la 
connaissance  et  la  prédiction  des 
orages  et  des  tempêtes  sur  cer- 
tains signes,  et  certaines  choses 
qu'on  remarque  sur  la  mer  et 
sur  les  rivières. 

HYDE  ,  ville  épiscopale  de 
Lycaonie ,  au  diocèse  d'Asie, 
sous  la  métropole  d'Icône.  Les 
notices  en  font  mention,  et  Pli- 
ne,!. 4î  c.  27.  Nous  en  connais- 
sons deux  évêques  : 

1.  Théodose,  au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

2.  Rufe,  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

HYDRAtE,  ville  épiscopale  de 
la  Lybie-Pentapole  dans  le  pa-^ 
triavchat  d'Alexandrie  ,  à  la- 
quelle on  joint  aussi  Palœbisca. 
Ce  ne  sont  plus  que  des  villi- 
ges. 

HYDROMAîSTIE,  hjdrowan- 
tia.  Divination  qui  se  fait  par  le 
moyen  de  l'eau.  11  y  a  deux  es- 
pèces d'hydromantie  ;  l'une  est 
naturelle  et  permise  ;  l'autre  est 
fausse,  incertaine  et  mauvaise. 

H  Y  DROMISTE  ,  hfdvornisln . 
Dans  l'Église  grecque,  on  appe- 
lait autrefois  hydromistes,  ceux 
qui  faisaient  l'eau  bénite,  et  qui 
la  donnaient  au  peuple. 
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FlYDROPARASTATE  ,  celui 
qui  n'offre  que  de  l'eau,  hj-dro- 
pniastata.  On  a  donné  ce  nom 
aux  Encratites  ou  Aquariens  , 
parce  qu'ils  ne  se  servaient  que 
d'eau  pour  leur  prétendue  con- 
sécration de  l'Eucharistie. 

HYGIN  (saint),  pape,  succéda 
à  saint  'J  elesphore  le  6  janvier 
i38.  On  croit  (ju'il  était  Grec  de 
nation  ,  et  tout  ce  que  l'on  sait 
de  plus,  regarde  le  bon  ordre 
et  la  distinction  des  rangs  qu'il 
établit  dans  le  clergé  de  Rome, 
son  zèle  et  sa  vigilance  contre 
les  liérésies  de  son  temps.  Il  usa 
d'indulgence  envers  Cerdon  et 
\alentin,  qui  n'en  surent  pas 
profiler.  Il  mourut  le  8  janvier 
142,  après  quatre  an<î  et  trois 
jours  de  gouvernement.  Les  mo- 
dernes lui  donnent  la  qualité 
de  martjr,  quoique  les  anciens 
n'en  parlent  pas.  Les  deux  épî- 
tres  décrétales  qu'on  attribue  à 
Hygin,  sont  supposées.  (Le  père 
Papebroch.  Le  père  Pagi.  M.  de 
Tillemont.  EaiILt,  11  janvier. 
Dui  in,  Hibliotlièquedcs  Auteurs 
ecclésiastiques  des  trois  pre- 
miers siècles.) 

KYMEiS'ÉE,  bourgeois  d'É- 
phèsc,  f{ui  fut  ronverti  par  saint 
Paul,  et  qui  tomba  ensuite  dans 
i'hérésie  de  ceux  qui  niaient  la 
résurrection  de  la  chair.  (  1  Ti- 
moth.  r,  ?o.  3  Timoth.  2,  17.) 

IIYMNAÎRE,  livre  qui  conte- 
nait les  hvmmes  qu'ovi<4iantait 
a  1  t-.glive.  Ujmivoriinn. 

Iîl:MNE,  cantique  en  vers, 
propre  à  chanter  dans  l'Église, 
et  rempli  des  louanges  de  Dieu 
ou  des  saints,  hjnvms.  Ou  cijanlc 
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des  hymnes  à  toutes  les  heures 
de  l'office  divin.  Le  premier 
qu'on  dit  avoir  composé  des 
hymnes  et  cantiques  pour  être 
chantés  dans  l'église,  est  saint 
Hilaire ,  évêque  de  Poitiers. 
Mais  il  est  certain  que  dès  le 
commencement  de  l'Église,  les 
fidèles  avaient  la  coutume  de 
composer  des  hymnes  et  des 
cantiques  pour  célébrer  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  comme  il  paraît 
jiar  le  traité  d'un  anonyme  con- 
tre Artemon  ,  hérésiarque  du 
troisième  siècle,  dans  lequel  on 
prouve  que  Jésus-Christ  est  vrai 
Dieu  et  vrai  homme ,  par  les 
hymnes  et  les  cantiques,  que  les 
chrétiens  avaient  composés  dès 
le  commencement  de  l'Église, 
et  dans  lesquels  ils  confessaient 
publi(juement  que  Jésus-Christ 
est  le  Verbe  de  Dieu,  et  Dieu 
lui-même.  Nous  avons  aussi 
parmi  les  ouvrages  de  Clément 
d'Alexandrie  ,  un  hymne  ou 
cantique  mesuré  qu'd  récita 
dans  l'Église.  Saint  Ambroise  et 
Prudence  ont  composé  la  plu- 
part des  hymnes  du  bréviaire. 
Dans  la  liturgie  grecque  on  dis- 
tingue quatre  sortes  d'hymnes, 
en  prenant  ce  terme  pour  de 
simples  louanges,  r(Uoic|u'cUes 
ne  soient  point  en  vers  ;  savoir, 
l'hymne  angélique  ou  le  GloriB 
in  excclsis  ;  le  trisagion  ;  l'hym- 
ne chérubique,  par  lacfuelle  on 
imite  les  chérubins  qui  louent 
sans  cesse  Dieu;  l'hymne  de  vic- 
toire et  do  triomphe.  (D.  Ccil- 
licr.  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  t.  2,  pp.  209, 
9.55  et  256.    Voyez  le  Recueil 
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d'hymnes  ecclésiastiques  du  P. 
Claire,  jésuite,  composé  dans 
toute  la  pureté  de  la  langue 
latine,  et  imprimé  à  Paris,  chez 
Cramoisy,  en  1676.) 

HYMNISTE,  celui  qui  fait  ou 
qui  chante  des  hymnes.  Him- 
rii'sta. 

HYMNOLOGIE,  récitation  ou 
chant  des  hymnes.  Hjtnno- 
logia. 

HYPACE  ou  HYP  AS,  évêque 
de  Gangres  en  Paphlagonie,  et 
martyr ,  fut  tué  à  coups  de 
pierre  par  les  novatiens,  en  re- 
venant du  concile  général  de 
Nicée ,  auquel  il  avait  assisté 
l'an  325.  Les  Grecs  postérieurs 
rapportent  cet  événement  au  i4 
de  novembre  dans  leurs  méno- 
loges,  et  c'est  tout  ce  qu'on  sait 
de  ce  saint.  (Baillet,  t.  2,  i4  no- 
vembre.) 

HYPANTE  ou  HYPOPANTE, 
mot  grec  qui  signifie  rencontre. 
C'est  ainsi  que  les  Grecs  nom- 
maient la  purification  de  la 
sainte  Vierge,  ou  présentation 
de  l'Enfanl-Jésus  au  temple , 
pour  exprimer  la  rencontre  du 
>-icillard  Siniéon  et  d'Anne  la 
propliétesse,  qui  se  trouvèrent 
dans  le  temple  en  cette  occa- 
sion . 

HYPâTE,  ville  épiscopaîe  de 
Thessalie  au  diocèse  de  i'IUyrie 
orientale,  sous  la  métropole  de 
La  risse,  au  pied  du  mont  Oèta, 
sur  le  golfe  Maliacum.  Pausia- 
nus,  un  de  ses  évéques,  assista 
au  premier  concile  d'Ephèse 
où  il  se  rangea  avec  son  métro- 
politain, du  parti  de  Nestorius, 
s'opposant  ù  ce  que  lo  conciTe 
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ne  s'ouvrît  point  avant  l'arrivée 
de  Jean  d'Anlioche  et  de  ses 
Orientaux.  Il  aima  mieux  re- 
noncer à  son  église,  que  d'aban- 
donner cet  hérésiarque. 

HYPEPA,  ville  épiscopaîe  de 
la  province  d'Asie  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métropole  d'E- 
phèse-. Elle  était  située  sur  le 
mont  Tmolus  proche  de  Sardes, 
d'où  on  descendait  dans  la  plaine 
Coystre,  dit  Strabon.  Le  concile 
de  Constantinople,  auquel  pré- 
sida saint  Chrysostôme,  donna 
des  juges  à  Antoine ,  évèque 
d'Éplièse,  qu'on  accusait  de 
différens  crimes  ,  ajoutant  que 
celui  qui  ne  se  rendrait  pas  à 
Hypepa  dans  deux  mois,  serait 
exclus  de  la  communion.  Celte 
ville  fut  érigée  en  métropole  par 
l'empereur  Isaac-Ange  Com- 
nène.  Elle  ne  subsiste  plus,  et 
le  lieu  où  elle  était,  se  nomme 
Papa.  Voici  ses  évêques  : 

ï ,  Mithes,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

2.  Euporus,  au  premier  con- 
cile d'Ephèse. 

3.  N...  au  second  d'Ephèse^ 
auquel  il  souscrivit.  Il  se  ré- 
tracta à  Clialcédoine. 

4.  Antoine,  abjura  le  mono- 
thélisme  au  sixième  concile  gé- 
néral. (Act.  10.) 

5.  Théophylacte,  au  second 
concile  de  Nicée. 

6.  Grégoire  ,  au  concile  qui 
rétablit  Photius,  après  la  mort 
de  saint  Ignace. 

HYPERDULIE,  culte  qu'on 
rend  à  la  sainte  Vierge,  hjper- 
dulia.  On  l'appelle  ainsi  pour 
marquer  f[ue  ce  culte   est  au- 
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dessus  de  celui  qu'on  rend  aux 
saints,  car  hyperdulie  vient  du 
grec  qui  signifie  culte  au-dessus. 
HYPERKS  (Gérnrd-Andie'), 
ministre  et  professeur  en  Tliéo- 
logie,  naquit  à  Ypres  en  Flan- 
dre le  6  mai  i5i  i,  et  s'établit  à 
Marbourg  où  il  occupa  une 
chaire  de  professeur  en  Théolo- 
gie depuis  l'an  i544  jusqu'en 
i564,  qui  fut  celui  de  sa  mort. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages 
de  rhétorique,  de  philosophie  et 
deux  traités  de  Théologie,  dont 
l'un,  De recle fonnnndo  Theolo- 
giœ  studio;  et  l'autre,  De  for- 
niaiidis  coucionihus  sacris,  qui 
furent  trouvés  si  bons  par  Lau- 
rent de  Yilki  Yicencio  ,  Espa- 
gnol, religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  et  docteur  en 
Théologie,  qu'il  les  fit  impri- 
mer sous  son  nom  à  Louvain, 
on  y  retranchant  seulement 
quelques  endroits  qui  étaient 
directement  contre  l'Eglise  ro- 
maine. (Melcliior  Adam,  In  vil. 
Theolog.  Yalère-André,  Biblio- 
thèque belg.) 

HYPOCRISIE,  dissimulation, 
feinte  en  matière  de  dévotion, 
de  probité,  de  vertu.  L'hypo- 
crysie  est  ([uelquefois  péché 
mortel,  quelquefois  péché  vé- 
niel ;  quelquefois  même  elle  est 
exempte  de  tout  péché.  Elle  est 
mortelle  quand  l'hypocrite  mé- 
prise intérieurement  la  sainteté 
qu'il  feint  d'avoir  à  l'extérieur, 
(juand  il  cause  un  dommage  con- 
sidérable à  quelqu'un  ;  quand 
il  nuit  à  la  religion ,  par  la 
croyance  qu'on  a  en  lui;  quand 
il  se   propose  d'obtenir  par    ce 
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moyen  ,  ou  quelque  dignité,  on 
quelque  bénéfice  ecclésiastique 
dont  il  est  indigne  d'ailleurs. 
L'hypocrisie  n'est  que  vénielle 
lorsqu'on  affecte  seulement  de 
faire  paraître  une  plus  grande 
perfection  qu'on  n'a,  sans  un 
autre  dessein  ou  suite  mau- 
vaise. Enfin  l'hypocrisie  est 
exempte  de  tout  péché  ,  lors- 
qu'elle tend  uniquement  à  ca- 
cher quelque  vice  de  peur  de 
scandaliser.  (  Saint  Thomas  , 
in  4,  Dist.  16,  quœst.  4,  art.  i, 
quœstiunc.  3,  in  corp.  et  2,  2, 
q.  3,  art.  4,  "*  corp.  Pontas,  au 
mot  Hypocrisie.) 

HYPQGNOSTIQUE  ou  HY- 
POMNISTIQUE,  ouvrage  qui  se 
trouve  parmi  ceux  de  saint  Au- 
gustin, et  qui  contient  en  abrégé 
ce  que  ce  saint  a  écrit  contre  les 
pélagiens.  Le  mot  d'hypomnis- 
tique  veut  dire  ce  qui  fait  res- 
souvenir, commonitorium  en  la- 
tin. 

HYPOSTASE,  suppôt,  per- 
sonne, hyposlasis.  Il  y  a  trois 
hypostasesen  Dieu.  {Voyez  Tri- 
nité.) 

HYPOTHÉCAIRE.  On  appelle 
créancier  hypothécaire ,  celui 
dont  le  contrat  est  reconnu  en 
justice  ou  passé  pardevant  notai-- 
re.  Hrpothecarius.  Par  le  droit 
français ,  toutes  ces  sortes  de 
contrats  emportent  hypothèque 
sans  stipulation.  Les  actions  hy- 
pothécaires durent  quarante 
ans,  et  il  y  a  en  France  trois  de 
ces  actions;  l'une  qui  a  lieu 
contre  le  tiers  détenteur ,  après 
la  discussion  du  princqjal  obli- 
gé ;   l'autre,  la  simple  déclara-n 
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tion  d'hypothèque  contre  le  tiers 
détenteur  avant  cette  discus- 
sion ;  la  troisième  est  l'action 
personnelle  hypothécaire,  qui  a 
lieu  contre  l'héritier  et  biens  te- 
nant, lequel  en  cette  qualité  est 
tenu  solidairement,  sans  divi- 
sion ni  discussion.  {Voyez  Loy- 

SEAU.) 

HYPOTHÈQUE ,  obligation 
par  laquelle  le  bien  du  débiteur 
est  obligé  et  affecté  au  créancier 
pour  l'assurance  de  sa  dette , 
hjpotheca,  pignus;  oppignera- 
lusfundus.  Les  Romains  avaient 
quatre  espèces  d'hypothèque  :  la 
conventionnelle,  qui  procédait 
du  consentement  des  contrac- 
tans;  la  légale,  qui  était  intro- 
duite par  la  loi,  et  que  par  cette 
raison  on  nommai  l aussi  tacite,  le 
gage  du  prêteur,  lorsque  par  la 
fuite  ou  le  refus  du  débiteur,  le 
créancier  était  envoyé  en  posses- 
sion de  ses  biens;  le  gage  judi- 
ciaire, lorsque  pour  l'exécution 
d'une  sentence  ,  le  créancier  se 
faisait  envoyer  en  possession. Les 
Français  n'ont  conservé  que  trois 
de  ces  hypothèques,  parce  que  le 
gage  judiciaire  est  compris  sous 
celui  du  prêteur.  L'hypothèque 
conventionnelle  se  subdivise  eu 
générale  qui  oblige  tous  les 
biens,  tant  présens  que  futurs; 
et  en  spéciale  qui  n'oblige  que 
quelques  biens  particuliers  et 
déterminés.  L'hypothèque  ta- 
cite a  les  mêmes  effets  que  la 
conventionnelle  ou  expresse.  Il 
y  a  aussi  une  hypothèque  privi- 
légiée :  par  exemple,  le  vendeur 
d'un  fond  a  une  hypothèque 
privilégiée  sur  son  fond  pour  ce 
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qui  lui  est  dû  pour  la  vente.  On 
colloque  les  créanciers  sur  les 
biens  de  leurs  débiteurs  suivant 
l'ordre  de  leur  hypothèque,  se- 
lon l'ancienneté,  la  priorité  ou 
le  privilège  de  leur  hypothèque. 
(  Basnage,  Traité  des  hypothè- 
ques :  ce  traité,  réimprimé  en 
1 709  dans  le  recueil  des  œuvres 
de  Basnage,  avec  des  corrections 
et  additions,  est  peut-être  ce 
que  nous  avons  de  plus  clair  et 
de  plus  solide  sur  ce  sujet.  (Jour- 
nal des  Savans,  1709.) 

Lesbiens des  bénéficiers étaient 
tacitement  affectés  et  hypothé- 
qués à  la  conservation  et  aux  ré- 
parations des  bâtimens  de  leurs 
bénéfices,  du  jour  de  leur  prise 
de  possession  .  (Livonnière,  Règl. 
du  droit  français,  tit.  des  hyp., 
règl.  18,  p.  43o-  Basnage,  des 
Hyp.,  p.  i4-  Arrêtés  chez  M.  le 
président  de  Lamoignon,  art. 
76,  pour  savoir  l'ordre  qu'on 
doit  garder  dans  le  paiement  des 
créanciers  hypothécaires.  {Voj. 
l'arlicle  Restitution.) 

HYPSÈLE ,  ville  épiscopale  de 
la  première  Thébaïde  dans  le 
patriarchat  d'Alexandrie,  dont 
les  ruines  sont  à  l'endroit  nom- 
mé Sciotb  dans  le  Saïd,  où  les 
Coptes  ont  eu  aussi  un  évôché. 

Arsène  en  fut  ordonné  évê- 
que  par  le  schismalique  Mélèce. 
Il  ne  se  trouve  point  cependant 
da  ns  l'/nc^ex  des  pères  du  concile 
de  Nicée.  Les  eusébiens  avaient 
répandu  le  bruit  qu'il  avait  été 
tué  par  saint  Athanase.  Cette 
calomnie  fut  détruite  dans  le 
concile  de  Tyr  en  334,  où  Ar- 
sène comparut.  Socrate  dit  <\\x\\ 
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consentit  à  la  déposition  de  saint 
Atlianase,  1.  i,  ch.  32,  ce  qui 
n'est  pas  vraisemblable.  Il  l'ut 
toujours  au  contraire  très-atta- 
ché à  ce  saint  évêque,  jusqu'à 
déclarer  au  pape  Jules,  que  tou- 
tes les  recherches  qu'on  avait 
faites  contre  lui  dans  la  Maréo- 
tide ,  devaient  être  fort  sus- 
pectes. Il  se  trouva  au  concile  de 
Sardique ,  et  rendit  toujours 
justice  à  saint  Athauase.  (Or. 
chr.,  t.  2.  p.  6oo.  ) 

HYRCANIA,  ville  épiscopale 
de  Lytlie  au  diocèse  d'Asie ,  sous 
la  métropole  de  Sardes.  Elle 
était  située  dans  la  plaine  de 
cette  province  appelée  Hyrcan  , 
de  la  colonie  que  les  Perses  y 
avaient  conduite  d'Hyrcanie.  11  y 
a  eu  les  évèques  suivans  : 

1,  Asyncrite,  que  saint  Paul 
salue  dans  sa  lettre  aux  Ro- 
mains, c.  i6.  (Voy.  Men.  grœc, 
1 8  avril.) 

2.  Jean,  à  l'occasion  duquel 
Flavlen,  patriarche  de  Conslriu- 
tinople  ,  assembla  un  concile 
dans  cette  ville.  On  y  parla  de 
l'hérésie  d'Eutyche.  Jean  sous- 
crivit à  sa  condamnation,  cotn- 
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me  au  concile  de  Ghalcédoiiie  , 
et  à  la  lettre  des  évêques  de  sa 
province  ù  l'empereur  Léon. 

3.  Eustathe,  au  septième  con- 
cile général. 

4.  Denis,  au  concile  de  Cons- 
tantinople ,  sous  Luc  Chryso- 
berge ,  patriarche ,  et  Manuel 
Comnène,  empereur,  en  iiS^. 
(Or.  chr.,  t.  i,  p.  88). 

HYSSOPE  ,  arbrisseau  qui 
jettebeaucoup  desurgeonsd'une 
seule  racine  dure  comme  du 
bois,  et  de  la  hauteur  d'un  pied 
et  demi.  Il  pousse  par  intervalle 
d'un  côté  et  d'autre  de  sa  lige 
des  feuilles  longuettes,  dures, 
odorantes,  chaudes,  un  peu 
amères  pour  le  goût.  On  s'en 
servait  ordinairement  au  lieu 
d'aspersoir ,  dans  les  purifica- 
tions chez  les  Juifs.  Il  paraît  que 
l'hyssope  s'élevait  à  une  assez 
grande  hauteur  dans  la  Judée , 
puisqu'il  est  dit  dans  l'Evangile 
que  les  soldats  ayant  empli  une 
éponge  de  vinaigre,  la  mirent  au 
bout  d'un  bâton  d'hyssope,  et  la 
présentèrent  à  la  bouche  de  Jé- 
sus-Christ en  croix.  {Joan.,  19,^ 

?o). 
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IBAS ,  évêque  d'Edesse  ,  fui 
d'abord  l'un  des  principaux  dé- 
fenseurs de  Nestorius.  11  écri'-it 
une  lettre  à  un  Persan  nouiiué 
Maris,  dans  laquelle  il  blâmait 
Rabulas  son  prédécesseur ,  d'a- 
voir condamné  Théodore  de 
Mopsueste ,  auquel  il  donnait 
de  grandes  louanges.  Quelque 
tenaps  après  il  rentra  dans  l'É- 
glise catholique,  fut  accusé  de 
divers  crimes  et  absous  aux  con- 
ciles de  Tyr  et  de  Berite  en  ^^8. 
L'année  d'après,  Dioscore  le  dé- 
posa dans  le  faux  synode  d'É- 
phèse.  Ibas  appela  de  cette  injus- 
te déposition  au  concile  général 
de  Chalcédoine,  c[ui  le  rétablit 
dans  son  siège,  après  avoir  lu  la 
lettre  qu'il  avait  écrite  à  Maris. 
Dans  le  siècle  suivant ,  Théo- 
dore ,  évèque  de  Césarée  en  Cap- 
padoce ,  hérétique  ,  Acéphale 
ayant  engagé  Justinien  à  s'éle- 
ver contre  les  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopsueste ,  contre  les 
anathêmes  de  Théodoret,  évè- 
que de  Cir,  et  contre  la  lettre 
d'Ibas,  ce  prince  les  fit  condam- 
ner dans  le  cinquième  concile 
général,  tenu  à  Constantinople 
en  553.  C'est  ce  qu'on  appela 
l'affaire  des  trois  chapitres,  qui 
causa  un  si  long  schisme  dans 
l'Église.  (Bai'onius,  à  l'an  44^» 
449,  4^',  553.  Cabassut,  Ant. 
Conc.  Dupin ,  Bib.  eccl.  du  cin- 
quième siècle.) 

ÏBERÏE ,  pays  d'Asie  ,  entre 


l'Albanie  au  levant,  et  la  Col- 
chide  à  l'occident ,  borné  au 
midi  par  l'Arménie,  et  séparé 
de  la  Sarmatie  européenne  par 
le  mont  Caucase  au  septentrion  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Géorgie.  Les  habitaus  di- 
sent Cartueloba ,  les  Asiatiques 
Gurgistan.  C'est  eu  effet  la  par- 
tie orientale  de  l'ancienne  Géor- 
gie sous  la  domination  d'un 
prince  particulier,  et  la  protec- 
tion du  roi  de  Perse.  Tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  le  Pont- 
Euxin  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
était  autrefois  divisé  en  trois  ré- 
gions, dont  l'une  plus  occiden- 
tale située  au  Pont-Euxiu,  était 
appelée  Colchide ,  l'autre  plus 
orientale  vers  la  mer  Caspienne 
était  nommée  Albanie,  et  celle 
du  milieu  Ibérie. 

Les  Ibériens  reçurent  la  foi  de 
Jésus-Christ  à  l'occasion  d'une 
femme  chrétienne  qui  était  en 
captivité  parmi  eux  du  temps 
du  grand  Constantin.  Comme 
ces  peuples  remarquaient  dans 
cette  femme  un  grand  goût  pour 
la  prière ,  beaucoup  d'assiduité 
à  ses  devoirs,  une  vie  exem- 
plaire ,  et  plusieurs  vertus  ex- 
traordinaires, ils  en  conçurent 
une  grande  estime;  et  l'ayant 
entendue  parler  un  jour  de  la 
toute-puissance  de  Jésus-Christ, 
ils  la  prièrent  de  leur  en  donner 
quelque  preuve.  Cette  femme, 
pour   les  convaincre   que  rien 
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n'étaitimpossibleauDieu  qu'elle 
adorait,  obtint  la  guérison  du 
fils  d'une  autre  femme  qui  avait 
une  maladie  dont  il  ne  pouvait 
revenir  ;  elle  {guérit  de  même  la 
reine  qui  n'attendait  plus  que 
la  mort ,  et  rendit  au  roi  l'usage 
des  yeux  qu'il  avait  perdu  à  la 
chasse  par  quelqu'accident.  Ces 
guérisons  miraculeuses  portè- 
rent le  roi  et  la  reine  à  se  faire 
instruire,  et  à  demander  pour 
cela  des  ministres  à  Constantin 
par  une  célèbre  ambassade,  à 
laquelle  ce  prince  répondit  avec 
ce  zèle  qui  l'animait  pour  la 
propa^;alion  delà  foi  qu'il  avait 
embrassée.  Il  était  assez  naturel 
que  cette  nouvelle  é^;lise  fût 
soumise  au  Métropolitain  de 
Césarée,  qui  l'était  déjà  de  tout 
le  Pont.  Cependant  quelques- 
uns  veulent  qu'elle  ail  été  sous 
Amasée,  mélro('ole  de  l'Hele- 
nopont ,  et  le  père  Lequieu  ne 
paraît  pas  éloigné  de  ce  senti- 
ment. (Or.  christ.,  t.  i,  p.  i335.) 
On  sait  que  de  nos  jours  l'Ibé- 
rie  ou  Géorgie  est  divisée  en 
deux  espèces  de  royaumes,  gou- 
vernés par  deux  princes  diffé- 
vens,  et  qu'en  conséquence  on 
y  a  établi  deux  catholiques,  l'un 
pour  la  haute  Ibérie ,  l'autre 
pour  la  basse,  appelée  autrement 
Colchide  et  Lazitiue,  dite  au- 
jourd'hui Mingrelie.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  cette  de-niière 
province  ou  roNaume.  Ces  deux 
catholiques  payent  tribut  au 
patriarche  de  Constantinople. 

Le  catholique  de  la  liaute 
Ibérie  avait  autiefois  un  grand 
nombre  d'évcqucs  sous  sa  juri- 
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diction.  On  ne  lui  donne  plus 
aujourd'hui  que  huit  sièges  avec 
trois  métropoles,  Carduel,  Ka- 
cheti  et  Tiflis. 

Catholiques   de    Vlbérie   supé- 
rieure. 

1 .  Cyrin  ,  auquel  écrit  saint 
Grégoire  ,  Epist.  67,  1.  11. 

2.  Malacene,  sous  le  pontificat 
du  pape  Benoît  iv. 

3.  Malachie.  (Gatan.,  p.  i54.) 

4.  Dometius  1,  vers  l'an  1666. 

5.  Domatius  ou  Dometius  11,  sié- 
geait au  commencement  du  der- 
nier siècle. (Or.  chr. ,  1. 1 ,  p.  1 337 .) 

IBEX,  chèvre  sauvage  qui 
iTionte  sur  des  rochers  escarpés. 
Elle  a  de  fort  grandes  cornes , 
qu'elle  recourbe  jusques  sur  ses 
fesses,  en  sorte  qu'elle  saute  de 
dessus  les  plus  hautes  roches  sur 
son  dos  sans  se  blesser,  parce 
que  ses  cornes  reçoivent  et  rom- 
pent le  coup,  (i  Reg.  24,  3.) 

IBIDIJNGE  ,  ville  épiscopale 
d'Isaurie,  au  diocèse  d'Antioclie, 
sous  la  métropole  de  Séleucie  , 
que  nous  ne  connaissons  que  par 
un  desesévèques  nommé  Basile, 
qui  est  souscrit  aux  canons  in 
FruUo. 

1F0R.\,  ville  épiscopale  de 
l'Helenopont  ,  au  diocèse  de 
Pont,  sous  la  métropole  d'Ama- 
sée.  Il  en  est  fait  mention  dans 
la  notice  d'Hiérocle,  dans  la 
novelle  de  Justiuien.  Constan- 
tin Porphyrogenete  en  parle 
aussi  Them.  1  ;  mais  elle  a  été 
inconnue  aux  anciens  géogra- 
phes, Evagre,  si  zélé  pour  la 
doctrine  d'Origène,  y  avait  pris 
naissance,  comme  nous  l'appre- 
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nons  de  Sozomène,  liv.  6,  c.  3o, 
qui  ajoute  qu'elle  était  sur  le 
bord  de  la  mer.  Elle  est  appelée 
Pimolissa  dans  la  notice  de 
Léçn  le  Sage.  Serait-ce  aussi 
celle  que  Ptoléinée  nomme  Pleu- 
matais  ou  Pleur  amis  ?  Elle  a  eu 
pour  évêques : 

1.  Araxius,  qui  inhuma  sainte 
Macriue,  sœur  de  saint  Basile  et 
de  saint  Grégoire  de  Nysse. 

2.  Pantophile,  succéda  à  Araxe 
en  38o. 

3.  Uranius,  un  des  fonda teui-s 
du  monastère  d'Amasée.  Paul, 
un  de  ses  prêtres ,  le  représenta 
au  concile  de  Cijalcédoine  ,  et  il 
souscrivit  lui-même  à  la  lettre 
des  évêques  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon,  en  458. 

4-  Théodore,  au  sixième  con- 
cile général. 

5.  Pho<.ius,  aux  canons  in 
Trullo. 

6.  Paul,  au  huitième  concile 
général. 

7.  Nicolas,  au  concile  de  Pho- 
tius.  (Or.  chr.,  t.  f,  p.  532.) 

ICAMIA,  hébr. ,  résurrection, 
vengeance ,  ou  confirmation  du 
Seigneur,  du  mot  cuni,  s'élever, 
confirmer^  venger,  et  du  mot 
jah,  seigneur,  fils  de  Sellum,  et 
père  d'Elisama,  de  la  race  de 
Caleb.  (i  Par.  2,  ^i.) 

ICHAPOD,  hébr.,  la  gloire, 
de  l'adverbe  eic,  fils  de  Phinées, 
et  petit- fils  du  grand -prêtre 
Héli.  (i  Reg.  4,  21 .) 

ICONE,  ville  épiscopale  et 
métropolitaine  de  la  province 
de  Lycaonie,  .u  diocèse  d'Asie. 
Elle  était  située  proclie  du  lac 
Trogite    et  du   mont    Taurus. 
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Pline  dit  que  c'était  une  très- 
belle  ville  ;  saint  Paul  y  vint  l'au 
de  Jésus-Christ  45  ,  et  y  conver- 
tit plusieurs  Juifs  et  plusieurs 
Gentils  :  on  croit  que  ce  fut 
dans  le  premier  voyage  qu'il  fit 
en  cette  ville,  qu'il  convertit 
sainte  Thécle,  si  célèbre  par  son 
martyre.  Mais  quel([ues  Juifs 
incrédules  soulevèrent  les  gen- 
tils contre  Paul  et  Barnabe  ,  en 
sorte  qu'ils  étaient  sur  le  point 
de  les  outrager,  ce  qui  obligea 
ces  deux  apôtres  de  se  sauvet 
dans  les  villes  voisines.  Saint 
Paul  fit  un  second  voyage  à 
Icône  l'an  5i  de  Jésus-Christ; 
mais  on  ne  sait  aucune  particu- 
larité de  son  voyage  qui  regarde 
la  ville  d'Icône  en  particulier. 

L'histoire  de  l'Église  nous 
apprend  que  l'évêque  d'Icône 
exerçait  sa  juridiction  au  temps 
de  l'empereur  Valens,  non-seu- 
lement sur  la  Lycaonie,  mais 
encore  sur  les  provinces  de  Pam- 
phylie  et  de  Pisidie,  comme  s'il 
en  eût  été  métropolitain.  Dans 
l'index  latin  des  pères  du  con- 
cile de  Nicée,  Eulalius  d'Icone 
est  nommé  le  premier  évêque  de 
Pisidie,  et  on  met  de  suite  in- 
différemment les  évêques  de  Pi- 
sidie et  de  Lycaonie.  (Yoye» 
Basil.  M.  Epi  st.  8  et  393.  Il 
avait  soin  aussi  de  l'église  d'Isau- 
rie  ,  epist.  406.  Photius  dit 
aussi,  cod.  Sa,  qu'Ainphiloque 
dTcone  avait  indiqué  un  con- 
cile à  Sides  de  Pamphylie , 
])our  réprimer  l'hérésie  des  mas- 
saliens ,  ce  qui  montre  que  la 
Pamphylie  était  soumise  encore 
à  Icône;  mais  cette  autorité  des 
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évêques  d'Tcone  sur  ces  diffé- 
rentes provinces  n'était  que  pas- 
sagère, et  n'eut  lieu  que  pour  le 
temps  de  l'arianisme  qui  avait 
désolé  tous  ces  pays.  La  ville 
d'Icône  subsiste  encore  aujour- 
d'hui et  se  nomme  Cogni.  Les 
Mahoniétans  en  sont  en  posses- 
sion, et  y  ont  détruit  presqu'en- 
tièrement  la  foi  chrétienne.  On 
y  a  vu  les  évêques  suivans  : 

1 .  Sosipater,  cousin  et  disci- 
ple de  saint  Paul.  (  Roin.    i6, 

21.) 

2.  Térence  ou  Terce,  secré- 
taire de  saint  Paul.  (Rom.,  i6, 
22.  On  fait  sa  fête  le  21  juin.) 

3.  Coronat ,  dont  oxi  fait  mé- 
moire le  12  septembre. 

4.  Celse.  {Euseb.  cces.,  l.  6, 
hist.  c.  16.) 

5.  Nicomas,  assista  au  pre- 
mier concile  d'Antioche,  contre 
Paul  de  Samosate.  Il  s'y  trouva 
aussi  au  second. 

Pierre,  au  concile  d'Ancyre. 

7.  Eulalius,  au  concile  de 
TSicée.  {Ind.  lat.) 

8.  Fauslin,  mort  suivant  saint 
Basile,  Epist.  8,  en  072. 

9.  Jean  v",  le  prédécesseur  de 
saint  Aniphiloque. 

10.  Saint  Amphiloque,  vers 
l'an  375.  11  était  de  Cappadoce  ; 
il  assista  au  concile  de  Constan- 
tinople  en  38 1 ,  il  assembla  celui 
de  Sides  en  383,  il  se  trouva  eu 
394  à  la  dédicace  de  l'éf.lise  que 
Rufin,  préfet  du  prétoire,  avait 
fait  bâtir  au  faubourg  de  Chal- 
cédoine.  On  fait  sa  fête  le  23 
novenibre. 

1 1.  Yalérien,  au  concile  d'É- 
phèse. 
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12.  Onésiphore,  à  celui  de 
Chalcédoine,  où  il  s'accusa  d'a- 
voir souscrit  au  second  concile 
d'Éphèse. 

i3.  Pillade,  auquel  l'empe- 
reur Léon  écrivit  sur  la  mort  de 
saint  Protère. 

14.  Théodule,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas ,  en  555. 

i5.  Pastor,  souscrivit  à  la 
confession  de  foi  du  Pape  Vigi- 
le, avec  Mennas  de  Constantino- 
ple, et  les  autres  évêques  grecs. 

16.  Tliéodore,  qui  écrivit  les 
actes  du  martyre  de  saint  Cyr  et 
de  sainte  Julite,  que  le  père 
Combefis  a  fait  imprimer  dans 
sa  collection. 

17.  Paul,  représenté  au  sixiè- 
me concile  général  par  Constan- 
tin, évèque  de  Barata,  de  sa  pro- 
vince. 

18.  Élie,  aux  canons  in  Trullo. 

19.  Léon,  au  septième  concile 
g<?néral. 

20.  Tliéophylacte,  au  huitiè- 
me concile  général. 

21.  Théophile,  à  celui  de 
Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace. 

22.  Basile,  au  décret  de  Sisin- 
nius,  second  patriarche,  en  997. 

23.  Jean  ir,  à  celui  du  patriar- 
che Alexis,  en  1027. 

24.  N — en  1077,  sous  l'em- 
pereur Nicéphore  Botoniase. 

25.  Eustathe,  sous  l'empe- 
reur Alexis  Comnène  ,  en  1082. 

26.  JNicetas,  surnommé  Sei- 
das ,  écrivit  contre  les  Latins  sur 
les  azymes. 

27.  N — au  concile  de  Cons- 
tantinople ,   sous  le  patriarche 
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Luc    Chrysoberge  ,     en    liSî. 

28.  Jean  m  ,  sous  le  même  pa- 
triarche, en  1166. 

29.  N —  à  l'assemblée  d'fsaac 
Ange  Comnène ,  au  sujet  des 
élections. 

30.  N....  que  Michel  Paléolo- 
gue  employa  pour  fléchir  la  co- 
lère de  l'empereur  Théodore 
Lascaris;  Michel  étant  ensuite 
monté  sur  le  trône ,  ils  écrivi- 
rent ensemble  au  pape  Grégoi- 
re X,  pour  la  réunion  des  deux 
Églises. 

3 1 .  N —  sous  le  vieux  Andro- 
nique. 

3?..  Théodore  i«',  se  trouva  au 
nombre  de  ceux  qui  protestè- 
rent contre  l'union  dont  on  était 
convenu  à  Florence. 

33.  Matthieu  Cariophyle  de 
Crète,  qui  traduisit  en  giec  les 
actes  du  concile  de  Florence,  et 
réfuta  le  traité  de  la  primauté 
du  pape,  composé  par  ]Nil  de 
Thessalonique ,  qu'il  dédia  au 
pape  Urbain  vin. 

34.  Parthenius,  assista  en  i638 
au  mois  de  septembre  au  concile 
de  Cyrille  de  Berrhée  ,  où  les  er- 
reurs calviniennes  de  Cyrille  Lu- 
caris  furent  proscrites. 

35.  Clément  prit  la  place  de 
Parthenius  m  qui  abdiqua  le 
patriarchat  de  Constantinople 
pour  la  troisième  fois ,  mais  les 
évéques  ne  voulurent  point  le 
reconnaître. 

36.  Silvestre ,  siégeait  en 
i^2i.(0r.  christ.,  t.  i,p.  io65.) 

L'an  256 ,  il  y  eut  à  Icône  un 

concile  des  évèques  de  Cappa- 

doce,  de  Cilicie ,  de  Galatie,  et 

des    autres    provinces   voisines 

i3. 
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d'Orient,  qui  déclarèrent  nuls 
le  Baptême,  l'Ordination  et  les 
autres  sacremens  conférés  par  les 
hérétiques.  Le  pape  Etienne  ï", 
condanma  ce  concile  et  ses  déci- 
sions. (Lab.  t.  I.) 

ICOINOCLASTE  ou  ICONO- 
MAQUE  ,  briseur  d'images.  Les 
iconoclastes,  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  brisaient  les  images ,  s'é- 
levèrent dans  le  huitième  siè- 
cle, etse  déchaînèrent  en  furieux 
contre  la  croix  et  contre  les 
images  de  Jésus-Christ  et  des 
saints.  Ce  fut  l'empereur  Léon, 
surnommé  Jsaurien  ,  qui  excité 
par  un  évèque  nommé  Constan- 
tin ,  fut  le  principal  appui  de 
cette  hérésie.  Constantin  Copro- 
nyme  ,  fils  de  Léon ,  et  Léon , 
fils  de  Constantin ,  qui  régnè- 
rent successivement ,  favorisè- 
rent la  même  impiété.  Les  papes 
Grégoire  11  et  ses  successeurs, 
s'opposèrent  fortement  à  ces  hé- 
rétiques ,  aussi  bien  que  saint 
Germain  ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, saint  ,Tean  de  Da- 
mas ,  et  plusieurs  autres.  Le  se- 
cond concile  de  Nicée ,  qui  fut 
le  septième  général,  les  condam- 
na sous  l'empire  de  la  pieuse 
impératrice  Irène  ,  et  de  Cons- 
tantin son  fils ,  l'an  787  ;  et  les 
décrets  de  ce  concile  furent  con- 
firmés dans  celui  de  Constanti- 
nople de  l'an  842  ,  sous  l'impé- 
ratrice Théodore.  (Sandère,  Hœ^ 
res.  i3o.  Baronius,  à  l'an  722. 
Maimbourg ,  Hist.  des  icono- 
clastes. ) 

ICONOLATRE.  Nom  que  les 
héiéti([ues  iconoclastes  don- 
naient   calomnieusement    aux 
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catholiques,  coiunie  s'ils  eus- 
sent adoré  les  images,  en  leur 
vendant  le  culte  de  latrie  qui 
n'est  dû  qu'à  Dieu. 

ICONOMAQUE,  qui  combat 
contre  les  images.  Iconoînachus. 
Voyez  Iconoclastes. 

ICTHYOMANCE,  divination 
qui  se  fait  en  considérant  les 
entrailles  des  poissons. 

ICUTHIEL  ou  JECHUTIEL , 
\\è\i.^  espérance  de  Dieu,  du  mot 
cava,  espérer,  père  de  Zanoé. 
(I  Par.  4,  18.) 

IDAIA,  héb.,  la  main  du  Sei- 
gneur, du  mot  jad  ou  louange 
du  Seigneur,  du  mot  jada,  père 
d'Allou.  (i  Par.  4,  37.) 

IDAIA ,  chef  d'une  des  famil- 
les sacerdotales.  (2  Esdr.  7,  3g.) 

IDACIUS,  ITHATIUS  ou  HI- 
DATIUS,  Espagnol,  natif  de 
Lamego  ,  dans  le  cinquième  siè- 
cle, fut  évêque  de  Chaves.  On  a 
de  lui  une  chronique,  qu'il 
commença  à  la  première  année 
de  l'empire  de  Théodose ,  où  fi- 
nissait celle  de  saint  Jéi'ôme  ,  et 
qu'il  continua,  non  pas  jusqu'en 
490  ,  comme  Sigebert  et  Vasaeus 
l'ont  dit,  puisque  saint  Isidore 
prouve  qu'il  était  déjà  mort, 
mais  jusqu'à  la  onzième  année 
de  l'empire  de  Léon,  qui  était 
en  467.  On  attribue  encore  à 
Idacius  des  fastes  consulaires, 
depuis  l'on  2.'j 5  jusqu'à  l'an  468. 
Le  père  Sirmond  a  fait  impri- 
mer cette  chronique  et  ces  fas- 
tes consulaires,  avec  quelques 
notes,  à  Paris  en  1619,  in-8''. 
(Isidore ,  De  vir.  illustr.  c,  9. 
Sigebert,  In  catal.  c.  18  et  In 
chronic.  A.  C.  ^go.) 
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IDACIUS  ou  plutôt  ITACÏUS 
ou  ITHACIUS  CLARUS.  Cher- 
chez Ithacius. 

IDE  (B.  ),  comtesse  de  Boulo- 
gne en  basse  Picardie,  mère  de 
Godefroi  de  Bouillon,  était  fille 
de  Godefroi  le  Barbu ,  duc  de 
Lorraine,  et  de  Dode,  l'un  et 
l'autre  sortis  du  sang  de  Charle- 
magne  par  les  empereurs  Louis 
le  Débonnaire,  Lothaire  et 
Louis  11.  Elle  naquit  vers  l'an 
io4o ,  et  fut  élevée  dans  la  piété 
et  l'étude  même  des  lettres  jus- 
qu'à l'âge  de  dix-sept  ans,  que 
ses  parens  la  marièrent  à  Eusta- 
che  11,  comte  de  Boulogne,  qui 
descendait  aussi  de  Charlemagne 
par  Charles  le  Chauve  et  les  au- 
tres rois  de  France.  Son  vertueux 
mari  la  seconda  dans  ses  bonnes 
œuvres,  et  vécut  avec  elle  dans 
la  crainte  du  Seigneur.  Elle  lui 
donna  trois  fils,  dont  le  second 
fut  le  célèbre  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  duc  de  Lorraine,  et  roi  de 
Jérusalem.  Elle  nourrit  ses  en- 
fans  de  son  lait ,  ne  les  perdit  ja- 
mais de  vue,  et  mit  tout  en 
usage  pour  leur  inspirer  la  ver- 
tu, persuadée  que  son  propre 
salut  dépendait  de  ce  soin  ca- 
pital. Elle  avait  une  humilité 
profonde,  méprisaitla grandeur, 
mortifiait  con  corps,  fréquen- 
tait assidûment  les  églises  et  les 
hôpitaux ,  et  faisait  des  aumô- 
nes proportionnées  à  ses  grands 
biens,  sans  que  ces  actions  ex- 
térieures dissipassent  l'esprit  de 
recueillement  qui  l'animait.  Le 
comte  de  Boulogne  ,  son  mari , 
l'ayant  laissée  veuve  après  l'an 
1070 ,    elle     vendit    plusieurs 
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fonds  de  son  patrimoine  pour 
nourrir  davantage  de  pauvres, 
et  bâtir  plus  d'églises  et  de  mo- 
nastères dont  les  principaux  fu- 
ient ceux  de  Saint-Vulmer  à 
Boulogne,  de  Wast,  dit  depuis 
Vasconvilliers ,  de  Saint-Vul- 
ïTier-aux-Bois,  dit  Saumer  ou 
Samer,  et  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle  près  de  Calais.  Sa  bonté 
et  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment la  rendirent  l'objet  de  l'a- 
mour et  de  la  vénération  de 
ses  peuples  qui  la  regardaient 
comme  leur  mère.  Elle  mourut 
saintement  le  i3  avril  de  l'an 
iii3,  selon  l'opinion  la  plus 
vraisemblable,  après  une  lon- 
gue maladie  qui  lui  donna  lieu 
d'ajouter  à  ses  autres  vertus  une 
patience  admirable.  Son  corps 
fut  porté  dans  l'abbaye  de  Wast , 
et  l'on  prétendait  l'avoir  à 
Paris,  dans  l'église  des  Filles 
du  Saint-Sacrement  de  la  rue 
Cassette,  où  l'on  célébrait  tous 
les  ans  sa  fête  le  i3  avril, 
comme  d'une  sainte  canonisée, 
quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  en 
effet.  (Henscbenius,  i3  avril. 
Baillet ,  au  même  jour.  ) 

IDES,  termes  de  calendrier, 
dont  on  se  sert  pour  compter  et 
distinguer  cer  tains  joursdu  mois. 
Ce  mot  vient  probablement  du 
latin  idus ,  de  l'ancien  mot  tos- 
can iduare ,  qui  signifiait  dwi- 
ser,  à  cause  qu'elles  divisent  le 
mois  en  deux  parties  pvesqu'é- 
gales.  Il  y  a  huit  ides  à  chaque 
mois,  et  elles  sont  d'ordinaire 
le  1 3  de  chaque  mois,  excepté 
aux  mois  de  mars,  mai,  juillet 
et  octobre ,  où  elles  sont  le  i5 , 
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parce  que  ces  quatre  moisayaient 
six  jours  devant  les  nones  ;  et  les 
autres,  quatre.  On  comptait  au- 
trefois chez  les   Romains   huit 
jours  pour  les  ides.  Ainsi  le  hui- 
tième dans  ces  quatre  mois  et  le 
sixième  dans  les  huit  autres ,  on 
comptait  le  huitième  avant  les 
ides  ;  et  de  même  en  diminuant 
jusqu'au  12  ou  au  i/{,  qu'on  ap- 
pelait la  veille  des  ides,  et  le 
i3  ou  le  i5  selon  les  différens 
mois  ,  venaient  les  ides.  On  se 
sert  encore  de  cette   façon  de 
compter  les  jours  en  la  chancel- 
lerie romaine,  et  dans  le  calen- 
drier du  bréviaire.  Les  ides  com- 
mencent le  lendemain  du  jour 
des  nones  ,  et  durent  huit  jours; 
de  sorte  que  les  nones  de  jan- 
vier étant  le  cinquième  de  ce 
mois,  il  faut  dater  le  sixième 
de  janvier  octavo  idus  januarn., 
c'est-à-dire,   huit  jours   avant 
les  ides  de  janvier,  qui  doivent 
être  le  treize.  L'onzième  de  jan- 
vier, il  faut  dater  tertio  idus ,  le 
troisième  jour  avant  les  ides; 
le    douzième,   pridie    idus,    le 
jour  avant  les  ides;  et  le  trei- 
zième, idibus  januarii,  le  jour 
des  ides  de  janvier.  (Antoine  Au- 
briot,     Nouveau     principe    de 
compter  les  calendes,   ides   et 
nones.) 

IDIDA,  héb.  ,  bien-aimée  oxi 
aimable,  du  mot  iadad ,  mère 
de  Josias,  roi  de  Juda.  (  4  ^f^' 
22,  I.) 

IDIOME,  idioma,  mot  grec 
qui  signifie  langage  propre  d'un 
pays  ou  d'une  nation.  Chacun 
sent  combien  il  est  nécessaire 
que  les  pasteurs  entendent   et 
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parlent  la  langue  des  diocèses 
et  paroisses  où  ils  doivent  pour- 
voir aux  besoins  spirituels  des 
peuples  confiés  à  leurs  soins.  Le 
pape  Innocent  m  convaincu  de 
cette  nécessité,  fit  rendre  dans 
le  concile  général  de  Latran, 
tenu  l'an  i?i5,  un  décret  qui 
ordonnait  que  les  évêques  don- 
neraient des  pasteurs  en  état 
d'instruire  leurs  ouailles  selon 
leurs  rits  et  leurs  langues  ou 
idiomes.  Par  la  voie  des  mandats 
apostoliques  on  contrevint  à  ce 
sage  règlement  à  tel  point ,  que 
les  souverains  y  remédièrent 
chacun  respectivement  dans 
leurs  états.  Le  pape  Eugène  iv 
sentant  aussi  bien  que  les  sou- 
verains les  inconvéniens  qu'il  y 
avait  que  les  paroissiens  n'en- 
tendissent pas  la  voix  de  leurs 
curés,  publia  la  règle  20  de  chan- 
cellerie de  idiowate ,  conçue  en 
ces  termes  :  Item  voluit,  quod 
si  contingat  ipsiim  alicui perso- 
nce  de  parochiali  ecclesid,  uel 
quovis  alio  beneficio  exercitiuni 
curce  animariim  parochianonnn 
quowodolibethabente  providere, 
nisi  ipsa  persona  intelligat,  et 
intelligibiliter  loqui  sciât  idio- 
ma  loci  ubi  ecclesia  vel  benefi- 
ciinn  hujusmodi  cousis tit ,  pro- 
visio  ,  seu  mandatwn  gralia  de- 
super,  quoadparochialem  eccle- 
siam,  velbenejicium  hujusmodi, 
nullius  sint  roboris  velmomenti. 
Cette  règle  de  idiomate  n'a  lieu 
que  pour  les  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  et  le  pape  peut  y  déro- 
ger; mais  il  faut  que  la  déroga- 
tion soit  expresse.  ((Jomez,  Jn 
haiic  reg.  q.  12,  i4-  ) 
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Les  étrangers  ne  pouvant  au- 
trefois tenir  aucun  bénéfice  en 
France  ,  il  n'y  avait  pas  à  crain- 
dre que  les  bénéfices  à  charge 
d'âmes  y  fussent  possédés  par 
des  titulaires  qui  ignorassent  la 
langue  du  pays.  Celle  du  royau- 
me tire  communément  nos  ré- 
gnicoles  du  cas  de  la  règle  de 
idiomate.  Il  n'y  a  que  la  Breta- 
gne où,  à  cause  du  patois  qui 
est  en  certains  pays  de  cette  pro- 
vince presque  semblable  à  l'an- 
glais de  la  principauté  de  Gal- 
les, on  exige  que  les  curés  sa- 
chent l'idiome  de  leur  paroisse. 
C'est  la  disposition  de  l'art.  1 1 
delà  déclaration  de  i'j^'î.  Mais 
par  les  sages  motifs  exprimés  ci- 
dessus  ,  les  coUateurs  du  royau- 
me, autant  qu'il  dépendait 
d'eux, ne  nommaient  aux  cures, 
que  des  ecclésiastiques  qui  sa- 
vaient le  langage  du  peuple  ;  car 
bien  que  l'ignorance  de  cet 
idiome  ne  fût  pas  une  juste 
cause  de  dévolut,  il  était  telles 
provinces  en  France ,  comme  la 
Provence ,  où  un  curé  Parisien 
ne  pouvant  faire  le  prône  en 
langue  vulgaire,  comme  c'est 
l'usage  dans  la  plupart  des  dio- 
cèses, ni  par  conséquent  enten- 
dre les  confessions  en  la  même 
langue,  était  obligé  de  se  dé- 
mettre de  son  bénéfice. 

Selon  l'article  vingt-sept  de 
l'ordonnance  de  162g,  «tous 
"actes,  sentences,  conclusions 
).  et  autres  procédures  des  offi- 
»  cialités  et  juridictions  ecclé- 
»  siastiques,  seront  conçus  en 
»  langage  français ,  hors  ceux 
«  qui  doivent  être  renvoyés  à 
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»  Rome,  lesquels  seront  expé- 
»  diés  en  latin ,  comme  de  cou- 
»  tume.  » 

Voici  les  règles  que  M.  Bru- 
net  propose  en  son  Notaire  apos- 
tolique, sur  la  matière  de  cet 
article. 

1°.  Que  tous  les  actes  qui  doi- 
vent aller  en  cour  de  Rome  ou 
à  la  légation  ,  doivent  être  con- 
çus en  latin. 

2".  Que  tous  les  actes  des  évê- 
ques  et  autres  prélats  ecclésias- 
tiques, qui  n'ont  rapport  cju'à 
des  ecclésiastiques ,  doivent  être 
faits  en  latin ,  puisque  cette  lan- 
gue est  celle  de  l'Eglise  romaine. 
Je  dis ,  si  les  actes  n'ont  du  rap- 
port qu'à  des  ecclésiastiques  ;  ce 
serait  tout  le  contraire,  si  les 
actes  avaient  rapport  à  des  gens 
qu'on  présume  n'être  point  obli- 
gés de  savoir  cette  langue ,  com- 
me sont  les  ordonnances  géné- 
rales des  évêques ,  celles  des  ar- 
chidiacres dans  le  cours  de  leurs 
visites,  etc. 

3°.  Tous  les  actes  des  coUa- 
teurs  ou  patrons  laïcs,  des  ab- 
besscs  qui  possèdent  le  droit  de 
patronage ,  et  les  actes  qui  con- 
cernent les  religieuses,  doivent 
être  faits  en  français. 

4".  Les  actes  qui  concernent 
les  communautés  séculières  ou 
régulières  d'hommes,  les  cha- 
pitres des  cathédrales  ou  collé- 
giales doivent  être  faits  dans  la 
langue  qui  est  d'usage  dans  les- 
ditescommunautés,  c'est-à-dire, 
dans  celle  dans  laquelle  ces  re- 
gistres sont  conçus  et  les  actes 
expédiés. 

5°.  Tous  les  actes  judiciaires 


IDÎ  293- 

qui  ne  sont  point  destinés  à  être 
envoyés  en  cour  de  Rome ,  doi- 
vent être  faits  en  français. 

IDIOMÈLE,  ùhomJon,  terme 
de  liturgie.  Les  Grecs  appellent 
idiomèles .,  certains  versets  qui 
ne  sont  point  tirés  de  la  Sainte- 
Ecriture,  et  qui  se  chantent  sur 
un  ton  particulier. 

IDIOT,  ou  le  savant  Idiot,  au- 
teur de  quelques  ouvrages  qui 
se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
des  Pères,    dont   on   a   ignoré 
long-temps  le   véritable   nom. 
On  convient  aujourdui  que  c'est 
Raimond  Jordan  ,  prévôt  d'Uzès 
en  i38i  ,  et  depuis  abbé  de  Cel- 
les dans  le  diocèse  de  Bourges. 
On    doit    cette   découverte   au 
père  Théophile    Raynaud,  jé- 
suite ,  qui  a  publié  un  manus- 
crit des  ouvrages  de  cet  Idiot , 
où  il  est  marqué  que  l'auteur  de 
ce  livre  est  R.  P.  D.  R.  Jorda- 
ni ,  prœpositus  uticensis ,  anno 
Domini  i38i,  qui  deinde  factiis 
abbas   de    Celles ,    bitun'censis 
ff/fpcem.  Le  même  père  Raynaud 
croit  que  cette  prévôté  apparte- 
nait à  des  chanoines  réguliers 
de  l'Ordre  de  Saint- Augustin. 
Avant  cette  découverte ,  Géné- 
brard  ,    Trithême    et-  autres  , 
avaient    mis    le   temps  de   cet 
auteur  vers  l'an  85o,  et  Sala- 
zar,  vers  l'an  800 ,  ce  qui  ne  s'a- 
cordaitpas  avec  un  endroit  du 
Prologue  de  la   contemplation 
de  la  Vierge,  dont  une  partie 
est  tirée  de  la  seconde  homélie 
de  saint  Bernard,  sur,  missus  est, 
ce   saint  étant  mort  eo   11 53; 
Mais  on  sait  à  présent  que  l'I- 
diot   dont  nous    parlons ,  vi- 
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vait  l'an  i38o,  plus  de  deux 
cents  ans  après  saint  Bernard. 
(Théophile  Eaynaud,  t.  2, 
Opusc.  2.  Riccioli,  Chronolog. 
reform,  1.  9,  c.  10,  an.  4) 

IDITHUN  ou  IDITHUM,  he'b. , 
sa  loi,  du  mot  dath,  lévite  de  la 
race  de  Mérai,  et  un  des  quatre 
grands  maîtres  de  musique  du 
temple  de  Jérusalem.  C'est  le 
même  qu'Ethan.     (i   Par.    i6, 

38,41,42.) 

IDOLA.TRE,  celui  qui  adore 
de  faux  dieux,  des  créatures, 
des  ouvrages  de  main  d'homme, 
et  leur  rend  des  honneurs  qui 
ne  sont  dus  qu'au  seul  vrai  Dieu. 
Idolâtra. 

IDOLATRIE,    idololatria , 
c'est  proprement  le  péché  par 
lequel  on  rend  aux  idoles,  ou  à 
quelqu'autre    créature,    l'hon- 
neur   souverain    qui    n'est    dû 
qu'au  vrai  Dieu.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  l'origine  de  l'ido- 
lâtrie. Vossius  l'attribue  à  l'in- 
vention des  deux  principes,  l'un 
du  bien  et  l'autre  du  mal.  Les 
hommes  ayant  vu  que  le  monde 
était  tout  rempli  de  biens  et  de 
maux,  inventèrent  deux  divi- 
nités d'une  puissance  égale,  aux- 
quelles ils  donnèrent  des  fonc- 
tions toutes  différentes.  Le  pre- 
mier principe,  auteur  du  bien, 
créa  le  monde  ;  le  second  princi- 
pe, auteur  du  mal,  y  répandit 
tous  les  maux  dont  il  est  plein. 
Au  culte  des  deux  principes  suc- 
céda celui  des  esprits ,  surtout 
celui  des  démons  ;  ensuite  vint 
celui  des  âmes  des  héros,  des 
personnes     illustres.     D'autres 
croient  que  les  premiers  objets 
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du  culte  des  idolâtres  ont  été 
le  soleil,  la  lune  et  les  astres. 
Leur  éclat,  leur  beauté,  leur 
utilité  ont  fait  qu'on  leur  a  at- 
tribué une  vertu  divine ,  et  en- 
suite un  culte  religieux;  et  il 
est  fort  probable  que  ce  désor- 
dre commença  avant  le  déluge. 
Il  recommença  aussi  bientôt 
après;  il  devint  la  religion  do^ 
minante  du  monde,  et  ne  fut 
entièrement  détruit  dans  l'em- 
pire romain  que  l'an  4^3,  par 
des  édits  très-sévères  de  l'empe- 
reur Théodose  le  Jeune. 

L'idolâtrie  est  un  très-grand 
péché,  puisque   c'est  un  crime 
de  lèze- majesté  divine  dont  on 
transfère  le   culte  incommuni- 
cable  à  de  viles  créatures.  Les 
causes  principales  de  l'idolâtrie 
sont ,  1°.  l'idée  ineffaçable  de  la 
divinité  ,  qui  a  porté  l'homme  à 
rendre  un  culte  superstitieux  à 
ce  qu'il  aimait  ou  qu'il  estimait 
avec    excès.   2°.   L'attachement 
excessif    aux    choses    sensibles. 
3q.  L'orgueil  et  la  vanité  de  l'es- 
prit humain,  qui  a  confondu  la 
vérité  avec  la  fable.  4"-  L'igno- 
rance de  l'antiquité.  5".  Le  style 
des  langues  orientales,  figuré  et 
poétique,  qui  personnifie  tout. 
6%  La  superstition ,  les  scrupu- 
les et  la  crainte.   7°.  L'amour 
pour  les  personnes  qui  étaient 
chères;  un  respect  outré  des  su- 
jets pour  leur  prince,  ou  des 
enfans  pour  leur  père;   l'admi- 
ration des  personnes  illustres  , 
la  reconnaissance  envers  celles 
qui   étaient  bienfaisantes,  etc. 
8°.    La   flatterie   des    écrivains. 
90.   Les    fausses    relatiom   des 
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voyageurs,  lo".  Lei^  fictions  des 
poètes.  II".  Les  imaginations 
des  peintres  et  des  sculpteurs. 
12°.  Une  connaissance  grossière 
des  effets  naturels  et  de  leurs 
causes.  i3°.  L'invention  des  arts 
mal  pris  par  des  peuples  barba- 
res. 14".  La  témérité  de  cer- 
tains hommes  qui  ont  voulu 
passer  pour  des  dieux.  (Reli- 
gions du  monde  ,  à  l'article 
Monde.  Eusèbe,  Prœp.  Evang., 
lih.  3,  Vossius ,  De  idololat.  , 
lib.  I ,  c.  3 ,  c.  4  ?  ^-  5 ,  c.  II, 
22,  etc.  Le  père  Tournemine  , 
jésuite ,  de  l'Origine  des  fables  , 
dans  les  Mém.  de  Trévoux,  i^oS. 
M.  l'abbé  Bannier,  Hist.  des  fa- 
bles ,  2  tomes  in- 12.  ) 

IDOLE,  idoliim,  statue,  image 
d'une  fausse  divinité  à  qui  on 
rend  des  honneurs  divins,  à 
qui  on  brûle  de  l'encens  ;  on 
fait  des  sacrifices,  on  érige  des 
autels  et  des  temples.  Les  païens 
avaient  des  idoles  de  toutes  sor- 
tes et  de  toute  matière.  L'or , 
l'argent ,  l'airain  ,  la  pierre  ,  le 
bois,  l'argile,  en  ont  été  la  ma- 
tière. Les  astres,  les  esprits,  les 
hommes,  les  animaux,  les  fleu- 
ves, les  plantes ,  les  éléinens  en 
ont  été  le  sujet  et  le  modèle. 
Chaque  dieu  avait  ses  idoles 
particulières,  faites  avec  quel- 
que distinction,  qui  les  rendait 
propres  à  ce  dieu.  Ainsi  Jupiter 
était  représenté  avec  un  fou- 
dre ,  Mars  avec  une  lance  et  un 
casque,  Saturne  avec  une  faulx, 
Neptune  avec  un  trident,  monté 
sur  un  char  tiré  par  des  chevaux 
marins,  etc. 

Les  premières  idoles  dont  il 
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est  fait  mention  dans  l'Ancien- 
Testament ,  sont  celles  que  La- 
ban  tenait  dans  sa  maison.  Il  v 
a  apparence  que  ces  idoles 
étaient  ces  dieux  figurés  et  do- 
mestiques que  les  païens  appe- 
laient Pénates,  du  mot  latin 
penus ,  qui  est  relatif  à  ce  cjui 
est  dans  la  maison. 

IDOLOTHYTE,  chose  qui  a 
été  offerte  ou  immolée  aux  ido- 
les. Il  y  eut  difficulté  entre  les 
premiers  chrétiens  touchant  la 
manducation  des  idolothytes. 
Saint  Paul,  consulté  sur  cette 
question,  répondit  que  l'idole 
n'était  rien ,  et  qu'on  pouvait 
manger  des  viandes  qui  lui 
avaient  été  offertes,  pourvu  qu'il 
n'y  eût  point  de  scandale.  Ce- 
pendant l'usage  des  idolothytes 
fut  défendu  par  les  apôtres  dans 
le  premier  concile  de  Jérusa- 
lem ;  et  cette  défense  fut  renou- 
velée dans  la  suite  par  plusieurs 
autres  conciles.  {Act.  i5,  29. 
I.  Corinth.  8.  ) 

IDOX  ,  hébr.  ,  qui  brise  le 
grain ,  du  mot  disch ,  grand- 
père  de  Judith.  8,  1 . 

IDUMÉE,  province  d'Arabie, 
qui  tire  son  noiti  d'Edom  ou 
d'Esaù,  qui  y  établit  sa  de- 
meure. Il  s'établit  d'abord  dans 
les  montagnes  de  Séir,  dans  le 
pays  des  Horréens,  à  l'orient  et 
au  midi  de  la  mer  Morte  ;  et  ses 
descendans  se  répandirent  dans 
l'Arabie  Pétrée,  et  dans  le  pays 
qui  est  au  midi  de  la  Palestine, 
de  la  mer  Morte  et  la  Méditer- 
ranée. Ils  se  jetèrent  aussi  dans 
les  terres  du  midi  de  Juda,  et 
s'avancèrent    jusqu'à     Ilébron. 
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Ainsi  on  doit  distinguer  deux 
Iduniées ,  l'une  orientale ,  et 
l'autre  méridionale,  par  rapport 
à  la  Palestine.  (Strabon,  Bon- 
frère  ,  Adricliomius  ,  Torniel , 
D.  Calmet). 

IDUMÉENS  ,  peuples  descen- 
dus d'Edom  ou  d'Esaù,  fils  d'I- 
saac  ,  petit-fils  d'Abraham  ,  et 
frère  aîné  de  Jacob.  Les  Idu- 
méens  eurent  des  rois  assez 
long- temps  avant  que  les  Juifs 
en  eussent.  Ils  furent  première- 
ment gouvernés  par  des  chefs 
ou  princes ,  et  ensuite  par  des 
rois.  Ils  demeurèrent  indépen- 
dans  jusqu'au  temps  de  David  , 
qui  les  assujettit,  et  qui  fit  voir 
le  parfait  accomplissement  delà 
prédiction  dTsaac  qui  avait  dit 
que  Jacob  dominerait  Esaù. 
Lorsque  Nabuchodonosor  assié- 
gea Jérusalem  ,  les  Idun)éens  se 
joignirent  à  lui ,  et  l'animèrent 
à  ruiner  cette  ville  de  fond  en 
comble.  Mais  cinq  ans  après  la 
prise  de  Jérusalem,  Nabucho- 
donosor abattit  toutes  les  puis- 
sances voisines  de  la  Judée,  et 
en  particulier  les  Iduméens. 
Jean  Hircan  les  dompta ,  et  les 
obligea  à  recevoir  la  circonci- 
sion, et  à  se  soumettre  aux  au- 
tres observances  de  la  loi  des 
Juifs.  Ils  demeurèrent  assujettis 
aux  derniers  rois  de  la  Judée , 
jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem 
par  les  Romains.  On  ignore 
quelle  était  l'ancienne  religion 
des  Iduméens  :  mais  il  est  à 
croire  que  dans  les  commence- 
mens  ils  adorèrent  le  vrai  Dieu 
flont  Esaù  avait  appris  le  culte 
4ans  la  maison  de  sou  père  Isaac. 
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Ils  avaient  alpandonné  la  circon- 
cision ,  lorsque  Jean  Hircan  les 
subjugua  et  les  obligea  de  se  cir- 
concire. Josephe  parle  d'une  di- 
vinité des  Iduméens,  qu'ils  ap- 
pelaient Kosé.  Costobare ,  né 
d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  maisons  de  l'Idu- 
niée,  descendait  des  anciens  sa- 
crificateurs du  Dieu  Kosé.  Saint 
Epiphane  dit  que  les  Arabes  de 
Pétrée  et  de  l'Idumée  adoraient 
Moï.se ,  à  cause  des  prodiges  que 
Dieu  a  faits  par  son  moyen.  En 
hébreu  hosé  signifie  un  voyant, 
un  prophète,  qualité  qui  con- 
vient parfaitement  à  Moïse,  à 
cause  des  prodiges  que  Dieu  a 
faits  par  son  moyen.  Les  profa- 
nes qui  ont  parlé  de  la  religion 
des  Arabes ,  ont  sans  doute  con- 
fondu les  Iduméens  avec  les  Ara- 
bes, au  milieu  desquels  ils  habi- 
taient. [Voyez  les  livres  des  rois 
et  des  Paralipomènes  ,  Josephe  , 
Anliqiiit.,  lib.  1 1 ,  cap.  2,  lib.  1  3, 
c.  i3,  c.  17,  et  lib.  i5,  c.  2. 
Saint  Epiphane, /fa?re5.  55,  page 
469.  Torniel,  Salian  et  Sponde, 
In  annal,  sacr.  vet.  D.  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible  ). 

IGAAL,  hébr. ,  qui  est  racheté\, 
ou  qui  est  souillé,  taché.,  du  mot 
goel,  fils  de  Nathan,  (2  Reg.  28, 
36.  ) 

IGAL ,  de  la  tribu  d'Issacbar, 
fils  de  Joseph.  {Num.  i3,  8.  ) 

IGLACUS,  Anglais,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  dans 
le  huitième  siècle,  laissa  quel- 
ques traités  historiques,  comme 
la  vie  de  l'abbé  Siguvin,  etc.  (Ba- 
lée  et  Pitseus,  De  script,  angl.) 

IGLESIAS ,  en  latin  Ecclesiœ. 
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ou  Villa-Ecclesiœ ,  ville  de  Sar- 
daigne,  l'une  des  plus  remar- 
quables de  cette  île.  (Cluverius, 
Col.  1 5 ,  Sard.  Antiquœ ,  la  met 
au  même  endroit  où  l'on  voyait 
autrefois  un  bourg  nommé  Me- 
talla,  près  de  la  côte  méridio- 
nale, à  dix-sept  lieues  de  Ca- 
gliari.  L'évêché  de  Sulci  qui  fut 
uni  à  l'église  de  Cagliari ,  sa  mé- 
tropole ,  en  i5i  3,  avait  été  trans- 
féré auparavant  à  Iglesias ,  vers 
l'an  i5o4.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  chapitre  composé  d'unarchi- 
prètre  ,  d'un  archidiacre  et  de 
neuf  chanoines,  quatre  maisons 
religieuses  d'hommes  et  une  de 
filles.  L'archevêque  de  Cagliari 
y  tient  un  vicaire-général.  {Sar- 
din.  sac,  p.  126.  f^oy.  SuLCi). 

IGNACE  (  saint  ) ,  évèque 
d'Antioche  et  martyr,  surnom- 
mé Théophore  ,  c'est-à-dire , 
Porte-Dieu  ,  était,  comme  l'on 
croit,  Syrien  de  nation.  Il  fut 
disciple  de  saint  Jean  l'Évangé- 
liste,  et  successeur  d'Evode  en  la 
chaire  de  l'église  d'Antioche , 
vers  l'an  70  de  Jésus-Christ.  Il 
gouverna  cette  église  pendant 
près  de  quarante  ans  avec  une 
sagesse  et  une  constance  admi- 
rable ,  jusqu'à  la  persécution  de 
Trajan ,  qui  étant  venu  à  Antio- 
che  au  mois  de  janvier  de  l'an 
107,  le  condamna  à  être  conduit 
à  Rome  pour  y  être  dévoré  par 
les  bêtes.  Ce  fut  donc  dansl'am- 
pldthéàtre  de  Rome,  que  saint 
Ignace  ayant  été  exposé  à  deux 
lions  furieux,  il  en  fut  aussitôt 
dévoré,  selon  .ses  désirs,  la  dixiè- 
me année  de  Trajan,  et  la  cent- 
septième  de  Jésus-Christ ,  le  20 
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décembre,  comme  le  marquent 
positivement  ses  actes,  quoique 
quelques  savans reculent  sa  mort 
jusqu'à  l'an  116.  Ses  os  furent 
transportés  de  Rome  à  Antiociie 
par  les  compagnons  de  son  voya- 
ge ,  et  rapportés  long-temps 
après  d'Antioche  à  Rome  où  on 
les  plaça  dans  l'église  de  Saint- 
Clément  ,  pape  et  martyr.  Les 
Grecs  l'honorent  le  20  dé- 
cembre ,  et  les  Latins  le  pre- 
mier février.  Saint  Ignace  a 
écrit  plusieurs  lettres;  il  y  en  a 
quinze  qui  portent  son  nom  , 
savoir,  trois  latines,  dont  il  y  en 
a  deux  à  Saint-Jean,  et  une  à  la 
Vierge  Marie;  cinq  grecques  , 
une  à  Marie  Cossobolite ,  une  à 
ceux  deTharse,  une  à  ceux  d'An- 
tioche, une  à  Héron,  diacre ,  une 
aux  Philippiens;  sept  autres  grec- 
ques, une  aux  Smyrnéens,  une 
à  saint  Polycarpe,  une  aux.  Ëphé- 
siens  ,  une  aux  Magnésiens,  une 
aux  Philadelphiens  ,  une  aux 
Trallien  s,  et  l'autre  aux  Romains. 
Il  y  a  trois  opinions  touchant 
ces  lettres  de  saint  Ignace  :  la 
première  est  celle  de  ceux  qui 
les  reçoivent  toutes  ;  ainsi  pen- 
sent Marianus  Victor,  Canisius 
et  le  père  Halloix.  La  seconde 
est  celle  de  ceux  qui  les  rejet- 
tent toutes  ;  Calvin  est  le  chef 
de  cette  opinion  ,  suivie  par  les 
centuriateurs  et  pa»*  Socin  ,  et 
même  depuis  les  éditions  d'Us- 
serius  et  de  Vossius ,  par  Sau- 
maise,  Blondel,  Aubertin,  Bail- 
lé, qui  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  ruiner  ces  éditions.  La  troii 
sième  opinion  est  celle  de  ceux 
qui  rejettent  les  huit  premières. 
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lettres,  et  qui  admettent  les  sept 
dernières.  Ce  dernier  sentiment 
est  le  seul  vrai ,  puisqu'il  est 
certain  que  les  huit  premières 
lettres  sont  supposées,  n'ayant 
été  citées,  ni  par  aucun  Grec  , 
soit  ancien,  soit  nouveau,  ni 
par  Eusèbe,  ni  par  saint  Jérôme. 
Elles  contiennent  aussi  plusieurs 
choses  qui  ne  conviennent  pas 
au  temps  de  saint  Ignace.  Il  y 
est  fait  mention  des  sous-dia- 
cres, des  lecteurs,  des  chantres, 
des  portiers  ,  des  exorcistes  ;  et 
tous  ces  ordres  ont  été  établis 
depuis  saint  Ignace,  Il  n'est  pas 
moins  certain  non  plus  que  les 
sept  dernières  lettres,  selon  l'é- 
dition de  Vossius ,  sont  vérita- 
blement de  saint  Ignace, et  dans 
leur  pureté  originale ,  puisque 
toute  l'antiquité  autorise  ce  fait, 
et  que  des  auteurs  qui  avaient  vu 
saint  Ignace,  comme  saint  Poly- 
carpe,  et  ceux  qui  ont  vécu  aussi- 
tôt après  lui  comme  saint  Irénée 
et  Origène  ,  ont  connu  ces  let- 
tres, et  le  sont  citées.  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  en  ont  fait  autant, 
et  les  passages  qu'ils  en  rappor- 
tent se  trouvent  mot  à  mot  dans 
l'édition  de  Vossius  et  d'Usse- 
rius  ;  ce  qui  prouve  que  cette  édi- 
tion renferme  les  lettres  de  saint 
Ignace  dans  leur  pureté  origi- 
nale. 

C'est  donc  une  frivole  objec- 
tion contre  l'authenticité  de  ces 
lettres,  que  de  dire  qu'il  y  est 
parlé  d'Onésime,  évêque  d'É- 
phèse,  qui  était  mort  avant 
saint  Ignace,  puisque  cet  Onési- 
me  était  un  autre  que  le  disci- 
ple de  saint  Paul,  que  plusieurs 
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font  évêque  de  Berée,  et  non 
d'Ephèse.  Il  n'est  pas  plus  solide 
d'objecter  que  ces  lettres  par- 
lent de  quelques  hérétiques 
postérieurs  à  saint  Ignace  ,  tels 
que  Saturnin,  qui  disait  que  Jé- 
sus-Christ n'avait  souffert  qu'eu 
apparence ,  et  ïhéodose ,  qui 
soutenait  qu'il  était  un  pur 
homme.  Saint  Ignace  avait  en 
vue  non  Saturnin  et  Théodose, 
mais  Simon  ,  Menandre,  Cerin- 
the  et  Ebion  ,  qui  écrivaient  de 
son  temps.  Ce  généreux  martyr 
a  écrit  toutes  ses  lettres  lorsqu'il 
était  dans  les  liens  ,  et  qu'on  le 
conduisait  d'Antioche  à  Rome  , 
pour  y  être  exposé  aux  bêtes  ; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  l'ordre 
dans  lequel  il  les  a  écrites.  Elles 
sont  d'un  style  simple,  mais 
apostolique,  et  plein  du  zèle 
tout  de  feu  des  premiers  chré- 
tiens. Il  y  recommande  la  paix  , 
l'union,  la  vigilance,  l'obéissan- 
ce aux  pasteurs,  la  charité,  l'iiu- 
milité  ,  la  chasteté  ,  l'attache- 
ment à  la  tradition  des  apôtres, 
la  fuite  des  hérétiques,  et  y  don- 
ne beaucoup  d'autres  conseils 
très-salutaires,  et  qui  ne  respi- 
rent cjue  la  piété,  l'onction,  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  et  de  l'E- 
glise. Voici  quelques-uns  des  en- 
droits les  plus  remarquables  de 
ces  lettres  touchant  le  dogme  , 
la  morale  et  la  discipline  ,  et 
quelques  sentences  spirituelles 
de  saint  Ignace. 

Endroits  remarquables  de  saint 
Ignace,  sur  le  dogme,  la  mo- 
rale et  la  discipline. 

I.  Saint  Ignace  reconnaît  la 
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distinction  des  personnes  divi- 
nes, et  l'unité  de  leur  nature  , 
aussi  bien  que  la  divinité  et 
l'humanité  de  Jésus-Christ,  qu'il 
dit  être  coéternel  à  son  Père,  et 
égal  en  puissance  avec  lui,  mais 
soumis  selon  la  chair,  et  comme 
fils  de  Marie.  (  Ad  Magnes., 
num.  i3.  Ad  Ephes.,  n"  i  ,  ig, 
etc.  ) 

2.  Les  caractères  de  la  vérita- 
ble Eglise  sont ,  selon  lui ,  l'uni- 
té ,  la  catholicité,  l'incorrupti- 
bilité, la  subordination  aux  évê- 
cjues,  aux  prêtres  et  aux  diacres, 
sans  lesquelles  elle  ne  peut  sub- 
sister. {Ad  Smj-rn.  ,  n"  i.  Ad 
Ephes.,  n»  17,  etc.  ) 

3.  Il  compare  l'hérésie  aux 
plus  grands  crimes,  et  dit  que 
celui  qui  corrompt  la  foi  de 
l'Eglise  ,  ainsi  que  celui  c[ui  l'é- 
coute, ne  doit  s'attendre  qu'aux 
feux  éternels.  (  Ad  Ephes. ,  n° 
16,  etc.  ) 

4.  Il  n'y  a  qu'un  baptême,  et 
c'est  à  l'évêque  à  l'administrer, 
II  n'y  a  non  plus  qu'une  seule 
Eucharistie ,  et  c'est  la  chair 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
celle  qui  a  souffert  pour  nos  pé- 
chés ;  celle  que  par  sa  bonté  le 
Père  a  ressuscitée;  elle  est  le  re- 
mède pour  l'immortalité  ,  et 
l'antidote  qui  nous  préserve  de 
la  mort,  et  qui  nous  fait  vivre 
en  Jésus-Christ.  {Ad  Smjrn., 
n"  7.  Ad  Ephes.,  n"  20.) 

5.  Saint  Ignace  est  persuadé 
que  les  saints  prient  pour  nous 
dans  le  ciel ,  puisqu'il  dit  aux 
Tralliens  :  Puisse  mon  esprit 
vous  sanctijier,  non-seidement 
à  présent,  mais  quand  je  jouirai 
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deDieu!{AdTraWan.,  n»  iS.) 
6.  Il  dit  que  le  mariage  doit 
se  faire  avec  l'autorité  de  l'évê- 
que, afin  qu'il  soit  selon  Dieu,  et 
nous  apprend  que  de  son  temps, 
au  lieu  du  sabbat,  on  observait 
le  dimanche  en  mémoire  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ. 

Sentences  spirituelles  de  saint 
Ignace. 

La  foi  est  le  commencement 
de  la  vraie  vie,  et  la  charité  en 
est  la  fin.  {Ad  Ephes.) 

2.  Celui  qui  porte  Dieu  est 
celui  c|ui  a  Jésus-Christ  dans  le 
cœur. 

3.  Le  moyen  de  se  préserver 
de  l'erreur  et  de  la  séduction, 
c'est  de  se  tenir  attaché  à  l'évê- 
que, et  de  le  suivre  comme  Jé- 
sus-Christ suit  sou  père.  {Ad 
J'ralL,  no  rj.  Ad  Sniyrn..,  n°  8.) 

4.  Si  quelqu'un  est  capable 
de  garder  la  chasteté,  qu'il  la 
garde  en  l'honneur  de  la  chair 
toute  pure  de  Jésus-Christ,  et 
qu'il  le  fasse  en  humilité  ;  car 
s'il  s'en  glorifie ,  il  est  perdu. 
{Ad  Polie.) 

5.  Que  me  servirait-il  de  do- 
miner jusc^u'aux  extrémités  de 
la  terre,  et  d'être  roi  de  l'uni- 
vers? Je  me  tiens  mille  fois  plus 
heureux  de  mourir  pour  Jésus- 
Christ.  Je  ne  cherche  que  celui 
qui  est  mort  pour  nous ,  je  ne 
désire  que  celui  qui  est  ressus- 
cité pour  nous  ;  il  n'y  a  pour 
moi  d'autre  bien  ni  d'autre  tré- 
sor. {Ad  Rom.) 

6.  Mon  amour  c>t  crucifié  , 
mais  il  est  vivant  dans  mon 
cœur,  et  j'y  entends  sa  voix  qui 


300  IGN 

me  dit  :  Venez  ou  Père.  Je  n'ai 
plus  de  goût  pour  les  viandes 
corruptibles,  ni  pour  les  délices 
de  cette  vie  ;  je  ne  suis  affamé 
que  du  pain  de  Dieu,  qui  est  la 
chair  de  Jésus-Christ.  Que  les 
feux,  les  gibets,  les  bêtes  farou- 
ches, la  dislocation  des  os,  le 
déchirement  des  membres ,  le 
brisement  de  tout  le  corps  ;  que 
tous  les  tourmens  que  la  rage 
du  diable  peut  inventer,  vien- 
nent tous  ensemble  foudre  sur 
moi  :  tout  m'est  bon,  pourvu 
que  j'arrive  à  la  possession  de 
Jésus-Christ.  {Ibidem.) 

Les  lettres  de  saint  Ignace  ont 
été  imprimées  fort  souvent,  et 
en  un  grand  nombre  d'endroits. 
Les  meilleures  éditions  sont  , 
celle  d'Amsterdam,  in-folio,  en 
1667,  ^^'^<^  les  dissertations  d'tJs- 
serius  et  de  Péarson,  et  celle  de 
M.  Cotelier  dans  ses  Pû/re^fl^oj- 
tolici,  en  grec  et  en  latin  {  Voy. 
saint  Polycarpe,  Epist.  ad  Phi- 
lipp.  S.  Irenée,  lib.  5,  cap.  28, 
advers.  hœres.  Eusèbe,  lib.  3, 
Hist. ,  c.  3o.  S.  Jérôme,  in  catah, 
c.  i6.  D.ThierriRuinart.Dupin, 
Biblioth.  eccl.,  t.  i,p.  iiS.Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacrés  et 
eccl.,  t.  I,  p.  620  et  suiv.) 

IGNACE  (saint),  martyr  d'A- 
frique, et  oncle  de  saint  Célerin 
de  Carthage  ,  mourut  pour  la 
foi  vers  le  commencent  du  troi- 
sième siècle ,  avec  son  beau-  frère 
Laurentin  qui  avait  servi  com- 
me lui  dans  les  armées  de  l'em- 
pire. Saint  Cyprien  témoigne 
qu'il  offrait  tous  les  ans  le  saint 
sacrifice  en  leur  mémoire,  lors- 
qu'il célébrait  le  jour  du  triom- 
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phe   des  martyrs.  (Epist.   89, 
a  lias  34.    Baillet  ,   t.    i  ,   3  fé- 
vrier. ) 

IGNACE  (saint),  patriarche  de 
Constantinople  ,  naquit  dans 
cette  ville  l'an  79g.  Il  était  fils 
de  l'e  mpereur  Michel  i*"'  du  nom, 
surnommé  Rangabé,  et  de  Pro- 
copie, fille  de  l'empereur  Nicé- 
phore.  Il  se  noinmait  Nicétas 
dans  le  monde.  Son  père  Michel, 
qui  était  curopalate  ,  c'est-à- 
dire,  grand-maître  du  palais  de 
l'empereur,  fut  élevé  à  l'empire 
l'an  811,  après  la  mort  de  son 
beau-père  Nicéphore;  mais  Léon 
l'Arménien  ayant  chassé  Michel 
du  trône,  l'an  81 3,  fit  eunuques 
deux  de  ses  fils,  Théophilacte  et 
Nicélas.  Ce  dernier  fut  mis  dans 
un  monastère,  où  il  prit  le  nom 
d'Ignace  ,  qu'il  garda  toujours 
depuis.  Il  fut  tiré  de  ce  monas- 
tère, dont  il  avait  été  abbé,  et 
placé  sur  le  siège  patriarchal  de 
Constantinople  le  4  de  juillet  de 
l'an  846.  Il  avait  porté  sur  ce 
trône  éminent  toutes  les  vertus 
d'un  parfait  religieux,  et  il  y  fit 
éclater  toutes  celles  d'un  grand 
évêque  toujours  prêt  à  donner 
sa  vie  pour  les  intérêts  de  Dieu, 
de  la  religion  et  de  son  troupeau. 
C'est  ce  qui  parut  surtout  au 
sujet  de  Bardas,  frère  de  l'im- 
pératrice Théodore,  tutrice  de 
son  fils  Michel  ni.  Ce  Bardas 
s'étaut  laissé  aller  à  l'amour  in- 
cestueux de  sa  belle-fille,  saint 
Ignace  l'en  reprit  avec  vigueur, 
et  lui  refusa  la  communion  le 
jour  de  l'Epiphanie  de  l'an  857. 
Bardas,  pour  se  venger,  persua- 
da au  jeune  empereur  de  secouer 
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le  joug  de  sa  mère  Théodore,  et 
d'ordonner  au  patriarche  de  lui 
couper  les  cheveux,  aussi  bien 
qu'aux  princesses  ses  sœurs,  pour 
les  enfermer  dans  un  monastère. 
Le  saint  prélat  refusa  généreu- 
sement de  le  faire,  et  fut  relégué 
dans  l'île  de  Térébinthe.  Pho- 
tius,  qui  fut  mis  en  sa  place  le 
i5  décembre  de  la  même  année, 
et  qui  voulait  l'obliger  par  ses 
mauvais  Iraitemens  à  donner  sa 
démission,  le  fit  reléguer  dans 
l'île  d'Hières,  et  de-là  dans  un 
lieu  appelé  Promèteoù  on  l'en- 
ferma dans  une  étroite  prison, 
et  d'où  on  le  conduisit  chargé 
de  chaînes  dans  l'île  de  Melelin. 
L'usurpateur  perdant  l'espéran- 
ce d'une  démission  volontaire, 
députa  à  Rome  pour   prier  le 
pape  Nicolas  i^'  d'envoyer  des 
légats  à  Constantinople.  Quand 
ces  légats,  Zacharie  et  Rodoald, 
furent  arrivés,  Photius  assem- 
bla un  concile  de  près  de  trois 
cent  vingt   évèques  ,    où    saint 
Ignace  fut  amené,  condamné  et 
honteusement  déposé.  On  l'en- 
ferma   ensuite    dans  une   dure 
prison,  où  l'un  de  ses  bourreaux, 
lui  prenant  un  jour  le  bras,  lui 
fit  tracer  par  force  une  croix  sur 
un  parchemin  qu'il  alla  aussi- 
tôt porter  à  Photius.  Cet  usur- 
pateur le  remplit  d'une  déclara- 
tion par  laquelle  il  faisait  dire 
au  saint  qu'il  avait  été  juste- 
ment déposé.  Depuis  ce  temps 
on  le  laissa  assez  tranquille  dans 
sa  maison  de  Poze ,  jusqu'à  ce 
que  Photius  envoya  entourer  sa 
maison  de  soldats  le  jour  même 
de  la   Pentecôte.   Saint   Ignace 
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s'en  étant  aperçu,  se  sauva  dé- 
guisé en  pa-jsan ,  et  passa  dans 
les  îles  où  il  demeura  accablé  de 
misère,  et  caché  dans  les  solitu- 
des, les  cavernes  et  les  monta- 
gnes, jusqu'à   un   tremblement 
de  terre  qui  arriva  à  Constanti- 
nople,  et  qui  fut  attribué  par  le 
peuple,  à  la  persécution  qu'on 
faisait  au  saint  :  ce  qui  obligea 
Michel  et  Bardas  de  lui  permet- 
tre  de  retourner  à  son  monas- 
tère. Cependant  le  pape  Nicolas 
cassa  tout  ce  qui  s'était  fait  con- 
ti'e  saint  Ignace,  et  déposa  Pho- 
tius   qui    contrefit    une    lettre 
d'Ignace  au  pape  Nicolas  contre 
l'empereur.  Là-dessus  Ignace  fut 
emprisonné  jusqu'à   la   décou- 
verte de  la  fourberie.  On  l'élar- 
git ensuite,  et  la  mort  de  liardas, 
qui  fut  tué  par  l'ordre  de  Michel, 
ne  procura  pas  sou  rétablisse- 
ment. Enfin  l'empereur  Basile, 
surnommé  le  Macédonien^  ayant 
succédé  à  Michel  l'an  867,  saint 
Ignace  fut  rétabli,  et  Photius 
chassé.  Saint  Ignace,  depuis  son 
rétablissement  ,    gouverna    son 
église  avec  encore  plus  de  lu- 
mière et  de  sainteté  qu'il  n'a- 
vait fait  auparavant,  et  mourut 
le  23  octobre  de  l'an  877.  Son 
tombeau  fut  honoré  de  plusieurs 
miracles.  (  Nicétas- David  ,  Vie 
du  saint.  Zonare.  Cedrène.  Ba- 
ronius.  Baillet ,   t.  3  ,    23  oc- 
tobre. ) 

IGNACE,  diacre  ou  sacristain 
ou  garde  des  vaisseaux  sacrés  de 
l'église  de  Constantinople,  de- 
puis archevêque  de  Nicée,  vivait 
sur  la  fin  du  huitième  et  au 
commencement    du    neuvième 
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siècle.  Il  écrivit  les  Vies  de  Ta- 
rasius  et  de  Nicéphore,  patriar- 
ches de  Coustantinople. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (saint), 
appelé  Inigo  en  sa  langue,  fon- 
dateur de  la  compagnie  de  Jésus, 
était  fils  de  Bertran  Jagnez ,  et 
de  Marine  Saez  ou  Sonez.  Il  na- 
quit l'an  1491  au  château  de 
Loyola  en  Biscaye  ,  et  il  fut  le 
dernier  d'onze  enfans.  Son  père, 
qui  tenait  l'un  des  premiers  rangs 
parmi  la  noblesse  de  Guipuscoa, 
et  sa  mère,  qui  était  de  l'illustre 
maison  des  seigneurs  de  Balde, 
envoyèrent  Ignace  à  la  cour 
d'Espagne,  où  il  fut  page  du  roi 
Ferdinand  v  ;  mais  comme  il 
avait  une  grande  passion  pour 
la  gloire,  il  embrassa  la  profes- 
sion des  armes,  et  y  donna  des 
preuves  de  valeur.  Il  fut  con- 
verti par  la  lecture  de  la  Vie  des 
saints,  pendant  qu'il  tenait  le  lit 
au  château  de  Loyola,  pour  une 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  Pam- 
pelune,  assiégée  par  les  Français 
en  i52i.  Lorsqu'il  fut  guéri,  il 
commença  sa  j)énitence  par  le 
pèlerinage  de  Notre-Dame  de 
Mont-Serrat  en  Catalogne,  d'où 
il  se  retira  dans  l'hôpital  de 
Manrèze,  en  qualité  de  pauvre. 
Les  jeûnes,  les  veilles  et  les  au- 
tres mortifications  qu'il  y  exerça 
sur  lui-même,  rendirent  sa  fi- 
gure si  affreuse  et  si  ridicule 
que  ,  dès  qu'il  paraissait  dans  la 
ville  pour  mendier  son  pain,  les 
enfans  le  montraient  au  doigt, 
lui  jetaient  des  pierres  et  le  sui- 
vaient avec  de  grandes  huées. 
Ignace  souffrait  ces  outrages  avec 
une  grande  joie  ;  et  comme  il 
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s'aperçut  qu'on  changeait  de 
sentimens  à  son  égard  sur  le 
doute  que  l'on  eut  de  sa  per- 
sonne, il  alla  se  cacher  dans  une 
caverne  à  un  quart  de  lieue  de 
Manrèze.  De-là  il  alla  à  Rome^ 
et  de  Rome  à  Jérusalem.  A  son 
retour,  il  commença  ses  études 
âgé  de  trente-trois  ans,  et  les 
continua  à  Alcala,  à  Salamanque 
et  à  Paris,  où  il  arriva  au  com- 
mencement de  février  de  l'an 
iSaS.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
se  croyant  choisi  de  Dieu  pour 
établir  une  compagnie  d'hom- 
ities  apostoliques,  il  s'associa  six 
compagnons,  Pierre  le  Fèvre, 
François  Xavier,  Jacques  Lainez, 
Alphonse  Salmeron,  Nicolas  Bo- 
badilla  et  Rodriguez,  avec  les- 
quels il  se  consacra  à  Dieu  le  jour 
de  l'Assomption  de  l'an  i534, 
dans  l'église  de  Montmartre,  et 
fit  vœu  d'aller  à  Jérusalem  pour 
la  conversion  des  infidèles  du 
Levant,  et  partout  où  le  souve- 
rain pontife  trouverait  bon  de 
les  envoyer.  Il  alla  à  Rome  sur 
la  fin  de  l'année  1 537,  ^'-^  ^^  P^P^ 
Paul  111  approuva  son  institut 
sous  le  nom  de  la  compagnie  de 
Jésus,  par  une  bulle  du  27  sep- 
tembre de  l'an  1 54o.  Saintignace 
en  fut  élu  général  malgré  sa  ré- 
sistance. Il  lui  dressa  des  règles 
et  des  constitutions  très -sages, 
la  gouverna  avec  une  prudence 
admirable,  et  eut  la  consolation 
de  la  voir  répandue  jusqu'aux 
extrémités  du  monde  avant  sa 
mort  qui  arriva  le  3i  juillet 
de  l'an  i556.  Son  corps  repose 
dans  l'église  de  Jésus.  Paul  v  le 
béatifia  en  1607,  et  Grégoire  xv 
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le  canonisa  en  1622.  On  fait  sa 
fête  le  3i  juillet.  Il  a  composé 
un  livre  excellent  des  Exercices 
spirituels,  qui  a  reçu  l'approba- 
tion des  papes.  C'est  un  recueil 
de  méditations  ,  qui  renferme 
une  méthode  particulière  pour 
la  réformation  des  mœurs.  (Ri- 
badeneira.  MafFée  et  le  P.  Bou- 
hours,  Vie  de  saint  Ignace,  Bail- 
let,  3i  juillet.) 

IGNACE  (le  père  de  Jésus), 
carme  déchaussé ,  a  fait  une 
Relation  des  chrétiens  de  Saint- 
Jean  ,  qu'on  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Voyage  de  M.  Theve- 
not  :  on  apprend  dans  cette  re- 
lation quantité  de  particularités 
singulières  de  l'origine  et  des 
coutumes  de  ces  peuples  de  Sy- 
rie. (Journal  des  Savans,  1696.) 
IGNI ,  Igniacwn,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  la  quatrième 
fille  de  Clairvaux ,  fondée  l'an 
11 26,  par  Raynaud  11,  archevê- 
que de  Reims.  Elle  était  située 
dans  le  Tardenois  en  Champa- 
gne, au  diocèse  et  à  cinq  lieues 
de  Reims.  Il  y  avait  autrefois 
dans  cette  abbaye  une  fameuse 
bibliothèque  que  le  père  Sir- 
mond  cite  souvent  dans  ses  notes 
sur  les  Conciles  de  France.  {Gai- 
lia  christ  ,  tom.  C)  ) 

IGNORANCE,  défaut  de  scien- 
ce ou  de  connaissance. 

On  peut  considérer  l'ignoran- 
ce ,  ou  par  rapport  à  la  personne 
qui  ignore,  ou  par  rapport  à  la 
chose  ignorée,  ou  par  rapport  à 
l'action  que  l'on  commet  par 
ignorance. 

Par  rapport  à  la  personne  qui 
ignore,  on  dislingue  l'ignorance 
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invincible  et  vincible.  L'igno- 
rance invincible  est  celle  qu'on 
ne  peut  vaincre  ou  déposer  par 
ses  soins,  ses  efforts,  ni  avec 
les  secours  ordinaires  de  la 
grâce.  Les  infidèles  qui  n'ont 
pas  entendu  parler  de  l'Evan- 
gile, l'ignorent  invinciblement. 
L'ignorance  vincible  est  celle 
qu'on  peut  vaincre  et  déposer 
avec  les  efforts  de  la  nature  et 
les  secours  ordinaires  de  la  grâce. 
Si  on  affecte  d'ignorer  ses  de- 
voirs pour  les  violer  plus  libre- 
ment, on  l'appelle  une  igno- 
rance affectée.  Si  l'on  néglige 
seulement  de  s'instruire  de  ses 
devoirs  sans  qu'on  affecte  posi- 
tivement de  les  ignorer,  on  la 
nomme  ignorance  grossière  ou 
crasse ,  crassa  seu  supina. 

Par  rapport  à  la  chose  igno- 
rée, il  y  a  une  ignoi'ance  du  droit, 
jitris ,  et  une  ignorance  du  fait, 
facli.  L'ignorance  du  droit  est 
celle  qui  tombe  sur  la  loi.  Par 
exemple,  celui  qui  ignore  la  loi 
qui  défend  d'épouser  une  pa- 
rente ou  une  alliée  jusqu'au 
quatrième  degré,  a  sur  ce  point 
une  ignorance  de  droit.  L'igno- 
rance du  fait  est  celle  qui  re- 
garde le  fait,  par  exemple,  celui 
qui  ignore  que  la  personne  qu'il 
veut  épouser  est  sa  parente  ou 
son  alliée,  a  sur  ce  poial  une 
ignorance  de  fait. 

Par  rapporta  l'action,  l'igno- 
rance est  antécédente,  concomi- 
tante ou  subséquente.  L'igno- 
rance antécédente,  est  celle  qui 
est  entièrement  involontaire,  et 
qui  est  cause  en  même  temps 
qu'on  veut  une  chose  qu'on  ne 
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voudrait  pas  si  on  la  connais- 
sait. Telle  fut  l'ignorance  de 
Jacob  lorsqu'il  s'approclja  de 
Lia,  croyant  que  c'était  Racliel. 
L'ignorance  concomitante,  est 
celle  qui  accompagne  l'action , 
en  sorte  qu'on  ne  laisserait  pas 
de  la  faire  quand  même  on  la 
connaîtrait.  Telle  estl'ignorance 
de  celui  qui  tue  son  ennemi , 
croyant  tuer  une  bête,  et  qui  ne 
laisserait  pas  de  le  tuer  quand 
même  il  saurait  que  c'est  son 
ennemi.  L'ignorance  subséquen- 
te ,  est  celle  qui  est  volontaire 
directement  ou  indirectement, 
et  que  l'on  peut  déposer. 

Il  n'y  a  point  d'ignorance  in- 
vicible  des  premiers  principes 
de  la  loi  naturelle,  ni  des  con- 
séquences qui  s'ensuivent  im- 
médiatement, parce  que  tout  le 
monde  peut  les  connaître  sans 
beaucoup  de  diflïiculté.  Par 
exemple ,  il  n'y  a  personne  qui 
ne  puisse  connaître  ce  principe 
de  la  loi  naturelle,  qu'il  ne  faut 
pas  faire  à  un  autre  ce  que  l'on 
ne  voudrait  pas  qu'on  nous  fît, 
et  qui  ne  puisse  conclure  de  là 
qu'iljne  faut  donc  ,  ni  tuer,  ni 
violer,  ni  commettre  aucune  in- 
justice. 

Il  y  a  une  ignorance  invin- 
cible des  faits  et  des  conclusions 
éloignés  des  principes  de  la  loi 
naturelle.  Un  infidèle  négatif, 
qui  n'a  point  oui  parler  de  Jésus- 
Christ,  sans  qu'il  y  ait  de  sa  fau- 
te ,  l'ignore  invinciblement.  On 
peut  aussi  ignorer  invincible- 
ment des  conclusions  éloignées 
des  premiers  principes,  puisque 
les  plus  saints  et  les  plus  savans 
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docteurs  ne  s'accordent  pas  sur 
ces  conclusions,  et  que  les  uns 
croient  permis  ce  que  les  autres 
condamnent,  sans  qu'ils  soient 
coupables.  (M.  Collet,  Moral., 
tom.  2,  p.  5i3  et  suiv.  Voyez 
Actes  humaixs  ,  Loi.) 

IHELOM  on  IHELON,  hébr., 
qui  est  caché  ou  jeune  homme, 
du  mot  halam  ou  helem ,  fils 
d'Ésaù  et  d'Oolibama.  (Genès. 
34,3.) 

IIM,  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
( Josué,  1 5,  29. ) 

ILAI,  vaillant  homme  de  l'ar- 
mée de  David,  (i  Par.   11,  29.) 

ILAR  ou  HILLAR  ou  HILÀI- 
RE  (saint),  abbé  de  Galliata. 

(  Vojez  HtLAIRE.  ) 

ILDEFONSE  OU  HILDEPHON- 
SE  ou  ISLEFONSE  ou  ALPHON- 
SE (saint),  évêque  de  Tolède, 
naquit  en  cette  ville  vers  le 
commencement  du  septième  siè- 
cle. Il  fut  élevé  dans  sa  première 
jeunesse ,  ou  comme  d'autres  le 
croient,  perfectionné  dans  un 
âge  plus  avancé,  par  saint  Isi- 
dore, évêque  de  Séville.  Il  entra 
dans  le  monastère  d'Agli  aux 
faubourgs  de  Tolède,  et  le  gou-^ 
verna  comme  abbé ,  après  la 
mort  d'Adeodat.  Saint  Eugène, 
second  du  nom,  évêque  de  To- 
lède, étant  mort  sur  la  fin  de 
l'année  65; ,  ou  au  commence- 
ment de  la  suivante  ,  Ildefonse 
fut  élu  en  sa  place ,  et  travailla 
avec  une  ap[  lication  infatigable 
à  maintenir  la  liureté  des  mœurs 
et  celle  de  la  foi  parmi  ses  peu- 
ples, tant  de  vive  voix,  que  par 
la  plume.  Il  mourut  d'une  ma- 
nière conforme  à  la  sainteté  de 
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sa  vie,  le  aS  février  de  l'an  667. 
On  fait  sa  fête  en  Espagne  le  23 
de  janvier.  Sa  vie  fut  écrite  par 
Zixiane  et  par  Julien,  qui  furent 
l'un  et  l'autre  ses  successeurs.  Le 
dernier  remarque  que  saint  11- 
defonse  avait  lui-même  divisé 
ses  écrits  en  quatre  parties,  dont 
la  première  contenait  un  livre 
en  forme  de  prosopopée  sur  sa 
propre  faiblesse.  Un  traité  de  la 
virginité  perpétuelle  de  la  sainte 
Vierge,  contre  les  infidèles;  un 
opuscule  sur  les  propriétés  des 
trois  personnes  divines;  un  autre 
qui  contenait  des  remarques 
sur  les  actions  de  chaque  jour; 
un  sur  les  sacremens  ;  un  livre 
en  particulier  sur  le  baptême  ; 
un  traité  des  progrès  dans  le  dé- 
sert spirituel.  La  seconde  partie 
renfermait  ses  lettres  avec  les 
réponses  qu'on  y  avait  faites. 
Il  avait  compost  la  troisième 
partie  de  messes,  d'hymnes  et 
de  sermons  :  et  la  quatrième, 
de  plusieurs  petits  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  parmi  lesquels 
il  y  avait  des  épitaphes  et  des 
épigrammes.  Outre  les  ouvrages 
renfermés  dans  ces  quatre  par- 
lies,  il  en  avait  commencé  d'au- 
tres que  ses  occupations  ne  lui 
permirent  pas  d'achever.  De 
tous  ces  écrits,  il  ne  nous  en 
reste  que  trois.  Le  premier  est 
le  livre  de  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie,  qu'il  composa 
à  la  prière  de  Quiricius,  évêque 
de  Barcelone,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  que  ces  deux  évê- 
ques  s'écrivirent  mutuellement, 
et  qui  ont  été  imprimées  dans 
le  Second  tome  du  spicilége  de 

i3. 
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dom  Luc  d'Acheri.  Ce  traité , 
écrit  en  style  coupé  et  senten- 
tieux  ,  est  divisé  en  douze  grands 
chapitres,  dans  lesquels  le  saint 
établit  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie,  à  la  manière  des  con- 
troversistes    contre     Jovinien  , 
Helvidius  et  le  Juif  perfide  et 
incrédule.  C'étaient  les  trois  in- 
fidèles,  contre  lesquels  Julien 
de  Tolède  dit  que  saint  Ildefonse 
avait  entrepris  son  ouvrage.  Le 
second  écrit   de  ce  saint,   qui 
nous  reste ,  est  le  livre  intitulé  : 
de  la  Connaissance  du  baptême, 
divisé  en  deux  parties  dont  la 
première  traite  des  instructions 
que  l'on  donne  à  ceux  que  l'on 
prépare  au  baptême  ;  et  la  se- 
conde, de  ce  qu'ils  doivent  faire 
après  l'avoir  reçu,  et  de  ce  qu'ils 
doivent   espérer.    Le    troisième 
écrit  est  le  livre  du  désert  spi- 
rituel,   De   itinere  deserti  qiio 
pergilurpost  Baptismum.  Quoi- 
qu'il ne  soit  rien  dit  du  livre 
des  écrivains  ecclésiastiques  dans 
le   catalogue    des    ouvrages    de 
saint  Ildefonse,  rapporté  par  ses 
historiens ,  il  s'en   déclare  lui- 
même  l'auteur  dans  la  préface 
où  il  dit  qu'il  a  succédé  immé- 
diatement à  Eugène   le  Jeune 
dans  le  siège  de  Tolède.  Ce  livre 
ne  contient  en  tout  que  quator- 
ze chapitres,  et  autant  d'écri- 
vains ecclésiastiques.   Pour    ce 
qui  est  des  homélies  imprimées 
sous  le  nom  de  saint  Ildefonse  ; 
savoir  ,    six   de    l'Assomjition  , 
deux  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  et  une  de  la  Purification, 
elles  sont  supposées.  Quant  au 
second  traité  de  la  virginité  per- 
20 
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pétuelle  de  Maiie,  qui  se  trouve 
imprimé  sons  le  nom  de  saint 
Ildefonse,  avec  celui  dont  on  a 
parlé,  les  pères  Mabillon  ,  d'A- 
cheri ,  Pozze  et  Ceillier,  croient 
qu'd  n'est  pasde  saintlldefonse, 
mais  de  Paschase  Ratbert,  moi- 
ne bénédictin.  Ils  se  fondent  sur 
un  manuscrit  de  Corbie,qui  at- 
tribue cet  ouvrage  à  Ratbert,  sur 
la  difiérence  du  style  de  ce  traité 
d'avec  celui  des  autres  ouvrages 
du  nîême  auteur,  sur  l'exprès- 
siou  inno,  dont  l'auteur  de  ce 
traité  s'est  servi  :  laquelle,  dit- 
on,  n'a  été  en  usage  c[ue  depuis 
le  temps  où  vivait  saint  Ildefon- 
se, et  sur  ce  que  l'auteur  dédie 
son  ouvrage  à  l'abbesse  et  aux 
religieuses  de  Sainte-Marie  de 
Soissons,  qu'il  appelle  de  temps 
en  temps  ses  mères  et  matrones 
très-chères;  ce  qui  ne  convient 
pas  à  saint  Ildefonse  qui,  ayant 
passé  toute  sa  vie  en  Espagne, 
ne  pouvait  avoir  de  si  étroites 
liaisons  en  France.  M.  Andrazzi, 
comte  de  Saint-André,  et  doc- 
teur en  Théologie,  a  combattu 
ce  sentiment  dans  un  ouvrage 
qu'il  a  publié  à  Rome  en  i7/j3, 
in-S",  sous  ce  titre  :  Vindiciœ 
sermonis  sancti  Jldefnnsi ,  ar- 
chiepisrnpi  loletnni,  de  perpé- 
tua l'irginitate  ac  partiiritione 
Dei genilricis  Mariœ^  etc.,  dé- 
dié au  cardinal  Louis  Peliuga. 
Les  ouvrages  de  saint  Ildefonse, 
avec  ceux  qui  lui  sont  supposés, 
ont  été  imprimés  à  Paris  en 
1576,  par  les  soins  de  Feu-Ar- 
dent ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, et  depuis  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères.  Son  catalo- 
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gue  des  écrivains  ecclésiastique!» 
le  trouve  ordinairement  avec 
ceux  de  saint  Jérôme  et  de  Gen- 
nade  ;  ses  deux  livres  de  la  con- 
naissance du  baptême  et  du  pro- 
grès dans  le  chemin  du  désert 
où  l'on  marche  après  le  baptê- 
me, au  sixième  volume  des  mé- 
langes de  M.  Baluze,  â  Paris  en 
171 3;  et  ses  lettres  à  Quiricius  , 
évêque  de  Barcelone ,  avec  les 
réponses  de  cet  évêque,  dans  le 
second  tome  du  spicilégede  dom, 
d'Acheri.  (Trithême  et  Bellar- 
min.  De  script,  eccles.  Baillet, 
Yiesdes  Saints,  aS  janvier.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  t.  17,  p.  7i2etsuiv.) 

ILDEFONSE ,  évêque  d'Espa- 
gne ,  au  dixième  siècle.  Dom 
Mabillon,  à  la  fin  de  son  traité 
De  pane  eitcharistico  ,  donne 
l'ouvrage  d'un  Ildefonse,  évêque 
d'Es|'agne,  qui  traite  fort  obs- 
curément de  plusieurs  choses 
qui  concernent  le  pain  eucharis- 
tique :  le  pèie  Mabillon,  dans 
un  avertissement  qu'il  a  mis  à 
la  tète  de  ce  traité,  fait  diverses 
remarques  pour  en  expliquer 
quehjues  endroits.  (Journal  des 
Savans, 1675. )    , 

ILISTRA  ,  ville  épiscopale  de 
Lycaonie  au  diocèse  d'Asie,  sous 
la  métrooole  dicone.  Les  noti- 
ces en  font  mention,  aussi  bien 
que  les  actes  des  conciles.  Nous 
eu  trouvons  deux  évèques  : 

r .  Martyrius ,  au  premier  con- 
cile d'Ephèse. 

2.  Onésime ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

ILIUM,  ville  épiscopale  de 
l'Hellespont  au  diocèse  d'Asie , 


î^ous  la  métropole  de  Cvzique. 
Alexaudre-le-GranJ  la  fit  bâtir 
à  la  place  de  l'ancienne  Troye  , 
et  Lysyniaque  l'environna  d'un 
long  mur.  Les  Romains  la  for- 
tifièrent, et  couinie  originaires 
de  Troye,  l'exemptèrent  de  toute 
imposition.  Toutes  les  notices 
grecques  la  mettent  au  nombre 
des  villes  épiscopales.  Ses  évé- 
ques  ont  été  : 

1 .  Orion,  au  concile  de  Nicée. 

2.  Leucade,  souscrivit  à  la 
lettre  des  ariens  asseuiblés  à 
Philippopolis. 

3.  Théosèbe,  au  concile  de 
Chalcédoiue,  et  à  la  lettre  de 
sa  province  à  l'empereur  Léon. 

4.  Jean,  au  cinquième  concile 
général,  représentant  Eupre- 
pius,  son  métropolitain. 

5.  Nicétas,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Georges,  au  huitième.  (Or. 
ch.,  t.  I,  p.  ■;-j5.) 

ILLATION ,  terme  de  liturgie. 
On  appelait  illation  dans  le  rit 
mozarabique,ce  que  nous  appe- 
lons préface.  On  la  nommait  en- 
coxt  contestation  et  immolation. 
(Bolland.  jun.,  t.  5,  page  220.) 

ILLEL ,  père  d'Abdon,  juge 
d'Israël.  (Jiidic.   12,  i3.  ) 

ILLESCAS,  lieu  d'Espagne, 
où  il  y  eut  un  concile  l'an  1379, 
contre  un  anti-pape.  (  D'Aguir- 
re,  t.  3.  ) 

ILLESCAS  (Gonsalve),  Espa- 
gnol,  abbé  de  San-Trontes  , 
prieur  de  Duenas  dans  le  diocèse 
de  Palentia  ,  u^ourut  en  i58o, 
après  avoir  composé  l'histoire 
des  papes  jusqu'à  l'an  1570  ,  en 
espagnol    et    en   deux   parties. 
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Louis  de  Babia  la  continua  jus- 
c[u'en  i6o5,  et  ajouta  deux  au- 
tres parties.  Marc  de  Guada- 
laxara,  religieux  de  l'Ordre  des 
carmes ,  y  en  a  ajouté  une  cin- 
quième. Gonsalve  lUescas  com- 
posa d'autres  traités.  (Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  hisp.  ) 

ILLUMINÉ,  illimiinaïus.  On 
appelait  autrefois  illuminés  les 
néophites  ou  nouveaux  baptisés, 
parce  qu'en  les  baptisant,  ou 
leur  mettait  en  main  un  cierge 
allumé,  symbole  de  la  foi  et  de 
la  glace  ([u'on  reçoit  dans  le 
baptême.  C'est  par  la  même  rai- 
son que  le  baptistère  est  ap- 
pelé illuminatoire.  (  Grégoire  de 
Tours,  Hist.,  1.  I,  c.  II.  Du 
Cange,  in  Gloss.  ) 

ILLUMINÉS,  hérétiques  d'Es- 
pagne, que  les  Espagnols  appel- 
lent Alumhrados.  Ils  commen- 
cèi-ent  à  paraître  vers  l'an  iS^S  , 
et  furent  bientôt  dissipés  par  la 
mort  de  leurs  chefs  que  le  tri- 
bunal de  Tinquisltion  fit  exécu- 
ter à  Cordoue.  Ils  reparurent  à 
Séville  l'an  1623  ou  1627.  Leurs 
cliefs  étaient  Jean  deVillalpan- 
do  ,  prêtre  ordinaire  de  Gara- 
chico,  dans  l'île  de  Ténériffe,  et 
une  carmélite  appelée  Catherine 
de  Jésus,  qui  se  rétractèrent.  Ils 
renouvelaient  les  erreurs  des  bé- 
guards  et  des  béguines,  et  y  en 
ajoutaient  de  nouvelles.  Ils  di- 
saient, i''.  que  l'oraison  men- 
tale est  de  précepte  divin,  et 
qu'avec  elle  seule  on  accouiplis- 
sait  toute  la  loi,  en  sorte  qu'il 
n'est  besoin  ,  ni  de  bonnes  œu- 
vres ,  ni  de  sacremens.  2°.  Ç^w*: 
l'oraison  est  un  sacrement.  Z"-'- 
20. 
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Que  les  serviteurs  de  Dieu  ne 
doivent  point  travailler,  ni  obéir 
à  aucun  supérieur  ,  lorqu'ils 
commandent  des  choses  qui  em- 
pêchent les  heures  de  l'oraison 
mentale.  4°-  Qu'en  un  certain 
état  de  perfection,  l'on  voit  Dieu 
clairement  comme  dans  le  ciel. 
5".  Que  l'oraison  et  l'abstinence 
ne  peuvent  subsister  long-temps 
ensemble  sans  miracle,  parce  que 
l'oraison  atténue  beaucoup,  et 
qu'ainsi  il  faut  manger  de  bon- 
nes viandes  pour  être  mieux 
disposé  à  l'ovaison.  6°.  Que  la 
vue  claire  de  Dieu,  une  fois  com- 
muniquée en  cette  vie  à  l'âme, 
demeure  à  perpétuité  en  elle. 
7°.  Que  les  parfaits  pouvaient  se 
livi*er  à  l'impureté  et  aux  com- 
merces les  plus  infiimes  sans  pé- 
cher. Telles  sont  les  principales 
des  soixante-seize  erreurs  rap- 
portées dans  l'édit  de  grâce  cjue 
donna  le  tribunal  de  l'inquisi- 
tion, pour  tâcher  de  faire  ren- 
trer «:es  hérétiques  en  eux-mê- 
mes. Une  semblable  secte  d'il- 
luminés fut  découverte  en  Fran- 
ce l'an  i634-  r^a  Picardie  en  fut 
d'abord  infestée,  à  cause  que  ce 
fut  dans  cette  province  que  Pier- 
re Guerin,  curé  de  Saint-Geor- 
ges-dc-Roye,  sema  ses  erreurs. 
Ses  disciples  nommés  guerinets 
se  confondirent  avec  les  illumi- 
nés qui  furent  entièrement  dé- 
truits dès  l'an  1 635  par  les  soins 
et  le  zèle  du  roi  Louis  xiii. 
Entre  autres  extravagances,  ils 
croyaient  qtie  Dieu  avait  révélé 
à  frère  Antoine  Bucquet  une 
pratique  de  foi  et  de  vie  surémi- 
nente.  avec  laquelle  on  pouvait 
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parvenir  en  peu  de  temps  au 
même  d,egré  de  perfection  et  de 
gloire  ,  r[ue  la  sainte  Vierge  qui 
n'avait  eu  qu'une  vertu  com- 
mune ;  que  les  docteurs  et  les 
apôtres  de  l'Église  n'avaient  ja- 
mais su  ce  que  c'était  que  dé- 
votion ;  que  toute  l'Eglise  était 
dans  les  ténèbres  et  dans  l'igno- 
rance de  la  vraie  pratique  du 
Credo;  qu'il  était  libre  de  faire 
tout  ce  que  dictait  la  conscien- 
ce; que  Dieu  n'aimait  que  lui- 
même  ;  c|ue  dans  dix  ans  leur 
doctrine  serait  reçue  de  tout  le 
monde;  et  qu'alors  on  n'aurait 
plus  besoin  de  prêtres,  de  reli- 
gieux, ni  de  curés.  Ils  se  mo- 
quaient des  pénitences,  des  dis- 
ciplines ,  des  jeûnes  ,  sans  ex- 
cepter celui  du  carême.  (Spon- 
de,  à  l'an  1628,  num.  7.  L'abbé 
Siri,  au  tome  8  de  ses  Mémoires. 
Gautier  ,  dans  sa  Chronique  du 
dix-septième  siècle.  Hermant, 
Histoire  des  hérésies,  t.  2.  ) 

ILLYRICUS  (Thomas),  ^oj. 
Thomas  Lxyhicus. 

ILLYRIE  ou  ILLYRTQUE  , 
qrand  pays  d'Europe,  borné  au 
midi  par  la  mer  Adriatique,  au 
septentrion  par  la  Panrionie  c[ui 
en  est  séparée  par  la  Savie,  au 
couchant  parl'Istrie,etau  levant 
])ar  la  Macédoine  et  la  Mésie. 
Lorsqu'on  divisa  l'empire  en 
oriental  et  en  occidental,  l'IUy- 
rie  fut  partagée  de  même.  On 
donna  à  l'illyrie  occidentale  les 
deux  Noriques,  la  haute  et  basse 
Pannonie,  la  Savie,  la  Valérie  et 
la  Dalmatie.  On  attribua  à  l'o- 
rientale la  Macédoine,  l'Achaie, 
laThessalic.  la  (!]rète,  l'ancienne 
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et  la  nouvelle  Épire  ,  la  Dace. 
inéditerranée  et  la  Ripense,  la 
première  et  seconde  Mésie,  la 
Dardanie,  la  Provalitaine.  Syi- 
micli,  ville  de  la  basse  Panaonie, 
était  avant  celle  division  la  mé- 
tropole de  toute  l'Illyrie. 

Ce  fut  l'apôtre  saint  Paul  qui 
y  porta  la  lumière  de  l'Évangile, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans 
l'épître  aux  Romains,  et  comme 
saint  Luc  nous  l'apprend  dans 
les  actes  ;  et  il  est  à  présumer 
C[u'a.yant  souffert  le  martyre  peu 
de  temps  après  à  Rome,  il  recom- 
manda les  églises  qu'il  y  avait 
fondées  à.  l'Eglise  romaine.  Ce 
fut  sans  doute  poux  celte  raison, 
que  s'étant  élevé  une  diflicullé 
dans  l'église  de  Corintlie  ,  au 
sujet  de  quelques  prêtres  et  de 
quelques  évèques  qui  méri- 
taient d'être  déposés,  ou  porta 
l'affaire  à  Rome  pour  y  être  ter- 
minée. Nous  avons  sur  ce  sujet 
la  réponse  du  pape  Clément  i^^"" 
aux  Corinthiens,  cjui  fait  voir 
cju'aussitôt  après  la  mort  de 
saint  Paul,  les  évèques  de  Rome 
avaient  juridiction  sur  ceux  d'il- 
lyrie.  Nous  en  avons  encore  des 
preuves  dans  le  temps  de  l'aria- 
nisme,  où  Ursace  de  Murce  en 
Pannonie  et  Valens  de  Sigidon  , 
s'étant  laissés  surprendre parEu- 
sèbe  de  Nicomédie ,  ou  de  Cons- 
tantinople,  qui  les  avait  entraî- 
nés dans  sou  sentiment ,  et  ayant 
été  pour  cela  déposés  par  le  con- 
cile de  Sardique  ,  s'adressèrent 
au  pape  Jules,  lui  demandèrent 
pardon  de  ce  qu'ils  avaient  sous- 
crit à  la  condamnation  de  saint 
Athanase,  et  lui  promirent  de 
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ne  jamais  retomber  dans  la  mê- 
me faute.  Dans  la  suite  les  pa- 
pes s'étant  déchargés  du  soin 
d'administrer  ces  églises  par 
eux-mêmes,  commirent  leur 
droit  aux  évèques  de  Thessalo- 
nique  qui  étaient  en  cela  leurs 
vicaires.  L'empereur  Tliéodosc 
sembla  déroger  à  cette  loi  à 
l'instance  des  évèques  de  l'Illy- 
rie orientale,  qui  désapprou- 
vaient cjue  le  pape  eût  donné 
les  mains  à  l'établissement  du 
siège  de  Corinlhe  en  métropole 
dans  la  personne  de  Perigène  ; 
le  patriarche  Attique  obtint  un 
rescrit  de  cet  empereur,  qui  por- 
tait que  dorénavant  on  consul- 
terait l'église  de  Constantinople  : 
il  est  daté  de  l'an  421.  Mais  ce 
prince  le  révoqua  peu  de  temps 
après,  et  laissa  les  choses  dans 
l'état  où  elles  étaient  aupara- 
vant, ce  qui  dura  jusqu'au  con- 
cile de  Chalcédoine,  ou  plutôt 
jus([u'à  Léon  l'Isaurien  qui,  pi- 
qué contre  les  papes  Grégoire  \i 
et  ai  qui  avaient  condamné  ses 
erreurs  sur  les  images,  fit  met- 
tre en  exécution  le  canon  de 
Chalcédoine,  qui  donne  au  pa- 
triarche de  Constantinople  l'ad- 
ministration des  trois  diocèses , 
le  Pont,  l'Asie  et  la  Thrace,  aux- 
quels il  ajouta  la  Calabre,  la  Si- 
cile et  l'Illyrie  orientale,  qui  lui 
étaient    soumises,    etc.    (  f^o}-. 

CoNSTAMINOPLE.  ) 

Conciles  (ïllljne. 

Le  premier  se  tint  l'an  872 
ou  374  ou  375;  on  y  confirma 
la  foi  de  Nicée^  Les  évoques 
d'Illyrie  écrivirent  à  ceux  d'Asie 
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à  ce  sujet,  et  les  évêques  d'Italie 
écrivirent  à  ceux  d'Illyrie  pour 
les  congratuler.  (Reg.,i.  3.  Lab. 
2.  Har.  I.) 

Lesecond.J'an  4i5,  pourPeri- 
gène,  ordonné évèque  dePatras. 

Le  troisième,  l'an  5i5  ou  5i6, 
contre  les  eulyeliiens.  (iîaluze.) 

Le  quatrième,  l'an  55o,  (non 
reconnu)  fut  tenu  par  les  évê- 
ques défenseurs  des  trois  chapi- 
tres. Us  condamnèrent  Benena- 
tus,  évêque  de  la  première  Jus- 
tinienne.  (Baluze.) 

ILUSA,  ville  épiscopale  de  la 
Phrygie  Pacaticnne,  au  diocèse 
d'Asie ,  sous  la  métropole  de 
Laodicée  ;  on  l'appelle  aussiEla- 
za.  Elle  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Evagoras,  représenté  au 
concile  de  Cbalcédoine  par  Nu- 
mecliius  de  Laodicée. 

2.  Macedonius,  à  la  relation 
du  concile  de  Constant inople, 
au  patriarche  Jean,  louchant 
Sévère  d'Antioche  et  ses  adhé- 
rens,  cjui  fut  lue  dans  un  autre 
concile,  sous  Mennas.en  5i8. 

3.  Patrice,  au  sixième  concile 
général. 

4.  Eustathe,  à  celui  de  Pho- 
tius,  sous  le  pape  Jean  viii.  (Or. 
chr.,  t.   I,  p.  812.) 

IMAGES  DES  SAINTS,  [roj. 
Saints.) 

IMBERT  (Jean),  célèbre  juris- 
consulte, né  à  La  Piochelle,  a 
fleuri  dans  le  seizième  siècle. 
Il  fut  avocat  à  Fontenay-le- 
Comte  en  Poitou,  et  depuis  lieu- 
tenant particulier  au  même  siè- 
ge. Il  a  été  regardé  comme  l'un 
des  plus  habiles  praticiens  de 
çon   temps.   (Taisand  dans  ses 
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Vies  des  jurisconsultes,  deuxiè- 
"me  édition,  p.  3 18,  donne  deux 
ouvrages  à  Imbert  :  le  premier, 
Enchiridion  juris-scripti  Gal- 
liœ  ;  le  second ,  Jnstilulionum 
forensiuin^  Galliœ  pêne  lotius, 
qiiœ  morilms  regilur,  commii- 
7iiimf,  liùri  quatuor,  etc.,  iu-4"» 
à  Paris  i54i,  et  à  Lyon  i552, 
chez  Sébastien  Gryphe,  in-B".) 

IMBERT  (Benoît;,  jésuite,  na- 
tif d'Auvergne,  et  mort  au  Puy 
le  6  décembre  1696,  a  donné  ces 
cinq  pièces  latines  en  vers  :  1°. 
Carmen  keroicum  Arwando  de 
Be thune,  ejnscopo  aniciensi,  au 
Puy  en  1668,  in-4°.  2°.  Carmen 
ndventorium  et  ode  panegyrica 
Hjacinlho  de  Serroni  nrchiepis- 
copo  nlbiensi;  à  Toulouse  en 
1678,  in-4°.  3°.  Sectœ  calvmia- 
nœ  in  Gallia  jam  tola  catholica 
tumulus  ;  à  Valence  en  1686, 
in-4".  4"-  Carmen  seculare  eu-- 
çhnrislicum  consulibus  urbi's  ani- 
ciensis,  pro  fundato  jam  à  cen— 
tum  annis  collegio  socielatis 
Jesu  ;  au  Puy  1689,  in-4''.  5°. 
Petro  cardinali  Bonzi,  archie- 
piscopo  narbonensi ,  carmen, 
in-4''.  (Mémoires  communiqués 
]wr  le  père  Oudin  à  M.  Drouet, 
éditeur  du  Moréri  de  1759.) 

IMBERT  (M.  P.  V.),  doyen  de 
l'église  collégiale  de  Notre-Da- 
me de  Marjevols,  a  donné  le 
Voyage  ou  la  conduite  du  dé- 
voyé à  la  vraie  Eglise,  par  les 
principes  de  la  lumière  natu- 
relle, pour  n'en  plus  sortir,  in- 
12.  (Journal  des  Savans  1682, 
p.  72  de  la  première  édition  et 
49  de  la  seconde.) 

IMB.ONATI  (dom  Charles-Jo- 
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sephde  Saint-Eenoît),  religieux 
feuillant  ,    natif   de    Milan  ,    a 
donné  :  i».   Bihliolheca  n,agna 
rahhinica     de    scriptoribiis     et 
scn'plis  rabbinicis  ordine  alpha- 
belico  hebraice  et  latine  diges- 
tis.  Pars  qiiarta,  aiictore  R.  P. 
Julio  Barlholoccio  de  Cellano, 
congr.  S.  Bernardi  Ord.  cisterc. 
et  S.  Sebastiani  ad  Calacimibas 
j4bbate  .-post  ejus  nbilwii  abxo- 
li/ta,   aucta  et  in  lucen  édita  à 
D.    Carolo    Jo.tepho    Imbonato 
mediolanensis ,  ejusdem  congre- 
gationis  monacîio,  sac.  T.  et  L. 
S.    P.  in-folio,   Rowœ    lôyS. 
2°.  Bibliotheca  latino-hebraica ^ 
sive  de  scriptoribus  latinis,  qui 
ex    diversis    nationibus    contra 
Judœos,  vel  de  re  hebraica  ut 
cwvque  scripsêre  :  additis  ob- 
sen'ationibus  cri  t  ici  s    et  philo- 
logo-hisloricis,  quibus  quœ  circa 
patriam,  vitœ  institutum,  nior- 
temque  auctorum  consideranda 
reniunt^  exponuntur  cum  qua- 
druplici  indici  noniinuru,  cogna- 
niiniim,  heterodoxorum  et  mate- 
ri  arum.  Loco  coronidis  adven- 
tus  Messiœ  à  Judœorum  blas- 
pheniiis  ,    ac  hœreticorum    ca- 
lumniis   ^nndicatus  ,    sacrarum 
scripturarum ,    sanctorum   pa- 
trum,  concilioruw,  rabbinonim- 
que  sujfragiis  oGsignatur,  in-fol. 
Cette  bibliotlièqueest  une  suite 
de  celle  de  l'abbé  Bartholocci  : 
le  père  Imbouati  a  disposé  se- 
lon l'ordre  de  l'alphabet  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  ou  de  la 
langue  hébraïque,  ou  des    af- 
faires des  Juifs,  à    commencer 
par  les  plus  anciens  Pères  de  l'É- 
f,lise  :  on  y  trouve  ceux  qui  de- 
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puis  Tinveution  de  l'imprime- 
rie, ont  donné  leurs  soins  à  l'é- 
dition, soit  du  texte  original, 
ou  des  traductions  des  saintes 
]'>ritares;  les  liistoricns  qui  ont 
écrit  à   dessein  de   l'origine   et 
de   la  fortune  des  Juifs,  et  les 
docteurs  qui   ont   expliqué  les 
coutumes  de  la  nation,    et  les 
cérémonies  de  la  loi.  La  biblio- 
thèque ne  contient  que  la  moi- 
tié du  volume:  l'autre  moitié 
présente  une  table  chronologi- 
que depuis  le   commencement 
du  monde  jusqu'à  la   naissance 
de  Jésus-Christ    Celte  table  est 
suivie    d'une   petite    chronique 
composée  en  hébreu,  et  traduite 
en    latin    par    Genebrard.    On 
trouve    ensuite  deux    disserta- 
tions sur  l'avéncment  du  Messie: 
dans   l'une    le    père    Imbonari 
prouve,  par  les  gloses  des  Rab- 
bins   et  des  Talmuldites,   que 
Jésus-Christ  est  le  vrai  Messie  : 
dans  la  seconde,  il  réfute,   par 
l'autorité  des  conciles,  les   er- 
reurs   qui    se    sont    élevées    de 
temps  en  temps,  soit  contre  la 
divinité,  ou  contre  l'humanité 
du  fils  de  Dieu.  (Journal  des  Sa- 
vans,    1665,   p.  277  de  la    pre- 
mière édition  et  23 1   de  la  se- 
conde.) 

IMIIRUS  ou  IMPROS/île  et 
ville  épiscopale  des  Cyclades, 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole de  Rhodes,  (ju'on  ap- 
pelait aussi  Marmara  ,  à  cause 
des  carrières  de  marbre  qu'on  y 
trouve  :  elle  est  située  dans  la 
mer  Kgée,  proche  de  la  Chcr- 
sonnèse  de  Tlirare  à  trente  mil- 
les de  Samotlirace  et  voi.'^iiie  de 
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Lemnos.  Ou  ne  trouve  point 
d'évèque  qui  y  ait  siégé  dans 
les  premiers  temps  de  l'Église. 
On  ne  la  trouve  pas  même  dans 
les  notices  ecclésiastiques.  Elle 
observait  le  rit  latin  au  trei- 
zième siècle,  et  était  soumise  a 
l'archevêque  de  Paronaxia.  Elle 
suit  aujourd'hui  le  rit  grec , 
et  est  métropole.  Ses  évèques 
sont  : 

1.  Joachim,  dont  nous  avons 
une  lettre  adressée  à  Théodore 
Zygomale,  protonotaire  de  l'é- 
glise de  Constantinople,  1.  3, 
Turc.-grœc.y  p.  3i8. 

2.  Athanase,  dont  Léon  Alla- 
tius  parle,  Epist.  2  ad  Berthold. 
Nihusiuni  de  consens.  ,  col. 
i655. 

3.  Grégoire  siégeait  en  1^21. 
IMMENSITÉ  ,     attribut     de 

Dieu,  par  lequel  il  remplit  tout. 
{Voyez  Dieu.) 

I M  M  E  R  S  E  U  B  ,  immersor. 
Quand  on  donnait  le  baptême 
par  immersion,  on  appelait  im- 
merseur  celui  des  ministres  qui 
plongeait  le  cathécumène  dans 
l'eau.  L'immerseur  n'était  que 
le  troisième  des  ministres  du 
baptême.  Le  premier  bénissait 
l'eau  ;  le  second  faisait  les  exor- 
cismes;  le  troisième,  qui  devait 
être  prêtre  ,  était  l'immerseur. 

IMMERSION,  action  par  la- 
quelle on  plonge  dans  l'eau.  On 
donnait  autrefois  le  baptême 
par  immersion.  (  Voyez  Bap- 
tême.) 

IMMEUBLE,  bien  fixe  qui  est 
en  évidence ,  qu'on  ne  peut 
transporter,  cacher,  ni  détour- 
ner. Kes  immobilis,  res  soli.  I^cs 
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immeubles  sont  tels  ou  par  leur 
nature,  comme  les  choses  atta- 
chées à  la  terre,  et  qui  ne  sau- 
raient être  transportées  sans  dé- 
térioration ;  ou  par  fiction  et 
par  la  loi ,  ou  la  coutume , 
comme  une  somme  de  deniers 
donnée  par  un  père  ou  une 
mère  à  leurs  enfansen  contem- 
plation de  mariage  ,  un  office 
vénal,  etc. 

Les  immeubles  qui  sont  tels 
par  leur  nature,  s'appellent  im- 
meubles véritables  ou  réels. 
Les  immeubles  par  fiction,  se 
nomment  immeubles  fictifs. 

Les  immeubles  réels  étaient, 
autrefois  parmi  nous,  et  sont 
encore  aujourd'hui,  les  justices, 
les  bois,  les  terres,  les  vignes,  les 
prés,  les  étangs,  les  marais,  les 
îles,  les  moulins  à  eau,  les  fours, 
pressoirs,  les  halles,  les  mar- 
chés, les  places,  et  généralement 
tout  ce  qui  est  adhérent  à  la. 
surface  de  la  terre  ,  ou  par  sa 
nature,  comme  les  arbres,  ou 
par  la  main  des  hommes,  com- 
me les  maisons  et  autres  bâti- 
inens. 

Les  immeubles  fictifs  sont  les 
offices,  les  rentesconstituées, etc. 
Tous  les  immeubles  sont  suc- 
ceptibles  d'hypothèques. 

Il  y  a  toujours  eu.  plusieurs 
différences  entre  les  meubles  et 
les  immeubles,  lesquelles  ont 
dû  être  modifiées  par  notre 
Code.  Telles  étaient  celles  qui 
existaient  en  France  avant  la 
révolution. 

La  première  était,  que  les 
meubles  suivaient  la  personne 
de  celui  à  qui  ils  appartenaient, 
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et  se  réglaient  par  la  coutume  de 
son  domicile.  Les  immeubles 
au  contraire  se  réglaient  suivant 
les  coutumes  des  lieux  où  ils 
étaient  situés. 

La  deuxième,  que  le  retrait 
lignager  n'avait  lieu  que  pour 
les  immeubles. 

La  troisième,  que  les  meubles 
n'avaient  point  de  suite  par  hy- 
pothèque. 

La  quatrième,  que  les  meu- 
bles ne  se  vendaient  point  avec 
les  solennités  des  criées ,  comme 
les  immeubles. 

La  cinquième,  que  la  lésion 
d'outre  moitié  du  juste  prix 
n'avait  point  lieu  en  vente  de 
meubles. 

La  sixième ,  que  les  meubles 
se  prescrivaient  par  trois  ans, 
et  les  immeubles  par  dix  ans 
entre  présens, et  vingt  ans  entre 
absens. 

La  septième,  que  les  meubles 
se  réglaient  autrement  dans  les 
successions  que  les  immeubles. 

La  huitième ,  qu'en  meubles, 
il  n'y  avait  point  de  complainte, 
si  ce  n'était  en  universalité  de 
meubles;  au  lieu  qu'on  pouvait 
intenter  complainte  pour  raison 
d'un  seul  immeuble  dans  la 
possession  duquel  on  était  trou- 
blé. (M.  de  Ferrière,  Diction- 
naire de  droit  et  de  pratique. 
M.  Denisart,  collection  de  juris- 
prudence.) 

IMMIXTION  ,  en  terme 
cle  droit  ,  est  l'adition  de  l'hé- 
rédité ,  ou  le  maniement  des 
efl'ets  de  l'hérédité.  S'immiscer 
se  dit  donc  d'un  présomptif  iié- 
ritier ,  ou  de  celui  qui  est  habile 
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à  se  porter  héritier,  quand  il  a 
pris  ou  appréhendé  des  biens 
de  la  succession,  comme  étant 
le  propriétaire.  (  De  Ferrière, 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, au  mot  Immixtion.) 

IMMOLATION.  Sacrifice  san- 
glant d'une  victime.  (  Vojez 
Sacrifice.) 

IMMOLATION.  On  a  appelé 
autrefois  immolation,  la  partie 
de  la  messe  que  nous  nommons 
préface. 

IMMONDE.  Terme  consacré, 
qui  ne  se  dit  qu'en  matière  de 
religion.  Il  était  défendu  aux 
Juifs  de  manger  des  bêtes  im- 
mondes, comme  le  pourceau. 
On  était  immonde,  quand,  ou 
avait  touché  un  corps  mort. 
{Voyez  Impureté  légale.) 

IMMORTALITÉ.  Qualité  de 
ce  qui  ne  peut  mourir;  perpé- 
tuité, éternité.  (  Vojez  Éter- 
nité.) 

IMMORTEL.  Qui  doit  durer 
pendant  toute  l'éternité,  qui  n'a 
point  en  soi  de  principe  de  cor- 
ruption. 

IMMUNITÉ,  privilège, 
exemption  de  quelque  charge, 
devoir  ou  imposition,  immuni- 
tas.  Il  se  disait  particulièrement 
des  immunités  ecclésiastiques. 
On  en  distinguait  de  deux  sor- 
tes :  l'immunité  personnelle  et 
l'immunité  réelle.  L'immunité 
personnelle  était  attachée  à  la 
profession,  et  regardait  les  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu  dans  le 
clergé  séculier  et  régulier.  L'im- 
munité réelle  regardait  les  biens 
que  l'Église  possédait.  L'immu- 
nité personnelle  consistait  dans 
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quelques  privilèges  accordés  au 
clergé  par  les  princes^  tels  que 
celui  de  juger  les  ecclésiastiques 
pour  le  délit  coinniun,  l'exenqj- 
tion  du  service  militaire,  celle 
de  logement  des  gens  de  guerre, 
des  tutelles  et  curatelles,    des 
corvées  et  des  travaux   publics 
que  l'on  imposait  au  menu  peu- 
ple, et  la  prérogative  de  ne  pou- 
voir être  emprisonné  pour  det- 
tes civiles.   Que  ces  immunités 
personnelles    fussent   anciennes 
ou  récentes,  on  ne  les  contestait 
pas  au  clergé,  selon  l'auteur  de 
l'examen  impartial  des  immu- 
nités ecclésiastiques,  p.  i4  :  il 
était  décent,  il  était  même  juste 
de  les  lui  accorder.  Il  ne  s'agis- 
sait   donc  que   de    l'immunité 
réelle,  et  de  savoir  si  les  biens 
ecclésiastiques  étaient  exempts 
d'impositions,  ou  s'ils  y  étaient 
sujets  comme   les    biens   laïcs. 
Nous   allons    rapporter   fidèle- 
ment les  principales  raisons  des 
ennemis  et  des  défenseurs  de  ces 
immunités ,  en   observant   que 
nous  parlons  aujourd'hui  non 
pour  nous,  mais  pour  les  au- 
tres nations  catholiques  et  par- 
faitement dans  l'esprit  de  notre 
avis  placé  en  tète  du  huitième 
volume  de  cette  édition. 

Raisons    contre  les    immunités 
eccle'sios  tiques. 

I.  Il  est  de  la  justice  distribu- 
tive  fondée  sur  le  droit  naturel, 
que  tous  les  membres  d'un 
corps,  sans  exception  et  sans 
dispense,  contribuent  avec  une 
égalité  harmonique  et  propor- 
tionnelle aux  charges  du  corps. 
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Ce   droit   est   naturel  :   aucuu 
droit,  quel  qu'il  soit,  divin  ou 
humain,  ne  peut  y  déroger, 

Les  souverains,  en  se  faisant 
chétiens,  n'ont  perdu  sur  leurs 
sujets  aucun  des  droits  attachés 
à  la  souveraineté;  et  ils  peuvent 
faire  contribuer  les  biens  ecclé- 
siastiques aux  cliarges  de  l'état, 
comme  tous  les  autres  biens.  Ils 
le  doivent  même  ;  et  ils  bles- 
sent la  justice,  en  dispensant 
leurs  sujets  ecclésiastiques  de 
contribuer  aux  charges  commu- 
nes dans  la  uièn»e  proportion 
que  les  autres.  Une  telle  dis- 
pense, si  elle  avait  été  faite,  se- 
rait toujours  révocable  ,  parce 
que  le  droit  de  la  société  est 
inaliénable. 

HT.  L'Eglise  est  dans  l'état,  et 
l'état  la  protège.  Il  défend  ses 
ministres  et  ses  biens  contre  les 
entrejjrises  du  dehors  et  du  de- 
dans, les  maintient  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  les  ap- 
puie de  son  autorité.  Les  per- 
sonnes et  les  biens  de  l'Église 
sont  donc  dans  la  main  du 
prince,  ainsi  que  les  personnes 
et  les  biens  des  autres  sujets,  et 
doivent  à  l'état  des  services  per- 
sonnels et  des  contributions 
réelles  :  sans  cela  ,  il  n'y  aurait 
entre  l'Eglise  et  l'état  qu'une 
société  léonine,  l'Eglise  ayant 
tout  l'avantage,  et  l'état  tout  le 
fardeau. 

IV.  L'Église  n'a  des  biens  que 
par  la  libéralité  des  fidèles,  ni 
des  immunités,  que  par  la  con- 
cession des  princes.  La  première 
époque  de  ces  immunités  est  la 
conversion  du  grand  Constan- 
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tin.  Cet  empereur  qui  se  con- 
vertit au  commencement  du 
quatrième  siècle  ,  fit  deux  lois, 
l'une  pour  l'immunité  person- 
nelle des  ecclésiastiques,  l'autre 
pour  l'immunité  réelle  de  leurs 
biens.  Ces  immunités  ne  furent 
que  des  exemptions  particuliè- 
res, jusqu'au  douzième  siècle 
qui  fut  l'époque  des  immunités 
générales  et  absolues,  préten- 
dues par  le  clergé,  sous  prétexte 
que  les  biens  ecclésiastiques 
avaient  changé  de  nature,  par 
le  don  qu'on  en  avait  fait  à 
Dieu;  que  ce  don  était  une  es- 
pèce de  consécration  qui  les  des- 
tinait aux  seuls  usages  sacrés  ; 
et  que  vouloir  les  distraire  pour 
les  appliquer  à  des  usages  pro- 
fanes et  aux  besoins  de  la  société 
politique  ,  était  un  sacrilège. 
Mais  préfexie  frivole,  métamor- 
pliose  chimérique,  et  qui  n'a 
d'.iutre  fondement  qu'une  sub- 
tilité scholastique ,  totalement 
insuffisante  pourenlever  à  l'état, 
à  la  patrie,  aux  souverains,  aux 
particuliers  même,  bienfaiteurs 
de  l'Fglise,  leurs  droits  les  plus 
essentiels  et  les  moins  aliéna- 
bh'S  Car  premièrement  les  par- 
ticuliers qui  ont  donné  leurs 
biens  à  l'Église,  les  ont  donnés 
tels  qu'ils  les  possédaient,  et 
par  conséquent  assujettis  aux 
cJiarges  publiques.  Seconde- 
ment, le  prince  et  l'état,  en  ra- 
tifiant ces  donations,  se  sont 
toujours  conservé  le  droit  pri- 
«Htif  et  inaliénable  de  faire  con- 
tribuer ces  biens  aux  charges 
puî.li'jues  :  ils  ont  encore  droit 
d'examiner  si  les  biens  ecclé- 
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siastiques  sont  employés  selon 
leur  destination,  puisque,  sans 
cela ,  les  charges  qu'on  devrait 
acquitter  avec  ces  biens  ,  par 
exemple,  la  subsistance  des  pau- 
vres, retombent  sur  l'état. 

Raisons  et  réponses  des  défen- 
seurs des  immunités  ecclésias" 
tiques. 

I.  La  justice  distributive  est 
celle  qui  garde  une  proportion 
géométrique  dans  la  distribu- 
tion des  biens  et  des  charges  de 
la  république ,  c'est-à-dire,  une 
proportion  qui  réponde  à  l'état 
et  à  la  condition  des  personnes. 

Tous  les  membres  de  la  so- 
ciété doivent  donc  contribuer  à 
son  bien ,  voilà  ce  qui  appar- 
tient à  la  justice  distributive  et 
au  droit  naturel;  mais  tous  ne 
doivent  pas  y  contribuer  égale- 
ment ,  et  cette  égalité  de  con- 
tributions, voilà  ce  qu'on  ajoute 
à  la  justice  distributive  et  au 
droit  naturel.  Il  en  est  des  mem- 
bres de  la  société  comme  des 
membres  du  corps ,  qui  tous 
n'ont  pas  les  mêmes  fonctions , 
ni  les  mêmes  cbarges.  Les  ec- 
clésiastiques ne  sont  point  cul- 
tivateurs ,  artisans  ,  commer- 
çans ,  militaires;  ils  prient,  ils 
prêchent  ,  ils  enseignent  ,  ils 
donnent  les  autres  secours  spi- 
rituels nécessaires  au  salut  des 
âmes ,  et  cette  contribution 
personnelle  peut  leur  tenir  lieu 
de  la  réelle  envers  l'état.  Les 
nobles  ,  les  magistrats  ,  toutes 
les  personnes  privilégiées  d'un 
état  ne  contribuent  pas  égale- 
ment à   ses  charges,   sans  que 
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cette  inégalité  donne  alleinle  à 
la  justice  distiibutive  ,  parce 
que  cette  vertu  ne  consiste  pas 
à  conserver  dans  tous  les  parti- 
culiers une  égalité  de  droits  et 
d'obligations,  mais  à  faire  jouir 
un  chacun  des  droits  qui  lui 
sont  légitimement  acquis. 

II.  Les  souverains  ne  perdent 
aucun  droit  de  la  souveraineté, 
c[uoiqu'ils  ne  puissent  faire  con- 
tribuer les  biens  ecclésiastiques 
aux  charges  de  l'état ,  comme 
tous  les  autres,  et  en  ne  le  fai- 
sant pas,  ils  ne  donnent  point 
la  moindre  atteinte  à  la  justice. 
Est-ce  donc  être  moins  souve- 
rain que  de  ne  pouvoir  repren- 
dre ce  qu'on  a  une  fois  donné 
purement  et  simplement  ?  Car 
c  est  à  ce  point  fort  simple 
qu'on  peut  réduire  toute  la 
question  pour  le  présent.  Les 
princes  ont  donné  des  biens  à 
l'Eglise,  et  ils  ont  approuvé  les 
donations  que  leurs  sujets  ont 
faites.  Donc  ils  cessent  d'être 
souverains  à  quelques  égards  , 
et  perdent  quelques  droits  de 
leur  souveraineté;  ils  sont  niême 
injustes  et  cruels  envers  une 
partie  de  leurs  sujets,  s'ils  ne 
révoquent  ces  donations  pures 
et  simples,  en  soumettant  aux 
charges  publir[ues  ces  mêmes 
biens  qui  en  étaient  affrancliis. 
Celte  conséquence  est-elle  juste? 
Ne  doit-on  pas  dire  au  contraire 
que  les  princes  étaient  libres  de 
donner  ou  de  ne  point  donner, 
d'approuver  ou  de  ne  point  ap- 
prouver les  donations  faites  à 
l'Eglise;  mais  que  puisqu'ils  ont 
donné  et  approuvé   ces  dona- 
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tions  ,   ils   n'en   sont   plus  les 
maîtres  ,  sans  que  leur  souve- 
raineté en   reçoive  la  moindre 
atteinte  ,   non  plus  f{ue  de  l'ir- 
révocabilité    des    autres    dona- 
tions ou  des  vœux  qu'ils  pour- 
raient faire,  dans  les  choses  qui 
dépendent  d'eux?  En  vain  di- 
rait-on   qu'il   ne    dépend    pas 
des   souverains    d'accorder    des 
exemptions  à  une  partie  de  leurs 
sujets  au  préjudice  des  autres  , 
tous  les  -membres  de  la  société 
étant  obligés  de  contribuer  pro- 
portionnellement   aux    charges 
de  l'état.   L'expérience  prouve 
que  dans  la  plupart  des  états,  il 
y  a  des  ordres  de  citoyens  dont 
la  contribution  aux  charges  pu- 
bliques   est    visiblement    plus 
forte  que  celle  des  autres  or- 
dres ,  et  quand  la  chose  ne  se- 
rait point  faisable  par  rapport 
aux  simples  laïcs  ,  elle  le  serait 
à   l'égard   des   ministres   de   la 
religion  ,   parce  que  l'entretien 
de  ces  ministres  et  de  toutes  les 
choses  nécessaires  au  service  de 
Dieu  et  à  l'exercice  de  la  reli- 
gion ,    devient    lui-même    une 
charge  de  l'état  ,  à  Lujueilc  les 
princes  et  les  peuples  sont  obli- 
gés de   contribuer.  Mais  si  les 
princes   ne    peuvent    dispenser 
les  ecclésiastiques  de  contribuer 
aux  charges  de   l'état   dans   la 
même   proportion  que  les  au- 
tres ,   sans   injustice   envers  la 
plus  nombreuse  partie  de  leurs 
sujets  ,  il  faudra  donc  ôter  des 
fastes  de  l'Église  tous  les  sainls 
rois  qui  l'ont  comblée  de  biens, 
d'immunités,  de  privilèges  pour 
mettre  à   leur  place  ceux  qui, 
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l'ont  dépouillée  ,  affligée  ,  per- 
sécutée. 

III.  L'Église  est  dans  l'état  , 
mais  l'Église  a  ses  droits  que 
l'état  doit  respecter.  L'Église 
instruit  les  infidèles,  elle  les 
forme  à  la  vertu  ,  leur  admi- 
nistre les  sacremens  et  leur  ac- 
corde tous  les  secours  spirituels 
qui  peuvent  les  conduire  à  la 
possession  de  Dieu  ,  le  bonheur 
suprême.  Ces  avantages  sont 
bien  supérieurs  à  ceux  qu'elle 
reçoit  de  l'état.  Elle  n'est  ce- 
pendant point  dispensée  de  le 
secourir  aussi  dans  ses  besoins 
lemporels  lorsque  la  nécessité 
l'exige  ,  et  elle  l'a  toujours  se- 
couru avec  une  générosité  qui 
lui  a  fait  vendre  plus  d'une  fois 
It'S  vases  sacrés  pour  le  soulage- 
ment des  mallieureux.  Mais  si 
ces  dons  ont  été  abondans  ,  ils 
n'en  ont  pas  moins  été  gratuits 
et  volontaires.  Comment  donc 
pourrait- on  appeler  Léonine 
une  société  dans  laquelle  l'Église 
donne  à  l'état  des  biens  incom- 
parablement plus  précieux  que 
les  avantages  qu'elle  en  reçoit  , 
sans  lui  refuser  les  secours  teui- 
porels  dont  elle  est  capable  lors- 
qu'il en  a  besoin  ? 

IV.  Les  immunités  de  l'Église 
sont  fondées  sur  le  droit  natu- 
rel et  divin.  Les  Gentils,  les 
Juifs  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  , 
les  Barbares  ,  les  Scythes  ,  tous 
guidés  par  l'instinct  de  la  na- 
ture ,  ont  reconnu  que  les  mi- 
nistres de  la  religion  devaient 
être  entretenus  aux  dépens  du 
public  et  exempts  des  charges 
I  ommunes.  Nous  lisoQS  au  cjua- 
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ranle-seplième  chapitre  de  la 
Genèse  ,  que  les  terres  de  l'E- 
gypte payaient  au  souverain  le 
cinquième  de  leur  revenu  ,  et 
que  les  terres  des  prêtres  étaient 
exemptes  de  cette  contribution. 

La  loi  des  Juifs  exemptait  les 
lévites  de  tout  tribut ,  et  Arta- 
xercès  lui-même  les  en  exempta 
lorsqu'il  renvoya  les  Juifs  dans 
leur  patrie,  sous  la  conduite 
d'Esdras.  (  i  Esdr.  7,  24-  ) 

Les  Romains ,  dès  le  temps 
de  INuma  ,  fournissaient  des 
fonds  publics  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  l'entretien  des 
ministres  de  la  religion.  L'im- 
munité des  biens  ecclésiastiques 
a  donc  son  i'ondement  dans  le 
droit  naturel  et  divin,  aussi 
bien  que  dans  leur  consécra- 
tion. Car  ce  n'est  point  une 
subtilité  d'école,  mais  une  vé- 
rité certaine  que  les  biens  don- 
nés à  l'Église  sont  des  biens 
consacrés  ù  Dieu;  que  par  cette 
consécration  ils  sont  tirés  de 
l'usage  profane,  et  fixés  à  des 
usages  saints;  qu'ils  sont  deve- 
nus le  patrimoine  de  Dieu  et 
des  pauvres,  et  que  par  cette 
disposition  ils  ont  changé  de 
nature  ,  non  physique  ,  mais 
morale  ;  qu'ils  ont  contracté 
une  nouvelle  nature  et  une  au- 
tre condition,  comme  les  autres 
choses  et  les  personnes  vouées 
et  consacrées  à  Dieu ,  en  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  être  employés 
à  des  usages  profanes  sans  sa- 
crilège ,  si  ce  n'est  dans  le  cas 
de  nécessité  et  avec  la  permis- 
sion de  l'Église. 

Telle  a   été   l'intention    des 
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peuples  et  des  souverains,  lors- 
qu'ils ont  consacré  une  partie 
de  leurs  biens  à  Dieu ,  ou  qu'ils 
ont  ratifié  les  donations  de  leurs 
sujets.  Telle  l'intention  de  l'E- 
glise ,  qui  n'a  reçu  ces  biens  qu'à 
cette  condition  ;  intention  réci- 
proque qui  fonde  des  droits  in- 
violables que  les  souverains  sont 
obligés  de  conserver,  et  dont  ils 
se  déclarent  en  effet  les  conser- 
vateurs et  les  protecteurs.  Et 
de-là ,  tant  de  canons  de  conci- 
les, tant  de  rescrits  des  empe- 
reurs et  de  capitulaires  de  nos 
rois  qui  traitent  de  sacrilèges 
ceux  qui  osent  toucher  à  ces 
biens.  Le  quatrième  concile  de 
Latran  de  l'an  1 2 1 2  ,  inséré  dans 
le  droit  canon,  et  reçu  en  Fran- 
ce, défend  ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  les  levées  sur  les 
biens  de  l'Eglise,  sans  une  gran- 
de nécessité  et  l'approbation  du 
clergé  ,  des  évêques  du  pape. 

Les  seigneurs  et  le  peuple  du 
royaume  parlaient  ainsi  dans  la 
requête  présentée  à  CLarlema- 
gne  l'an  8o3  :  Nous  sai>ons  que 
les  biens  de  l'Église  sont  des 
biens  sacrés ^  ils  sont  l'oblalion 
des  fidèles ,  et  la  rançon  des  pé- 
chés ;  celui-là  se  rend  coupable 
de  sacrilège  qui  prétend  les  en- 
IcK'er.  Quiconque  de  nous  donne 
des  biens  à  l'Eglise,  c'est  à  Dieu 
qu'il  les  donne  :  car  il  fait  un 
écrit,  et  le  mettant  sur  l'autel 
ou  le  tenant  à  la  main,  il  dit 
aux  prêtres  et  aux  supérieurs  de 
ce  lieu  :  j'offre  et  consacre  à 
Dieu  les  biens  marqués  en  cet 
écrit  pour  la  rémission  de  mes 
péchés pour  être  employés 
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aii  service  de  Dieu ,  à  la  nourri- 
ture des  pauvres  et  des  clercs. 
Si  quelqu'un  enlève  ces  biens ,  il 
sera  coupable  d'un  sacrilège , 
dont  il  rendra  un  compte  ri- 
goureux au  tribunal  de  Dieu. 

Le  capitulaire  SSg  du  cin- 
quième livre  ,  condamne  à  l'a- 
mende ,  et  ordonne  aux  prêti'es 
de  soumettre  à  la  pénitence  pu- 
blique, ceux  qui  enfreindront 
l'immunité  ecclésiastique ,  en 
levant  des  taxes  sur  les  biens 
consacrés    à   Dieu.    Plaçait    ne 

prœdia Deo   tradita  à  qui- 

busdam  aliqud  occasione  vexen- 
tur  aut  invadantur,  sed  sub  im- 
munitatis  tuitione  perpétua  fir- 
mitate  perdurent —  similiter  et 
homines  eorum  et  omnia  quœ 
eis  subjecta  esse  noscuntur.  Si 
quis  contra  hcec  j^enerii,  compo- 
nat  sicut  de  immunitate  consti- 
tuimus  et  pœnitentia  publica  à 
sacerdotibus  usque  ad  sntisfac- 
tionem  mulctetur.\\.$evdi\l  inutile 
par  conséquent  de  répondre  que 
les  canons  des  conciles  et  les 
capitulaires  ne  parlent  que  des 
ravisseurs  des  biens  de  l'Église , 
puisqu'ils  nomment  expressé- 
ment ceux  qui  violent  ses  im- 
munités par  des  impositions,  et 
que  d'ailleurs  la  donation  qui  a 
été  faite  de  ces  biens,  le  chan- 
gement de  nature  cj«ui  leur  est 
survenu  par  cette  donation,  leur 
destination  aux  seuls  usages  sa- 
crés ou  pieux  ,  prouvent  égale- 
ment le  crime  d'une  sacrilège 
usurpation  ,  et  contre  les  ravis- 
seurs et  contre  tous  ceux  qui 
voudraient  en  disposer  comme 
des*  biens  profanes ,  en  quelque 
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manière  et  sous  quelque  cou- 
leur que  ce  lût,  bois  le  cas  de 
nécessité,  et  sans  la  peiinission 
de  l'Église. 

Il  ne  serait  pas  moins  frivole 
de  dire  que  les  prmces,  en  don- 
nant ou  en  confirmant  les  do- 
nations faites  à  l'Fglise,  se  sont 
conservé  le  droit  primitif  et  ina- 
liénable de  faire  contribuer  ces 
biens  aux  cliarges  ])ubliqiies  , 
puisqu'on  a  prouvé  que  l'inten- 
tion des  princes  et  des  autres 
bienfaiteurs  de  l'Église,  avait 
été  formellement  contraire  à 
cette  prétendue  disposition  , 
puisque  de  leur  propre  aveu,  ils 
se  sont  dépouillés  de  leurs  biens 
absolument  et  sans  restriction 
explicite  ou  implicite  en  faveur 
de  la  religion  ;  qu'ils  les  ont 
donnés  purement  et  sinq>lement 
à  Dieu ,  et  que  l'Église  ne  les  a 
reçus  qu'à  cette  condition.  Eli  I 
qu'est-ce  ({ue  donner  ses  biens  à 
Dieu,  en  retenant  le  droit  pri- 
mitif de  les  assujettir  aux  char- 
ges publiques,  sinon  les  donner 
et  ne  point  les  donner  en  effet, 
au  moins  en  partie.  Ces  réserves 
prétendues  sont  entièrement 
contraires  à  l'intention  des  do- 
nateurs et  à  la  nature  des  do- 
nations faites  à  l'Kglise,  qui, 
comme  on  l'a  vu  ,  contractent 
une  nouvelle  nature ,  et  chan- 
gent de  condition.  Mais  on 
n'eniploie  pas  les  biens  de  l'É- 
glise selon  leur  destination  ,  et 
l'on  en  abuse.  Les  princes,  dans 
cette  hypothèse  ,  ont  droit  de 
demander  une  bonne  réforme, 
et  d'employer  leur  autorité  pour 
la  procurer;  ce  sont  les  vœux 
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de  tous  les  vrais  fidèles  ,  mais 
ils  ne  peuvent  corriger  un  abus 
par  un  autre,  en  reprenant  ce 
qui  n'appartient  (ju'à  Dieu,  par 
la  consécration  qu'on  lui  en  a 
faite.  Nous  croyons  qu'après 
avoir  balancé  ces  raisons  pour 
et  contre  les  immunités  ecclé- 
siastiques, le  lecteur  impartial 
se  décidera  sans  peine  en  fa- 
veur de  l'Église. 
.  IMMUTABILITÉ,  attribut  de 
Dieu ,  qui  fait  qu'il  ne  peut 
changer,  (  Cherchez  Dieu.  ) 

IMOLA,  ville  épiscopale  d'Ita- 
lie ,  dans  la  Romagne ,  appelée 
par  les  Latins  Forum  Cornelii. 
Elle  est  située  dans  une  plaine 
proche  la  petite  rivière  de  San- 
terne  ,  entre  Boulogne  et  Faën- 
za  ,  et  est  éloignée  de  Ravenne  , 
sa  métropole ,  de  vingt  milles. 
Les  anciens  géographes  en  font 
mention.  Il  est  certain  qu'elle 
doit  son  origine  et  son  nom  à 
quelqu'un  de  la  maison  Corne- 
lia.  Clephis  ,  roi  des  Lombards, 
la  rebâtit  après  qu'elle  eut  été 
renversée  par  Antiochus.  Les 
Boulonnais  s'en  rendirent  en- 
suite les  maîtres,  après  lesquels 
elle  reconnut  pour  souverain  le 
siège  apostolique  dont  elle  goûte 
encore  aujourd'hui  la  douceur 
du  gouvernement. 

Ughelle  et  tous  les  Italiens 
disent  qu'elle  reçut  la  foi  dans 
le  temps  que  saint  Pierre  ayant 
envoyé  saint  AjioUinaire  à  Ra- 
venne ,  saint  Cassien  ,  évèque 
de  Bresce ,  y  annonça  l'Évangile 
et  en  scella  de  son  sang  la  vé- 
rité. Cet  apôtre  d'Imola  repose 
sous  le  grand  autel  de  la  cathé- 
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(Irale  qui  lui  est  dédiée  ;  on  cé- 
lèbre sa  fêle  le  i3  août.  On  voit 
dans  cette  église  un  illustre  cha- 
pitre, composé  de  sept  dignités, 
du  prévôt,  de  l'archidiacre  ,  de 
l'archiprètre  ,  du  doyen  ,  du 
primicier,  du  trésorier  et  du 
custode  ,  de  onze  chanoines  , 
d'un  pénitencier  et  d'un  théo- 
logal. Il  y  a  douze  paroisses 
dans  la  ville ,  trois  dans  les  fau- 
bourgs, six  monastères  de  filles, 
quatre  couvens  d'hommes  ;  et 
le  diocèse  qui  est  fort  étendu 
comprend  cent  huit  églises  pa- 
roissiales, sans  compter  prescpie 
autant  d'autres  églises ,  et  est 
divisé  en  neuf  vicariats  ruraux. 

Evéques  cClmola. 

1.  N —  siégeait  vers  l'an  374. 

2.  N....  succéda  vers  l'an  38 1. 

3.  Saint  Corneille  vers  l'an 
421  ;  saint  Pierre  Chrysologue 
en  fait  mention  ,  Serm.  i65. 

4-  N —  ne  siégea  que  vingt- 
cinq  jours. 

5.  Saint  Project  ,  ordonné 
vers  l'an  44^5  mourut  vers  l'an 
483. 

6.  N —  succéda  à  Project. 

■j.  Saint  Maurelle  ,  élu  vers 
Van  532,  martvrisé  ,  dit-on  ,  en 
542. 

8.  Nestor ,  sous  l'empereur 
Justinien  ,  en  564- 

«).  N —  que  le  peuple  d'Imola 
chassa  de  son  siège  ,  comme 
rapporte  saint  Grégoire,  Epist. 
Jiil. ,  an.  695. 

10.  N sacré  en  597. 

iT.  Botbus,  assista  au  con- 
cile de  Rome  ,  sous  Martin  i*"^, 
en  64q- 
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12.  Barbatus,  au  concile  con- 
tre les  Monothélites  en  680, 
sous  le  pape  Agatbon. 

i3.  Eugène  Foroald  ,  d'Imo- 
la ,  vers  l'an  801. 

i4-  Pierre,  en  861 . 

i5.  Jean  1*^  en  886. 

16.  Jean  n,  9^6,  il  assista  au 
concile  de  Bavenne  en  954  et 
967,  et  à  celui   de  Ferrare  en 

970- 

17.  N....  vivait  en  997. 

18.  Paul,  siégea  depuis  1029 
jusqu'en  io32. 

19.  Hibergrin,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  nommé  en  1046  , 
mort  en  io56. 

20.  Henri,  en  io56. 

2T.  Odalric,  siégea  depuis  l'an 
1060  jusqu'à  l'an  io63. 

22.  Basile,  successeur  d'Odal- 
ric  en  io63,  vivait  encore  en 
1074. 

23.  Vidon,  vers  l'an  io84- 
24-  Morand,  en  1089. 

2.0.  Oldon  ,  en  1093,  mort 
veis  l'an  1107. 

26.  Ubald,  en  1 108. 

27.  Otricus,  vers  l'an  1 122. 

28.  Bonnus,  de  Florence,  vers 
l'an  1 126. 

29.  Randuinus,  en  ii4o. 

30.  Gérard,  en  1 146. 

3 1.  Rodolphe,  de  Ra venue  , 
l'an  ii47^  inourut  l'an  1166. 

32.  Arard,  en  1166,  siégea 
sept  ans. 

33.  Henri  11,  en  1173,  mou- 
rut en  I «93. 

34.  Albert  i«r,  en  iigS,  mort 
en  Ï200. 

35.  Albert  11 ,  Ossolette  ,  cha- 
noine et  prévôt  de  la  cathé- 
drale, vers  l'an  ipot. 
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36.  Jéréinie ,  sous  le  pape 
IiDiocent  lit ,  en  i20'2. 

37.  Mainard  ,  partisan  de 
l'euipeieur  Frédéric  u,  en  1 208. 

38.  Thomas,  chanoine  de 
Boulogne,  prieur  et  prévôt  de 
Ravenne,  élu  en  1249,  ^•^2^^'* 
jusqu'à  l'an  1269. 

39.  Sinibalde,  en  1270,  jus- 
qu'à l'an  1295. 

40.  Dieterius,  en  1296. 

4i.  Benoît,  éluvers  l'an  1^98, 
mourut  en  1299. 

L\i.  Jean  Mulus  de  Papazuris, 
de  Rome,  évêque  d'Olena  dans 
la  Morée ,  aujourd'hui  Canii- 
nilza, transféré  parBonifaceviii, 
en  1299,  passa  à  Rieti  en  i3o2. 

43.  îrîattbieîi  de?  Ursins  ,  de 
Rome ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  nommé  en  i3o2,  au 
mois  d'août,  transféré  à  Cliiusi 
par  Jean  xxu  ,  en  1317. 

44-  Rainibalde,  comte  de  la 
Romandiole,  siégea  jusqu'en 
1341. 

45.  Charles,  arcliiprètre  de 
Sainte-Marie  de  Salustre  dans 
ce  diocèse,  nommé  par  (élé- 
ment vu,  en  134^,  mourut  en 
i353. 

46.  Lithe  Alidosius,  chanoine 
et  prévôt  de  la  cathédrale, 
nommé  en  i354,  mourut  en 
i382  :  il  avait  abdiqué  en  1379. 

47'  Marin,  en  i38o,  trans- 
féré au  siège  de  Tarente  en 
i382. 

48.  Guillaume  Alidosius,  ar- 
chiprétre  de  Sainte-Marie  de  Sil- 
vestre,  évè<{ue  de  Cervia  ,  trans- 
féré en  i382,  mourut  la  niénie 
année. 

49»  Jacques  Caraffa,,en  i383. 
i3. 
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5o.  Emmanuel  de  Fiesque ,  de 
Gènes,  en  i386,  mouruten  1390. 

5i.  x\ntoine  de  Calvis,  Ro- 
main ,  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  nommé  en  1 890 , 
transféré  à  Todi  en  1396.  Inno- 
cent vil  le  fit  cardinal  en  kjoS 

52.  Jacques  Guedolti,  df 
Boulogne,  référendaire  aposto- 
lique, nommé  en  1396,  mourut 
en  1399. 

53.  Nicolas  d'Assise,  évèque 
de  Gergenli  en  Sicile,  transféré 
en  1899,  mourut  en  1402. 

54.  Hermand  de  Castel-Du- 
ranl  ,  fie  Brancaléonis ,  clerc 
d'Orviète,  élu  le  23  août  1402, 
mourut  en  i4  12- 

55.  Pierre  de  Hondedcis,  de 
Pî>{c:e,  élu  en  ^f\\^2.,  vécutju.s- 
qu'en  \.\^o. 

56.  Gaspard,  du  C]iàleau- 
Saint-Jean,  diocèse  de  Bouio- 
gne,  de  l'Oidre  des  Frères-Prê- 
cheurs, nommé  par  Nicolas  V, 
le  20  mai  i45o,  siégea  sept  ans. 

57.  Antoine  Castellanus,  cha- 
noine de  Boulogne  sa  patrie, 
nommé  le  7  octobre  1457  ,  mou- 
rut en  1470. 

58.  Jean  Datus,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  élu  sous  Paul  it 
mourut  sans  avoir  été  sacré, 

59.  Georges  de  Buchis,  de 
Carpi ,  référendaire  apostorujue 
et  évèque  de  Sebasle  ,  transféré 
en  1471?  mourut  en  i479- 

60.  Jacques  Passarelli,  de  Cé- 
sène ,  nommé  en  i\-/),  fut 
transféré  à  Rimini  en  i488. 

61 .  Simon  Bonadies,  Romain, 
nommé  sous  Innocent  viir,  eu 
i488,  fut  tranféré  à  Rimini  en 
i5i  I. 
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62. Dominique  Scribonius,  de  • 
Cardone ,   succéda  à  Simon  en 
i5ii,  siégea  -vingt-Uoii;  ans,  et 
abdiqua. 

63.  Nicolas,  cardinal  Rodol- 
phe, de  Florence,  administra 
.cette  église  depuis  le  4  ^oùt 
i533  jusqu'en  i546,  qu'il  se  dé- 
mit en  faveur  du  suivant,  de- 
venu évèque  de  Vicence,  de  Vi- 
terbe,  archevêque  de  Salerne, 
et  enfin  de  Florence. 

64.  Jérôme  Dandini ,  de  Cé- 
sène,  le  plus  liabile  homme  de 
son  temps,  évèque  de  Cassano 
au  royaume  de  Naples,  transféré 
le  i5  mai  i546,  fut  créé  cardi- 
nal en  i552 ,  et  après  s'être  ac- 
quitté des  plus  importantes  né- 
gociations auprès  de  Charles  v 
et  de  François  F',  uiourut  en 
1559. 

65.  Anastase  Uberli ,  neveu 
du  précédent,  moine  de  Saint- 
Eenoîl ,  nommé  par  Jules  m  le 
1*'  mai  i55?. ,  mourut  en  i558. 

66.  Vitellotius-Vitellius,  car- 
dinal-diacre, administra  cette 
église  pendant  deux  ans. 

67.  François  Guarini  de  Mon- 
le-Feltro,  nommé  le  22  octobre 
i56i ,  alla  au  concile  de  Trente. 
Il  mourut  en  1569. 

68.  Jean  Adolbrandini ,  de 
Florence  ,  frère  de  Clément  viii , 
nommé  par  Pie  v,  et  fait  cardi- 
nal l'année  suivante ,  mourut 
en  1573. 

69.  Vincent  Herculani ,  de 
Pérouse,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évèque  de  Sarno  au 
royaume  de  Naples  ,  transféré  à 
Imola  en  i573,  et  de-là  à  Pé- 
rouse eu  1579. 
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70.  Alexandre  Musolti,  de 
Boulogne  ,  conservateur  de  Ro- 
me, et  référendaire  des  deux  si- 
gnatures sous  Pie  IV,  nommé 
par  (irégoire  xiu,  le  g  décembre 
1679,  mourut  en  1607. 

71.  Jean  Garsia  Mollini,  Ro- 
main ,  élevé  par  Urbain  vu , 
avocat  consistorial  sous  Sixte- 
Quint,  auditeur  de  Rote  sousGré- 
goire  XIV.  Nonce  en  Pologne 
sous  Clément  viu,  enfin  cardinal 
par  Paul  v,  résigna  en  161 1. 

72.  Rodolphe  Paleotti ,  de 
Boulogne,  nommé  par  Paul  v,  le 
27  juin  161 1  ,  mourut  en  1619. 

73.  Ferdinand  Millini  ,  de 
Rome,  chanoine  du  Vatican, 
élu  le  17  mai  5619,  siégea  26 
ans,  et  mourut  au  mois  d'août 

1644. 

74.  Marius  Téodolli,  de  Ro- 
me, auditeur  général  de  la  cham- 
bre apostolique,  créé  cardinal 
par  Urbain  viu,  se  trouva  à  l'é- 
lection d'Innocent  x,  qui  le  fit 
évèque  d'Imola  le  17  octobre 
i644-  Il  abdiqua  l'an  1646. 

75.  Marc-Antoine  Cuccini,  de 
Rome,  après  avoir  déjà  gouverné 
plusieurs  églises ,  fut  chargé  de 
celle  d'Imola  en  1646,  et  mou- 
rut le  1 5  août. 

76.  Fabius,  cardinal  Chisi, 
transféré  de  Nardo  par  Inno- 
cent X ,  en  i652.  Il  fut  fait  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  vu ,  en 
i655. 

77.  Jean-Etionne ,  cardinal 
Donghy,  transféré  d'Ajazzo  le  2 
août  i655,  passa  à  Ferra re  en 
i663. 

78.  François-Marie  Ghisleri, 
de  Boulogne ,  éyêque  de  Terra- 
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cine  ,  nommé  par  Alexandre  vu, 
en  i664-  I^  abdiqua  en  1672. 

^C).  Constance  Zani ,  de  Bou- 
logne, moine  et  abbé  d'Olivet, 
succéda  à  Ghisleri  en  1672,  et 
mourut  le  16  juin  1694. 

80.  Thadée-Louis  ,  cardinal 
de  Vernie,  de  Plaisance,  évêque 
de  Fano,  et  fait  cardinal  par  In- 
nocent XH,  nommé  en  1696, 
transféré  par  Clément  11 ,  en 
1701. 

81.  Philippe-Antoine  Gual- 
lieri ,  d'Orvietto  ,  archevêque 
d'Athènes  ,  et  nonce  en  France  , 
nommé  en  1701,  créé  cardinal 
par  Clément  xi,  le  17  mai  1706, 
fut  transféré  à  Todi  en  1709. 

82.  Ulisses- Joseph  Gozzadini, 
de  Boulogne,  dont  il  était  cha- 
noine ,  il  le  fut  ensuite  du  Vati- 
can ,  archevêque  de  Théodosie, 
et  cardinal  en  1709,  nommé 
évêque  d'Imola  le  9  février  1710, 
vivai  t  encore  en  1 7 1 8.  {Itolia  sa- 
cra, t.  2,  col.  618,  et  t.  10,  col. 
271.  ) 

IMOLA  ,  (Jean  d')  juriscon- 
sulte de  Boulogne,  mort  en  i436, 
est  auteur  d'un  commentaire  sur 
trois  livres  des  décrélales,  sur  le 
sexte  et  les  clémentines,  impri- 
niéà  Venise  1575.  (Dupin,  quin- 
zième siècle.) 

IMOLA  (\lexandre  d'),  ju- 
risconsulte et  disciple  du  précé- 
dent, enseigna  le  droit  pendant 
3o  ans  dans  Ls  vdl.  s  de  Pavie  , 
Ferrare  et  [  nulogne.  îl  mourut 
en  1487  ,  et  laissa  des  commen- 
taires sur  le  sixième  livre  des 
décrétalcs  et  sur  les  Clémenti- 
nes, imprimés  à  Venise  en  1571 
et  1697.  (Dupin.) 
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IMPANATEUR  ,  impanaior. 
Les  impanateurs  sont  ceux  qui 
croient  que  la  substance  du  paiu 
et  du  vin  restent  avec  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  après 
la  consécration  dans  la  divine 
Eucharistie.  (  Vojez  Eucharis- 
tie.) 

I MPAN  A  Tl  ON ,  impanalio .  Les 
catholiques  emploient  le  terme 
d'impanation  pour  expliquer  le 
sentiment  des  luthériens,  qui 
admettent  la  substance  du  pain 
et  du  vin  avec  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ,  après  la  consé- 
cration dans  la  sainte  Eucharis- 
tie.   (/^OJY-s  EUCRAIUSTIK.  ) 

IMPASSIBILITÉ,  qualité  de  ce 
qui  est  exempt  de  souffrir.  Dieu, 
les  anges  et  les  saints  sont  im- 
passibles dans  le  ciel;  Dieu,  par 
sa  nature;  les  anges  et  les  saints, 
par  grâce  et  par  privilège. 

LNIPECCABILITÉ ,  étal  de  ce- 
lui qui  ne  peut  pécher.  Dieu  est 
impeccable  par  nature.  Jésus- 
Christ,  en  tant  qu'homme,  l'est 
à  cause  de  l'union  hypostatique. 
Les  bienheureux  dans  le  ciel,  le 
sont  parce  qu'ils  voient  Dieu 
face  à  face.  Les  saintsqui  seraient 
confirmés  en  grâce  sur  la  terre, 
auraient  aussi  l'impeccabilité  ou 
plutôt  l'impeccance  par  l'effet  de 
cette  grâce  qui  les  confirmerait. 
(  Voytz  Péc.hé.  ) 

IMPECCAKLE,  qui  ne  peut 
réclier.  On  a  donné  le  nom  à^ im- 
peccables aux  hérétiques  c|ui 
croyaient  ne  pouvoir  plus  pé- 
cher, comme  les  Gnosti([ues,  les 
Priscillianistes,   les  Messaliens , 

IMPÉNIÏE>CE,  endurcisse- 
ment qui  empêche  le  pécheur 
21. 
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de  se  convertir.  L'impéniteiice 
finale  est  celle  dans  laquelle  on 
meurt ,  et  il  n'y  a  c[ue  ce  péclié 
qui  soit  irrémissible.  {T^cyez 
Péché,  P£nite>xe  ,  Confession.) 

IMPENSE  ,  i m  pensa  ,  terme 
de  droit,  c[ui  se  dit  de  la  dépense 
ou  des  frais  qu'on  a  faits  pour 
améliorer  un  bâtiment,  un  hé- 
ritage. Les  impenses  se  divisent 
en  nécessaires,  utiles,  volup- 
tueuses. Les  impenses  nécessaires 
sont  celles  sanslesquelles la  chose 
dépérirait,  les  utiles  sont  celles 
qui  rendent  la  chose  meilleure, 
de  plus  grand  revenu  ;  les  volup- 
tueuses sont  celles  qui  ne  servent 
qu'à  l'embellissement  de  la  cho- 
se. Un  acquéreur  de  bonne  foi 
doit  être  remboursé  des  impen- 
ses utiles  et  nécessaires  f{u'il  a 
faites  sur  un  fonds  où  l'on  de- 
mande à  rentrer.  (  Voyez  PiES- 

TITUT10\.) 

IMPERFECTION,  défaut  de 
l'àme  qui  vient  de  ce  que  l'ap- 
pétit sensitif  n'est  pas  parfaite- 
ment assujetti  à  la  partie  supé- 
rieure, c'est-cà-dire,  à  l'entende- 
ment et  à  la   volonté,  et  que 
malgré  elle,  ou  sans  elle,  il  s'é- 
meut par  quel([ue  mouvement 
de  passion,  comme  de  haine,  de 
colère,  etc.,  soit  en  prévenant  le 
jugement  de  l'esprit,  ouïe  con- 
sentement  de   la   volonté.   Ces 
imperfections  ne  sont  point  des 
péchés    ni   mortels  ni   véniels, 
parce  qu'elles  ne  sont  point  vo- 
lontaires, et  qu'il  n'y  a  point  de 
péché  sans  volonté.  Ce  sont  des 
mouvemens   subits  ,    inopinés  , 
involontaires  ([ui  préviennent  le 
consentement ,  qui  ,  par  cette 
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raison ,  ne  sont  pas  matière  de 
confession  ni  d'absolution.  Il 
est  vrai  que  saint  Thomas  dit 
qu'il  y  a  des  mouvemens  invo- 
lontaires qui  sont  péchés  vé- 
niels :  sunt  aliqiii  motus  qui  siint 
peccata  ve.nialia  propter  eonnn 
imperfectionem  (2,  2  q.  161, 
art.  5  in  corp.  )  ;  mais  il  ne  parle 
que  des  mouvemens  qu'on  pour- 
rait prévenir,  et  cju'on  ne  pré- 
vient pas  ,  ou  f[u'on  néglige  de 
repousser,  et  qui  deviennent  par- 
là  indirectement  volontaires. 
[Pontas,  au  mot  Confession, 
cas 2'^.  Voy.  Absolution, cas  10.) 
IMPOSER  une  antienne,  c'est 
la  chanter  seul.  Imposer  un 
])seaume,  c'est  le  commencer  : 
ce  qui  se  fait  lorsqu'un  seul 
chante  la  moitié  du  premier 
verset,  qui  est  continué  par  les 
autres.  Ce  mot  vient  du  latin 
imponere,  dont  S.  Benoît  s'est 
servi  dans  sa  règle,  et  que  les  uns 
expliquent  par  incipere ,  et  les 
autres  par  pronuntiarc.  (Doiu 
Joseph  Mége,  Comment,  sur  la 
règle  de  S.  Benoît.) 

IMPOSITION  des  mains,  céré- 
monie fort  usitée  chez  les  Juifs 
et  les  chrétiens  en  plusieurs  oc- 
casions. Les  Juifs  imposaient  les 
mains  à  ceux  pour  lesquels  ils 
priaient  ;  aux  juges  et  aux  magis- 
trats en  les  établissant;  aux  prê- 
tres et  aux  ministres  sacrés  en  les 
ordonnant ,  les  offrant  au  Sei- 
gneur. Ils  imposaient  encore  les 
mains  sur  les  hosties  cju'ils  pré- 
sentaient au  tabernacle  pour  le 
péché.  Les  témoins  imposaient 
les  mains  surla  tête  de  la  personne 
accusée,  comme  pour  marquer 
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qu'ilsse déchargeaient surelle  de 
son  sang.  Jésus- Christ  imposait 
les  mains  aux  enfans  qu'on  lui 
présentait,  et  il  les  bénissait.  Les 
apôtres  donnaient  le  Saint-Es- 
prit aux  baptisés,  en  leur  impo- 
sant les  mains.  L'ancienne  Lglise 
donnait  l'imposition  des  mains 
à  ceux  qui  se  mariaient.  Ceux 
qui  sont  ordonnés  la  reçoivent 
encore  aujourd'hui.  (D.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

IMPOT,  charge  qu'on  impose 
sur  le  peuple,  et  denrées  pour 
subvenir  aux  nécessités  de  l'état. 
Tributum ,  i^ecilgal.  La  loi  des 
impôts  n'est  pas  seulement  pé- 
nale ;  elle  est  aussi  morale ,  et 
oblige  en  conscience ,  selon  ces 
paroles  du  i  3*  chapitre  de  l'é- 
pître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains XI,  5  :  Jdeb  iiccessilote 
sitbdili  esiote,  non  solùm  prop- 
tcr  irani,  sed  etiatn  propler 
conscientianu  (Voyez  Gabelle  , 
Loi.) 

IMPRÉCATION,  malédiction, 
souhait  qu'on  fait  contre  quel- 
qu'un, afin  qu'il  lui  arrive  quel- 
C|ue  mal.  Execratio ,  impreca- 
tio.  Le  terme  latin  imprecor,  se 
prend  quelquelbis  en  un  bon 
sens  dans  l'Écriture,  pour  les 
bons  .souhaits  et  les  vœux  favo- 
rables, mais  plus  souvent  pour 
les  mauvais.  (Gen.  24,  60.)  Les 
imprécations  répandues  dans  les 
livres  sacrés  doivent  s'entendre 
en  un  des  quatre  sens  qui  sui- 
vent, pour  qu'elles  ne  soient  pas 
contraires  à  l'amour  du  pro- 
chain. Le  premier  sens  est  de 
les  regarder  comme  des  prédic- 
tions de  ce  qui  doit  arriver,  et 
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cela  conformément  à  la  langue 
des  Hébreux,  qui  mettent  sou- 
vent l'impératif  pour  le  futur, 
delennUir  pour  dalebwUiir,  oh- 
serve.ntur  otuli  eorwn  pour  ob- 
servabitiUitr.  Le  second  sens  est 
de  les  prendre  pour  des  sou- 
haits de  la  conversion  des  mé- 
dians par  le  moyen  des  châti- 
mens  et  des  afflictions  salutaires 
qu'on  leur  désire;  ce  qui  est 
permis.  Elles  marquent  dans  le 
troisième  sens  le  zèle  pour  la 
justice  divine  contre  les  pécheurs 
endurcis.  Elles  signifient  dans  le 
quatrième  sens,  non  la  haine 
des  méchans,  mais  l'horreur  de 
leur  méchanceté  et  du  règne  du 
péché  en  eus.  (Saint  Thomas, 
2,  2  Quœst.  83,  art.  8,  ad.  i. 
Voyez  Maliidiction.) 

IMPRESCRIPTIBLE,  qui 
n'est  point  sujet  à  prescription. 
(  F  oyez  Prescription.  ) 

IMPRIMERIE,  l'art  d'impri- 
mer ou  de  marquer  sur  le  pa- 
pier des  caractères  de  fonte , 
tout  ce  que  Ton  écrit  avec  la 
plume.  Plusieurs  villes  se  dis- 
]mtent  la  gloire  de  l'origine  de 
l'imprimerie.  L'opinion  la  plus 
commune  est  que  .1.  Guttem- 
berg,  citoyen  de  Mayence ,  en 
conçut  le  premier  l'idée.  Il  tâcha 
de  l'exécuter  seul  ;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  s'associa  Faust, 
homme  riche  de  la  même  ville; 
et  avec  l'aide  de  Pierre  Sciioèf- 
fer,  alors  domestique,  et  depuis 
gendre  de  Faust,  ils  commencè- 
rent à  exécuter  leur  dessein. 
D'abord  ils  ne  firent  que  taillci 
des  lettres  sur  des  planches  de 
bois,  ec  ils  imprimèrent  ainsi, 
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vers  l'an  iq^o,  un  vocabulaire 
lalin,  intitulé,  Cntholicon.  Ils 
firent  ensuite  des  lettres  de  bois, 
détachées  et  mobiles,  et  enfiu 
des  lettres  de  métal  fondu.  On 
ne  sait  pas  bien  le  premier  ou- 
vraffe  qui  parut  ainsi  inipriuiéy 
le  plus  ancien  qu'on  connaisse  est 
un  pseautier  latin  in-4°  de  l'an 
T-jS^.  Le  second  est  le  Ralional 
de  (ïuillauMie  Durand,  in-fol. 
de  l'an  i/jSgjle  troisième,  le 
Cntholicon  de  l'an  il\^o,  et  le 
quatrième  est  la  Bible  de  l'an 
i4('2-  Tous  ces  ouvraf>es  sont 
sortis  de  Mayence,  de  l'impri- 
merie de  Faust  et  de  SrboëfFer, 
aussi  bien  que  les  offices  de 
Cicéion  ,  de  l'an  1466.  (Voyez 
Jean  de  la  Caille,  Histoire  de 
l'iin}  rimerie  ;  Serrarius,  jésuite, 
Renan  mo^untinortm? ,  l/h.  i  ; 
Cheviliier,  Disseitation  histori- 
que et  critique  sur  l'origine  de 
l'inijfrinierie.  Struvius,  Hisf.  de 
l'imprimerie  et  des  plus  célè- 
bres imprimeurs.  Maitf.ùre, 
Annales  Ij  pogrof/hici.  Prosper 
Marchand  ,  Hist.  de  l'orij^ine  et 
des  premiers  proj'.rès  de  l'ini- 
priinerie.  Eertel,  Science  prati- 
que de  l'iniprinierie,  coctenant 
des  instructions  très-fiicik-s  pour 
se  perfectionner  dans  cet  art; 
J.  Ch.  Volfius,  Mojiuinens  ty- 
pograpiiiques,  ou  recueil  des  ou- 
vrages faits  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'imprimerie  ,  sur 
son  utilité,  ses  avantages  et  ses 
abus.  ) 

Un  arrêt  de  règlement,  rendu 
au  parlement  sur  les  conclusions 
de  M.  le  procureur  général  le 
2  février  1712,   fait  défense  à- 
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tous  imprimeurs ,  libraires  col- 
porteurs.. .  d'imprimer,  ven- 
dre, débiter,  ni  distribuer  au- 
cuns livres,  livrets,  libelles  ou 
feuilles  volantes ,  sans  privilège 
du  roi ,  ou  sans  permission  des 
officiers  de  police  ,  chacun  dans 
son  ressort ,  dans  les  cas  et  sui- 
vant les  formes  prescrites  par 
les  lettres  patentes  du  2  octobre 
1701  :  le  tout  à  peine  de  mille 
livres  d'amende  ,  privation  de 
maîtrise,  même  de  punition 
corporelle,  s'il  y  échait.  Enjoint 
aux  syndic  et  adjoints  de  librai- 
res, même  aux  commissaires  du 
Cliâtelet  de  faire  des  visites  fré- 
quentes dans  les  boutiques,  mai- 
sons et  magasins  des  libraires  , 
et  dans  les  imprimeries,  pour  y 
faire  recherclve  et  perquisition 
desdits  livres.  Plusieurs  auti'es 
réglemens  postérieurs  ont  or- 
donné l'exécution  de  cet  arrêt. 

Remarque  importante  et  cor- 
reclive  de  cet  article,  c'est  que 
Gultemberg  lit  ses  premiers  es- 
sais à  Strasbourg  ;  qu'il  n'était 
plus  lié  avec  Faust  et  Schoëffer 
quand  le  Calholicon  fut  im- 
primé ;  que  ce  Calholicon  est  en 
caractères  de  fonte,  et  le  pseau- 
tier de  1457  en  caractères  mobi- 
les de  bois. 

IMPROPERE.  C'est  le  nom 
d'une  chapelle  de  l'église  du 
Saint-Sépulchre  à  Jérusalem; 
elle  est  quelques  degrés  au-des- 
sus du  lieu  où  la  croix  de  Jésus- 
Christ  fut  trouvée,  du  temps  de 
Constantin.  On  y  voit  une  co- 
lonne de  deux  pieds,  que  l'on 
dit  être  celle  où  Jésus-Christ 
était  assis  pendant  que  les  sol- 


IINIP 
dats  l'insultaient    en   le    frap- 
pant et  en  le   saluant   comme 
roi. 

IMPUBERE,  iwpiibes.  On  ap- 
pelle iivpubhies  les  en  fans  qui 
n'ont  point  atteint  l'âge  de  pu- 
berté, c'est-à-dire,  l'âge  de  qua- 
torze ans  pour  les  garçons,  et  de 
douze  pour  les  filles.  Les  impu- 
bères ne  sont  pas  admis  à  dépo- 
ser en  justice,  ni  à  faire  de  tes- 
tament, ni  à  être  émancipés.  Ils 
sont  toujours  sous  la  puissance 
d'un  tuteur.  (Févret,  de  l'Abus, 
liv.  5,  ch.  ï,  art.  i.) 

La  jurisprudence  des  arrêts  ne 
permet  pas  de  faire  le  procès 
])Our  crime  ,  ni  de  procéder  ex- 
traordinairenient  contre  les  im- 
puhères,  paixe  f[ue  ce  n'est  cpi'à 
l'âge  de  puberté,  que  l'esprit  est 
présumé  avoir  acquis  un  certain 
degré  de  consistance  et  île  fer- 
meté ,  qui  expose  le  coupable 
aux  peines  de  la  loi.  (M.  Deni- 
savt,  CoUect.  de  jurisprud.  au 
mot  Impubères.  )  11  faut  néan- 
moins excepter  les  impubères 
qui  approchent  de  la  puberté , 
ils  peuvent  être  punis  à  raison 
des  crimes  cju'ils  commettent; 
mais  les  juges  doivent  toujours 
avoir  égard  à  la  faiblesse  de  leur 
âge  ,  et  en  conséquence  adoucir 
la  rigueur  de  la  peine.  (La  Pey- 
rere  ,  au  mot  Crime.  De  Feniè- 
re,  Diclionn.  de  Droit  et  de 
Prat.  au  mot  Impueèp.es.  j 

IMPUISSANCE ,  défaut  de 
pouvoir  pour  faire  une  chose. 
11  y  a  une  impuissance  physique 
et  une  impuissance  morale.  La 
physique    est    le    défaut    d'un 
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principe  physique ,  nécessaire 
pour  agir,  ou  cjui  mancjue  abso- 
lument ,  ou  qui  n'est  pas  libre 
et  dégagé,  mais  qui  est  lié  et 
hors  d'état  d'agir.  Par  exemple, 
un  homme  qui  a  les  yeux  cre- 
vés, ou  involontairement  fer- 
més, en  sorte  fju'il  ne  puisse  les 
ouvrir,  est  dans  une  inqiuissance 
physique  de  voir.  L'impuissance 
morale  n'est  autre  chose  qu'une 
grande  difficulté  d'agir,  qui 
vient  d'une  forte  habitude  con- 
traire, d'une  passion  violente, 
d'un  grand  penchant,  etc. 

IMPUISSANCE,  inhabileté  à 
la    génération.    {Voyez   Empè- 

<'.HEMEVS  DU  MARIAGE.) 

IMPURETÉ,  péché  opposé  à 
la  chasteté.  {  f-'ojez  Luxure.) 

LMPURETÉ  LÉGALE.  Les 
Juifs  appelaient  impuretés  léga- 
les certaines  souillures  extérieu- 
res et  corporelles  qui  se  contrac- 
taient en  faisant  les  choses  C[ue 
la  loi  soumettait  à  ces  sortes 
d'impuretés.  Les  unes  étaient 
volontaires,  comme  l'attouche- 
ment d'un  homme  mort,  ou 
d'un  animal  mort  de  lui-même, 
ou  d'uu  reptile,  ou  d'un  animal 
impur,  ou  l'attouchement  des 
choses  saintes  par  celui  qui  n'é- 
tait pas  pur,  ou  c[ui  n'était  pas 
prêtre,  etc.  Quelquefois  ces  im- 
puretés étaient  involontaires, 
comme  lorsque  par  mégarde  ou 
touchait  des  os,  ou  un  tombeau, 
ou  quelc(ue  chose  de  souillé,  ou 
que  l'on  tombait  dans  quelque 
pollution  i. (volontaire,  ou  quel- 
que maladie  qui  souillait,  telle 
que  la  lèpre,  etc.  Les  lits,  les 
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luibks,  les  meubles  qui  avaient  brcs,    et  celui   du  Le'vilique.  ) 

touclié  quelque  chose  de  souille',  LXAUGURATION  ,  inaugura- 

conlractaient  aussi  uue  sorte  de  tio.    Céit'monie   qu'on    fait   au 

souillure,  et  souvent  la  comuiu-  sacre  d'un  empereur,  d'un  roi , 

niquaieiitcà  d'autres.  La  plupart  d'un  prélat.  On  l'appelle  ainsi, 

des  souillures   légales  se  puri-  à  l'imitation  des  cérémonies  que 

fiaient  par  le  bain,  et  ne  du-  faisaient  les  Ron.aius,  quand  ils 

raient    que  jusqu'au    ?,o\v.    La  entraient  dans  le  collège  des  au- 

personne  souillée  se  plongeait  gures. 

tout  entière  daiis  l'eau,  ou  avec  INCAMERATION,  terme  de  la 
ses  liabifs,  ou  elle,  et  ses  habits  chancellerie  apostolique.  C'est 
.séparément.  Il  y  avait  des  souil-  l'union  de  quelque  terre,  droit 
lures  qui  s'expiaient  par  des  sa-  ou  revenu  au  domaine  du  pape, 
crifices,  et  d'autres  par  une  cer-  Incameralio. 
taine  eau  ou  lessive  ,  dans  la-  1^XAPABLE,  est  celui  qui  n'a 
quelle  il  entrait  de  la  cendre  pas  les  qualités  et  les  disposi- 
d'une  génisse  rousse,  qui  s'im-  tions  nécessaires  pour  faire,  ou 
molait  au  jour  de  l'expiation  pour  recevoir  c[uelque  cliose. 
soleunelle.  Il  y  avait  certaines  LNCAPABLES  de  succéder  ou 
imj.urefés  qui  excluaient  du  de  recevoir  à  titre  de  legs,  sont 
commerce  du  monde  et  des  vil-  ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités 
les,  comme  la  lèpre.  D'autres  requises  pour  être  héritiers,  et 
cxcluaientsimplementderusaf'.e  recueillir  une  succession,  ou 
des  ciio.scs  saintes,  comme  l'at-  bien  recevoir  à  titre  de  legs,  ou 
\touchement  involontaire  d'un  qui  ont  quelque  défaut  qui  les 
A^^iimal  impur,  l'usage  du  ma-  en  empêche.  Tels  sont,  i".  tous 
riage,  soit  légitime,  soit  illégi-  ceux  qui  sont  incapables  des  ef- 
time.  D  autres  séparaient  la  per-  fets  civils,  comme  les  aubains, 
sonne  de  ses  prcclies  dans  sa  les  religieux  profès,  à  moins 
propre  maison, en  sorte  que  l'on  qu'il  ne  s'agît  de  quelque  legs 
n  en  pouvait  apjdocher  (|u'à  une  modique,  pour  avoir  des  livres, 
certaine  distance,  comme  les  ou  fournir  à  d'autres  petits  be- 
femmcs  nouvellement  accou-  soins;  les  condamnés  à  mort  ou 
cliees  ,  ou  dans  leurs  infirmités  à  d'autres  peines  qui  emportent 
ordinaires.  Ceux  qui  les  avaient  la  mort  civile.  2°.  Les  enfans 
toucuees,  étaient  impurs  jus-  exhéiédés,  ou  qui  ont  renoncé 
quau  soir;  et  un  homme  qui  par  leur  contrat  de  mariage  à  la 
."^e  serait  approcîié  de  sa  fem-  succession  de  leurs  pères  et  mê- 
me durant  ses  infirmités  ordi-  res.  3".  Les  indignes  qui,  pour 
naiies  ,  aurait  été  condamné  avoir  démérité  de  quelqu'un, 
à  mort ,  et  elle  avec  lui ,  si  la  sont  par  la  loi  privés  des  avan- 
chose  eût  été  portée  en  jus-  tages  qu'ils  en  auraient  pu  rece- 
tice.  (  Pojez  le  livre  des  Nom-  voir.  4°-  Ceux  que  l'infamie  qui 
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est  en  eux,  rend  incapables  de 
recevoir  dons,  ni  legs,  comme 
les  adultères,  les  concubinaires, 
qui  ne  se  peuvent  point  faire  de 
dons,  ni  legs.  Cependant  lorsque 
les  dons  ou  lef[S  sont  modic|ues, 
on  les  leur  confirme  (|uelf[uefols 
par  forme  d'alimens.  Les  bâ- 
tards, par  rap[)ort  à  leurs  pères 
et  leurs  mères,  ne  peuvent  aussi 
recevoir  que  des  dons  et  legs 
modiques  par  forme  d'alimens. 
5".  Les  conjoints  par  mariage 
ne  peuvent,  suivant  notre  droit 
coutumier  commun ,  se  faire 
l'un  à  l'autre  aucun  don,  ni  legs, 
directement,  ni  indirectement. 
U  n'y  a  que  le  don  mutuel  fait 
entre  eux,  qui  puisse  élre  va- 
lable. 6°.  Les  tuteurs,  curateurs 
et  pédagogues  sont  incapables 
de  recevoir  des  dons  et  legs  de 
la  part  de  ceux  qui  sont  sous 
leur  conduite,  y".  Les  procu- 
reurs, généralement  parlant,  de 
la  part  de  leurs  cliens,  quand  ils 
font  actuellement  leurs  affaires. 
S".  Les  médecins,  cliirurgiens 
et  apothicaires,  de  la  part  des 
malades  dont  ils  prennent  soin, 
parce  qu'ils  sont  censés  avoir 
sur  leur  esprit  un  pouvoir  ab- 
solu; et  par  la  nicmc  raison, 
les  confesseurs  et  les  directeurs 
de  conscience,  de  la  part  de  ceux 
qu'ils  confessent  ou  qu'ils  diri- 
gent. (De  Ferrière.  Dictionn.  de 
Droit  et  Pratique,  au  mot  Inca- 

l'ABLFS.) 

INCAPABLES  en  matière  de 
bénéfices ,  sont  ceux  qui  n'ont 
])as  les  capacités  requises  pour 
les  posséder. 

Tels  sont  :  lo.  Ceux  qui  n'ont 


INC  329 

pas  un  titre  légitime  au  moins 
coloré. 

2.  Ceux  cjui  n'ont  pas  l'âge 
requis. 

3.  Les  furieux  et  tous  ceux 
c[ui  sent  sous  l'administration 
ou  la  curatelle  d'un  autre. 
(  Bonif.  In  clem.  iina,  n"  58  de 
honiifid.  ) 

4.  Le  clerc  marié,  conju^ains. 

5.  Le  non-tonsuré  ou  le  laïc. 

6.  Le  promu  per  sahum,  et  le 
]iromu  extra  tempora  ;  c.  ciim 
quidam  de  lempor.  ordiu.  c.  di- 
leclus  ;  c.  litteras  eod.  lit.  clem. 
fin.  œtat.  et  qualit. 

7.  Le  bigame. 

8.  L'hérétique. 

9.  Le  schismatique. 

10.  Le  simoniaque. 

11.  Le  sorcier. 

12.  Le  criminel  de  lèse-ma- 
jesté. 

i3.  Le  sacrilège. 

i4-  Le  banni ,  le  condamné. 

i5.  Le  faussaire. 

16.  L'excommunié. 

17.  Le  suspens. 

18.  L'apostat. 

19.  f^e  sodomite. 

20.  Le  concubinaire  public. 
2F.  L'homicide. 

22.  Les  épilepticjucs. 

23.  L'ignorant,  illilerntus. 

24.  L'étranjjer. 

25.  Le  parjure. 

26.  Les  en  fans  des  bénéliciers 
pour  les  bénéfices  de  leurs  pères. 

27.  Les  u  réguliers  en  général. 

28.  Le  bâtard. 

29.  L'usurier. 

30.  L'usurpateur. 

Si.  Les  religieux  mendians. 
82.  Le   religieux  quelconque 
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pour  un  bénéfice  séculier,  et  le 
clerc  séculier  pour  un  bénéfice 
régulier,  suivant  la  règle  secul. 
seciil.  reg.  reg. 

33.  Celui  qui  impélre  le  bé- 
néfice d'un  boinnie  vivant ,  en 
est  incapable ,  même  après  le 
décès  du  titulaire,  à  moins  qu'un 
autre  eût  couru  pour  lui  à  son 
insu. 

34.  Les  femmes  ne  sont  capa- 
bles que  de  certaines  prélalurcs. 
[Innoc.  et  alii  in  c.  cum  nostris 
de  concess.  prœb. 

35.  Le  non-baptisé,  fjuia  non 
potest  ordinari,  c.Jin.  de prœs- 
bi't.  non  bnplis. 

36.  Les  incendiaires,  les  inces- 
tueux ,  et  généralement  tous 
ceux  qui  par  leurs  crimes  sont 
in  reatu,  ou  notés  d'infamie,  ne 
peuvent  obtenir  des  bénéfices. 

37.  Celui  qui  a  été  le  média- 
teur d'une  transaction  entre 
deux  bénéficiers,  ne  peut  pro- 
fiter des  vices  de  leurs  titres. 
(C.  -,  de  transac.) 

Les  capacités  requises  par  la 
nature  de  la  qualité  du  bénéfice, 
ou  par  la  fondation  ,  consistent 
à  être  non-seulement  exempt 
des  défauts  et  àes  crimes  r[ui 
forment  l'incapacité,  mais  aussi 
à  être  pourvu  des  qualités  que 
requiert  le  bénéfice  même  ;  com- 
me s'il  est  régulier,  que  l'on  soit 
religieux  ;  s'il  est  séculier,  que 
Ton  soit  clerc  séculier.  Si  le 
bénéfice  est  à  charge  d'âmes,  le 
pourvu  doit  être  prêtre  dans  le 
temps  de  la  provision  ;  si  c'est 
une  cure  dans  une  ville  murée, 
il  doit  être  gradué  :  il  en  est 
de  même  des  dignités  dans  les 
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églises  cathédrales.  Si  le  béné- 
fice est  une  prébende  théologale 
ou  pénitencerie,  celui  qui  est 
pourvu  doit  avoir  l'âge  et  les 
degrés  requis  par  les  réglemens 
des  conciles  qui  ont  établi  ces 
bénéfices  ;  enfin  si  le  bénéfice 
requiert  résidence,  le  pourvu 
n'en  doit  point  conserver  d'au- 
tres incompatibles.  Il  y  avait  des 
bénéfices,  qui  par  le  titre  de 
leur  fondation  requéraient  des 
qualités  particulières  dans  ceux 
cjui  en  étaient  pourvus;  il  y  en 
avait  d'autres  qui  par  un  ancien 
usage,  ou  par  des  statuts  qui 
avaient  force  de  loi ,  étaient  af- 
fectés à  certaines  personnes  ,  les 
uns  affectés  à  des  nobles,  d'au- 
tres à  des  originaires  de  tel  lieu , 
ou  à  des  clercs  de  telle  église. 

INCAPACITÉ,  en  matière  bé- 
néficiale,  est  un  défaut,  ou  une 
privation  des  dispositions  et 
qualités  nécessaires  pour  être 
pourvu  de  bénéfices.  Il  y  en  a 
de  deux  sortes.  Les  unes  rendent 
nulle  la  provision  du  bénéfice 
dans  son  principe;  les  autres 
surviennent  et  annullent  les 
provisions  qui  étaient  valables 
dans  leur  commencement.  Les 
incapacités  qui  annullent  les 
provisions  dans  leur  principe  , 
sont  le  défaut  de  dispense  d'âge 
pour  un  mineur,  de  légitima- 
tion pour  un  bâtard,  de  natu- 
ralisation pour  un  étranger,  etc. 
Les  incapacités  qui  surviennent 
et  qui  annullent  les  provisions 
d'un  bénéfice  que  l'on  possède, 
sont  les  crimes  qui  rendent  le 
bénéfice  iinpélrable,  ou  qui  le 
font  vaquer  de  plein  droit,  ou 
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qui  font   tomber  le  bénéficier 
dans  rirrégulaiilé. 

L'incapacité  est  inipiescripli- 
ble,  et  la  longue  po.ssessiou  n'ha- 
bilite point  nn  incapable.  {Cop. 
Caitsam  -,  exlrà  de jirœscrijjt.) 
Le  fils  lé^,itime  d'un  prêtre 
est  incapable  île  posséder  immé- 
diatement le  bénéfice  dont  son 
père  était  pourvu;  mais  il  le 
peut,  s'il  y  a  eu  uu  possesseur 
intermédiaire.  (  Cap.  ex  iraiis- 
missa  r,  extr.  de  Jïliis  preshj- 
tetor.  ordinand.) 

Les  bâtards  sont  incapables 
de  posséder  A^s  bénéfices  sans 
dispense,  (ilac.iuet,  des  Droits 
de  bâtardise,  th.  ?.,  n'  4-  ) 

Le  bâtard  légitimé  par  le  sub- 
séquent de  son  père  et  de  sa 
mère  ,  est  capable  de  posséder 
des  bénéfices,  excepté  Ir  cardi- 
nalat, suivant  une  bull.i  de  Six- 
te V,  de  iSgS,  pourvu  qu'il  soit 
né  ex  soliito  et  solutu.  Glcss.  in 
cap.  tanta  vis,  extr.  qui  siiul 
fia  Ic^ïtim.  (Voyez  Dcjîoclin, 
sur  ce  chapitre.) 

Celui  qui  demande  le  bé;iéfi:e 
d'un  boniaïc  vivant,  c-t  inca- 
pable de  l'obtenir  et  de  le  pos-     ^Wl\.  Du  corps  de  Jésus -Clirist, 
séder  ,  même  après  le  décès  du         ft  de  ses  propriétés. 
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titulaire.  Re^l.  de  non  impe- 
irand.  bcnef  vivent.  (Voy.  Du- 
MOLLiN  ET  Lotf.T,  sur  Cette  rè- 
gle. Mais  la  l'aute  du  pèie  d'a- 
voir couru  le  l*é:;éfioe  d'un 
liomme  vivant  ,  nt  produit  j;as 
d'intlijînité,  ni  li'iiicftparité  co:i- 
tre  le  fils  rjni  n'y  a  point  ton- 
senti,  et  qui  m  se  >(tvl  pom*  des 
provisions  obîenues  à  la  dili- 
-jjence  du  père.  (Arrêt  du  19  avril 
16 19.  Socfve,  t.  t.,  cent.  3,c.  5.) 


§  XIV.  De  l'dme  de  Jésus-Christ 
et  de  ses  propriétés. 

§XN'.  Des  titres  et  des  offices 
de  Jésus-Christ. 

g  X\  I.  Du  culte  du  à  Jésus- 
Christ. 

§  I". 

Noms  et  définition  de  l'incarna- 
tion. 
On  peut  considérer  l'incarna- 

tion,  ou  par  rapport  au  Père  qui 
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envoie  son  Fils,  ou  par  rapport 
au  Fils  qui  est  envoyé,  ou  par 
rapjjort  à  nous  et  aux  bienfaits 
que  nous  en  recevons,  ou  enfin 
en  elle-même;  et  on  lui  donne 
diflTérens  noms,  relativement  à 
ces  diflférens  rapports. 

1».  Par  rapport  au  Père  qui 
envoie  son  Fils ,  on  l'appelle 
mission  du  Fils,  dilection  ,  visi- 
,  talion,  économie el  dispensation. 
Ces  deux  derniers  termes,  fort 
usités  parmi  les  anciens,  et  sur- 
tout jiarnii  les  Grecs,  marquent 
la  douceur  et  la  sajijesse  de  la 
Providence,  qui  éclatent  dans  le 
mystère  de  l'incarnation. 

2".  Par  rapport  au  Fils,  l'in- 
carnation s'appelle  ossomplion 
de  la  nature  humaine,  descente, 
anéantissement,  manifestation , 
déclaration. 

3".  Par  rapport  à  nous,  on 
l'appelle  habitation ,  conversa- 
tion. ,  rédemption  ;  et  par  rap- 
port à  elle-uiètne,  nnion,  unité, 
adunation ,  commixion  de  la  na- 
ture divine  et  humaine  en  la 
personne  du  Verbe.  Ainsi  l'in- 
carnation est  proprement  l'u- 
nion Iiypostatique  ou  person- 
nelle de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humaine  dans  la  per- 
sonne du  Vci'be,  dont  il  résulte 
un  seul  Christ. 

§   II- 

Manifestation  de  l'incarnation. 

\^.  L'incarnation  ne  peut  se 
démontrer  par  la  raison  liu- 
maine,  parce  que  c'est  un  mvs- 
lère  caché  en  Dieu ,  fondé  sur 
la  foi,  qui  est  obscur,  et  qui 
n'a  point  de  connexion  néces- 
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saire  avec  les   effets  de  la   na- 
ture. 

2°.  Les  bons  anges  ont  connu 
le  mystère  de  l'incarnation,  puis- 
qu'ils ont  adoré  et  annoncé  Jé- 
sus naissant,  comme  nous  l'ap-> 
prennent  saint  Luc,  2,  lo  ; 
saint  Matthieu,  4»  'M  ^t 
saint  Paul,  Hébr.  i  ,  6.  Mais 
pour  les  mauvais  anges,  ils  ne 
l'ont  pas  connu  avec  une  certi- 
tude entière  ,  ils  l'ont  seulement 
conjecturé.  {Motth.  4)3.) 

3°.  Adam,  les  patriarches,  les 
prophètes  et  les  autres  justes  de 
l'ancienne  loi  ont  connu  par  ré- 
vélation le  mystère  de  l'incarna- 
tion ,  puisque  la  foi  dans  le  Mes- 
sie qui  devait  venir,  leur  était 
nécessaire  pour  le  salut,  lia  mê- 
me été  connu  de  quelques  gen- 
tils, tels  que  Job,  Balaam,  etc. 

§111. 

Erreurs  touchant  l'incarnation. 

Parmi  les  hérétiques  qui  ont 
erré  touchant  l'incarnation  ,  les 
uns  ont  attaqué  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  d'autres  son  Iju- 
nianité,  et  d'autres  l'union  de 
la  divinité  et  de  l'humanité. 
Les  Cérinthiens,  les  Ehionites, 
les  Nazaréens,  les  disciples  d'El- 
kai  ou  d'Elcesai,  de  Carpocras, 
de  Tliéodote ,  d'Artemon,  de 
Paul  deSamosate,  disaient  tous 
que  Jésus-Christ  n'était  qu'un 
]>ur  iiomme  ;  Simon  le  Magi- 
cien, Ménandre,  Saturnin,  Basi- 
lidc,Valcntin  ne  lui  attribuaient 
qu'une  chair  fantastique  et  ap- 
parente. Les  disciples  d'Apellès 
lui  attribuaient  une  chair  vérita- 
ble, mais  formée  des  élémens, 
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et  non  du  sang  de  Marie.  Les 
ariens  et  lesapoUinaristes  le  dé- 
pouillaient de  l'àme  humaine. 
Les  monothélites  ne  lui  don- 
naient qu'une  volonté  et  une 
opération.  Les  eutychiens  n'ad- 
mettaient en  lui  qu'une  nature 
après  l'union,  et  les  nestoriensy 
reconnaissaient  deux  personnes. 
Félix  et  Eli pandus,évê([ues  d'Es- 
pagne, disaient  que  Jésus-Christ 
n'était  pas  fils  naturel  de  Dieu, 
mais  seulement  adoptif  et  par 
grâce. 

§IV. 

Possibilité  et  convenance  de  l'in- 
cai  nation. 

L'incarnation  est  possible, 
parce  qu'elle  ne  renferme  au- 
cune contradiction  ,  ni  du  côté 
de  la  personne  divine  qui  s'in- 
carne,  ni  du  côté  de  la  nature 
humaine  qu'elle  prend  dans  l'in- 
carnation, ni  enfin  de  la  part  de 
l'union  de  ces  deux  choses. 

1°.  L'incarnation  ne  renferme 
aucune  contradiction  du  côté  de 
la  personne  divine  qui  s'incarne, 
parce  que  le  Verbe  en  s'incar- 
nant,  ne  souffie  aucun  change- 
ment intrinsèque  et  substantiel. 
Il  est  vrai  que  le  Verbe  fait 
homme  reçoit  avec  l'Iiumanité 
une  dénomination  réelle  et  in- 
trinsèque qu'il  n'avait  point  au- 
paravant, puis  qu'il  commence 
à  être  appelé  homme,  et  qu'il 
l'est  en  effet.  Mais  celi  ne  suj)- 
pose  point  en  lui  un  change- 
ment intérieur  et  substantiel, 
parce  que  pour  un  tel  change- 
ment   il     faut    nécessairement 
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qu'un  être  perde  quelqu'une  de 
ses  perfections,  ou  qu'il  en  ac- 
quière quelque  nouvelle.  Or  le 
Verbe  en  s'incarnant  ne  perd 
aucune  de  ses  anciennes  perfec- 
tions, et  il  n'en  acquiert  point 
de  nouvelles,  parce  que  la  nature 
humaine  n'est  pas  reçue  en  lui 
comme  une  forme  qui  le  per- 
fectionne, mais  qu'elle  lui  est 
unie  hypostatiquement  comme 
à  un  terme  dont  elle  reçoit  au 
contraire  toute  sa  perfection. 

2".  L'incarnation  ne  répugne 
pas  du  côté  de  la  nature  hu- 
maine, parce  que  la  nature  hu- 
maine peut  être  dépouillée  de 
la  personnalité  qui  lui  est  pro- 
pre, et  subsister  par  une  autre 
qui  la  supplée.  Et  c'est  ce  qui 
arrive  dans  le  mystère  de  l'in- 
carnation, où  la  nature  hu- 
maine dépouillée  de  sa  propre 
personnalité,  subsiste  par  celle 
du  Verbe  auquel  elle  est  unie, 
et  qui  supplée  les  fonctions  de 
l'hypostase,  ou  personnalité  hu- 
maine. 

3".  L'incarnation  ne  répugne 
pas  non  plus  de  la  part  de  l'u- 
nion de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humairte  dans  la  seule 
])ersonne  du  Verbe,  naice  que 
qnoiqu'il  n'y  ait  point  de  pro- 
portion de  substance  entre  Dieu, 
qui  est  immense,  incréé,  infini, 
et  la  créature,  qui  est  finie,  li- 
mitée, tirée  du  néant,  il  y  a  ce- 
jicndant  une  proportion  de  rap- 
ports., Aliabitiide  et  d'union,  qui 
fait  que  la  nature  humaine  peut 
être  perfectionnée  et  terminée 
par  la  personwe  du  Verbe.  De 
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même    qu'il   y  a   une   pareille 
proportion  entre  l'entendement 
du  bienheureux  et  la  vision  in- 
tuitive de  Dieu;  entre  le  corps 
et   l'âme,    qui    s'unissent  par- 
faitement   ensemble,    quoic^ue 
l'un  soit  matière  et  l'autre  es- 
prit.   Il   ne  s'ensuit   cejiendant 
pas  de  l'incarnation ,  ni  que  la 
nature    humaine    soit    partout 
comme  le  Verbe    divin ,   parce 
qu'elle  n'est  qu'où  le  Verbe  la 
termine,  et  qu'il  ne  la  termine 
point  partout,  mais  dans  quel- 
ques   endroits    déterminés,    ni 
qu'il  soit  contradictoire  de  dire 
que  Jésus-Christ  est  infini  et  fini, 
immense  et  limité.,  Dieu  etiioni' 
me  tout  ensemble ,  parce  que  ces 
attributs  conviennent  relative- 
ment aux  deux  natures   diffé- 
rentes qu'il  réunit  dans  sa  per- 
sonne divine,  et  que  par  consé- 
quent ils  ne  sont  point  contra- 
dictoires :  de  même  c[u'il  n'y  a 
point  de  contradiction  à  dire, 
que  l'homme  est  corporel  et  in- 
corporel, raisonnable  et  irraison- 
nable, relativement  aux    deux 
parties  différentes  qui  le  compo- 
sent ,  l'âme  et  le  corps. 

L'incarnation  est  très-conve- 
nable ,  soit  qu'on  l'envisaj^e  du 
côté  de  Dieu ,  soit  qu'on  la  re- 
garde du  côté  du  Verbe,  de 
l'homme  ,  de  l'univers  entier, 
ou  du  temps  qu'elle  a  été  opé- 
rée. Dieu  ne  pouvait  se  commu- 
niquer d'une  manière  plus  su- 
blime, ni  faire  briller  ses  perfec- 
tions avec  plus  d'éclat,  qu'en 
prenant  la  nature  huinaine.  Sa 
puissance  et  sa  sagesse  parais- 
sent admirablement  dansVunion 
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ineffable  de  deux  termes  aussi 
prodinieusement   éloignés   l'un 
de  l'autre,  que  l'infini  et  le  fini. 
Sa  bonté  se  montre  à  découvert 
dans  la  rédemption  qui  est   la 
fin  de  l'incarnation,  el  sa  justice 
n'y  éclate  pas  moins  dans  la  sa- 
tisfaction qu'elle  exige  pour  la 
rançon  de  l'homme.  Il  conve- 
nait   que    le   Verbe    s'incarnât 
plutôt  que  les  autres  personnes, 
parce  (jue  l'image  de  Dieu  qui 
avait  été  effacée  dans  l'homme 
par    le    péché   «levait    être    re- 
tracée par  le  Verbe  qui  est  l'i- 
mage de  Dieu ,  et  que  le  monde 
qui  avait  été  créé  par  le  même 
Verbe  ,  devait  aussi  l'avoir  pour 
l'éparateur.    Les   Inenfails    sans 
nombre  que  l'inrarnation  a  fait 
couler  sur  l'homme  et  sur  l'u- 
nivers  entier,   prouvent   com- 
bien elle  leur  convenait  ;  et  pour 
le  temps  il  était  plus  à  propos 
qu'elle  se  fît  vers  le  milieu  du 
monde  ,  qu'au  commencement 
ou  à  la  fin,  puisque  si  elle  se  lut 
faite  au  commencement  l'iiom- 
me   pécheur  n'aurait  pas  as.-^ez 
senti  sa  misère  et  le  besoin  du 
rédemjjteur,  et  cjue  si  elle  eût 
été  différée  jusqu'à  la  fin  ,  elle 
aurait  été  moins  utile. 

Existence  de  l'incarnation. 

Nous  avons  à  prouver  ici 
l'existence  ou  la  vérité  de  l'in- 
carnation ,  en  montrant  aux 
Juifs  et  aux  Gentils,  que  le  Mes- 
sie ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  a 
paru  depuis  long-temps  sur  la 
terre,  et  que  c'est  Jésus-Christ 
même ,  né  de  la  Vierge  Marie. 
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On  prouve  ce  grand  événement 
d'une  manière  invincible  contre 
les  Juifs  par  les  prophéties  c|ui 
l'annoncent,  et  surtout  par  cel- 
lt;s  de  Jacob  et  de  Daniel ,  puis- 
qu'il est  certain  que  le  temps 
marqué  par  les  prophètes  pour 
l'avènement  du  Messie  est  passé 
depuis  long-temps. 

Prophétie  du  patriarche  Jacob. 
Gen.  49,  10. 

Le  patriarche  Jacob,  étant  sur 
le  point  de  mourir,  rassembla 
tous  ses  enfiins,  pour  leur  an- 
noncer ce  qui  devait  leur  arriver 
dans  la  suite  des  temps;  et  lors- 
qu'il vint  à  Juda ,  il  lui  dit, 
animé  de  l'Esprit  saint  :  Le  scep- 
tre ne  sera  point  ôté  de  Juda; 
et  le  prince  fie  sortira  point  de 
sa  race,  jusqu'à  ce  que  celui  qui 
doit  être  envoj'ë  soit  venu  ;  et 
c  est  lui  qui  sera  l'attente  des 
nations. 

On  forme  plusieurs  difficultés 
touchant  ce  passage;  savoir,  s'il 
regarde  le  Messie,  et  s'il  a  été 
accompli  en  Jésus-Christ  ;  si  par 
le  sceptre,  on  doit  entendre  l'au- 
torité royale,  et  par  Juda  la 
seule  tribu  de  ce  nom,  ou  toute 
la  nation  juive. 

Tous  les  anciens,  tant  Juifs 
que  chrétiens,  entendent  ce  pas- 
sage du  Messie,  et  avec  justice, 
puisque  les  deux  caractères  d'en- 
vojé  et  d'attente  des  nations, 
qui  y  sont  exprimés,  ne  peuvent 
convenir  qu'au  Messie,  qui  est 
souvent  appelé  par  excellence 
dans  l'Ecriture,  l'envoyé  et  l'at- 
tente des  nations.  (Isaïe  16,  i. 
Mich.  4}  I-  )  E*  quand  on  lirait 
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comme  dans  l'hébreu ,  jusqu'à 
la  venue  de  Silo  ou  Siloh ,  le 
sens  serait  toujours  le  même,  et 
il  signifierait  :  jusqu'à  la  ve- 
nue de  celui  à  qui  le  rojaunie 
est  réservé ,  ou  jusqu'à  la  ^!enue 
de  celai  à  qui  le  sceptre  appar- 
tient,  et  qui  en  est  le  légitime 
possesseur  par  excellence.  {T^oy. 
Do  m  Cal  met ,  dans  son  commen- 
taire sur  cet  endroit.  ) 

Ce  passage  ne  peut  aussi  con- 
venir qu'à  Jésus-Christ,  puisque 
lui  seul  possède  dans  un  émi- 
nent  degré  les  qualités  du  Mes- 
sie, la  justice,  la  sainteté,  le  sa- 
lut. Il  ne  convient  donc,  ni  à 
Nabuchodonosor,  roi  de  Baby- 
lone,  ni  à  Cyrus,  roi  de  Perse, 
ni  à  aucun  autre  mortel. 

Le  sceptre  ne  marque  pas 
dans  ce  passage  la  seule  puis- 
sance royale,  mais  toute  autorité 
souveraine  qui  a  toujours  sub- 
sisté jusqu'à  la  venue  du  Messie, 
sinon  dans  la  tribu  de  Juda ,  au 
moins  clans  le  corps  de  la  nation 
juive  qui  jusqu'à  ce  temps  a 
toujours  fait  un  peuple  à  part, 
distingué  de  tous  les  autres  et 
gouverné  selon  ses  lois  par  des 
princes,  ou  naturels,  ou  étran- 
gers ;  au  lieu  que  depuis  la  mort 
du  Messie  les  Juifs  ,  ont  cessé 
d'être  un  peuple  particulier,  et 
d'avoir  des  chefs  sur  toute  la 
nation.  L'assujettissement  pas- 
sager des  Juifs  aux  Babyloniens, 
aux  rois  de  Syrie  et  d'Egypte, 
aux  Romains,  à  Hérode,  n'em- 
pêchait pas  qu'ils  ne  possédas- 
sent toujours  la  souveraine  puis- 
sance à  quelque  égard,  comme 
dans   le    droit    de    juger,    au 
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moins  dans  les  matières  de  reli- 
gion. 

Prophétie  de  Daniel ,  9.  23. 

Daniel  étant  en  prière  pour 
la  délivrance  des  Juifs  captifs  de 
Babylone  ,  l'ange  Gabriel  lui  ap- 
parut et  lui  découvrit  le  temps 
de  la  venue  du  Messie  en  ces  ter- 
mes :  «  Dès  le  cominencement  de 
votre  prière  j'ai  reçu  cet  ordre, 
et  je  suis  venu  pour  vous  décou- 
vrir toutes  choses,  parce  c[ue 
vous  êtes  un  homme  de  désirs. 
Soyez  donc  attentif  à  ce  que  je 
vais  vous  dire  ,  et  comprenez 
cette  vision  :  Le  temps  a  été 
abrégé  à  soixante-dix  semaines 
en  faveur  de  votre  peuple,  et  de 
votre  ville  sainte ,  afin  que  la 
prévarication  soit  abolie,  que  le 
péché  trouve  sa  fin,  que  l'ini- 
quité soit  effacée,  que  la  justice 
éternelle  vienne  sur  la  terre,  que 
les  visions  et  les  prophéties 
soient  accomplies,  et  cjue  le  saint 
des  saints  soit  oint.  Sachez  donc 
ceci,  et  le  gravez  dans  votre  es- 
prit. Depuis  l'ordre  qui  sera 
donné  pour  rebâtir  Jérusalem  , 
jusqu'au  Christ  chef  de  mon 
peuple ,  il  y  aura  sept  semaines, 
et  soixante-deux  semaines;  et  les 
places  et  les  murailles  de  la  ville 
seront  bâties  de  nouveau  parmi 
les  tenqjs  fâcheux  et  difficiles;  et 
après  soixante- deux  semaines, 
le  Christ  sera  mis  à  mort,  et  le 
peuple  cjui  doit  le  renoncer  ne 
sera  point  son  peuple.  V\\  peu- 
ple avec  son  chef  ([ui  doit  venir, 
détruira  la  ville  et  le  sanctuaire; 
elle  finii-apar  une  ruine  eiilière, 
et  la  désolation  qui  lui  a  été  pré- 
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dite,  arrivera  après  la  fin  de  la 
guerre.  11  confirmera  son  allian- 
ce avec  plusieurs  dans  une  se- 
maine; et  à  la  moitié  de  la  se- 
maine les  hosties  et  les  sacrifices 
seront  aholis;  l'abomination  de 
la  désolation  sera  dans  le  tem- 
ple, et  la  désolation  durera  jus- 
qu'à la  consommation  et  jusqu'à 
la  fin.  » 

Cette  prophétie  ne  peut  s'en- 
tendre que  du  Messie,  et  elle  a 
en  son  parfait  acconqdissement 
dansla  personne  de  Jésus-Ghrist. 

1°.  Cette  prophétie  ne  peut 
s'entendre  que  du  Messie  , 
parce  que  les  caractères  qu'elle 
renferme  ne  peuvent  convenir 
qu'à  lui  seul;  puisque  lui  seul 
peut  être  appelé  le  Christ  par 
excellence,  le  chef,  le  saint  des 
saints,  la  justice  éternelle,  l'au- 
teur d'une  nouvelle  alliance, 
qui  mettra  fin  à  l'ancienne,  qui 
eftacera  le  péché,  qui  abolira  les 
hosties,  les  sacrifices,  la  préva- 
rication ,  et  accomplira  les  pro- 
phéties. C'est  donc  sans  aucune 
raison ,  que  les  Juifs  modernes 
appliquent  cette  prophétie,  les 
uns  à  Cyrus,  roi  de  Perse;  les  au- 
tres au  jeune  Agrippa;  d'autres 
à  Néltemie;  d'autres  au  prêtre 
Jésus  ou  Josédec;  d'autres  à  Zo- 
robabel.  Puisqu'il  ne  s'agit  pas 
dans  cette  prophétie  d'une  déli- 
vrance purement  temporelle  , 
mais  spirituelle,  et  que,  ni  la 
sup[»utation  des  semaines,  ni  les 
titres  et  les  fonctions  du  Messie 
prédit,  ni  sa  mort,  ni  les  suites 
de  sa  mort,  l'abrogation  de  l  an- 
cienne loi,  l'établissement  de  la 
nouvelle ,  la  ruine  de  la  ville  et 
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du  temple  de  Jérusalem,  l'en- 
tière désolation  des  Juifs,  ne 
peuvent  convenir  à  aucune  de 
ces  personnes ,  non  plus  qu'à 
tout  autre  que  l'on  pourrait 
citer. 

2°.  La  prophétie  de  Daniel  a 
eu  son  parfait  accomplissement 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ , 
puisque  les  caractères  et  le  temps 
cju'elle  renferme  lui  conviennent 
parfaitement  ;  comme  il  est  fa- 
cile de  le  faire  voir  par  une  courte 
explication  de  cette  prophétie, 
et  par  la  supputation  des  années. 
Daniel   s'afflige   devant   le   Sei- 
gneur,   pour  savoir  la   fin   des 
soixante-dix    ans    de    captivité 
prédite  par  Jérémie  ;  mais  Dieu 
lui  révèle  un  mystère  bien  plus 
important  qui  est   le  temps  de 
la  fin  des  prévarications,  et  de 
la  venue  du  Messie.  Le  temps  a 
été  abrégé,  c'est-à-dire,    fixé 
d'une     manière     invariable     à 
soixante-dix  semaines,  afin  que 
la  prévarication  soit  abolie,  que 
le  péché  trouve  sa  fin,  que  l'ini- 
quité soit  effacée.  C'est  ce  qu'a 
fait  Jésus-Christ  par  sa  mort, 
et  que  lui  seul  pouvait  faire. 
Que  la  justice  éternelle  vienne 
sur   la   terre.  Jésus- Christ  est 
cette  justice  essentielle  et  éter- 
nelle, et  la  source  et  la  règle  de 
toute  justice.  Que  les  visions  et 
les  prophéties  soient  accomplies, 
Jésus-Christ  est  l'objet  et  la  fin 
de  toutes  les  prophéties  de  l'An- 
cien-Testament.  Il  les  a  remplies 
et  terminées ,    les  Juifs  depuis 
lui  n'ont  point  eu  de  prophète. 
Que  le  Saint  des  Saints  soit  oint. 
Jésus  -  Christ  est   le  Saint  des 
i3. 
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saints,  et  l'Oint  par  excellence, 
Oint  de  la  vertu  de  Dieu,  et  de 
toute  la  plénitude  de  la  divinité 
qui  habiteenluicorporellement. 
Apres  soixante-deux  semaines 
le  Christ  sera  mis  à  mort.  Il  y  a 
été  mis  en  effet  au  temps  mar- 
qué par  le  prophète.  Le  peuple 
qui  doit  le  renoncer  ne  sera  point 
son  peuple,  un  peuple  avec  son 
chef,  qui  doit  venir,  détruira  la 
ville  et  le  sanctuaire,  etc.  Pvien 
de  plus  clair  que  l'accomplisse- 
ment de  ces  choses  dans  le  renon- 
cement que  les  Juifs  firent  de 
Jésus-Christ  au  temps  de  sa  pas- 
sion, dans  la  ruine  de  Jérusalem 
par  les  Romains  sous  la  conduite 
de  Vespasien  et  de  Tite  son  fils, 
et  dans  la  dispersion  de  la  na- 
tion juive,  qui  durera  jusqu'à  la 
fin  du  monde.  Il  confirmera  son 
alliance  avec  plusieurs  dans  une 
semaine.    L'alliance    de    Jésus- 
Christ  a  été  confirmée,  établie, 
scellée  dans  la  dernière  des  sep- 
tante semaines,  par  l'effusion  de 
son  sang  et  par  la  prédication  de 
l'Évangile.  Et  à  la  moitié  de  la 
semaine,  les  hosties  et  les  sacri- 
fices seront  abolis,  l'abomination 
de  la  désolation  sera  dans  le  tem- 
ple. Jésus  -  Christ  prêcha  trois 
ans  et  demi,  après  lesquels  il  fut 
mis  à  mort  précisément  au  mi- 
lieu de  la  soixante-dixième  se- 
maine. Après  la  mort  de  Jésus- 
Christ  l'abomination  fut  dans  le 
temple,  non-seulement  par  les 
enseignes  romaines  chargées  des 
figures  des  dieux  et  des  images 
des  Césars,  mais  aussi  par  les 
meurtres,  les  sacrilèges  et  toutes 
les  infamies  que  les  Juifs  même, 
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y  commirent  pendant  le  dernier 

siège  de  Jérusalem. 

Le  temps  fixé  dans  les  septante 
semaines  de  Daniel  no  convient 
pas  moins  à  Jésus-Christ,  que  les 
autres  caractères.  Il  faut  consi- 
dérer trois  choses  dans  ces  semai- 
nes, leur  nature,  leur  commen- 
cement, et  leurs  parties.  Quant  à 
leur  nature,  il  est  certain  c[ue  ce 
sont  des  semaines  d'années,  en 
sorte  fiu'une  semaine  fait  sept  ans 
et  que  septante  semaines  font 
quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans. 
Les  Hébreux  étaient  accoutumés 
à  cette  manière  de  compter,  puis- 
que leur  année  sabbatique  arri- 
vait au  bout  d'une  semaine  de 
sept  années.  (Lévit.  aS,  8.)  Et  ce 
qui  démontre  que  Daniel  ne  parle 
point  ici  d'une  semaine  de  jours, 
juais  d'années,  c'est  que  septante 
semaines  de  jours  ne  font  qu'un 
an  et  quatre  mois  environ,  pen- 
dant lesquels  il  n'est  rien  arrivé 
de  ce  qu'il  prédit,  et  que  la  moi- 
tié d'une  de  ces  semaines  dure 
trois  ans  et  demi,  comme  il  pa- 
raît par  Daniel  même,  chap.  g, 
2T ,  comparé  à  Daniel,  12,7.  Les 
profanes  ont  quelquefois  parlé 
de  semaines  d'années.  Varron, 
parlant  de  lui-même,  dit,  qu'é- 
tant entré  dans  sa  douzième  se- 
maine, c'est-à-dire,  étant  âgé  de 
cjuatre-vingt-quatreans,  il  avait 
tléjà  écrit  septante  semaines  de 
volumes ,  c'est-à-dire  ,  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  volumes. 
{T^arro,  apiid.  yiuU.  Gell.,  l.  3.) 

Suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune ,  le  commencement  des 
septante  semaines  doit  être  pla- 
cé à  la  vingtième  année   d'Ar- 
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taxercès  à  la  longue-main,  lors- 
qu'il permit  à  Néhémie  de  re- 
bâtir Jérusalem.  Ce  qui  se  con- 
firme par  les  paroles  même  de 
l'ange  qui  fixe  le  commence- 
ment des  semaines  à  l'ordre  qui 
sera  donné  pour  rebâtir  Jérusa- 
lem. Or  il  est  constant  par  le  • 
premier  et  le  second  chapitre 
du  livre  d'Esdras,  qu'Artaxercès 
donna  ce  pouvoir  à  Néhémie 
la  vingtième  année  de  son 
règne. 

L'ange  partage  les  septante 
semaines  en  trois  parties.  La 
première  est  de  sept  semaines, 
qui  font  quarante  -  neuf  ans, 
après  lesquels  les  murs  de  Jéru- 
salem seront  achevés.  La  secon- 
de est  de  soixante-deux  semai-  • 
nés,  ou  de  quatre  cent  trente- 
quatre  ans,  au  bout  desquels  le 
Christ  recevra  l'onction.  Enfin, 
il  ajoute  une  semaine  d'années, 
au  milieu  de  la([uelle  le  Christ 
sera  misa  mort.  L'éditd'Artaxer- 
cès,  qui  permet  de  rebâtir  Jéru- 
salem, est  de  la  vingtième  année 
de  ce  prince.  De -là  jusqu'au 
parfait  rétablissement  des  murs 
de  la  ville,  on  compte  quarante- 
neuf  ans.  Depuis  cette  quarante- 
neuvième  année  jusqu'à  la  quin- 
zième de  Tibère,  qui  est  celle  du 
baptèxne  de  Jésus-Cluist ,  il  y  a 
quatre  cent  trente- quatre  ans. 
Jésus-Christ  mourut  au  milieu 
de  la  soixante-dixième  semaine, 
après  avoir  prêché  trois  ^ans  et 
demi.  Il  y  a  dans  ce  système  une 
difficulté  de  neuf  ou  dix  ans, 
qui  sont  de  plus  cju'il  ne  fau- 
drait pour  faire  les  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  ans,  depuis  la 
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vingtième  année  d'Artaxercès 
jusqu'au  baptême  de  Jésus- 
Christ.  Mais  M.  le  Pelletier  (Dis- 
sert, sur  l'arche  de  Noé,  c.  l\o.) 
fait  disparaître  cette  difficulté, 
en  montrant  que  la  vinf;tième 
année    d'Artaxercès  ,    marquée 

•  dans  Néhémie  ,  n'est  que  la 
dixième  d'Artaxercès  seul;  parce 
que  Xercès,  son  père  l'avait  as- 
socié à  l'empire  dix  ans  avant  sa 
mort.  Le  Sauveur  mourut  donc 
au  milieu  de  la  dernière  semai- 
ne ,  et  par  sa  mort  l'ancienne 
alliance  fut  abrogée,  et  la  nou- 
velle formée. 

C'est  ainsi  que  tous  les  anciens 
chrétiens  ont  entendu  cette  pro- 
phétie.   Sous  les  règnes  d'Au- 

•  guste  et  de  Tibère,  tous  les  es- 
prits étaient  en  attente  de  la  ve- 
nue du  Désiré  de  toutes  les  na- 
tions. Dans  ces  circonstances 
Jésus-Christ  paraît.  Il  fait  une 
infinité  de  miracles,  pour  prou- 
ver qu'il  est  le  fils  de  Dieu  et  le 
Messie.  Il  impose  silence  aux 
faux  oracles  des  païens.  Il  lie  la 
puissance  des  démons,  en  sorte 
que  leurs  adorateurs  sont  éton- 
nés et  se  plaignent  de  ce  qu'ils 
n'agissent  plus  comme  aupara- 
vant. Il  efface  le  péché  par  sa 
mort,  et  retrace  enfin  tous  les 
caractères  marqués  dans  celte 
prophétie.  Il  est  donc  le  vrai 
Messie  rcconnaissable  aux  Juifs, 
et  même  aux  païens  ({ui  étaient 
prévenus  comme  les  Juifs,  qu'au 
temjîs  que  Jésus-Christ  parut, 
il  devait  sortir  de  la  Judée  un 
monarque  qui  étendrait  sa  do- 
mination sur  toute  la  terre. 
Vojcz  D.  Calmet,  dans  sa  dis- 
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sertation  sur  les  septante  semai- 
nes de  Daniel.  Voyez  aussi  Mes- 
sie.) 

§  VI. 

Nécessité  de  V Incarnation. 

L'incarnation  n'était  néces- 
saire ni  absolument  et  en  elle- 
même ,  ni  dans  l'hypothèse  de 
la  création  du  monde,  ni  dans 
celle  du  péché,  ni  même  dans 
celle  de  la  réparation  du  péché 
considérée  en  elle-même.  Elle 
n'était  donc  nécessaire  que  dans 
l'hypothèse  présente  de  la  ré- 
demption de  l'homme  ,  selon 
laquelle  Dieu  a  voulu  une  satis- 
faction rigoureuse  et  exactement 
proportionnée  à  son  infinie  gran- 
deur outragée  par  le  péché,  i". 
L'incarnation  n'était  point  né- 
cessaire absolument  et  en  elle- 
même  :  Dieu  était  libre  de  s'in- 
carner ou  de  ne  point  s'incarner. 
2°.  Elle  n'était  point  nécessaire 
dans  l'hypothèse  de  la  création 
du  monde,  parce  qu'elle  est  d'un 
ordre  surnaturel  qui  n'a  point 
de  liaison  essentielle  avec  la 
création  de  l'univers,  et  que 
Dieu  n'est  point  obligé  de  faire 
toujours  ce  qui  est  de  plus  par- 
fait et  de  plus  excellent  en  soi, 
mais  seulement  ce  qui  est  de 
plus  parfait  relativement  à  la 
fin  qu'il  se  propose  dans  son 
action.  3".  Elle  n'était  néces- 
saire ni  dans  l'iiypolhèse  du 
péché,  parce  que  Dieu  pouvait 
ne  point  racheter  l'homme,  la 
rédemption  étant  un  bienfait 
gratuit  de  sa  bonté;  ni  dans 
l'hypolhèse  de  la  réparation  du 
péché,  parce  que  Dieu  pouvait 
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absolument  remettre  la  satisfac- 
tion qui  lui  était  due  ,  ou  se 
contenter  d'une  satisfaction  im- 
parfaite qui  lui  aurait  été  offerte 
par  l'ange,  ou  par  l'homme. L'in- 
carnation n'est  donc  devenue 
nécessaire  que  parce  que  Dieu  a 
exigé  une  satisfaction  exacte  et 
proportionnée  à  l'injure  infinie 
que  le  péché  lui  avait  faite,  n'y 
ayant  qu'une  personne  divine 
capable  de  satisfaire  de  la  sorte. 

§  VIL 

Satisfaction  de  Jésus-Chrift. 

On  considère  dans  la  satisfac- 
tion de  Jésus-Christ,  sa  néces- 
sité, sa  vérité  et  sa  perfection. 

Nécessité  de  la  satisfaction  de 
Jésus- Chris  t. 

La  satisfaction  de  Jésus-Christ 
n'était  nécessaire  que  dans  l'hy- 
pothèse d'une  réparation  étroite 
pour  le  péché  ;  parce  que,  dans 
cet  hypothèse,  un  pur  homme, 
quelqu'élévé  en  grâce  qu'on  le 
suppose  ,  ne  pouvait  satisfaire 
à  Dieu  pour  aucun  péché.  La 
satisfaction  étroite  dont  il  s'agit 
ici,  est  un  acte  de  justice  par  le- 
quel on  répare  de  ses  biens  pro- 
pres et  d'une  manière  équiva- 
lente, l'honneur  qu'on  a  ravi  à 
une  personne,  Or  un  pur  houi- 
me,  quoique  rempli  «le  grâces, 
n'aurait  pu  réparer  l'honneur 
de  Dieu  offensé  par  le  péché , 
d'une  manière  équivalente  à 
l'oulrage,  tant  par  ce  que  cet 
outrage  fait  à  Dieu,  même  par 
le  péché  véniel,  est  au  moins 
infini  objectivement  ,  c'est-à- 
dire,  du  côté  de  l'objet,  ou  de  la 
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personne  outragée,  qui  est  Dieu, 
et  cjue  l'homme  n'est  incapable 
d'une  satisfaction  infinie,  que 
parce  que  l'homme  ne  peut  ren- 
dre à  Dieu,  que  ce  quilui  appar- 
tient déjà  à  titre  de  justice , 
puisqu'il  a  tout  reçu  de  lui,  et 
que  par  conséquent  il  ne  peut  sa- 
tisfaire de  ses  propres  mérites  ce 
qui  est  néanmoins  une  condition 
essentielle  à  la  satisfaction  ri- 
gouieuse  et  équivalente.  Et  l'on 
ne  peut  dire  que  l'homme  soit 
capable  d'offrir  à  Dieu  une  sa- 
tisfaction objectivement  infinie, 
parce  qu'il  y  a  celte  d-iff'érence 
entre  le  péché  et  sa  réparation, 
que  le  péché  tire  son  énormité 
de  la  îiersonne  qii'il  off'ense,  au 
lieu  que  la  réparation  puise  tou- 
te sa  valeur  dans  la  dignité  de 
la  personne  qui  satisfait.  Un  pur 
homme,  nécessairement  borné, 
ne  peut  donc  off'rir  une  satisfac- 
tion infinie,  ni  par  conséquent 
équivalente  et  proportionnée  à 
l'outrageque  le  péché  faitàDieu. 

Vérité    de    la    satisfaction    de 
Jésus-Christ. 

Les  sociniens  qui  nient  la 
nécessité  de  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ,  rejettent  aussi  sa 
vérité,  et  soutiennent  également 
qu'il  n'était  point  nécessaire  que 
Jésus-Christ  satisfît  pour  nous  ; 
qu'il  n'a  point  satisfait  en  effet, 
et  qu'il  n'est  point  notre  Sau- 
veur, ou  qu'il  ne  l'est  que  dans 
un  sens  impropre  et  métaphori- 
que. Dieu  nous  ayant  pardonné  ' 
par  sa  gratuite  miséricorde. 
Mais  l'Iicriture-Sainte  ne  nous 
permet  point  de  douter  que  Je- 
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sus -Christ  n'ait  véritablement 
satisfait  pour  nous ,  et  qu'il  ne 
soit  notre  vrai  Sauveur,  quand, 
elle  assure  qu'il  s'est  chargé 
de  nos  langueurs  (  Isaie  ,  53  , 
4  )  ;  qu'il  est  mort  pour  nos 
péchés  (  I  Peti^i  ,  3  ,  1 8  )  ; 
qu'il  s'est  donné  pournotre  ré- 
demption (i  Timoth.  2,  6); 
cjue  nous  avons  été  rachetés  à 
un  grand  prix.  (  i  Cor.  6,  20.  ) 
D'ailleurs  la  qualité  de  prêtre  et 
de  victime,  que  les  sociniens  ne 
disputent  point  à  Jésus-Christ, 
est  une  preuve  sans  réplique  de 
la  vérité  de  sa  satisfaction.  Il  ne 
peut  être  prêtre  de  la  nouvelle  loi 
sans  qu'il  ait  offert  un  véritable 
sacrifice;  c'est  dans  cette  obla- 
tion  cjue  consiste  l'essence  du 
sacerdoce ,  et  il  ne  peut  avoir 
offert  un  véritable  sacrifice,  qu'il 
n'ait  été  satisfactdire  et  propi- 
tiatoire. C'est  précisément  la  fin 
de  son  incarnation  ;  il  s'est  in- 
carné comme  propitiation  pour 
nos  péchés.  Il  ne  peut  être  no- 
tre victime,  qu'il  ne  nous  ait  dé- 
livrés, en  apaisant  la  justice  de 
Dieu,  et  en  expiant  nos  crimes  ; 
car  ce  n'est  que  pour  cela  qu'on 
offre  des  victimes,  de  l'aveu  de 
tous  les  peuples  ,  et  il  ne  peut 
avoir  apaisé  la  justice  de  Dieu 
en  s'offrant  et  en  souffrant  pour 
l'expiation  de  nos  crimes,  sans 
qu'il  lui  ait  satisfait  pleinement. 
La  gratuité  du  pardon  que  l'É- 
criture rappelle  si  souvent  à 
l'homme  comme  un  motif  de 
reconnaissance,  ne  regarde  donc 
que  l'homme  même  incapable 
de  satisfaire  pour  ses  péchés,  et 
ur>'^  p*s  -Tésus-Chrislson  répon- 
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dant ,  qui  a  satisfait  pour  lui, 
selon  toute  la  rigueur  de  la  jus- 
tice la  plus  exacte.  Ce  qui 
n'exempte  pas  l'homme  de  sa- 
tisfaire aussi  en  sa  manière  , 
pour  s'appliquer  la  satisfaction 
du  Sauveur. 

Perfection  de  la  salisfaction  de 
Je'siis-Chriit. 

La  satisfaction  de  Jésus-Christ 
a  été  équivalente  et  même  sura- 
bondante, et  conforme  aux  lois 
de  la  plus  sévère  justice.  Elle  a 
ét^  équivalente  et  même  sura- 
bondante, puisqu'elle  pi'océdait 
d'une  personne  divine,  qui  lui 
communiquait  une  valeur  in- 
trinsèquement infinie,  au  lieu 
que  l'injure  faite  à  Dieu  par  le 
péché,  n'a  cju'une  infinité  ob- 
jective. Elle  a  été  conforme  aux 
lois  de  la  plus  sévère  justice, 
puisque  le  Fils  de  Dieu  qui  a 
satisfait,  étant  égal  â  son  Père, 
lui  a  exactement  rendu  ce  que 
l'homme  pécheur  lui  avait  ôlé, 
et  plus  qu'il  ne  lui  avait  ôté,  la 
satisfaction  qu'il  lui  a  offerte 
ayant  été  surabondante  à  cause 
de  la  dignité  infinie  de  sa  per- 
sonne, qui  lui  a  communiqué 
son  mérite  infini. 

§  VI"- 
Du  mérite  de  Jésus-  Christ. 

Jésus-Christ  a  mérité  j>ar  tou- 
tes ses  actions  satisfactoires  , 
puisqu'elles  ont  porté  les  carac- 
tères décisifs  du  mérite;  savoir, 
là  liberté,  la  sainteté,  l'état  de 
voyageur  dans  la  personne  qui 
agit,  et  la  promesse  de  la  récoiu- 
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pense  dans  le  réniunéraleuv.  Il 
nous  a  mérité  les  dons  de  la 
grâce  et  de  la  gloire.  Il  s'est 
mérité  à  lui-même  la  gloire  du 
corps,  l'exaltation  de  son  nom, 
les  hommages  des  Gentils,  la 
splendeur,  la  fermeté,  la  propa- 
gation de  l'Église,  etc.  Quant  à 
la  grâce  et  à  la  gloire  qu'il  pos- 
séda dès  le  premier  instant  de 
sa  conception  ,  il  ne  les  a  point 
proprement  méritées,  parce  que 
ce  qui  se  donne  au  premier  ins- 
tant de  la  conception,  est  censé 
propriété  naturelle.  C'est  par 
cette  raison  que  les  théologiens 
disent  que  Jésus-Christ  n'a  point 
mérité  l'union  hypostatique , 
mais  qu'elle  lui  a  été  donnée 
gratuitement. 

§IX. 

Des  causes  de  l'incarnation. 

On  distingue  trois  sortes  de 
causes  de  l'incarnation  ;  la  cause 
efficiente, la  finaleetla  méritoire. 
La  cause  efficiente  de  l'incarna- 
tion, en  tant  cju'ouvrage  exté- 
rieur de  Dieu ,  c'est  la  sainte 
Trinité  tout  entière  ;  et  quant 
à  l'union  personnelle  du  Yerbe 
à  ritumaîiité  comme  suppôt, 
elle  est  l'ouvrage  du  Yerbe  seul; 
parce  que  seul,  il  termine  l'iiu- 
manilé  comme  sup|>ôt,  c'est-à- 
dire,  c[u'il  tient  seul  la  place  de 
la  personne  humaine  en  Jésus- 
(.hrist. 

La  cause  finale  ou  le  motif,  la 
fin  prochaine  de  l'incarnation, 
c'est  la  rédemption  de  l'homme 
prévaricateur.  Mais  on  dispute 
dans  l'école  pour  savoir  si  la  ré- 
demption de  l'hojnine,  dans  l'é- 
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tat  présent  des  choses,  est  l'uni- 
que cause  de  l'incarnation ,  en 
sorte  que  si  l'homme  n'eût  point 
péché,  le  Verbe  divin  ne  se  fût 
point  incarné.  Scot  et  les  siens 
prétendent  que  quand  l'homme 
n'aurait  point  péché,  le  Fils  de 
Dieu  se  serait  toujours  incarné, 
non  comme  rédempteur,  ni  dans 
un  corps  passible,  mais  comme 
docteur,  pasteur,  modérateur 
du  monde ,  et  dans  un  corps  im- 
passible. (  In  3,  dist.  7,  q.  3.  ) 
Saint-Thomas  et  le  torrent  des 
théologiens  après  lui,  n'assignent 
point  d'autre  cause  prochaine  de 
l'incarnation ,  que  le  salut  de 
l'homivie  pécheur,  en  sorte  que, 
selon  eux  ,  il  n'y  aurait  point  eu 
d'incarnation  sans  le  péché  de 
l'homme.  Ce  dernier  sentiment 
parait  également  fondé  sur  l'E- 
criture et  sur  la  tradition,  qui 
n'apportent  point  d'autre  motif 
de  l'incarnation,  que  le  remède 
du  péché  et  la  délivrance  du  pé- 
cheur. Je  ne  suis  point  venu  ap- 
peler les  justes,  juais  les  pécheurs 
à  la  pénitence ,  dit  Jésus-Christ 
lui-même,  au  chap.  5,  v.  Sade 
saint  Luc.  Ceux  qui  se  portent 
bien  n'ont  pas  besoin  de  médecin , 
?nais  ceux  qui  se  portent  mal. 
Mattli.  9,  12.  Si  l'homme  n'eût 
point  péché,  la  Vierge  n'aurait 
point  enfanté.,  dit  saint  Jean 
Chrysostôme,  sur  le  premier  ch. 
de  saint  Matthieu.  Pourquoi  Jé- 
sus-Christ est-il  venu  au  monde  ? 
demande  saint  Augustin,  pour 
sauver  les  pécheurs .,  répondit-il, 
//  n'a  pas  eu  d'autres  raisons  de 
sa  démarche.  (Serm.  7,  de  verb. 
apost.)  Quare  venit  Chris  tus  in 
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mundum  ?  peccatores  sah'os  fa- 
cere.  Alla  causa  non  fuit.  On 
peut  voir  le  même  père,  in  pu. 
36.  Saint  Irenée,  lib.  5,c.  i4- 
Saint  Atbanase,  Orat.  2,  aliàs  3 
conir.  Arian.  Saint  Giég.  de 
Naz,  Orat.  36.  Saint  Ambroise, 
Lib-  de  incarn.  c.  6,  c.  6,  de. 

Les  passages  de  l'Ecriluie  qui 
parlent  de  la  génération  de  Jé- 
sus-Christ comme  d'une  généra- 
tion éternelle,  doivent  donc  s'en- 
tendre delà  divinité,  et  non  pas 
de  l'humanité.  Mais  Jésus-Christ 
est-il  venu  principalement  pour 
effacer  le  péché  originel.^  Serait- 
il  venu  pour  lui  seul?  Supposé 
que  les  hommes  n'eussent  point 
commis  de  péchés  actuels,  ou 
pour  les  seuls  péchés  actuels , 
supposé  qu'il  n'y  en  eût  point  eu 
d'originel?  Questions  frivoles, 
dont  on  n'aperçoit  aucune  trace, 
ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  la 
tradition.  Qu'il  nous  suffise  de 
savoir  que  Dieu  nous  a  tant 
aimés,  qu'il  nous  a  donné  son 
Fils  unicjue  pour  laver  nos  cri- 
mes dans  son  sang  ,  et  que  nous 
sommes  tout  à  celui  qui  nous  a 
rachetés  à  ce  grand  prix. 

La  cause  méritoire  de  l'incar- 
nation se  dit  des  personnes  qui 
ont  pu  la  mériter  ,  telles  que  Jé- 
sus-Christ lui-même  ,  les  pa- 
triarches de  l'ancienne  loi ,  et  la 
sainte  Vierge  ,  touchant  lesquels 
il  pourrait  y  avoir  quelques  dif- 
ficultés. 

I".  L'immanité  deJésus-Christ 
n'a  point  mérité  l'incarnaliou 
avant  qu'elle  se  fît,  puisqu'elle 
n'existait  pas  encore ,  et  que 
par  conséquent  elle  ne  pouvait 
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mér  i  ter.  Jésus-Christ  ne  l'a  poi  u  t 
méritée  non  plus  après  qu'elle  a 
été  faite,  puisque  ce  qui  sup- 
pose une  chose  existante ,  'ne' 
peut  mériter  son  existence. 

2".  Les  patriarches  et  les  autres 
justes  de  l'ancienne  loi,  n'ont 
pu  mériter  l'incarnation  d'un 
mérite  de  condignité ,  c'est-à- 
dire  ,  fondé  sur  la  justice,  parce 
cpie  tout  mérite  humain ,  quoique 
dans  l'ordre  surnaturel  de  la 
grâce,  étant  fini,  il  n'a  point  de 
proportion  de  justice  ave;  l'in- 
carnation du  Verl'.e ,  qui  est  infi- 
nie. Ils  ont  c.'pcndant  pu  la  mé- 
riter,ou  au  moins  quelques-unes 
de  ses  circonstances,  d'un  mérite 
de  congruité  ou  de  con\'enance.  , 
parce  qu'il  convient  qu'un  ami 
exauce  les  vœux  et  les  prières  de 
son  ami.  Or  les  justes  de  l'an- 
cienne loi  étaient  les  amis  de 
Dieu. 

3°.  La  sainte  Viei'ge  a  mérité 
la  maternité  divine,  d'un  mé- 
rite de  convenance,  en  ce  que 
par  le  moyen  de  la  grâce,  elle  est 
parvenue  au  point  de  sainteté 
qui  l'a  fait  choisir  pour  la  mère 
de  Dieu;  mais  elle  ne  l'a  point 
mérité  par  justice  ,  non  ])lus 
que  par  l'incarnation  ,  et  par  la 
même  raison  cjue  les  anciens  jus- 
tes n'ont  pu  la  mériter. 

4°.  La  sainte  \ierge  a  mérité 
de  condigno  la  dernière  dis- 
position à  la  maternité  divine, 
c'est-à-dire,  ce  haut  point  de 
sainteté  qui  a  porté  Dieu  à  la 
choisir  pour  sa  mère ,  parce 
qu'elle  a  mérité  de  condigno 
l'augmentation  delà  grâce,  oom- 
ma.  tous  les  autres  justes. 
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■y. De _l'exs cen ce  de  Vincarnation 
ou  de  ranion  de  la  nature  di- 
vine et  de  la  nature  humaine 
dans  la  personne  du  Verbe. 

Nous  considérerons  ici  la  vé- 
rité de  cette  union ,  son  essence 
et  ses  propriétés, 

Vérité  de  Vunion  du  Verbe  avec 
la  nature  humaine. 

Deux  sortes  d'hérétiques  op- 
posés entre  eux  ,  ont  combattu 
la  vérité  de  l'union  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine.  Les  uns, 
savoir  les  nestoriens,  ont  admis 
deux  personnes  en  Jésus-Christ, 
et  une  simple  union  morale  ou 
accidentelle  entre  les  deux  natu- 
res. Les  autres  qui  sont  les  cu- 
tychiens,  n'ont  reconnu  qu'une 
seule  nature  en  Jésus  -  Christ. 
Cependant  il  n'y  a  qu'une  per- 
sonne ,  qui  est  celle  du  Verbe  , 
et  deux  natures,  la  divine  et 
l'humaine. 

1".  Il  n'y  a  cju'une  seule  per- 
sonne en  Jésus-Christ.  Il  est  dit 
dans  l'Écriture,  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair  ^  non  qu'il  ait  été 
changé  en  chair,  mais  parce  qu'il 
a  uni  la  chair  de  l'homme  à  sa 
personne.  La  même  Ecriture  dit 
aussi  très-souvent,  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu  et  homme  tout 
ensemble  ;  qu'il  est  éternel  et 
qu'il  a  pris  naissance  dans  le 
temps;  (ju'il  est  Dieu,  et  cpi'il 
s'est  anéanti  en  prenant  la  forme 
de  serviteur:  Quicùm  in  forma 
J)ei  essef,  non  rapinam  arbitra- 
(us  est  esse  se  œqualein  Deo  :  sed 
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semetipsum  exinanivit  formain 
servi .  accipiens .  Philipp.  2,  6. 
Or  ces  passages  ,  et  tous  les  au- 
tres semblables  prouvent  évi- 
demment qu'il  n'y  a  q'une  seule 
personne  en  Jésus-Christ,  puis- 
qu'ils attribuent  ces  propriétés 
opposées  à  une  seule  et  même 
personne,  à  cause  des  deux  na- 
tures différentes  qu'elle  renfer- 
me. Il  ne  faut  donc  reconnaître 
dans  l'incarnation  qu'une  seule 
personne  divine  ,  qu'un  seul  et 
même  Jésus-Christ,  qui  est  Dieu 
et  homme  ,  visible  et  invisible, 
mortel  et  immortel,  à  raison 
des  deux  natures  réunies  en  lui. 
Objection.  Mais,  dira  le  nes- 
torien  ,  l'Écriture  donne  souvent 
le  nom  de  Dieu  aux  anges  et  aux 
juges,  et  aux  personnages  illus- 
tres Jésus-Christ  lui-même  ap- 
pelle l'humanité  son  temple. 
(Joa/i.  c.  20 ,  7'.  19.)  Saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  ,  dans  sa  se- 
conde lettre  à  Successus,  et  les 
autres  pères  disent  souvent  qu'il 
y  a  deux  hyposthases  en  Jésus- 
Christ  ;  et  s'il  n'y  en  avait  qu'une 
seule  ,  il  faudrait  dire  qu'une 
personne  de  la  triuité  a  souffert, 
et  (ju'elle  est  morte  ;  ce  c[ui  a  été 
condamné  par  le  pape  Hormis- 
das  dans  les  moines  de  Scythie. 
Réponse.  L'Écriture  n'attribue 
le  nom  de  Dieu  aux  anges  et  aux 
autres  personnages  illustres  ,  que 
dans  un  sens  impropre  et  méta- 
phorique ,  à  cause  de  leurs  offi- 
ces ou  de  leurs  dignités,  d'où 
l'on  ne  doitpoint  conclure  qu'ils 
soient  unis  hypostatiquement  à 
la  divinité.  Mais  lorsqu'elle  le 
donne  à  Jésus-Christ,  elle  lui, 
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Jonne  en  même  temps  tous  les 
autres  caractères  de  la  divinité  ; 
ce  qui  est  une  preuve  incontes- 
table de  son  union  hypostatique 
avec  elle. 

Je'sus-Clirist  appelle  l'huma- 
nité son  temple  ,  non  qu'il  n'y 
ait  entre  elle  et  lui  qu'une  union 
accidentelle ,  semblable  à  celle 
qui  est  entre  une  personne  ,  et 
la  maison  où  elle  demeure,  mais 
par  une  certaine  analogie  entre 
son  humanité  et  les  temples.  Son 
humanité  est  consacrée  ,  comme 
les  temples  le  sont  :  voilà  la  res- 
semblance et  l'analogie.  Son  hu- 
manité est  consacrée  par  l'union 
hypostatique  avec  la  personne 
divine.  Les  temples  ne  sont  con- 
sacrés que  par  urife  députation 
extérieure  :  voilà  la  différence. 

Le  mot  à'hjposthase  est  équi- 
voque dans  les  écrits  des  Pères  ; 
les  uns  le  prenant  pour  la  per- 
sonne, ou  le  suppôt  et  la  subsis- 
tance ,  les  autres  pour  la  nature 
ou  Vessence.  C'est  dans  ce  der- 
nier sens  cfu'ils  le  prennent  , 
lorsqu'ils  disent  quelquefois 
qu'il  y  a  deux  hy  posthases,  c'est- 
à-dire,  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  :  differentia  est  natura- 
ruui  sive  hjpostasum ,  dit  saint 
Cyrille  dans  l'endroit  cité.  Main- 
tenant l'équivoque  est  levée , 
pai'ce  que  le  terme  cVhjpostase 
est  restreint  à  signifier  la  seule 
personne. 

Cette  proposition,  une  per- 
sonne de  la  Trinité'  a  souffert , 
est  véritable  en  elle-même;  car 
il  est  vrai  de  dire  que  Dieu  a 
souffert ,  non  en  tant  aue  Dieu 
et  à  raison  de  la  diyiviilé ,  mais 
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à  raison  de  l'humanité ,  unie  à 
la  divinité.  Le  pape  Hormisdas 
condamna  cependant  cette  pro- 
position ,  non  comme  fausse , 
mais  comme  nouvelle ,  impru- 
dente et  dangereuse,  dans  les 
circonstances  de  l'erreur  des  eu- 
tychiens  cjui  pouvaient  en  abu- 
ser, pour  dire  que  Dieu  avait 
souffert  comme  Dieu,  et  à  rai- 
son de  sa  divinité. 

De  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
personne  en  Jésus- Christ ,  il 
s'ensuit  évidemment  que  la  sain- 
te Vierge  sa  mère,  est  vraiment 
mère  de  Dieu  ,  non  qu'elle  ait 
engendré  la  divinité,  mais  parce 
qu'elle  a  engendré  Jésus-Christ 
qui  est  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble ,  de  même  c^u'une  femme 
quia  mis  un  enfant  au  monde, 
est  vraiment  mère  de  cet  enfant, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  engendré 
son  âme,  mais  seulement  celui 
qui  est  doué  de  cette  âme. 

2^.  Il  y  a  deux  natures  distinc- 
tes en  Jésus-Christ,  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine.  Jé- 
sus-Christ est  Dieu  et  homme 
tout  ensemble  ,  Verbe  divin  et 
chair  ,  éternel  et  temporel ,  pas- 
sible et  impassible,  mortel  et 
immortel;  l'Ecriture  le  dit  en 
cent  endroits.  Or  ces  attributs 
ne  peuvent  absolument  lui  con- 
venir sans  qu'il  renferme  deux 
natui'es  en  sa  personne,  puis- 
qu'il est  faux ,  absurde  et  con- 
tradictoire d'assurer  d'une  seule 
et  même  nature  ,  qu'elle  est  pas- 
sible et  impassible  ,  mortelle  et 
immortelle.  D'ailleurs  si  Jésus- 
Christ  n'a  eu  que  la  nature  di- 
vine ,   il   n'a.  pas  pu  souffrir. 
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ni  par  conséquent  satisfaire  pour 
nous.  S'il  n'a  eu  que  la  nature 
humaine ,  sa  satisfaction  n'a 
point  été  d'uu  prix  infini.  Il  est 
donc  nécessaire  qu'il  ait  eu  deux 
natures  j)our  satisfaire  d'une 
manière  équivalente  au  péthé. 

Essence  de  V union  lijposlaliquc. 

L'union  hypostatique  n'est 
point  une  chose  distinguée  du 
Verbe  et  de  l'humanité;  mais 
c'est  le  Verbe  ,  l'humanité  mê- 
me qui  s'unissent  immédiate- 
ment j)ar  eux-mêmes,  à  peu 
près  comme  l'âme  s'unit  au  corps 
immédiatement.  Ce  n'est  donc, 
ni  une  qualité  surnaturelle  et 
surajoutée,  ni  un  mode  substan- 
tiel, comme  le  prétendent  quel- 
ques scholastiques. 

Propriétés  de  l'union  hjposta- 
tique. 

i»  L'union  hypostatique  n'é- 
tant autre  cliose  que  le  Verbe 
et  l'humanité  unis  ensemble  , 
elle  est  incréée  quant  au  Verbe, 
et  créée  quant  à  l'humanité. 

1°.  L'union  hypostatique  n'est 
point  naturelle ,  puisqu'elle  n'est 
point  à  la  nature  humaine  dont 
elle  surpasse  l'ordre  et  l'exi- 
gence. 

3°,  L'union  hypostatique  s'est 
faite  dans  la  personne ,  et  non 
dans  la  nature  du  V^erbe ,  puis- 
que si  elle  eut  été  faite  dans  la 
nature,  le  père  et  le  Saint-Es- 
prit, qui  n'ont  qu'une  même 
nature  avec  le  Fils,  se  seraient 
incarnés  comme  lui;  ce  qui  est 
faux. 

ff.  L'union  hypostatique  est 
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de  toutes  les  unions  la  plus 
grande  ,  la  plus  simple  et  la  plus 
parfaite.  Elle  n'est  pas  moins 
constante  et  indissoluble,  puis- 
qu'elle durera  autant  que  Jésus- 
Christ  qui  subsistera  éternelle- 
ment. D'où  vient  que  durant  les 
trois  jours  que  Jésus-Christ  fut 
dans  le  tombeau,  le  Verbe  de- 
meura hypostatiquement  uni  à 
son  âme,  à  son  corps  et  à  son 
sang ,  selon  cet  axiome  :  Quod 
seniel  Terbum  assuwpsit ,  nus- 
qucun  dimisit. 

§XL     * 

De  la  personne  du  l'herbe  qui 
s'incarne,  et  de  la  nature  qu'il 
prend  dans  son  incarnation. 

1°.  Le  Vei^De  termine  la  na- 
ture humaine  par  sa  personna- 
lité, ou  sa  subsistance  relative  , 
qui  le  distingue  des  deux  autres 
personnes,  puisque  l'union  a 
été  faite  dans  la  personne,  et 
que  si  elle  eût  été  faite  dans  la 
nature  c[ui  lui  est  commune  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit  ,  ces 
deux  personnes  se  seraient  aussi 
incarnées. 

1°.  Jésus-Christ  a  pris  une  na- 
ture parfaitement  semblable  et 
consubstantielle  à  la  nôtre,  puis- 
qu'il est  véritablement  homme 
comme  bous  ,  et  c[u'il  ne  le  se- 
rait pas,  s'il  n'eût  pris  notre  na- 
ture. D'où  vient  que  saint  Paul 
dit  qu'il  a  dû  ressembler  en  tout 
à  ses  frères,  debuit  per  omnia 
fratribus  ■  similari.    {  Hœbr.    2, 

3".  Le  Verbe  divin  n'a  pu 
jjrendre  une  personne  humaine, 
]).ux:e  qu'une  personne  qui  sub- 
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siste  par  elle-même  ,  est  incom- 
municable à  une  autre. 

4°.  Le  Verbe  aurait  pu  pren- 
«Ire  la  nature  angélicjue  ,  comme 
il  a  pris  la  nature  humaine; 
mais  il  n'aurait  pu  prendre  au- 
cune nature  universelle  ou  com- 
mune, et  séparée  ou  abstraite 
de  tous  les  individus,  puis- 
cju'une  telle  nature  ne  subsiste 
que  dans  l'esprit ,  et  qu'elle  n'a 
qu'un  être  idéal  et  non  réel. 

6'^.  Le  Verbe  a  pris  l'àme  et 
le  corps  dans  le  même  instant; 
en  sorte  que  Jésus- Christ  a  été 
Dieu  et  homme,  parfait,  au  pre- 
mier moment  de  sa  conception. 

§XU. 
Des  suites  de  Vimion  des  deux 
naluies. 

Les  suites  ]»rincipales  de  l'u- 
nion des  deux  natures  consistent 
dans  les  deux  volontés,  les  deux 
opérations  ,et  la  communication 
d'idiomes  en  Jésus- Christ.  i°.  Il 
y  a  deux  volontés  et  doux  ojé- 
rations  en  Jésus-Christ  ,  la  vo- 
lonté et  l'opération  divine,  la 
volonté  et  l'opération  humaine  ; 
car  il  y  a  en  Jésus-Christ  autant 
de  volontés  et  d'opérations  cju'il 
y  a  de  natures,  puisque  chaque 
îiature  a  sa  volonté  et  son  opé- 
ration propre;  autrement  elle 
ne  serait  plus  une  nature  parti- 
culière. Or  il  y  a  deux  natures 
différentes  en  Jésus-Christ,  com- 
me nous  l'avons  prouvé  ,  la  na- 
ture divine  et  la  nature  hu- 
maine. Il  y  a  donc  aussi  deux 
volontés  et  deux  opérations,  sui- 
tes nécessaires  de  ces  deux  natu- 
res, et  qui  leur  répondent.  Lors- 
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qu'on  entend  Jésus-Christ  prier 
son  Père  (ïe'loi'gner  le  calice 
de  sa  passion,  demander  que 
la  iwlonlé  de  son  Père  s'ac- 
comjdisse,  et  non  pas  la  sienne; 
protester  qu'/7  est  descendu  du 
ciel,  non  pour  faire  sa  volonté, 
mais  celle  de  celui  qui  l'a  en- 
voyé ;  lorsqu'on  le  voit  triste  , 
pleurant,  troublé  et  accablé 
d'ennui ,  craignant  les  supplices 
et  les  désirant,  touché  de  l'en- 
vie de  mourir,  et  pénétré  de 
l'rayeur  aux  approches  de  sa 
mort,  peut-on  méconnaître  à 
ces  traits  la  volonté  humaine, 
qui  fuit  la  peine  par  sa  pente 
naturelle,  et  qui  l'embrasse  par 
soumission  aux  ordres  suprê- 
mes de  la  divinité?  Il  y  avait 
donc  en  Jésus-Christ  une  vo- 
lonté divine  qui  lui  était  com- 
mune avec  celle  de  son  Père, 
et  une  volonté  humaine  ,  qui  , 
au  moins  dans  le  sentiment  de 
la  nature,  craignait  la  peine, 
et  l'écarlait. 

Objection.  Les  monolhélites  , 
qui  ne  reconnaissent  que  la  vo- 
lonté divine  en  Jésus-Christ, 
objectent  qu'on  n'y  doit  admet- 
tre qu'autant  de  volontés  et  d'o- 
pérations, qu'il  y  a  de  person- 
nes ,  et  qu'en  y  admettant  une 
volonté  humaine,  il  faut  lui  sup- 
poser de  l'opposition  à  la  vo- 
lonté divine. 

Réponse.  i°.  La  volonté  et 
l'opéiation  sont  une  suite  de  la 
nature  qui  est  un  principe  ac- 
tif; et  comme  il  y  a  deux  natu- 
res en  Jésus-Christ,  il  y  a  aussi 
deux  volontés  et  deux  opéra- 
tions. Cet  axiome ,  actiones  sunt 
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supposilonmi ,  signifie  précisé- 
ment que  la  personne  est  néces- 
saire comme  condition  pour 
agir,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  le 
principe  actif  de  l'action. 

2".    Il   faut    distinguer   deux 
pai  ties  dans  la  volonté  de  Jésus- 
Christ, la  partie  supérieure  ou  rai- 
sonnable, et  la  partie  inférieure 
etscnsitive.  Lorsque  Jésus-Ciirist 
craignait    la    mort,    la    partie 
même  inférieure  de  la  volonté 
n'était  point  contraire  à  celle  de 
Dieu,  parce  qu'elle  suivait  l'ins- 
tinct naturel  que  Dieu  lui  avait 
imprimé,  et    qui  était  subor- 
donné à  la  volonté  divine  dans 
la  partie  supérieure  ,  et  par  con- 
séquent   la   volonté    de   Jésus- 
Christ  n'était  point  opposée  à 
celle  de  Dieu,  soit  qu'il  craignît 
la  mort,  soit  qu'il  l'acceptât;  et 
c'est  en  ce  sens  qu'd  faut  enten- 
dre les  Pères  qui  disent  que  Jé- 
sus-Christ n'a  point  eu  de  vo- 
lonté   charnelle,    qu'il    n'a    eu 
qu'une     volonté    divine  ,    etc.  , 
c'est-à-dire ,  qu'il  n'a  point  eu 
de  volonté  mauvaise  et  crimi- 
nelle, mais  que  toutes  ses  vo- 
lontés ont  été  justes,  saintes, 
parfaitement  soumises  à  celles 
de  Dieu. 

II.  La  communication  d'idio- 
mes est  l'attribution  des  noms  et 
des  propriétés  de  la  nature  divi- 
ne et  de  la  nature  humaine  à  la 
personne  de  Jé.sus-Christ,  (jui 
fait  qu'on  peut  vraiment  afKr- 
mer  de  lui  ces  propositions , 
conçues  en  termes  concrets  , 
c'est-à-dire ,  en  termes  qui  ex- 
priment la  forme  et  son  sujet  : 
JésiiS'Christ  est  homme;  Jcsus- 
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Christ  est  Dieu;  l'homme  est 
Dieu  ;  Dieu  est  homme  ;  Dieu 
est  He,  //  a  souffert  et  il  est 
mort  ;  l'homme  est  impassible  , 
inmior  tel. 

Les  ncstoriens  et  les  luthé- 
riens ont  erré  touchant  la  com- 
munication d'idiomes  ;  les  nes- 
toriens  en  la  rejetant  même 
quant  au  concret;  les  luthériens, 
en  l'admettant  même  quant  à 
l'abstrait ,  c'est-à-dire,  quant  à 
la  forme  séparée  du  sujet;  ea 
sorte  que  l'on  peut  dire,  selon 
eux  :  la  nature  humaine  est  im- 
mense, toute  puissante ,  immor- 
telle. 

Il  faut  admettre  la  communi- 
cation d'idiomes  quant  au  con- 
cret, c'est-à-dire,  par  rapport 
à  la  personne  de  Jésus-Christ, 
à  cause  de  ses  deux  natures,  cjui 
font  qu'on  peut  lui  attribuer 
les  propriétés  de  ces  deux  na- 
tures ,  selon  les  règles  sui- 
vantes. 

Première  règle. 

On  peut  attribuer  à  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  les  noms 
abstraits  de  la  nature  divine 
dans  un  sens  identique  ou  réel , 
mais  non  pas  les  noms  abs- 
traits de  la  nature  humaine.  Par 
exemple ,  l'on  peut  dire  en  un 
sens  réel  :  la  personne  du  Verbe 
est  la  divinité'  même,  la  toute- 
puissance,  etc.,  mais  l'on  ne 
peut  dire  :  la  personne  duT^erbe 
est  l'humanité,  la  mortalité,  etc. 
La  raison  est  que  la  personne  du 
Verbe  est  réellement  une  même 
chose  que  la  divinité,  au  lieu 
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que  ce  n'est  pas  une  même  chose 
que  l'humanité. 

Deuxième  règle . 

On  ne  peut  attribuer  les  noms 
abstraits  ni  les  propriétés  d'une 
nature  à  l'autre.  On  ne  peut 
dire,  par  exemple,  la  divinité 
est  l'humanité ,  ni  la  divinité  est 
passible  ,  Vhumanité  est  impas- 
sible. La  raison  est  que  les  natu- 
res et  leurs  propriétés  sont  dis- 
tinguées les  unes  des  autres. 

Troisième   règle. 

Les  noms  concrets  substantifs ^ 
c'est-à-dire ,  les  noms  qui  expri- 
ment la  substance  et  le  sujet, 
peuvent  s'affirmer  de  Jésus- 
Christ  ,  et  d'eux-mêmes  réci- 
proquement. Par  exemple ,  l'on 
peut  dire  :  Jésus  -  Christ  est 
homme,  Jésus-Christ  est  Dieu; 
Dieu  est  homme  ;  l'homme  est 
Dieu.  La  raison  est  que  les 
noms  concrets  signifient  pro- 
prement le  sujet  qui  renferme 
les  deux  natures.  On  ne  peut  ce- 
pendant pas  dire  :  l'homme  a  été 
fait  Dieu,  en  prenant  le  mot 
homme  pour  la  personne  hu- 
maine ,  puisqu'il  n'y  en  a  point 
en  Jésus- Christ.  On  ne  peut 
non  plus  se  servir  de  la  parti- 
cule réduplicative  ,  en  disant  : 
Jésus-Christ,  en  tant  que  Dieu 
est  homme ,  parce  que  la  parti- 
cule réduplicative  affecte  la  na- 
ture ,  et  rend  ce  sens  :  Jésus- 
Christ  est  homme  par  sa  nature 
divine.  On  ne  peut  dire  non  plus, 
Jésus-Christ  est  créature;  parce 
que  cette  proposition  ,  quoique 
vraie  en  elle-même,  favorise  les 
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ariens  qui  disaient  que  Jésus- 
Christ  n'était  qu'une  pure  créa- 
ture. 

Quatrième  règle. 

On  ne  peut  affirmer  de  Jésus- 
Clirist  les  noms  concrets,  adjec- 
tifs, substantifs,  qui  signifient 
quelque  participation  de  la  subs- 
tance, parce  qu'ils  n'expriment 
pas  la  nature  entière.  On  ne 
peut  dire ,  par  exemple  ,  que 
Dieu  s'est  fait  humain  ,  c{ue  Jé- 
sus-Christ est  un  homme  divin 
ou  dé  if  ère. 

Cinquième  règle. 

On  peut  énoncer  de  Jésus - 
Christ  et  d'eux-mêmes  récipro- 
quement les  noms  adjectifs  ab- 
solus, qui  expriment  des  pro- 
priétés ,  des  actions  ou  des  pas- 
sions ,  parce  que  ces  noms  tom- 
bent sur  le  sujet  qui  renferme 
les  deux  natures.  On  peut  dire, 
par  exemple,  Jésus-Christ  est 
mortel  et  immortel;  celui  qui 
était  immortel,  est  devenu  mor- 
tel,  etc. 

Sixième  règle. 

Les  noms  adjectifs  d'une  na- 
ture ne  s'affirment  point  de 
l'autre  ,  ni  de  ses  propriétés  , 
parce  que  les  deux  natures , 
avec  leurs  propriétés,  ont  tou- 
jours été  distinguées  l'une  de 
l'autre  en  Jésus-Christ.  Ainsi 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  la  di- 
vinité a  pris  naissance ,  qu'elle 
a  sou/J'en,  qu'eZ/e  est  morte,  etc. 

On  ne  peut  admettre  la  com- 
munication d'idiomes  quant  à 
l'abstrait,  et  par  rapport  à  la 
nature.  C'est  pourquoi  l'on  ne 


35o  INC 

peut  dire  que  l'humanité  de  Jé- 
sus- Christ  soit  partout ,  qu'e//e 
soit  toute-puissante ,  etc.  La  rai- 
sou  est  que  les  propriétés  des 
deux  natures  ne  sont  pas  moins 
distinguées  que  les  natures  mê- 
me ,  et  que  par  conséquent  ou 
ue  peut  les  affirmer  réciproque- 
ment les  unes  des  autres,  non 
plus  que  les  natures.  D'ailleurs, 
si  Jésus-Christ  était  partout,  on 
ne  pourrait  expliquer  ni  sa  nais- 
sance ,  ni  ses  voyages,  ni  sa 
mort,  ni  sa  sépulture ,  ni  sa  ré- 
surrection ,  ni  son  ascension  , 
puisque  toutes  ces  choses  ne  peu- 
vent s'expliquer  sans  passage 
d'un  lieu  à  un  autre  ^  et  qu'elles 
excluent  par  conséquent  l'ubi- 
quité ,  ou  la  présence  en  tout 
lieu. 

§  XIII. 

Du  corps  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  propriétés. 

1°.  Jésus-Christ  a  eu  un  vrai 
corps  formé  de  la  sainte  Vierge, 
puisque  le  Verbe  s'est  vraiment 
fait  chair ,  J^erhum  caro  fac- 
tum  est  ;  qu'il  est  né  de  Marie  , 
de  qud  nalus  est  Jésus  ;  qu'il  a 
été  fait  d'une  femme ,  factwn 
ex  viidiere  (  Galat.  ,  ^  ,  /\  )  ; 
et  qu'enfin  il  a  pris  une  nature 
bumaiue  consubstantielle  à  la 
nôtre,  et  par  conséquent  la  chair 
et  le  sang  qu'il  conserve  encore 
aujourd'hui  dans  le  ciel. 

2."^.  Le  corps  de  Jésus-Christ  a 
été  sujet  aux  défauts  communs 
à  tous  les  corps,  tels  que  la  pas- 
sibilité,la  corruption,  mais  non 
aux  défauts  particuliers,  tels 
que  certaines  difformités  dans 
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les  membres.  Pour  ce  qui  est  de 
sa  beauté,  on  n'en  peut  rien  sa- 
voir, ni  par  l'Écriture,  ni  par  la 
tradition.  Les  anciens  interprè- 
tes rapportent  à  son  à  me  les  pas- 
sages de  l'Écriture  qui  lui  attri- 
buent de  la  beauté,  et  ceux 
qui  lui  attribuent  de  la  dif- 
formité ,  ils  les  entendent  de  sa 
passion. 

3°.  Le  corps  de  Jésus-Christ 
a  été  sujet  à  la  douleur,  non 
comme  une  suite  du  péché  dont 
il  était  incapable  ,  mais  comme 
une  suite  de  sa  condition  natu- 
relle; puisqu'il  était  de  même 
nature  ([ue  les  nôtres,  et  que  les 
lois  de  l'union  de  l'âme  avec  le 
corps,  exigent  que  l'âme  agisse 
sur  le  corps  et  le  corps  sur  l'âme. 
Si  quelques  Pères  de  l'Église  , 
comme  saint  Hilaire ,  semblent 
ôter  ù  Jésus-Christ  tout  senti- 
ment de  douleur,  il  faut  les  en- 
tendre d'un  sentiment  de  dou- 
leur fondé,  ou  sur  le  péché,  ou 
sur  la  nécessité,  ou  sur  le  trou- 
ble et  l'indélibération ,  c'est-à- 
dire  ,  que  les  douleurs  de  Jésus- 
Christ  n'étaient,  ni  causées  par 
le  péché,  ni  involontaires  et  in- 
délibérécs,  ni  accompagnées  de 
trouble.  [C.  3i,  in  Matth.,  1.  io 
de  Trin.  ) 

4°.  Le  corps  de  Jésus-Christ  a 
été  formé  de  celui  de  Marie  par 
l'opération  du  Saint-Esprit,  en 
sorte  c|u'ellc  a  toujours  été  vier- 
ge; avant  l'enfantement,  dans 
l'enfantement  et  après.  C'est  le 
jugement  qu'en  ont  toujours 
porté  les  saints  Pères  grecs  et  la- 
tins, dont  on  peut  voir  la  tra- 
dition dans  les  chapitres  3.  5  et 
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6,  du  livre  i4  du  père  Pelau. 
L'Eglise  l'a  aussi  décidé  en  con- 
daimiant  l'opinion  contraire  , 
Cju'Origène  appelle  une  grande 
folie;  saint  Anibroise,  un  sa- 
crilège; Gennade  ,  un  blas- 
phème. 

5°.  Il  est  probable  que  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ  opérait 
physiquement  les  miracles  sur 
les  sujets   présens ,    parce   que 
cette  façon  d'opérer  est  plus  di- 
gne de  l'homme  Dieu,  et  plus 
conforme    à    l'Écriture  et  aux 
Pères.     Quelqu'un    in  a    touché, 
dit  le  Sauveur,  au  ch.  8  de  saint 
Luc  ,  car  je  sais  qu'une  vertu  est 
sortie  de  moi.  Ces  paroles  mar- 
quent une  opération  physique. 
Saint  Hilaire,  sur  le  chap.  9  de 
saint  Matthieu  ;  saint  Clirysos- 
tôme ,  dans  son  homélie  56  sur 
saint    Jean,   et    d'autres    Pères 
nous    représentent    la   manière 
d'opérer  de  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  comme  une  chose  mer- 
veilleuse et  tout-à-fait  digne  d'é- 
tonnement  ;  ce  qui  ne  convient 
point  à  l'opération  morale  ,  qui 
consiste  dans  la  prière  et  l'ini- 
pétration ,    puisqu'il   n'est   pas 
fort  étonnant  que  Jésus-Christ 
ait  obtenu  des  miracles  par  sa 
prière  ;  pour  ce  qui  est  des  su- 
jets éloignés  de  Jésus-Christ,  il 
paraît   que  son   humanité  n'o- 
pérait que  moralement  à  leur 
égard,  parce  qu'il  est  difficile  de 
concevoir    qu'un    corps    agisse 
physiquement  sur  un  autre  corps 
éloigné  de  lui ,  sans  un  contact 
physique  de  sa  substance  ou  de 
sa  vertu. 
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§XIV. 

De  Viime  de  Jésus -Christ  et  de 
ses  propriétés. 

\°.  Jésus-Christ  a  pris  une 
âme  humaine,  véritable  et  con- 
substantielle  à  la  nôtre,  puisque 
l'a  me  humaine  est  de  l'essence 
de  l'homme,  et  qu'il  a  été  véri- 
tablement homme  comme  nous 
l'avons  prouvé.  Cette  âme  des- 
cendit aux  limbes  après  la  mort 
du  Sauveur  pour  délivrer  les 
anciens  justes,  comme  nous  l'ap- 
prenons du  symbole  des  apô- 
tres et  de  la  tradition  des  deux 
Églises. 

2°.  L'âme  de  Jésus-Christ  a 
possédé  la  science  béatifique  ou 
la  vision  intuitive  de  Dieu,  dès 
le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion. Ce  sentiment,  qui  n'est  pas 
de  foi ,  a  son  fondement  dans 
l'Écriture  et  le  plus  grand  nom- 
bre des  Théologiens.  Saint  Jean 
assure  (1,2,  ï4,  16  ),  que 
Jésus-Christ  a  été  plein  de  grd- 
ce  et  de  vérité,  et  que  nous  avons 
tous  reçu  de  sa  plénitude.  Saint 
Paul  ajoute  {  Coloss.  2,  3), 
qu'il  renferme  tous  les  trésors 
de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu.  Il  a  donc  possédé  une 
science  pleine  et  parfaite,  et  par 
conséquent  la  claire  vision,  sans 
quoi  sa  science  n'aurait  point 
été  parfaite;  elle  n'était  ce- 
pendant point  compréhensive  , 
parce  qu'elle  n'était  point  infi- 
nie, une  âme  créée  n'étant  point 
capable  d'une  telle  connaissance. 
La  claire  vision  n'empêchait  pas 
non   plus  que    Jésus-Chi'ist    ne 
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souffrît  dans  la  partie  inférieure 
de  son  âme ,  ni  qu*il  n'avançât 
en  sagesse  expérimentale ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  n'éprouvât ,  à  me- 
sure qu'il  croissait,  des  choses 
qu'il  n'éprouvait  point  aupara- 
vant, quoiqu'il  les  connût. 

3".  Jésus -Christ  ne  connaît 
point  dans  l'essence  divine,  par 
la  science  béatifique,  toutes  les 
choses  possibles,  parce  qu'une 
telle  connaissance  est  compré- 
liensive  et  par  conséquent  infi- 
nie, puisqu'on  ne  peut  connaî- 
tre toutes  les  choses  possibles , 
qu'on  ne  connaisse  toute  la  puis- 
sance de  Dieu  qui  est  infinie.  Or, 
un  entendement  créé  est  in- 
capable d'une  connaissance  in- 
finie. 

4".  Jésus-Christ  connaît  les 
choses  passées,  présentes  et  fu- 
tures, parce  que  toutes  ces  cho- 
ses le  regardent  en  qualité  de 
maître,  de  chef,  de  législateur, 
de  docteur,  déjuge  ,  de  rédemp- 
teur; et  lorsqu'il  dit  de  lui- 
même  ,  qu'il  ignore  le  jour  du 
jugement ,  il  veut  seulement 
mai'quer  qu'il  l'ignore  par  rap- 
port à  nous,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
ne  le  sait  pour  nous  le  révéler  , 
et  cela  conformément  au  style 
de  l'Écriture ,  qui  dit  qu'une 
personne  ignore  ce  qu'elle  tient 
caché  et  qu'elle  ne  révèle  point 
aux  autres. 

5°.  Jésus-Christ  a  eu  la  science 
infuse  par  elle-même  de  toutes 
les  choses  passées  ,  présentes  et 
futures,  depuis  le  premier  ins- 
tant de  sa  conception,  parce  que 
cette  science  que  Dieu  imprime 
immédiatement   par  lui-même 


INC 
et  sans  effort  de  la  part  du  su- 
jet, étant  plus  parfaite  que  celle 
qui  s'acquiert  par  ses  propres 
efforts,  elle  était  due  à  Jésus- 
Christ  en  vertu  de  l'union  liy- 
posta tique.  Il  a  eu  aussi  une 
science  acquise  de  l'esprit  et  des 
sens,  puisqu'il  a  fait  usage  de  sa 
raison  et  de  ses  sens ,  il  a  jugé 
et  conclu,  vu,  touché,  enten- 
du ,  etc. 

6".  Jésus-Christ  a  eu  la  grâce 
habituelle  dès  le  premier  mo- 
ment de  sa  conception,  puisque 
l'Écriture  nous  dit,  qu'il  était 
saint  et  plein  de  grâce  (  Luc. , 
c.  I  ,  Jowi.,  Cl).  Cette  grâce 
n'était  cependant  point  infinie, 
puisque  le  sujet,  savoir,  l'âme 
humaine ,  en  était  fini. 

']°.  Jésus-Christ  n'a  eu,  ni  la 
foi  ni  l'espérance ,  puisqu'il  a 
vu  et  possédé  Dieu  dès  le  pre- 
mier instant  de  sa  conception  ; 
au  lieu,  qu'on  le  croit  sans  le 
voir ,  par  la  foi ,  et  qu'on  l'at- 
tend sans  le  posséder,  par  l'es- 
pérance. Mais  il  a  eu  la  charité, 
qui  est  inséparable  de  la  grâce 
sanctifiante.  Il  a  eu  aussi  toutes 
les  vertus  morales  qui  n'étaient 
point  contraires,  ni  à  sa  dignité, 
ni  à  sa  sainteté,  ni  à  son  état 
béatifique,  comme  la  pénitence. 
Il  a  eu  aussi  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  et  les  grâces  gratuites. 

§XV. 

Des  titres  et  des  offices  de 
Je'sus-Christ. 

1°.  Jésus-Christ,  même  en 
tant  qu'homme  ,  est  le  fils  na- 
turel de  Dieu,  puisqu'il  subsiste 
parla  personnalité  du  Verbe.  On 
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lie  peut  donc  l'appeler  fils  adop- 
tif ,  même  avec  la  restriction  de 
l'humanité,  parce  que  l'adop- 
tion et  la  filiation  naturelle 
sont  deux  clîoses  contradictoires 
et  incompatibles  dans  un  même 
sujet,  puisqu'un  fils  adoptif  est 
un  étranger  qu'on  adopte  par 
grâce  ,  au  lieu  que  le  fils  naturel 
est  tel  par  le  droit  de  sa  nais- 
sance. On  ne  peut  non  plus  ap- 
peler Jésus-Christ  serviteur,  en 
un  sens  strict  et  rigoureux,  puis- 
qu'un serviteur  en  ce  sens  n'a 
aucun  droit  par  lui-même  à 
l'héritage ,  et  n'est  nullement 
maître  de  sa  personne.  On  peut 
cependant  lui  donner  ce  nom 
pris  en  un  sens  plus  étendu 
pour  toute  personne  soumise  et 
dépendante  ,  puisque  Jésus- 
Christ,  en  tant  qu'homme,  a  été 
soumis,  dépeud^ant,  obéissant. 
On  peut,  à  la  faveur  de  cette 
distinction,  concilier  les  Pères, 
dont  les  uns  appellent  Jésus- 
Christ  serviteur,  et  les  autres 
soutiennent  qu'on  ne  peut  lui 
donner  ce  nom. 

2".  Jésus-Christ  est  vrai  prê- 
tre et  vrai  pontife  de  la  loi  nou- 
velle, puisqu'il  a  porté  les  ca- 
ractères du  sacerdoce,  et  qu'il 
en  a  rem|ili  les  fonctions,  en 
administrant  les  choses  saintes 
au  peuple  ,  en  présentant  leurs 
prières  à  Dieu  ,  et  en  lui  offrant 
pour  eux  des  sacrifices.  Car  tels 
sont  les  caractères  distinctifs  du 
sacerdoce  ;  telles  les  fonctions 
essentielles  des  prêtres.  Il  est 
aussi  notre  avocat  et  notre  mé- 
diateur^  puisqu'il  a  prié  pour 
nous ,  lorsqu'il  était  sur  la  terre, 
i3. 
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et  qu'il  prie  encore  dans  le  ciel.: 
qu'il,  nous  a   fait  connaître  les 
volontés  de  son  père  ;  qu'il  nous 
a  réconciliés  avec  lui;  qu'il  a 
satisfait  pour  nous  comme  hom- 
me et  comme   Dieu.   En    tant 
qu'homme,  il  a  souffert;  en  tant 
que  Dieu  ,  il  a  communiqué  un 
prix   infini  aux  souffrances  de 
l'homme.  En  tant  qu'homme,  il 
est  donc  médiateur  d'une  façon 
prochaine,  physique  et  formelle. 
En  tant  que  Dieu ,   il  est  donc 
médiateur  d'une  façon  éloignée, 
radicale  et  morale.  Il  est  encore 
notre    roi  ,    notre     législateur, 
notre  juge ,  et  notre  chef.  Il  est 
notre  roi,  puisque  toute- puis- 
sance lui  a  été  donnée  dans  le 
ciel    et    sur   la   terre  (  Matth. 
28,    18  ),  quoiqu'il  n'ait  point 
voulu  faire  usage  de  la  puissance 
temporelle ,  comme  il  l'a  mar- 
qué par  ses  démarches  et  ses  pa- 
roles, en  disant  que  son  royau- 
me   n'est    pas    de    ce    monde. 
(Joan.    18,    36.)    Il  est   notre 
législateur ,   puistju'il    nous    a 
apporté  et  enseigné  la  loi  évan- 
gélique.  Il  est  notre  juge,  quoi- 
que subordonné  aux  ordres  de 
son  père,  le  juge  suprême,  dont 
il  suit  exactement  les  lois  dans 
ses  jugemens.  Il  est  notre  chef 
moral ,  puisqu'il  nous  est  mo- 
ralement uni  comme  à  ses  mem- 
bres pour  nous  soutenir,  nous 
fortifier,  nous  nourrir  par  une 
continuelle  influence  de  ses  grâ- 
ces, soit  intérieures,  soit  exté- 
rieures. Il  est  aussi  le  chef  des 
anges  par  sa   prééminence,   sa 
puissance,   et   certaines  grâces 
secondaires  et  moins  principa- 
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les  qu'il  leur  accorde ,  telles  que 
les  connaissances  qu'ils  ont  de 
la  sagesse  divine,  qui  brille 
d'une  façon  si  admirable  et  si 
variée  dans  le  gouvernement  de 
l'Église.  {Ephes.  3,  lo.) 

3".  Jésus-Christ  ,  eu  tant 
qu'homme,  n'a  point  été  tout- 
puissant  ,  puisque  c'était  un  su- 
jet fini  sous  ce  regard,  et  qu'un 
sujet  fini  n'est  point  capable 
d'une  vertu  infinie.  Il  pouvait 
cependant  tout  ce  qu'il  voulait 
d'une  volonté  absolue,  parce 
qu'il  ne  voulait  absolument , 
que  ce  qu'il  savait  pouvoir  exé- 
cuter par  sa  propre  vertu,  ou 
par  celle  de  Dieu. 

4".  Jésus- Christ  a  été  saint, 
non-seulement  d'une  sainteté 
accidentelle ,  fondée  sur  la  grâce 
habituelle,  mais  aussi  d'une 
sainteté  substantielle ,  qui  est 
la  suite  de  l'union  hypostatique. 
Il  a  été  impeccable  par  la  même 
suite ,  et  exempt  de  la  concu- 
piscence qui  vient  du  péché  ori- 
ginel, quoique  sujet  aux  tenta- 
tions extérieures,  puisqu'il  fut 
tenté  par  le  démon.  Il  était 
sujet  aussi  aux  passions  de  l'â- 
me ,  non  telles  qu'elles  sont  en 
nous,  turbulentes,  inquiètes, 
excessives  ,  indélibérées  ,  mais 
douces,  tranquilles,  modérées , 
soumises  à  V empire  de  sa  raison 
et  de  sa  volonté.  Il  les  excitait, 
ou  les  réprimait,  suivant  son 
bon  plaisir  et  à  son  gré.  Mais 
comment  accorder  cette  impec- 
cabilité  de  Jésus-Chrit  avec  son 
mérite  et  sa  liberté  I  S'il  n'a 
point  pu  pécher,  comment  a-t- 
il  été  libre  ?  S'il  n'a  point  été  li- 
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bre,  comment  a-t-il  mérité?  Y 
a-t-il  du  mérite  sans  liberté? 
Cependant  il  a  été  impeccable, 
il  a  été  libre  et  il  a  mérité.  Tous 
les  théologiens  se  réunissent 
dans  ces  points;  ils  dilTèrent 
seulement  dans  leur  conci- 
liation. Voici  les  principaux 
moyens  c[u'ils  employent  pour 
accorder  la  liberté  et  l'impecca- 
bilité  de  Jésus-Christ  au  sujet  de 
sa  mort  dont  il  avait  reçu  l'or- 
dre de  son  père. 

Les  uns  disent,  après  Vasquez, 
que  la  mort  avait  été  comman- 
dée à  Jésus-Christ,  quant  à  la 
substance,  et  non  quant  aux 
circonstances  du  temps,  du  lieu, 
du  genre  des  supplices,  et  par 
conséquent  que  Jésus-Christ  a 
été  libre  et  a  mérité,  quant  à 
ces  circonstances  seulement ,  et 
non  quant  à  la  substance  de  sa 
mort.  Ce  sentiment  est  contraire 
â  l'Écriture  qui  nous  apprend 
que  Jésus-Christ  a  été  obéissant 
et  qu'il  a  mérité  par  sa  mort 
même  quant  à  la  substance. 

Les  autres  disent ,  qu'il  en 
était  du  précepte  de  mourir  par 
rapport  au  Sauveur,  comme  des 
règles  de  c[uelques  religieux  qui 
sont  matière  d'obéissance  et  de 
mérite ,  sans  qu'elles  obligent 
sous  peine  de  péché.  Selon  ce 
sentiment,  le  précepte  de  mou- 
rir par  rapport  au  Sauveur,  n'au- 
rait point  été  un  vrai  précepte , 
ce  qui  est  contraire  à  ces  paro- 
les de  Jésus-Chist  même  :  j'ai 
reçu  de  mon  père  le  commande- 
ment de  mourir.  (Joan.  lO,  17.) 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
le  précepte   de  mourir  n'était 
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point  absolu,  mais  conditionnel 
et  dépendant  de  l'acceptation 
libre  du  Sauveur.  Ce  sentiment 
est  sujet  aux  mêmes  inconvé- 
niens  que  le  premier,  l'Écriture 
parlant  du  précepte  de  mourir 
par  rapport  à  Jésus  -  Christ , 
comme  d'un  précepte  absolu. 

Enfin,  il  y  en  a  qui  veulent 
que  Jésus-Chrit  ait  demandé  la 
dispense  du  précepte  de  mou- 
rir; et  d'autres,  qu'il  ait  été  li- 
bre de  mourir,  non  dans  le  sens 
composé  du  précepte,  mais  dans 
le  sens  divisé,  c'est-à-dire,  eu 
regardant  la  mort  absolument 
en  elle-même,  et  antérieurement 
au  précepte  qui  la  lui  ordonnait. 
Mais  aucune  de  ces  solutions  ne 
satisfait,  et  l'accord  de  la  liberté 
de  Jésus-Christ  avec  son  impec- 
cabilité  sera  toujours  un  mys- 
tère. 

§XVI. 

Du  culte  du  à  Jésus-Christ. 

On  doit  à  l'humanité  de  Jé- 
sus-Christ, unie  liypostatique- 
ment  au  Verbe ,  le  même  culte 
qu'à  la  divinité  ,  non  en  la  con- 
sidérant en  elle-même  et  sépa- 
rée du  Verbe ,  mais  en  l'envisa- 
geant par  rapport  à  lui ,  et  dans 
l'union  qu'ils  formentensemble. 
La  raison  est  que  l'honneur 
qu'on  rend  au  tout,  rejjarde 
également  les  parties  qui  le  com- 
posent, puisqu'on  ne  les  sépare 
point  de  lui  pour l'iiunorer  seul. 
INCARNATUS  (Fabius),  au- 
teur du  dix-septième  siècle.  On 
a  dt^  Im  :  Le  .ycrulin  sricenl'  (al, 
•it  fa  -rii':if-re  (fcTnrm'ii:  r  dans 
itic  tt  dam  i  ordîr/uuun;  à 
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Venise  en  1602.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  ,  col.  1842.  ) 

INCENDIAIRE  ,  qui  met  ma- 
licieusement le  feu  aux  édifices 
ouaux  autresbiensduprocham. 
Incendiarius.  Les  incendiaires 
sont  obligés  à  restituer  tout  le 
tortqu'ilsontfait  par  leur  faute. 
Les  lois  civiles  les  punissent  de 
mort,  et  l'Église  les  excommu- 
nie. Lorsque  les  incendiaires 
d'une  maison  sainte  ou  profane 
sont  publiquement  dénoncés,  le 
cas  est  réservé  au  pape;  s'ils  ne 
sont  point  dénoncés,  le  cas  est 
réservé  à  l'évêcjue  en  plusieurs 
diocèses,  comme  dans  celui  de 
Paris.  Ceux  qui  tirent  quelque 
chose  d'un  incendie  doivent  le 
restituer,  à  moins  que  le  maître 
ne  l'abandonne.  (Silvestre.  Na- 
varre, In  manual.  cap.  i  ■j  et  27.) 

INCENDIE,  ïncendium,  in- 
censio.  On  donne  ce  nom  au 
campement  où  les  Hébreux  ar- 
rivèrent après  qu'ils  furent  dé- 
campés de  Sinaï,  parce  que  Dieu 
irrité  de  ce  qu'ils  se  plaignaient 
qu'ils  ne  mangaient  pomt  de 
viande,  envoya  contx-'eux  un 
feu  qui  en  dévora  un  grand  nom- 
bre. {Num.  II,  3.) 

INCENDIE,  est  un  embrase- 
ment causé  par  la  malice  ou 
par  la  faute  de  quelqu'un,  ou 
par  cas  fortuit.  Au  premier  cas, 
les  incendiaires  sont  punis  de 
mort;  au  second  cas,  celui  qui 
a  causé  l'incendie  par  sa  faute, 
est  condamné  à  la  réparation 
du  dommage  qu'il  a  causé;  puni 
de  peine  pécuniaire  plus  ou 
moins  grande ,  suivant  les  cir- 
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constances  que  la  faute  qui  a 
causé  l'incendie,  a  été  lourde 
ou  légère  :  ainsi  les  locataires 
sont  responsables  des  incendies, 
quand  il  y  a  de  leur  faute  ou  de 
la  faute  de  leurs  domestiques,  à 
moins  que  la  faute  ne  fût  très- 
légère  :  Conductor  enim  non  te- 
'  netur  de  le^issimd  ciilpd.  Albert 
et  la  Peyrère,  au  mot  Incendie. 
Au  troisième  cas,  c'est-à-dire, 
quartd  l'incendie  est  arrivé  par 
accident,  comme  par  le  feu  du 
ciel,  personne  n'eu  peut  être 
tenu  ;  la  perte  des  choses  qui 
sont  consumées  ou  endomma- 
gées, tombe  sur  ceux  à  qui  elles 
appartiennent  suivant  la  maxi- 
me res  sua  Domino  périt. 

Quand,  dans  un  incendie,  on 
abat  des  maisons  voisines  pour 
sauver  les  autres ,  ceux  de  qui 
les  maisons  auront  été  par  ce 
moyen  vraisemblablement  sau- 
vées, doivent  contribuer  au  dé- 
dommagement des  particuliers 
dont  les  maisons  auront  été 
abattues.  Donms  si propter  in- 
cendiimi  destriiatur,  soh'cnda 
venit  ab  iis  quorum  domus  solvœ 
faclœ  sunl.  Franc,  Marc,  t.  i, 
quœst.  336,  leg.  3,  §  quod  ait , 
jff.  de  incend.  min.  et  nauf. 

Comme  dans  les  incendies  on 
se  trouve  obligé  de  confier  ce 
qu'on  a  de  plus  précieux  à  ceux 
qui  viennent  pour  secourir  , 
quoiqu'on  ne  les  connaisse  pas, 
ce  dé[)ôt  nécessaire  ne  pouvant 
être  justifié  par  écrit,  on  en  re- 
çoit la  preuve  par  témoins,  à 
quelque  somme  que  la  chose 
])uisse  monter.  (Art.  3  dutit.  ao 
de   l'ordonnance   de    1667.    De 
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Ferrière,  Dictionn.  de  droit  et 
de  pratique,  au  mot  Lvcevdie.  ) 

INCESIN  (  Martin  de  Sainte- 
Marie),  feuillant,  natif  de  Paris, 
a  donné  :  1  ".  Le  Livre  découvert, 
ou  les  premiers  élémens  de  la 
Bible;  à  Paris ,  en  1673.  2".  Ta- 
ble générale  de  la  doctrine  de 
saint  Thomas;  ibid.  1679.  '^''' 
Table  du  droit  canonique  et  ci- 
vil; ibid.  1684.  (  Dupin  ,  Table 
des  Aut.  eccl.  du  dix-septième 
siècle,  col.  2641-  ) 

INCESTE ,  incestus.  L'inceste 
est  un  crime  qui  se  commet  par 
le  commerce  charnel  entre  les 
personnes  qui  sont  parentes  ou 
alliées,  jusqu'au  degré  prohibé 
par  l'Église,  qui  est  le  quatrième 
inclusivement,  s'il  s'agit  de  la 
parenté,  ou  de  l'alliance  qui  se 
contracte  par  un  légitime  ma- 
riage, et  le  second,  s'il  s'agit 
d'un  commerce  criminel.  On 
distingue  encore  l'inceste  spiri- 
tuel et  le  légal.  Le  spirituel  est 
le  crime  commis  de  la  même 
manière  entre  des  personnes  qui 
ont  une  alliance  spirituelle  par 
le  sacrement  de  baptême  et  de 
confirmation  ,  comme  entre  le 
père  et  la  mère  de  l'enfant  bap- 
tisé, et  celui  et  celle  qui  l'ont 
tenu  sur  les  fonts.  L'inceste  lé- 
gal est  le  crime  commis  entre 
personnes  alliées  par  la  parenté 
légale  ,  c'est-à-dire  ,  par  la  pa- 
renté de  l'adoption,  comme  en- 
tre celui  qui  a  adopté ,  et  celle 
qui  a  été  adoptée. 

Paludanus  et  quelques  autres 
théologiens  croient  qu'il  y  a  al- 
liance spirituelle  entre  le  con- 
fesseur et  la  pénitente  ;  en  sorte 
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que  s'il  pèche  avec  elle,  il  coni- 
niet  un  inceste.  [In  4,  dis  t.  4?.  , 
q.  r ,  art.  i.  )  Mais  ce  n'est  pas 
le  sentiment  de  saint  Thomas  ni 
des  autres  théologiens,  qui  sou- 
tiennent tous  que  l'alliance  spi- 
rituelle ne  se  contracte  que  par 
l'administration  du  baptême  et 
de  la  confirmation,  comme  le 
déclare  Boniface  vni.  (  In  cap. 
Quamvis  ,  De  cognât,  spirit. , 
in  6.  ) 

L'inceste  est  un  crime  énor- 
me et  contraire  à  la  nature,  qui 
inspire  du  respect  pour  les  pa- 
rens  et  les  alliés.  On  le  punis- 
sait de  mort  dans  l'ancienne  loi  ; 
et  le  mari  qui  le  commet  au- 
jourd'hui dans  la  nouvelle,  avec 
une  parente  de  sa  femme  au 
premier  ou  second  degré,  ne 
peut  demander  le  devoir  conju- 
gal, sous  peine  de  péché  mortel, 
sans  une  dispense  de  l'évèque. 
L'inceste  du  fils  avec  la  mère  est 
plus  giief  que  celui  du  père 
avec  la  fille ,  l'inceste  du  père 
avec  la  fille  est  plus  grief  que 
celui  du  frère  avec  la  sœur  ;  et 
celui  du  fils  avec  sa  belle- mère, 
plus  grief  que  celui  du  frère 
avec  la  sœur  de  son  frère  :  en 
un  mot ,  l'inceste  est  plus  ou 
moins  grief ,  selon  que  le  degré 
de  consanguinité  ou  d'affinité 
est  plus  ou  moins  éloigné  ;  et 
l'on  doit  exprimer  la  circons- 
tance de  ces  degrés  dans  la  con- 
fession. (M.  Collet,  Moral.,  t.  6, 

p.  25l.) 

INCHIN  (Gabriel  d'),  cha- 
noine régulier  de  Saint-Jean - 
de~Latran  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  a  laissé  :  i°.  Prédications 
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des  quatre  dernières  fins  de 
l'homme,  en  latin;  à  Cologne 
en  1609,  et  en  italien  ,  à  Venise 
en  1601.  1°.  Des  sermons  inti- 
tulés :  Chemins  du  ciel,  en  fran- 
çais ;  à  Paris  en  1 606 ,  et  en  la- 
tin ,  à  Cologne  en  1649.  (  Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  i84o.  ) 

INCHOFER  ou  plutôt  IN- 
CHOFFER  (Melchior),  jésuite. 
On  lui  donne  ,  d'après  M.  Du- 
pin,  la  monarchie  des  Solipes 
ou  Solipséens.  C'est  le  père 
Scotti,  jésuite  italien,  qui  en  est 
l'auteur. 

INCHOFER  (Melchior),  jé- 
suite, né  à  Vienne  en  Autriche 
l'an  i584,  entra  dans  la  société 
en  1607  ,  et  fleurit  en  Italie  , 
principalement  à  Rome  :  il  mou- 
rut le  28  septembre  1648,  et 
laissa  :  i°.  Défense  de  la  vérité 
de  la  lettre  de  la  Vierge  aux 
Messiniens;  à  Rome  en  i63o, 
réimprimée  avec  des  correc- 
tions ,  et  sous  le  titre  de  Conjec- 
ture ,  à  Viterbe  en  i633.  2". 
Traité  sylleptique  ,  dans  lequel 
on  fait  voir  ce  qu'on  doit  dire 
ou  penser  du  mouvement  ou  de 
la  stabilité  de  la  terre  ,  selon 
l'Écriture-Sainte  et  les  Pères;  à 
Romeeni633.  3°.  De  la  Latinité; 
à  Messine  en  i635.  4°-  Histoire 
des  trois  Mages;  à  Rome  eu 
1639.  5".  Un  tome  des  Annales 
ecclésiastiques  de  Hongrie  ;  à 
Rome  en  i644-  6".  Monarchie 
des  Solipséens  ;  à  Venise  en 
1657,  ^^  *^"  Hollande  en  1648. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix  -  septième  siècle  ,  col. 
2o3o. ) 
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INCLINATIONS ,  mouvemens 
du  corps  quand  il  se  baisse.  Les 
rubriques  prescrivent  différentes 
sortes  d'inclinations  à  la  messe 
et  au  service  divin. 

INCOMPATIBILITÉ  ,  en  ma- 
tière   béneficiale ,   se    disait    de 
l'opposition  de  deux  bénéfices  , 
qui  faisait  qu'on  ne  pouvait  les 
posséder  légitimement   ensem- 
ble.  L'incompatibilité  des  bé- 
néfices se   prenait  de  trois  en- 
droits :  1°.  De   ce  qu'ils  étaient 
situés  en  lieux  différens,  où  ils 
obligeaient  de  résider;  tels  au- 
raient été  un  canooicat  de  Paris 
et  un  canonicat  de  Meaux  ;  0°. 
de    ce   cju'étant   dans  le   même 
lieu,  ils  obligeaient  à  des  fonc- 
tions   différentes  ,    qu'il   fallait 
faire  à  la  même  heure  ,  comme 
un  canonicat  et  une  cure  dans 
la  même  ville ,  ou  aux  mêmes 
fonctions  qui  devaient  être  faites 
par  deux  personnes  différentes, 
comme  deux  canonicats  dans  la 
même  église  ;  3°.  de  ce  que  cha- 
cun obligeait  à  la  même  action 
le  même  jour,  comme  deux  pré- 
bendes    sacerdotales     chargées 
chacune    d'une    messe  ,   que  le 
prébende   devait  acquitter  par 
lui-même.    Le    premier    canon 
qui ,  dans  la   défense  de  tenir 
plusieurs  bénéfices   incompati- 
bles, fait  mention  expresse   de 
ceux  qui  sont  dans  une  même 
église,  est  tiré  tiu  vingt-neuviè- 
me chapitre  du  concile  de  La- 
tran ,  sous  Innocent  m,  12 15, 
et  rapporté  dans  les  décrétâtes , 
ch.  28,  De  Prœb.  (Gibert,///,9i/f. 
eccl.   et  benef.,  p.   70g.  Voyez 
Bénéfice.  ) 
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INCOMPÉTENCE,  est  le  man- 
que de  juridiction  ,  de  pouvoir 
connaître  de  certaines  affaires 
qui  ne  sont  pas  de  la  compé- 
tence d'un  juge  ordinaire  ,  ou 
dont  il  ne  peut  connaître  entre 
personnes  qui  ne  sont  pas  ses 
justiciables.  Généralement  par- 
lant on  appelle  aussi  incompé- 
tence le  manque  de  pouvoir 
connaître  d'une  affaire  résultant 
du  privilège  de  celui  qui  est  as- 
signé par-devant  le  juge  ordi- 
naire, en  vertu  duquel  il  de- 
mande son  renvoi.  (  De  Perriè- 
re ,  Dictionnaire  de  di'oit  et  de 
pratique  ,  au  mot  Incompé- 
tence. ) 

INCONNU.  L'inconnu  sur  les 
pseaumes  est  un  auteur  qui  a 
fait  un  commentaire  sur  les 
pseaumes,  et  qui  a  caché  son 
nom  par  humilité. 

INCONTINENCE,  vice  opposé 
à  la  continence.  {Voy.  Luxure.) 
INCORRUPTIBLES  ,  espèce 
d'eutychiens  qui  disaient  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  était  in- 
corruptible et  exempt  de  chan- 
gement, d'altération,  de  toute 
passion  naturelle  ,  comme  la 
faim,  la  soif,  la  joie,  la  tris- 
tesse, etc. 

INDE,  quatorzième  province 
du  diocèse  des  Chaldéens.  C'est 
une  tradition  qu'on  ne  peut  ré- 
vo(juer  en  doute,  que  l'apôtre 
saint  Tliomas  a  prêché  l'Evan- 
gile dans  l'Inde,  et  y  a  fondé 
des  églises.  Saint  Jérôme  le  mar- 
que expressément  dans  son  ca- 
talogue des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques; et  Soplirone  qui  a  traduit 
cet  ouvrage  en  grec,  l'appuie  de 
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son  sentiment.  Il  dit  que  cet 
apôtre,  après  avoir  prêché  aux 
Mèdes,  aux  Perses,  aux  Cornions, 
aux  Hircaniens,aux  Bactres,aux 
Mages,  mourut  à  Calamine  dans 
l'Inde.  A  la  vérité,  aucun  au- 
teur, soit  grec,  soit  latin,  ne 
nous  parle  de  cette  ville  de  Ca- 
lamine; mais  Grégoire  surnom- 
mé Barhebreu ,  qui  avait  fait  de 
grandes  recherches  sur  les  affai- 
res ecclésiastiques  de  l'Orient, 
dit  positivement  que  saint  Tlio- 
mas,  apôtre,  fut  martyrisé  à  Ca- 
lamine. Saint  Jean  Chrisostôme 
dit  que  ce  saint  alla  jusqu'en 
Ethiopie,  c'est-à-dire,  qu'd  par- 
courut toutes  les  régions  d'Asie, 
fort  peu  éloignées  des  Indes  qui 
sont  contiguës  à  la  Perse.  Son 
corps  fut  transféré  de  l'Inde  à 
Edesse  au  quatrième  siècle,  et 
on  lui  rendait  un  culte  solemnel 
au  cinquième;  et  dès  la  fin  du 
troisième,  les  peuples  du  Mala- 
bar se  flattaient  d'avoir  été  ins- 
truits dans  la  religion  chrétienne 
par  saint  Thomas,  et  soutenaient 
qu'il  avait  souffert  le  martyre 
dans  leur  pays  :  c'est  ce  qu'as- 
sure Marc-Paul  de  Venise,  l.  3, 
c.  24;  et  c'est  ce  que  tous  les 
chrétiens  de  l'Inde  croyaient, 
quand  les  Portugais  abordèrent 
sur  leurs  côtes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Côme  in- 
dico-Pleusta ,  qui  vivait  du 
temps  de  l'empereur  Justinien  , 
nous  apprend  l.  3,  p.  178,  qu'à 
Calliana,  fameux  port  de  l'Inde, 
on  avait  coutume  d'ordonner 
de  son  temps  un  évèque  en 
Perse ,  c'est-à-dire  ,  que  le  mé- 
tropolitain de  Perse,  ou  le  c.i- 
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tholique  de  Séleucie,  en  ordon- 
nait un  pour  cette  ville;  et  en 
parlant  de  l'île  deCeylan-Tapro- 
bane,  voisine  de  la  côte  du  Ma- 
labar, il  ajoute,  p.  337  ;  qu'il  y 
avait  une  église  pour  ceux  qui 
venaient  de  Perse ,  et  un  prêtre 
ordonné  en  Perse,  qu'on  y  en- 
voyait avec  un  diacre,  et  tout 
ce  qui  était  nécessaire  au  service 
divin  :  ce  qui  nous  fait  voir  que 
Mar  Tliomas,  comme  ils  l'ap- 
pellent, et  qu'ils  disent  Canéen, 
avait  été  dans  ce  pays  avant  la 
fin  du  neuvième  siècle ,  et  qu'il 
y  avait  fondé  l'église  de  Mala- 
bar. Quelques-uns  veulent  que 
ce  soient  les  nestoriens  qui  y  ont 
porté  les  premiers  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ, et  que  cette  église 
ait  été  soumise  aussitôt  au  ca- 
tholique de  Séleucie. 

Louis  Gu.sman  ,  jésuite ,  nous 
a  donné  un  abrégé  de  tout  ce 
que  les  historiens  portugais  ont 
dit  du  voyage  de  Mar  Thomas 
dans  l'Inde  :  Expedit.  indic.  Il 
y  a,  dit-il,  plusieurs  chrétiens 
dans  l'Inde ,  dont  le  nombre 
passe  cent  cinquante  mille  ;  ils 
sont  divisés  par  royaumes,  et 
obéissent  à  différens  rois  idolâ- 
tres et  mahométans:  ils  ont  leur 
archevêque,  leurs  évéques  et 
leurs  prêtres,  qu'on  leur  envoie 
de  Syrie,  et  qui  leur  sont  dési- 
gnés par  le  patriarche  de  Baby- 
lone  ou  d'Alexandrie.  Mais  parce 
que  les  évèques  ne  peuvent  sou- 
vent les  visiter,  à  cause  de  Yé- 
loignement  où  ils  sont  de  ce 
pays,  afin  qu'ils  ne  manquent 
point  de  prêtres,  il  leur  ordonne 
des  cnfans,  à  condition  cepen- 
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dant  qu'ils  ne  feront  les  fonc- 
tions de  leurs  ordres  que  quand 
ils  auront  at^eint  un  âge  compé- 
tent. La  raison  pour  laquelle  les 
évèques  et  les  prêtres  de  Syrie 
étant  une  fois  entrés  dans  l'Inde, 
y  sont  si  honorés  et  si  estimés, 
est  qu'un  marchand  de  Syrie, 
nommé  Mar  Thomas,  homme 
riche  et  puissant,  et  pour  cela 
fort  considéré  des  rois  de  Carau- 
ganor  et  de  Colon  ,  à  l'occasion 
du  nom  de  Thomas  qu'il  por- 
tait, s'attira  tous  les  chrétiens 
du  pays,  qui  se  disaient  chré- 
tiens de  Saint  Thomas:  ainsi  de- 
venu leur  chef  il  gagna  leur  con- 
fiance ,  de  sorte  qu'il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  leur  persuader 
de   ne   point   recevoir    d'autres 
évèques  et  d'autres  prêtres  que 
ceux  qui  leur  seraient  envoyés 
de   Syrie  :  Ajoutez  à   cela   qu'il 
leur  disait    qu'ils    parlaient  la 
même  langue  dont   notre  Sei- 
gneur s'était  servi,  et  dans  la- 
quelle saint   Tliomas   les  avait 
instruits  de  sa  religion.  Par  ce 
moyen  les  évèques  syriens  étant 
entrés  dans  le  royaume  de  Ca- 
ranganor,   de  Colon  et  de  Co- 
chin,  parcoururent  tous  les  pays 
des  environs  jusqu'à  la  Chine.  Il 
Y  aurait  quelque  chose  à  repren- 
dre dans  la  narration  de  cet  au- 
teur, comme  quand  il  dit  que  le 
patriarche  d'Alexandrie  envoyait 
des  prêtres  dans  l'Inde.  Il  ne  sa- 
vait apparemment  pas  que  les 
patriarches,  ou  melchites,  ou  ja- 
cobites  avaient  les  nestoriens  en 
horreur.  Nous  aurons  lieu  de  re- 
marquer dans  la  suite  que  les  Ma- 
labres  obtinrent  du  patriarche 
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Copte  d'Alexandrie  un  métropo- 
litain ,  afin  que  le  christianisme 
ne  se  perdît  pas  en  lièrement  chez 
eux.  Les  royaumes  de  l'Inde  où 
la  religiion  de  Jésus-Ciirist  fut 
établie  depuis  Mar  Tliomas,  sont 
Diamper,  Cortale,  Cartule,  Ma- 
lea,  à  vingt-cinq  lieues  de  Ma- 
dure,  Turubuli,  Maota,  Batime- 
na,Poroa,  Travancor,  Pimenta, 
Tetan ,  Para,  etc. 

Métropolitains  des  Indes. 

1 .  Xabro-Prould  ,  en  880. 

2.  Jean  le"^  envoyé  de  Babylone 
avec  deux  suffragans,  dont  l'un 
passa  à  la  Chine. 

3.  Jean  11,  en  1 122. 

4.  Jacob  ,  en  i5oo. 

5.  Jean  111  ,envoyéde  Rabylone. 

6.  N...  envoyé  par  le  catholi- 
que Elie. 

7.  Joseph  le"",  mort  à  Cochiu 
chez  les  cordeliers  en  i544- 

8.  Junab,  auquel  succéda  jus- 
qu'en i555. 

9.  Ambroise  de  Montcal,  qui 
siégea  à  Goa. 

10.  Joseph  m  ,  fut  renvoyé  eu 
Portugal. 

1 1.  Mar  Abraham  ,  assista  au 
troisième  concile  de  Goa. 

12.  Mar  Simon,  déposé  par 
Sixte  v. 

i3.  Joseph  m  ,  pour  la  deuxiè- 
me fois. 

14.  Fançois  i*"",  Roz,  jésuite, 
en  1600,  siégea  d'abord  à  Auga- 
male,  ensuite  à  Caranganor. 

i5.  Jérôme  Xaviers,  auteur 
de  la  vie  de  Jésus-Chris  en  lan- 
gue persane,  mort  en  1617. 

16.  Etienne,  siégea  dix-sept 
ans. 


IJND 

ï  7 .  Françoisii,Gaicia,en  i634. 

18.  Aitallaha,  envoyé  par  le 
catholique  de  Mosul. 

i().  Joseph,  administrateur, 
envoyé  par  le  pape. 

20.  Alexandre,  Indien. 

21 .  Gabriel,  Assyrien,  désigné 
par  le  catholique  de  Mosul  en 
1740. 

22.  Thomas  en  i'j/\i.{Or.c\n\ 
t.  2,  p.  1273.  ) 

INDEMNITÉ  ,  était  le  droit 
que  les  gens  de  main-morte 
payaient  aux  seigneurs  de  qui 
relevaient  les  héritages  qu'ils 
acquéraient  pour  les  indemniser 
de  ce  que  ces  héritages  n'étaient 
plus  dans  le  commerce,  et  que 
les  Seigneurs  étaient  privés  par 
ce  moyen  des  droits  qu'ils  rece- 
vaient à  chaque  mutation,  et 
autres,  si  les  héritages  n'étaient 
point  acquis  et  possédés  par  eux. 
(Dumoulin,  Comni.  de  la  cou- 
tume de  Paris,  sur  l'art.  5i  de 
la  nouvelle  coutume,  gl.  11, 
no  68.  ) 

Ce  droit  était  différent ,  selon 
la  diversité  des  coutumes  :  il 
était  sujet  à  prescription  par 
trente  ans  contre  un  seigneur 
temporel,  et  quarante  ans  contre 
le  seigneur  ecclésiastique.  (Do- 
live,  liv.  2,  ch.  12.  )  Quand  un 
immeuble  était  légué  par  testa- 
ment à  gens  de  main-morte,  c'é- 
tait toujours  à  riiéritier  à  payer 
au  seigneur  les  droits  d'indem- 
nité. (De  Perrière,  sur  les  préli- 
minaires du  tit.  i  de  la  coutume 
de  Paris.) 

INDEMNITÉ,  se  dit  aussi  d'une 
reconnaissance  ou  acte,  par  le- 
quel celui  qui  le  fait  promet  in- 
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demniser  et  dédommager  celui 
au  profit  duquel  il  est  fait ,  de 
toute  la  perte  qu'il  pourrait  en- 
courir. 

INDEMNITÉ,  se  dit  encore  du 
recours  que  la  femme  a  sur  les 
biens  de  son  mari,  pour  les  obli- 
gations auxquelles  elle  s'est  en- 
gagée avec  lui  pendant  le  ma- 
riage ,  dont  elle  doit  être  entiè- 
rement indemnisée  par  les  héri- 
tiers de  son  mari,  quand  elle 
renonce  à  la  communauté  ;  mais 
quand  elle  l'accepte  ,  elle  n'a 
son  recours  que  pour  la  moitié. 
(  De  Perrière,  Diclionn.  de  droit 
et  de  pratique  ,  au  mot  Iiidem- 
l'ité.  Voyez  aussi  le  Brun  en  son 
Traité  de  la  communauté,  liv.  3, 
ch.  2,  sect.  2,  dist.  6.  ) 

INDÉPENDANS,  sectaires 
d'Angleterre    et    de    Hollande, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  font 
profession  de  ne  dépendre  d'au- 
cune autre  assemblée  ecclésiasti- 
que, et  qu'ils  prétendent  que 
chaque  église  ou   congrégatian 
particulière  a  toute  la  puissance 
nécessaire    pour    se     gouverner 
elle-même.  On  distingue  deux 
sortes  d'indépendans  :  les  pre- 
miers sont  presbytériens,  et  n'en 
diôèrent  qu'en  ce  qui  regarde 
le  gouvernement  de  l'église  ;  les 
autres  sont  un  ramas  d'anabap- 
tistes et  d'autres  hérétiques,  qui 
se    joignent  aux    indépendans. 
Les  indépendans  regardent  les 
décisions    des   synodes    comme 
des  résolutions  d'hommes  sages 
et  prudens    qu'on  peut    suivre 
sans  y  être  obligé. 

Le  synode  de  Charenton  les 
condamna    comme    préjudicia- 
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blés  à  l'Église  et  à  l'état,  ju-  1 5 19.  C'est  Philippe  ii, roi  d'Es- 
geant  qu'ils  ouvraient  la  porte  pagne,  qui  fit  le  premier  iinpri- 
à  toutes  sortes  d'extravagances,  mer  un  index  des  livres  défen- 
et  à  former  autant  de  religions  tlus  par  l'inquisition  d'Espagne 
que  de  paroisses.  Les  indépen-  en  i558.  Paul  iv  imita  son 
dans  de  Hollande  sont  sortis  exemple  l'année  suivante  à  Ro- 
des Brounistes.Robinsonencom-  "le.  Cherchez  Congrégation  de 
mença  la  secte,  et  Jean  Colton  y  l'index  ,  livres  défendus, 
mit  la  dernière  main  l'an  i535.  INDICES,sont  des  conjec'ures 
(Spanlieim,  Elenchus  coiitrov.  ^^  résultent  des  circonstances 
cum  anabapt.  Georg.  Hornius,  piopres  à  établir  un  fait,  non 
Hist.  eccl.  Novi-Test.  perioâ.  3,  d'une  manière  nécessaire  et  cer- 
art.  3,§  14  et  suiv.  Le  père  d'Or-  taine,  mais  probable  ou  vrai- 
léans,  dans  ses  révolutions  d'An-  semblable  ;  comme  si  une  chose 
gleterre ,  liv.)  qui  a  été  volée,  se  trouve  entre 

IJNDÉPENDANTISME  ,  secte  ^^^  niains  de  quelqu'un  qui  ait 
des  indépendans.  une  mauvaise  réputation,  et  qui 

INDES  (saint),  eunuque  de  ^i*-  déjà  été  accusé  d'avoir  com- 
l'empereur  Dioclétien,  martyr  mis  quelque  vol ,  c'est  un  indice 
et  comjjagnon  de  S.  Gorgone,  qu'il  l'a  volée,  si  l'on  a  vu  l'ac- 
Voyez  Gorgone.  cusé  ,  les  armes  à  la  main ,  sortir 

INDEX,  table  c{u'on  met  à  la  <iu  l'eu  où  le  meurtre  a  été  com- 
fin  des  livres  latins.  mis,  c'est  un  indice  qui  fait  con- 

INDEX  ou  INDICÉ,  catalogue     tï'e  lui-  Les  contradictions  dans 
des  livres  défendus.  Il  ya  à  Rome     lesquelles  tombent   des  accusés 
une  congrégation  de  X Index  ou     sur  des  faits  récens  et  précis,  for- 
de  V Indicé ,  qui  examine  les  H-     ment  aussi  un  moyen  important 
vres,  et  qui  met  dans  un  index     contre  eux. 
ou  catalogue  ceux  dont  elle  dé-         Les  indices  ne  sont  pas  des 
fend  la  lecture,  soit  absolument,     preuves,  maisseulement  un  com- 
soit  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  cor-     mencement  de  preuves,  qui  suf- 
nges;  et  alors  on  dit  qu'un  li-     fisait  pour  condamner  l'accusé  à 
vre  a  été  mis  à  l'index,  c'est-à-     1^  question  ,  si  le  crime  était  ca- 
dire  au  catalogue  des  livres  dé-     pital  :  mais  il  était  du  devoir  du 
fendus.  Ce  catalogue  est  divisé    juge  de  ne  rien  ordonnera  cet 
en    trois    parties:   la    première     égard  ,  qu'après  beaucou[)  de  ré- 
contient les  noms  de  ceux  dont     flexions,  de  peur  d'exjjoser  un 
ies  livres  sont  défendus;  la  se-     innocent.  En  effet,  le  sieur  La n- 
conde  partie  marque  les  livres     glade  condamné  et  mort  aux  ga- 
qui    sont   condamnés;    la  troi-     1ères  pour  un  crime  qu'il  n'avait 
sieme  contient  les   livres  ano-     pas  commis;  le  Brun,  qui  expira 
nymes,  avec  une  ijrohibition  j^é-     '*u   milieu  des  tourmens  de  la 
nerale    de    tous   ceux    de   cette     question ,  quoique  innocent  du 
Sorte,  qui  ont  paru  depuis  l'an     meurtre  de   la  demoiselle  Ma- 
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zelle,  dont  il  était  accusé,  sont 
des  exemples  bien  funestes  de 
la  fausseté  des  indices  qui  pa- 
raissent même  les  plus  certains. 
Charondas  en  rapporte  encore 
un  dans  un  événement  très- 
mémorable  :  il  dit  qu'un  homme 
condamné  à  mort  pour  le  meur- 
tre de  sa  femme ,  sur  des  in- 
dices qui  paraissaient  indubita- 
bles et  fortifiées  par  sa  propre 
confession,  n'échappa  au  der- 
nier supplice,  que  parce  que 
celte  femme  se  représenta  au 
moment  de  l'exécution.  (Charon- 
das, l.  9,  ch.  I.) 

INDICTION  ,  convocation 
d'une  assemblée  ecclésiastique , 
comme  d'un  concile ,  d'un  sy- 
node, et  même  d'une  diète.  On 
le  dit  aussi  des  différentes  ses- 
sions d'un  même  concile. 

IN  DICTION,  manière  de  comp- 
ter, époque,  période  de  quinze 
ans  accomplis,  laquelle  étant  fi- 
nie, on  revient  à  l'unité;  et  on 
continue  toujours  de  même.  Le 
mot  d'indiction  vient  de  celui 
d^indiclio ,  qui  veut  dire  dénon- 
ciation,  avertis  sèment ,   ordon- 
nance,  imposition.   On    trouve 
dans    les    auteurs    trois    sortes 
d'indictions;  Vindiction  deCons- 
tantinople ,  qui  commençait  le 
premier  jour  de  septembre  ;  l'in- 
diction  césarienne  ou  impériale, 
qui  consistait  à  avertir  le  peu- 
ple, le  24  septembre,  de  payer 
un    certain    tribut;    Vindiction 
romaine  on  pontificale^  dont  on 
se  sert  encore  aujourd'hui  dans 
les  bulles  des  papes,  et  qui  com- 
mence au  premier  janvier.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  incertain  dans  la 


IND  363 

chronologie ,  que   l'origine  de 
Vindiction  romaine.  Il  y  en  a 
qui  l'attribuent   à   Jules  César, 
d'autres  à  l'empereur  Auguste  , 
d'autres  à  Constantin-le-Grand, 
qui  l'établit,  disent-ils,  au  mois 
de  septembre  de  Vannée   3i2, 
lorsqu'il    eut    vaincu    le  tyran 
Maxime.  Lessavans  tiennent  que 
les  indictions  étaient  des  tributs 
etdes  prestations  annuelles  dont 
on  publiait  tous  les  ans  le  tarif: 
mais  ils  ne  savent  ni  pourquoi 
on  a  enfermé  ce  cycle  dans  l'es- 
pace de  quinze  ans,  ni  pourquoi 
on  lui  a  donné  ce  nom.  Il  est 
assez  vraisemblable  que  l'indic- 
tion   romaine   était  ce   que   les 
provinces  devaient  fournir  aux 
troupes  pour  leur  subsistance  ; 
que  cette  imposition  se  renou- 
velait tous  les  ans,  et  que  Von 
en   comptait   quinze    de   suite , 
parce   que  les   soldats   romains 
étaient  obligés  à  servir  cjuinze 
campagnes.  (Fleury,Hist.  ecclés. 
1.  10, p.  4.) 

INDIENS, Ordre  religieux  que 
François  Modius  croit  avoir  été 
une  branche  de  celui  du  Carmel, 
et  dont  il  met  l'institution  à 
Van  i5o6,  sous  le  pontificat  de 
Jules  II.  Us  avaient  des  robes 
noires,  avec  des  tuniques  ou 
vestes  blanches  sans  manche, 
qui  leur  descendaient  jusqu'à 
mi-jambe.  Alexandre  Ross  croit 
qu'on  leur  donna  le  nom  d'fn- 
diens,  à  cause  qu'ils  avaient  pris 
la  résolution  d'aller  en  mission 
dans  les  Indes,  pour  y  travailler 
à  la  conversion  des  idolâtres.  Il 
y  a  de  l'apparence  que  cet  Ordre 
ne    subsista    pas    long -temps 
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(  Franc.  Modius,  De  orig.  Ord. 
eccles.  Alex.  Ross,  Desrelig.  du 
inonde.  Le  P.  Helyot,  Hist.  des 
Ord.  monast.  t.  i,  p.  34o.  ) 

INDIFFÉREÎSXE,  indétermi- 
nation. Il  y  a  une  indifférence 
active  et  une  indifférence  pas- 
sive. L'indifférence  passive  est 
le  pouvoir  d'être  déterminé. 
L'indifférence  active  est  le  pou- 
voir de  se  déterminer  soi-même. 
Voyez  Actes  humai.\s. 

INDIFFÉRENCE  MYSTIQUE 
ou  SAINTE  INDIFFÉRENCE, 
est  l'anéantissement  de  tout  dé- 
sir intéressé  et  de  toute  volonté 
propre  ;  en  sorte  que  l'âme  ne 
voudrait  plus  rien  pour  soi ,  ni 
parson  propre  mouvement;  mais 
tout  ce  qu'elle  voudrait ,  elle  le 
voudrait  pour  Dieu,  et  par  son 
attrait. 

INDIFFÉRENCE  à  l'égard  des 
ennemis.  Voyez  En'nemi. 

INDIFFÉRENT  ou  INDIFFÉ- 
RENTISTE.  Les  luthériens  d'Al- 
lemagne donnent  ce  nom  à  ceux 
qui  reçoivent  indifféremment 
toutes  les  confessions  de  foi ,  et 
qui  disent  qu'on  peut  se  sauver 
dans  toutes  les  religions.  On  les 
appelle  plus  communément  to- 
lérans. 

INDIGNES,  INDIGNITÉ.  Les 
indignes,  en  termes  de  jurispru- 
dence, sont  ceux  qui,  pour  avoir 
manqué  à  cj^uelque  devoir  envers 
un  défunt,  de  son  vivant  ou 
après  sa  mort ,  ont  démérité  à 
son  égard.  La  loi  les  prive  de  sa 
succession  ,  ou  des  libéralités 
particulières  qu'il  avait  exercées 
envers  eux  par  dernière  vo- 
lonté. 
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Il  y  a  une  différence  essen- 
tielle entre  les  incapables  et  les 
indigues,  entre  l'incapacité  et 
l'indignité.  L'incapacité  est  un 
vice  réel  dans  la  personne ,  un 
manque  de  qualité  qui  empêche 
qu'un  héritier  ou  un  légataire 
puisse  recueillir  une  succession, 
ou  profiter  d'un  legs.  L'indi- 
gnité est  un  défaut  accidentel, 
provenant  des  mœurs  et  de  la 
conduite  de  celui  qui  a  la  capa- 
cité naturelle  de  succéder,  mais 
qui  trouve  en  lui  et  par  son  fait, 
un  obstacle  à  l'exercice  de  cette 
capacité.  Ainsi  les  causes  qui 
rendent  un  homme  incapable  de 
succéder  à  quelqu'un,  ou  de  re- 
cevoir de  lui  quelque  chose  par 
dernière  volonté,  n'ont  aucun 
rapport  à  ses  devoirs  envers  le 
défunt,  au  lieu  c[ue  les  causes 
qui  rendent  un  homme  indigne, 
proviennent  toujours  de  quel- 
que manque  à  certains  devoirs 
que  les  lois  exigent  de  l'héritier 
ou  du  légataire  envers  le  défunt. 

Yoici  les  cas  où,  parmi  nous, 
les  héritiers  ou  légataires  sont 
privés ,  comme  indignes  ,  de  la 
succession  ou  des  legs  qui  leur 
sont  laissés  par  testament. 

1°.  Ceux  qui  ont  commis  l'as- 
sassinat du  défunt,  sont  exclus 
de  sa  succession,  soit  testamen- 
taire ,  soit  ab  intestat.,  soit  en 
ligne  directe,  soit  en  ligne  col- 
latérale ;  et  cette  peine  se  com- 
munique aux  eufaus  du  meur- 
trier. (Louet  et  son  commenta- 
teur, lettre  S,  somm.  20.) 

2°.  L'héritier,  soit  testamen- 
taire, soit  ab  intestat,  qui  a  né- 
gligé de  poursuivre  en  justice  la 
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punition  des  coupables  de  la 
mort  de  celui  à  qui  il  devait 
succéder,  s'est  par-là  rendu  in- 
digne de  sa  succession,  à  inoins 
que  la  faiblesse  de  l'âge,  si  cet 
héritier  était  mineur,  ou  quel- 
que autre  cause,  ne  lui  servît 
d'excuse. 

3".  Celui  qui,  sachant  le  des- 
sein qu'un  particulier  avait 
d'assassiner  celui  qui  l'a  été,  ne 
l'a  pas  révélé,  le  pouvant.  (M.  Ser- 
gin,  t.  3,  plaidoyer  24) 

4°.  Celui  qui  aurait  attenté  à 
l'honneur  du  défunt,  qui  l'au- 
rait accusé  de  quelque  crime,  ou 
qui  lui  aurait  contesté  sa  qua- 
lité de  noble  ou  de  légitime,  ou 
fait  quelqu'autre  injure  atroce. 

5".  Les  inimitiés  capitales  sur- 
venues entre  le  défunt  et  celui 
qui  devait  lui  succéder ,  le  ren- 
dent indigne  de  sa  succession  ,  à 
moins  qu'il  ne  se  soit  réconcilié 
avant  la  mort  du  défunt. 

6".  Celui  qui  a  traité  de  la 
succession  d'un  défunt,  du  vi- 
vant de  ce  défunt. 

7".  L'héritier  présomptif  qui 
a  empêché  le  défunt  de  faire  un 
testament.  Il  en  est  de  même  de 
celui  c[ui,  sachant  être  institué 
héritier,  l'empêche  de  faire  un 
autre  testament. 

8°.  Celui  qui  a  fait  une  pour- 
suite inutile,  pour  faire  décla- 
rer faux  le  testament  fait  par  un 
testateur,  ou  qui  a  prêté  son 
nompourun  fidéicommis  tacite. 

go.  Celui  qui  a  caché  le  testa- 
ment d'un  défunt,  au  préjudice 
des  héritiers  institués,  est  privé, 
comme  indigne,  de  toutes  libé- 
liratés  que  le  défunt  lui  aurait 
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faites  par  disposition  de  der- 
nière volonté. 

lo".  Celui  que  le  défunt  a 
nommé  tuteur  à  ses  enfans  par 
son  testament,  et  envers  lequel 
il  avait  exercé  sa  libéralité,  s'en 
est  rendu  indigne,  s'il  a  refusé 
d'accepter  la  tutelle.  (De  Per- 
rière, Dictionnaire  de  droit  et 
de  pratique,  au  mot  Indignes.) 

Il  y  a  eu  aussi  des  indignités 
qui  rendaient  les  ecclésiastiques 
incapables  d'acquérir  ou  de  pos- 
séder dts  bénéfices.  Les  cano- 
nisles  mettaient  au  nombre  de 
ces  incapables,  ceux  qui  avaient 
été  juridiquement  accusés,  con- 
vaincus et  jugés  coupables  d'un 
crime,  cjui,  suivant  les  canons, 
emportent  l'irrégularité  ou  la 
privation  d'un  bénéfice,  comme 
le  crime  de  lèse-majesté  divine 
et  humaine,  l'assassinat,  le  crime 
de  faux,  la  simonie,  l'homicide, 
l'adultère,  le  blasphème,  etc. 
(Rebuffe,  Van-Espen,  etc.) 

INDULGENCE. 
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§  VIII.  Des  abus  des  indulgen- 
ces. 

§Ier. 

Du  nom  et  de  la  nature  des  in- 
dulgences. 

Le  nom  d'indulgence  vient  du 
verbe  indulgere  ,  faire  grâce  , 
qui  est  la  même  chose  que  re- 
mit tere,  remettre,  pardonner, 
accorder  grâce  ;  d'où  vient  le 
mot  latin  remissio,  rémission, 
remise,  pardon.  C'est  pourquoi 
le  titre  lo  des  décrétales  ,  au 
sujet  des  indulgences,  porte  De 
pœnitentiis  et  remission/bus;  et 
les  indulgences  sont  appelées  par 
Alexandre  m,  remises  ou  rémis- 
sions, remissiones  :  terme  que 
l'Eglise  paraît  avoir  emprunté, 
non  de  l'usage  où  étaient  les 
empereurs  d'accorder  la  rémis- 
sion générale  des  crimes  aux 
coupables  ,  quant  à  la  peine 
fixée  par  les  lois,  à  certains  jours 
de  réjouissance  publique,  com- 
me le  dit  l'auteur  du  traité  des 
indulgences  et  jubilés,  imprimé 
à  Avignon  en  i^Si,  mais  de  l'É- 
criture-Sainte,  qui  dit  au  cha- 
pitre 6i  du  prophète  Isaie  :  Sjji- 

ritus  Domini...  misit  me,  ut 

prœdicarem  captivis  indulgen- 
tiam  ,  seu  remissionem,  comme 
on  lit  au  chapitre  4  de  saint  Luc. 

L'indulgence  est  la  relaxation 
ou  la  remise  de  la  peine  tempo- 
relle due  à  nos  péchés,  même 
pardonnes  cjuant  à  la  coulpe  et 
à  la  peine  éternelle,  que  l'Église 
accorde,  hors  le  sacrement  de 
pénitence,  par  le  ministère  de 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  dis- 
tribuer ou  d'appliquer  ses  tré- 
sors spirituels. 
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Explication  :  i».  L'indulgen- 
ce  est  la  remise  de  la  peine  tem- 
porelle due  à  nos  péchés ,  ]»ar- 
donnés  quant  à  la  coulpe  et  à  la 
peine  éternelle;  car  l'indulgence 
ne  remet,  ni  coulpe,  ni  la  peine 
éternelle  du  péché  :  c'est  le  sa- 
crement de  pénitence  qui  opère 
ce  double  effet  ;  mais  elle  remet 
seulement  la  peine  temporelle 
due  au  péché  dans  le  for  inté- 
rieur et  au  jugement  de  Dieu, 
non  dans  le  for  extérieur  ecclé- 
siastique ou  civil,  puisque  l'in- 
dulgence ne  dispense  pas  des 
peines  encourues  dans  le  for  con- 
tentieux ,  soit  ecclésiastique , 
soit  séculier,  ces  sortes  de  peines 
étant  imposées  pour  le  bien  de 
la  république  et  le  bon  ordre  de 
la  société. 

?.".  Cette  remise  de  la  peine 
temporelle  se  fait  hors  le  sacre- 
ment, en  quoi  elle  diffère  de 
celle  qui  se  fait  dans  le  sacre- 
ment même,  ou  qui  répond  aux 
dispositions  plus  ou  moins  par- 
faites des  pénitens. 

3°.  Cette  remise  se  fait  aussi 
par  le  ministère  de  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  de  distribuer  ou 
d'appliquer  les  trésors  spirituels 
de  l'Église,  c'est-à-dire,  par  le 
pape  ou  les  évèqucs,  qui,  en 
qualité  de  chefs  de  la  républi- 
que ecclésiastique,  ont  seuls  le 
pouvoir  ordinaire  d'appliquer 
les  trésors  de  l'Église ,  c'est-à- 
dire,  les  biens  spirituels  dont  la 
dispensation  lui  est  confiée ,  et 
qui  consistent  dans  les  mérites 
surabondans  de  Jésus-Christ;  de 
la  sainte  Vierge  et  des  saints  que 
les  prélats  offrent  à  Dieu,  et  qu'ils 
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tisfaire à  leurs  pécliés  ,  par  le 
moyen  desinduljift'nces.  Ce  pou- 
voir d'accorder  des  indulf\eiices, 
n'est  point  un  pouvoir  d'ordre, 
mais  de  juridiction  :  ce  n'est 
point  un  pouvoir  d'ordre,  parce 
que,  s'il  l'était,  tout  prêtre  pour- 
rait en  accorder  ;  c'est  un  pou- 
voir de  juridiction  ,  parce  qu'il 
ne  peut  s'exercer  que  sur  des 
personnes  qui  soient  soumises  à 
l'autorité  de  celui  qui  les  donne. 

§11. 

Des   différentes  sortes  d'indul- 
gences. 

Les  indulgences  se  divisent, 
ïo.  en  plénières,  et  non  plénières 
ou  partielles.  L'imJulgence  plé- 
nière  est  celle  par  laquelle  on 
obtient  la  rémission  de  toute  la 
peine  temporelle  due  au  péché, 
soit  en  cette  vie,  soit  en  l'autre, 
lorsqu'on  a  le  bonlieur  de  la  ga- 
gner pleinement.  Cette  indul- 
gence est  la  même,  quant  au 
fond,  que  celle  que  le  pape  Po- 
niface  vni  appelle  plus  pleine  et 
tves-^\eine, pleniorem  et  plenis- 
simam.  {In  extr.  comm.  aniiq. 
prim.  de  pœnilent.  et  remiss.) 
Ce  terme  de  p/enior  ajoute  seu- 
lement à  l'indulgence  plénière 
le  pouvoir  extraordinaire  d'ab- 
soudre des  censures  et  des  cas 
réservés,  et  celui  de  plenissima 
le  pouvoir  de  dispenser  des  vœux 
et  d'autres  liens  semblables, 
comme  le  dit  Marchantius,  In 
tribimali,  t.  3,  tract.  5,  tit.  2, 
qiiœst.  3.  L'indulgence  non  plé- 
nière ou  partielle  est  celle  qui 
ne  remet  qu'une  partie  de  la 
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peine  temporelle  due  au  péclié, 
comme  les  indulgences  de  plu- 
sieurs jours,  de  plusieurs  se- 
maines, de  plusieurs  quarantai- 
nes,  ou  de  plusieurs  années; 
c'est-à-dire,  c[ue  ces  sortes  d'in- 
dulgences remettent  autant  de 
jours  ou  d'années  de  pénitence, 
qu'on  en  devait  faire,  selon  les 
anciens  canons  de  l'Église,  pour 
les  péchés  qu'on  avait  commis  : 
elles  remettent  aussi  la  peine 
dont  on  est  redevable  à  la  jus- 
tice divine,  et  c|ni  correspond  ù 
la  pénitence  canonique,  expri- 
mée dans  l'indulgence,  mais  que 
Dieu  seul  connaît. 

Les  indulgences  se  divisent, 
jo.  en  temporelles,  temporales, 
c'est-à-dire,  qui  ne  sont  que 
pour  un  temps  déterminé,  com- 
me pour  sept  ans;  en  indéfinies. 
indefinitas ,  que  l'on  accorde 
sans  détermination  de  temps,  et 
en  perpétuelles,  perpétuas.,  que 
l'on  accorde  pour  toujours.  Les 
indulgences  indéfinies  sont  de 
même  nature  que  les  perpétuel- 
les, et  les  perpétuelles  le  sont  vé- 
ritablement, et  n'ont  pas  besoin 
d'être  renouvelées  après  vingt  ou 
vingt-trois  ans,  comme  le  préten- 
dent Pontas  et  Tournely  d'après 
Gamache.  C'est  ce  qu'enseigne 
contre  Pontas  le  R,  P.  Théodore 
du  Saint-Esprit,  confesseur  con- 
sulteur  de  la  congrégation  des  in- 
dulgences, dans  son  traité  sur 
cette  matière  ,  imprimé  à  Rome 
en  1743- (Pontas,  au  mot  indul- 
gences. Tournely,  p.  3i  i.) 

Les  indulgences  se  divisent,  3*. 
en  locales  ,  réelles  et  person- 
nelles. L'indulgence  locale  est 
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attachée  à  un  certain  lieu,  coiii- 
me  chapelle,  église,  etc.  On  la 
gagne  en  visitant  ce  lieu,  et  en 
ohservant  toutes  les  conditions 
marquées  par  la  bulle  ;  en  sorte 
que  si  la  bulle  ordonne  d'entrer 
réellement  dans  l'église  ,  ou  d'y 
faire  quelque  exercice  qui  exige 
nécessairement  cette  entrée, 
comme  d'y  communier ,  d'y  vi- 
siter cinq  autels,  etc.  On  ne  ga- 
gnera point  d'indulgence  sans  y 
entrer  réellement,  quoiqu'on  en 
soit  enqîèclié  ou  par  la  violence 
ou  par  la  multitude;  au  lieu 
que  si  la  bulle  exige  seulement 
de  visiter  l'église  et  d'y  prier, 
on  gagnera  l'indulgence  en 
priant  à  la  porte  de  l'église  dans 
laquelle  on  ne  pourra  entrer, 
parce  qu'on  sera  censé  pour  lors 
l'avoir  visitée  et  y  avoir  prié, 
moralement  parlant.  Lorsqu'une 
église  à  laquelle  est  attachée  une 
indulgence  tombe  en  ruine  par 
partie  et  se  réédifie  de  même, 
l'indulgence  subsiste ,  parce  que 
l'église  subsiste  elle-même.  Mais 
si  l'église  tombe  entièrement  et 
n'est  point  rétablie  ,  l'indul- 
gence cesse.  Que  si  l'on  rétablit 
l'église  dans  le  même  lieu  ou 
dans  un  autre,  il  est  plus  sûr  de 
demander  de  nouvelles  indul- 
gences, quoiqu'il  soit  probable 
que  les  anciennes  subsistent  dans 
le  premier  cas  et  même  dans  le 
second,  lorsqu'elles  sont  accor- 
dées en  vue  du  patron  d'un  tel 
endroit,  ou  à  l'église  qu'une 
communauté  y  possède. 

L'indulgence  réelle  est  celle 
qui  est  attachée  à  certaines  cho- 
ses mobiles  et  passagères  ,  com- 
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me  rosaires ,  grains-bénis,  mé- 
dailles, et  accordée  aux  fidèles 
qui  portent  ces  choses  avec  dévo- 
tion. Lorsque  ces  choses  sont 
changées  de  façon,  qu'elles  ces- 
sent d'être  les  mêmes ,  selon 
l'estimation  commune  des  hom- 
mes, l'indulgence  cesse;  mais  si 
les  choses  subsistent  et  sont 
censées  les  mêmes ,  malgré  le 
changement  qui  leur  est  rrrivé, 
l'indulgence  subsiste.  Tel  serait 
le  changement  d'un  rosaire  au- 
quel on  aurait  mis  un  cordon 
nouveau,  ou  quelques  grains  en 
moindre  nombre  que  ceux  qui 
subsistent. 

L'indulgence  'personnelle  est 
celle  qu'on  accorde  immédiate- 
ment à  quelques  personnes  en 
particulier,  ou  en  commun  aux 
personnes,  par  exemple,  d'une 
certaine  confrairie. Ces  personnes 
peuvent  gagner  cessortes  d'indul- 
gences en  quelque  lieu  qu'elles 
soient ,  saines  ou  malades  ou 
mourantes. 

4°.  Il  y  a  encore  des  indul- 
gences qu'on  appelle  de  péni- 
tences enjointes ,  de  pœnitentiis 
injunctis,  et  ces  indulgences  si- 
gnifient que  nous  obtenons  la 
rémission  d'autant  de  peine  due 
à  nos  pécliés  au  jugement  de 
Dieu,  que  nous  en  aurions  pu 
payer  par  les  pénitences  cano- 
niques, ou  qui  seraient  enjoin- 
tes dans  toute  la  rigueur  par  le 
prêtre. 

§m. 

De  la  venu  et  des  effets  des  in- 
dulgences. 

1 .  Nulle  indulgence  ne  remet 
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la  coulpe  du  péclié  même  véniel, 
parce  que  toutes  les  indulgences 
supposent  toujours  que  la  coul- 
pe du  péché,  même  véniel,  est 
remise  par  la  contrition  et  la 
confession,  puisqu'elles  n'accor- 
dent jamais  la  rémission  de  la 
peine  qu'à  ceux  qui  sont  contrits 
et  confessés,  contritis  et  con- 
fessis.  Ainsi  quand  on  trouve 
quelquefois  dans  le  fornjulaire 
des  induljjeuces  la  rémission  de 
la  peine  et  de  la  coulpe,  cela  si- 
gnifie précisément  que  le  pape 
remet  la  coulpe  en  ce  qu'il 
donne  bien  des  facilités  de  la  re- 
mettre, telles  que  le  clioix  d'un 
confesseur,  la  permission  d'ab- 
soudre des  censures  et  des  cas 
réservés,  un  grand  nombre  d'œu- 
vres  pieuses  qui  disposent  à  ob-, 
tenir  le  pardon  du  pécLé ,  et 
qui  le  remettent  par  conséquent 
non  d'une  manière  efEective  , 
prochaine  et  immédiate  ,  mais 
d'une  façon  médiate,  dispositive 
et  préj>aratoire. 

20.  Nulle  indulgence  ne  remet 
la  peine,  ou  la  pénitence  préser- 
vativedu  péché,  telle  que  la  fuite 
des  occasions  prochaine»,  nicelle 
qui  est  nécessaire  pour  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu,  qui  consiste 
dans  la  conversion  du  cœur, 
dans  l'accusation  de  ses  péchés 
et  la  volonté  sincère  de  les  ex- 
pier. Tous  les  théologiens  en 
conviennent,  et  disputent  seule- 
ment sur  la  nécessité  d'accom- 
plir la  pénitence  pénale,  imnosée 
par  le  confesseur  comme  faisant 
partie  intégrante  du  sacrement. 
Les  uns  j^iétendent  que  l'indul- 
gence pléuière  remet  cette  péni- 
t3. 
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tence,  et  les  autres  le  nient.  La 
difHcullé  est  peu  importante 
pour  la  pratique,  et  un  pénitent 
qui  veut  sincèrement  se  sauver, 
prendra  sans  peine  le  j-arli  le 
}>lus  sûr,  qui  est  d'accomplir  fi- 
dèiemcnt  la  pénitence  qui  lui 
sera  enjointe  par  le  confesseur, 
d'autant  plus  qu'il  ne  peut  être 
certain,  sans  une  révélation  par- 
ticulière, d'avoir  gagné  pleine- 
ment l'indulgence  la  plus  plé- 
nière. 

3".  L'indulgence  ,  en  remet- 
tant la  peine  canonique ,  remet 
aussi  la  peine  qu'on  aurait  souf- 
ferte dans  le  purgatoire,  selon 
le  jugement  de  Dieu,  et  qui  ré- 
pond à  la  peine  canonique  ;  puis- 
que sans  cela,  comme  le  dit  très- 
bien  saint  Thomas,  à  la  question 
2'5  du  supplément,  les  indul- 
gences de  l'Église  seraient  plus 
préjudiciables  qu'utiles  et  avan- 
tageuses ,  en  ce  qu'elles  ne  re- 
mettraient les  peines  tempo- 
relles de  cette  vie  ,  que  pour  eu 
faire  souffrir  de  plus  rigoureu- 
ses en  l'autre  vie  ,  et  que  d'ail- 
leurs la  puissance  des  clefs  sur  la- 
quelle sont  fondées  les  indulgen- 
ces, appartient  au  siècle  futur. 

4.  L'indulgence  produit  soo. 
effet  au  moment  qu'on  a  ac- 
compli les  œuvres  prescrites 
pour  la  gagner ,  puisqu'on  a 
remj)li  pour  lors  les  conditions 
auxquelles  elle  est  attachée. 

S  IV. 

De  l'existence,  ou  de  la  vérité  du 
fondement  des  indulgences. 

C'est  un  point  de  foi  décidé 
contre  les  vaudois,les  vicléfistes, 
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les  bussites,  les  luthériens  et  les 
calvinistes ,  que  l'Eglise  a  le 
pouvoir  d'accorder  des  indul- 
gences, et  que  cet  usage  est  sa- 
lutaire aux  fidèles.  Ce  pouvoir 
de  l'Église  est  établi  sur  l'r.cri- 
ture,  sur  la  tradition  des  Pères, 
et  sur  les  conciles. 

î".  Sur  l'Écriture,  savoir, 
dans  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
à  saint  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs :  Je  te  donnerai  les  clefs  du 
rojaume  des  deux.  Tout  ce  que 
tu  Héros  sur  la  terre,  sera  lié 
dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  tu 
délieras  sur  la  terre ,  sera  délié 
dans  le  ciel.  (Mattii.  16,  19.) 
Ces  paroles  sont  générales,  et 
doivent  s'entendre  du  pouvoir 
d'ôter  tous  les  enipèchemens  à 
la  béatitude,  soit  dans  le  sacre- 
ment par  l'absolution,  soit  hors 
le  sacrement  pcr  les  indulgen- 
ces qui  appliquent  les  satisfac- 
tions de  Jésus-Christ  et  des 
saints.  C'est  ainsi  que  saint.  Paul 
remit  ,  hors  du  sacrement  , 
wxïG  partie  de  la  peine  qu'il 
avait  imposée  à  l'incestueux 
de  Corinthe.  (  2  Cor.  2,  6  et 
seq.  ) 

2».  Le  pouvoir  d'accorder  des 
indulgences  n'est  pas  moins  éta- 
bli sur  la  tradition  des  Pères , 
que  sur  i'Kcriture. 

Tertullien ,  dans  le  premier 
chapitre  de  son  livre  adressé 
aux  martyrs;  et  saint  Cyprieu , 
dans  les  lettres  onze  ,  douze  , 
treize  et  quatorze,  nous  appren- 
nent que  les  évêques,  à  la  prière 
des  confesseurs  enfermés  dans 
les  prisons,  accordaient  aux  pé- 
cheurs pénitens  une  indulgence 
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en  vertu  de  laquelle  ils  étaient 
dispensés  du  reste  de  la  péni- 
tence  qui   leur   avait   été  im- 
posée. 

Saint  Jean  Chrysostôme,  dans 
sa  quatrième  homélie  sur  la  se- 
conde épître  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  et  saint  Ambroise, 
au  chapitre  sixième  de  son  pre- 
mier livre  de  la  Pénitence  ,  di- 
sent expressément  que  ce  fut 
une  indulgence  que  saint  Paul 
accorda  à  l'incestueux  de  Co- 
rinthe. 

3°.   Le  même  pouvoir  d'ac- 
corder des  indulgences,  a  son 
fondement  dans  le  premier  con- 
cile de  Nicée,  canon  2  ou  12; 
dans  celui  d'Ancire  de  l'an  3i4, 
canon  5  ;  dans  le  quatrième  de 
^Carthage,  canons  2,7,  54  et  84  ; 
dans   celui   de    Latran   de  l'an 
1 1 16  ;  celui  de  Constance  ,  sess. 
i5;  celui  Trente,  sess.  25,  etc. 
Et  de-là,  l'usage  constant  des 
indulgences  dans  l'Église ,  dont 
la  source  est  le  trésor  de  cette 
même  Église,  qui  consiste  dans 
les  biens  spirituels  dont  la  dis- 
pensation  lui  est  confiée,  savoir, 
les  mérites  surabondans  de  Jé- 
sus-Christ et  des  saints,  et  leurs 
satisfactions  non   moins  sura- 
bondantes. Car  il  est  certain  que 
les  mérites  et  les  satisfactions  de 
Jesus-Christ  étant  infinis,   l'E- 
glise peut  nous  les  appliquer  par 
le  moyen  des  indulgences,  selon 
le  pouvoir  qu'elle  en  a  reçu  de 
Jésus-Christ   lui-même.   Il  est 
certain  aussi  qu'un  grand  nom- 
bre de  saints,  à  la  tête  desquels 
il  faut  mettre  la  s.iinte  Vierge 
Marie,  la  veine  de  tous  les  saints, 
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Ont  offert  à  Dieu  des  satisfac- 
tions dont  ils  n'avaient  pas  be- 
soin, et  que  l'Eglise  nous  appli- 
que par  la  volonté  de  Dieu  et 
des  saints ,  pour  ne  pas  les  lais- 
ser oisives. 

Et  qu'on  ne  dise  point  que 
c'est  dégrader  les  satisfactions 
de  Jésus-Clîvist ,  que  de  leur 
unir  celles  des  saints,  comme  si 
elles  étaient  insuffisantes  par 
elles-mêmes,  et  qu'elles  pussent 
recevoir  quelque  nouveau  degré 
de  force  et  de  vertu  par  cette 
union.  C'est  au  contraire  la  sa- 
tisfaction de  Jésus-Christ  qui 
donne  à  celles  des  saints  toute 
leur  force  et  toute  leur  vertu  , 
en  les  rendant  utiles  et  profita- 
bles non-seulement  aux  saints 
eux-mêmes,  mais  encore  à  leurs 
frères,  membres  connue  eux 
d'uu  même  corps  ;  ce  cjui  prou- 
ve ,  non  l'insuffisance  de  la  sa- 
tisfaction de  Jésus-Christ,  mais 
sa  toute-puissante  bonté  qui 
veut  bien  s'associer  les  causes 
secondes  dans  le  grand  ouvrage 
du  salut  de  ses  élus,  en  leur 
communiquant  sa  vertu,  comme 
à  des  instrumens  don  t  il  lui  plaît 
de  se  servir  pour  cet  effet,  et 
des  canaux  qui  prouvent  l'abon- 
dance de  la  source  infinie  dont 
ils  sont  émanés,  loin  d'en  mon- 
trer la  sécheresse,  ou  de  lui  ser- 
vir de  supplément.  Il  en  est 
donc  de  l'union  des  mérites  des 
saints  avec  ceux  de  Jésus-Clirist 
dans  le  trésor  de  l'Eglise,  com- 
me de  rassemblage  des  causes  se- 
condes <|ue  Dieu  emploie  dans 
le  gouvernement  du  monde,  et 
qui   font   briller  sa    puissance 
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dontclles  empruntent  toute  leur 
force  et  toute  leur  activité. 

§  V. 
Des  causes  des  indulgence.^ 

On  distingue  quatre  sortes  de 
causes,  V efficiente  qui  produit 
l'effet  ;  la  finale  qui  détermine 
à  l'action  ;  la  niale'rielle  qui 
consiste  dans  le  sujet,  ou  la  ma- 
tière de  la  chose  ;  la  formelle 
qui  constitue  son  essence. 

Or,  la  cause  efficiente  princi- 
pale des  indulgences,  c'est  Jésus- 
Christ.  Les  causes  secondaires  et 
moins  principales ,  sont  tous 
ceux  qui  ont  droit  d'accorder 
des  in(Julgences,tels  que  les  con- 
ciles, les  papes,  les  évêques,  et 
quelques  autres  personnes,  de  la 
manière  que  nous  allons  l'ex- 
pliquer. 

1".  Les  conciles  généraux,  re- 
présentant toute  l'Église  ,  ont 
droit  d'accorder  toutes  sortes 
d'indulgences  dans  toute  l'Egli- 
se ,  non-seulement  quand  le 
pa[)e  y  assiste  en  personne,  mais 
aussi  quand  il  n'y  assiste  que  par 
ses  légats,  ou  qu'il  est  mort. 

2».  Le  pape  étant  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  en  terre,  et  le  chef 
de  l'Église  universelle,  peut  ac- 
corder, de  droit  divin,  toutes 
sortes  d'indulgences  dans  toute 
l'Église,  et  ce  pouvoir  est  éga- 
lement fondé  sur  l'Écriture,  sur 
la  tradition  ,  sur  la  décision  des 
conciles,  et  sur  l'usage  constant 
que  les  papes  en  ont  fait. 

3°  Les  légats,  par  commission 
du  pape ,  peuvent  accorder  des 
indulgences  dans  tous  les  lieux 
de  leurs  légations. 

24. 
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4°.  Les  évêques  ont  aussi ,  de 
droit  divin,  le  pouvoir  d'accor- 
der des  indulgences  à  leurs  dio- 
césains, parce  qu'ils  en  sont  les 
chefs  de  droit  divin,  et  qu'ils 
ont  une  juridiction  extérieure 
à  laquelle  est  attaché  ce  pouvoir 
que  les  conciles  peuvent  néan- 
moins restreindre  ,  comme  ils 
l'ont  fait  en  effet ,  parce  qu'il 
leur  est  subordonné  par  l'insti- 
tution divine.  De-là  vient  que 
quelques  évèques  ayant  abusé 
de  leur  pouvoir  en  cette  ma- 
tière, le  quatrième  concile  de 
Lalran  (can.  62)  les  priva  du 
droit  qu'ils  avaient  d'accorder 
des  indulgences  plénières  ,  et  le 
limita  à  la  concession  d'une  an- 
née d'indulgence  à  la  dédicace 
d'une  église,  et  de  quarante  jours 
dans  d'autres  occasions  et  pour 
de  justes  raisons.  Il  est  douteux 
si  cette  restriction  ne  regarde 
que  le  for  extérieur,  et  si  les 
évêques  peuvent  toujours  ac- 
corder des  indulgences  de  plu- 
sieurs années  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  ,  les  tiiéologiens 
ne  s'accordant  point  là-dessus, 
non  plus  que  sur  le  pouvoir  des 
évêques  touchant  les  indulgen- 
ces accordées  aux  morts.  l'ar- 
bosa  croit  que  leur  pouvoir  a 
été  restreint  par  le  saint-siége  à 
leurs  diocésains  vivans.  (Bar- 
bota, p.  3,  De  offic.  et  potes  t. 
Episc.  alleg.  88,  n»  1^.)  D'au- 
tres rejettent  cette  restriction 
comme  odieuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pouvoir 
d'accorder  des  indulgences  ,  ap- 
partient à  l'évêque  confirme  , 
quoique   non   consacré ,    parce 
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qu'il  jouit  des  lors  de  la  puis- 
sance de  juridiction  qu'il  peut 
exercer  par  lui-même,  ou  par  un 
délégué,  soit  dans  son  propre 
territoire,  soit  dans  un  terri- 
toire étranger  à  l'égard  de  ses 
diocésains  seulement.  Or,  ce  que 
peut  un  évèque  dans  son  diocèse 
par  rapport  aux  indulgences,  un 
archevêque  le  peut  dans  toute 
sa  province  partout  où  la  disci- 
pline des  décrétalcs  est  reçue , 
puisqu'elle  accorde  ce  pouvoir 
aux  archevêques ,  comme  il  pa- 
raît par  ces  paroles  d'Honoré  iii, 
cap.  Nosiro  1 5 ,  cod.  tit.  de 
pœnit.  Breviter  respondemus , 
qiiod per provinciam  tuani  libère 
potes  concedere  iitteras  remi's' 
siom's  ;  ita  tamen  qiiod  statiilum 
generalis  conci'lii  non  excédas. 
Quant  aux  évèques  purement 
titulaires  ou  coadjuteurs ,  ils 
n'ont  point  par  eux-mêmes  le 
pouvoir  d'accorder  des  indul- 
gences, parce  que  ce  pouvoir 
n'est  point  attaché  au  caractère, 
mais  à  la  juridiction.  On  doit 
porter  le  même  jugement  des 
cardinaux,  archidiacres,  péni- 
tenciers et  grands-vicaires  des 
évêques,  qui  n'ont  en  matière 
d'indulgences,  que  ce  quileurest 
accordé  par  une  permission  par- 
ticulière, ou  une  coutume  légi- 
time. Et  ce  n'est  que  sur  ce  fon- 
dement que  les  cardinaux  et  les 
grands  pénitenciers  accordent 
cent  jours  d'indulgences.  Pour  ce 
qui  regarde  les  chapitres  des  égli- 
ses cathédrales  pendantla  vacan- 
ce du  siège  épiscopal ,  ils  peuvent 
suivre  l'usage  qu'ils  trouvent 
établi   dans  leurs  églises   ton- 
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cîiant  la  concession  des  indul- 
gences. 

5".  Les  curés,  les  abbés,  les 
supérieurs  des  Ordres  religieux, 
aucun  prêtre  inférieur  aux  évê- 
ques,  ne  peuvent  de  droit  com- 
mun accorder  des  indulgences. 
C'est  le  senti  meut  le  plus  suivi 
des  théologiens  après  saint  Tho- 
mas, qui  dit  dans  le  supplément 
ad  3,  p.  q.  26,  art.  i.  Sacer- 
dotes  parochiales^  vel  ahhales, 
aut  alii  hujiismodi  pnelati,  non 
possunt  indulgentios  facere.  il 
y  a  même  un  texte  du  pape  Inno- 
cent m  (Ct/??.6o.)  au  quatrième 
concile  général  de  Latran  ,  rap- 
porté dans  le  droit,  cap.  12,  Du 
exccssibus  prœl.  par  lequel  ce 
pa{>e  reprend  sévèrement  cer- 
tains abl>és  qui,  en  portant  les 
mains  sur  les  droits  des  évèques, 
osaient  accorder  des  indulgen- 
ces, et  le  leur  défend  expressé- 
ment hors  le  cas  d'une  permis- 
sion spéciale,  ou  d'une  coutume 
légitime.  La  raison  est  qu'il 
n'ap^WTtient  qu'aux  véritables 
prélats  qui  sont  les  princes  d« 
peuple  -de  Dieu,  de  disj^nser  les 
ti-ésors  de  l'Église,  et  que  selon 
saint  Thomas ,  les  seuls  évêques 
sont  véritablement  prélats,  par- 
ce qu'eux  seuls  sont  les  gouver- 
neurs de  tout  un  peuple ,  et 
comme  des  rois  dans  un  petit 
royaume  ;  au  lieu  que  les  curés 
et  les  supérieurs  des  Ordres  re- 
ligieux ,  ne  sont  que  comme  les 
pères  d'une  fa^mille  ou  «l'une 
maison.  Les  lettres  d'afliliation 
qi4e  les  su[>érieurs  des  Ordres 
religieux  accordent  à  leurs  bien- 
faiteeu's  pour  leur  communiquer 
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les  satisfactions  ou  les  suffrages 
de  leurs  sujets ,  ne  sont  donc 
point  des  indulgences ,  puis- 
qu'elles ne  leur  appliquent  pas 
les  satisfactions  passées,  mais 
seulement  les  futures  ,  et  encore 
par  voie  d'impétralion ,  et  que 
d'ailleurs  cette  communication 
ne  se  fait  pas  du  trésor  des  mé- 
rites de  Jésus-Christ  et  des  saints. 

6».  Le  pouvoir  d'accorder  des 
indulgences  étant  un  acte  de 
juridiction,  les  diacres  et  les 
clercs  inférieurs  sont  capables  de 
l'exercer  par  commission,  mais 
non  pas  les  laïcs. 

La  caus<;  formelle  des  indul- 
gences qui  en  constitue  l'essence, 
consiste  dans  toutes  les  parties 
qui  leur  sont  csscntieUes,  et  qui 
résulte  de  leur  définition  même. 

La  cau^sc  matérielle  ex  qiid , 
c'est  le  trésor  même  de  l'Eglise, 
tel  qu'on  l'a  expliqué.  La  cause 
maléiielle  ùi  quâ,  c'est  le  sujet 
dont  310US  allons  parler  dans  le 
chapitre  suivant. 

La  cause  Jhialc  ou  moiive.  est 
la  raison  qui  détermine  le  prélat 
à  accorder  l'indulgen-ce  ;  raison 
qui  doit  être  juste  et  proportion- 
née à  la  nature  de  l'indulgence 
qu'il  accorde  ,  puisque  ,  «aï>s 
cette  juste  proportion ,  les  in- 
dulgences deviendraient  perni- 
cieuses aux  fidèies,ee  entrete- 
nant leur  ind-olence  et  leur  im- 
pénitence, et  en  inspirant  même 
du  mépris  pour  les  clefs  de  l'É- 
glise ,  ainsi  que  le  dit  Inno- 
cent ni  {cap.  ciim  ex  eo  i4  »  Ge 
pœnit ,  etc.)  dans  le  concile  de 
Latran  ;  Per  indiscretas  et  sii- 
perfluas  indulgentias . . .  et  claves 
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Ecclesice  cotitemnuntur,  et  pœ- 
nilenfinlis  satisfactio  enervatur. 
D'ailleurs  les  prélats  ne  sont  pas 
les  arbitres  absolus  des  trésors 
de  l'Église,  ils  n'en  sont  que  les 
dispensaseurs;  or,  le  dispensa- 
teur ne  peut  disposer  des  biens 
de  son  maître  sans  une  juste 
raison.  Mais  quelles  sont  ces 
justes  raisons  d'accorder  des  in- 
dulgences? Voici  les  principa- 
les, selon  Sylvius(/7?  supp.  q.  25, 
nrt.  2,  conclus.  3) ,  la  construc- 
tion et  la  consécration  des  égli- 
ses, la  conversion  des  infidèles, 
l'extirpation  des  hérésies,  la  dé- 
votion des  fidèles  envers  les 
saints  et  le  siège  apostolique,  la 
gloire  des  martvrs,  le  danger 
des  maux  spirituels  ou  corpo- 
rels. 

Sans  ces  raisons  ou  d'autres 
semblables ,  les  indulgences 
qu'on  accorderait,  seraient  nul- 
les et  invalides,  sinon  en  tout, 
au  moins  en  partie  ;  car  il  pour- 
rait arriver  qu'une  indulgence 
qui  ne  serait  pas  fondée  sur  des 
raisons  proportionnées  à  son 
étendue,  fût  valide  en  partie,  et 
en  partie  invalide,  selon  qu'elle 
serait  fondée,  ou  destituée  de 
fondement.  Mais  il  faut  soigneu- 
sement remarquer  qu'on  ne  doit 
point  juger  de  l'importance  et 
de  la  proportion  de  la  cause  qui 
détermine  à  accorder  une  indul- 
gence, ni  par  les  personnes  par- 
ticulières auxquelles  on  l'ac- 
corde, ni  par  les  actions  consi- 
dérées en  elles-mêmes  cju'on 
exige  d'elles;  mais  par  le  bien 
commun  que  l'on  se  propose, 
tel  que  la  gloire  de  Dieu,  l'édi- 
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fication  des  fidèles ,  et  l'accrois-» 
sèment  de  la  piété  parmi  eux , 
la  défense  de  l'Église,  le  salut 
du  prochain,  etc.  D'oii  vient, 
dit  Maldonat,  qu'il  peut  arriver 
qu'une  personne  fasse  mieux  pé- 
nitence en  donnant  un  écu  d'or 
pour  la  rédemption  des  captifs, 
ou  la  défense  de  l'Église,  qu'en 
jeûnant  tout  une  année,  non 
qu'il  ne  soit  plus  facile  à  un 
riche  de  donner  un  écu  d'or 
que  déjeuner  tout  une  année; 
mais  parce  qu'un  écu  d'ordon- 
né dans  ces  circonstances,  con- 
tribue davantage  à  la  gloire  de 
Dieu ,  que  le  jeûne  d'une  année. 
Que  si  l'on  demande  quand 
est-ce  que  cessent  les  indulgen- 
ces? On  répond  qu'elles  cessent, 
1°.  Quand  on  les  a  gagnées  lors- 
qu'elles ne  sont  accordées  que 
pour  une  fois  seulement ,  telles 
cjue  celles  qui  sont  attachées  à 
un  certain  jour.  2".  Quand  on 
transfère  une  fête  à  laquelle  elles 
sont  attachées,  à  moins  que  la 
bulle  d'indulgence  ne  permette 
de  les  transférer  avec  la  fête. 
3°.  Par  la  révocation  du  prélat 
qui  les  a  accordées,  ou  de  son 
successeur,  ou  de  son  supérieur. 
4°.  Par  la  mort  du  pape  qui  les 
a  accordées,  selon  son  bon  plai- 
sir, mais  non  s'il  les  a  accordées 
jusqu'au  bon  plaisir  du  siège 
apostolique  ;  parce  que  c'est  une 
maxime  que,  beneplacilum  om- 
ne  per  obitum  rom.  Pontifiais 
omninà  extinguitur,  cap.  sigra- 
tiosè ,  5  de  rescript,  in  sext. 
50.  Par  le  concours  d'une  indul- 
gence plus  célèbre,  comîne  il 
arrive  dans  lesjubilés.  6°.  Quand. 
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on  vend  les  rosaires  de  la  Terre- 
Sainte,  qui  ont  des  indulgences 
attachées. 

§  VI. 
Des  sujets  des  Indulgences. 

Par  le  sujet  des  indulgences, 
on  entend  les  personnes  qui  sont 
capables  d'en  jouir,  ou  au.\c[uel- 
les  on  peut  les  accorder,  et  ces 
personnes  sont  les  seuls  fidèles 
en  état  de  grâce ,  soit  vivans , 
soit  défunts,  puisque  l'indul- 
gence ne  remettant  que  la  peine 
qui  reste  après  la  rémission  de 
la  coulpe  du  péché,  il  est  im- 
possible qu'elle  soit  appliquée 
aux  pécheurs  impénitent  qui 
persévèrent  dans  la  coulpe  du 
péché,  et  les  fidèles  même  qui 
sont  eu  état  de  grâce ,  ne  peu- 
vent obtenir  la  rémission  de  la 
peine  de  leurs  péchés  véniels, 
avant  que  la  coulpe  en  ait  été 
effacée,  parce  que  tant  que  la 
coulpe  subsiste ,  elle  mérite  et 
exige  la  peine. 

Pour  ce  qui  est  des  indulgen- 
ces, par  rapport  aux  fidèles  dé- 
funts qui  sont  en  purgatoire, 
l'Église  leur  en  accorde  ;  mais 
d'une  manière  différente  des  fi- 
dèles vivans.  Elle  accorde  aux 
fidèles  vivans  les  indulgences 
par  voie  d'absolution ,  en  vertu 
de  l'autorité  et  de  la  jurisdic- 
tion  qu'elle  a  sur  eux,  et  en  leur 
remettant  une  partie  de  la  peine 
due  à  leurs  péchés  par  l'applica- 
tion qu'elle  leur  fait  des  mérites 
de  Jésus-Christ  et  des  saints,  à 
peu  près  comme  un  roi  qui  pren- 
drait dans  son  trésor  de  quoi 
jnettre   en   liberté   des    captifs 
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qu'il  tiendrait  dans  ses  prisons. 
L'Église  accorde  aux  fidèles  dé- 
funts les  indulgences  par  voie 
de  suffrap,e  satisfactoire,  en  of- 
frant à  Dieu,  d'une  façon  plus 
particulière,  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ et  des  saints,  pour  le 
soulagement  des  morts,  comme 
un  roi  qui  offrirait  à  un  autre  la 
rançon  des  captifs  qui  seraient 
à  son  pouvoir  pour  les  délivrer  ; 
et  cette  différence  vient  de  ce 
que  l'Église  n'a  point  de  juri- 
diction sur  les  morts,  au  lieu 
qu'elle  en  a  sur  les  vivans.. 

On  doit  donc  tenir  pour  cer- 
tain que  les  indulgences  que  l'É- 
glise applique  aux  morts,  leur 
sont  véritablement  utiles,  soit 
que  l'utilité  qu'ils  en  reçoivent 
n'ait  d'autre  fondement  que  la 
pure  miséricorde  de  Dieu  qui 
peut  les  accepter  ou  les  rejeter 
à  son  gré ,  comme  le  pensent 
quelques  théologiens  ,  soit 
qu'elle  ait  sa  source  dans  une 
sorte  de  justice,  fondée  sur  l'ins- 
titution et  la  promesse  de  Dieu 
qui  s'est  engagé  à  les  accepter 
comme  tous  les  autres  suffrages 
qu'on  lui  offre  pour  les  morts, 
ainsi  que  le  croient  plusieurs  au- 
tres théologiens.  (  f^oyez  Purga- 
toire.) 

§  VII. 

Des  conditions  et  dispositions 
nécessaires  pour  gagner  les 
indulgences. 

I".  Pour  gagner  les  indulgen- 
ces, il  est  nécessaire  et  il  suffit 
d'être  en  état  de  grâce  lorsqu'on 
reçoit  l'indulgence,  c'est-à-dire, 
lorsq^u'on  fait  la  dernière  action 
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commandée  par  la  JiuUe,  parce 
que  ce  n'est  que  dans  cet  itislant 
que  rinuul.;;encc  produit  son 
eflfct.  C'est  assez  que  les  autres 
actions  soient  laites  dans  un  es- 
prit pénitent  et  détaciié  du  pé- 
ché mortel.  Ainsi  pensent  la  plu- 
part des  théologiens  après  saint 
Antonin,  i  p.,  tit.  lo,  c,  3,  §  5, 
in  fine. 

2".  L'attache  à  un  seul  péché 
véniel  empêche  de  fjagner  plei- 
nement l'indulgence  plénière  , 
puisqu'on  ne  peut  la  {^'agner  aii 
moins  par  rapport  à  ce  pé- 
ché auquel  on  est  attaché,  la 
peine  du  péché  ne  pouvant  être 
remise  sans  la  rémission  de  la 
coulpe. 

3".  Il  faut  accomplir  fidèle- 
ment tout  ce  qui  est  prescrit 
par  la  bulle  d'indulgence,  sans 
quoi  on  ne  la  gagne,  ni  en  tout, 
nï  en  partie.  Ainsi  lorsque  le 
jeune  et  la  communion  sont 
prescrits,  les  enfans  qui  n'ont 
pas  l'âge  requis  pour  le  jeiine  et 
la  communion,  et  qui  par-là  ne 
peuvent,  ni  jeûner,  ni  commu- 
nier, ne  gagnent  pas  l'indulgen- 
ce, à  moins  que  la  bulle  ne  ren- 
ferme ces  exceptions. 

4'*.  Lorsque  la  confession  est 
prescrite  par  la  bulle  d'indul- 
gence ,  comme  une  partie  des 
œuvres  nécessaires  pour  la  ga- 
gner, il  faut  se  confesser,  c^uand 
même  on  serait  en  état  de  grâ- 
ce. Mais  si  la  confession  n'est 
prescrite  que  comme  un  moyen 
de  se  mettre  en  état  de  grâce, 
et  que  l'on  y  soil  en  effet ,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  se  confes- 
ser ;  dans  le  doute,  il  faut  pren- 
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dre  le  parti  le  plus  sûr  qui  est 
de  se  confesser. 

5".  Il  faut  accomplir  les  œu- 
vres enjointes  par  soi-même,  et 
il  ne  suffit  pas  de  les  faire  par 
autrui,  excepté  l'aumône,  qu'on 
peut  donner  à  un  autre  pour  la 
distribuer  ;  en  sorte  néanmoins 
fjne  s'il  ne  i'a  distribuait  pas, 
celui  qui  lui  en  aurait  donné  la 
commission  ,  ne  gagnerait  pas 
rindulgeiice. 

6**.  On  peut  gagner  plusieurs 
fois  le  jour  une  indulgence  ac- 
cordée sans  limitation  de  temps 
à  ceux  qui  visiteront  une  église, 
en  la  visitant  plusieurs  fois  le 
jour,  pourvu  que  chaque  visite 
soit  moralement  distincte  des 
autres,  et  non  pas  si  ou  ne  fai- 
sait qu'entrer  et  sortir,  et  pour- 
vu aussi  que  ce  ne  soit  pas  une 
indulgence  plénière. 

7°.  Quand  les  œuvres  prescri- 
tes par  la  bulle  d'indulgence 
sont  fixées  à  un  temj>s  détermi- 
né ,  et  qu'on  a  laissé  passer  ce 
temps  par  négligence  ou  autre- 
ment, sans  les  accomplir,  on  ne 
peut  plus  gagner  l'indulgence. 
Mais  si  les  œuvres  prescrites  ne 
sont  pas  fixées  à  un  temps  dé- 
terminé ,  on  peut  les  différer 
pour  raison  et  par  l'avis  d'un 
sage  confesseur,  et  ce  délai  n'em- 
pêchera pas  de  gagner  l'indul- 
gence ,  pourvu  qu'on  les  accom- 
plisse avant  l'indulgence  qu'on 
veut  gagner. 

8".  Si  celui  qui,  par  négligen- 
ce ou  autrement,  n'a  pas  g*gné 
l'indulgence  dans  le  temps  qu'el- 
le était  publia  et  dans  l'endroit 
où  il  se  trouve,  va  dans  un  pays 
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ou  le  temps  de  l'indulgence  n'est 
pas  encore  {wssé,  et  qu'il  y  ac- 
complisse ce  qui  est  porté  par  la 
Jjulle  ,  il  gagnera  l'indulgence. 

9".  Il  suffit  en  faisant  des 
prières  pi-escrjtes,  de  les  offrir  à 
Dieu  eu  général ,  selon  les  in- 
tentions du  souverain  pontife, 
soit  qu'il  soit  mieux  de  les  spé- 
cifier. 

10°.  Lorsqu'une  pei'sotine  a 
reçu  du  souverain  pontife  le 
pouvoir  de  distribuer  des  indul- 
gences, elle  doit  s'en  acquitter 
par  elle-même,  sous  peine  de 
nullité  des  indulgences  qu'elle 
ferait  distribuer  par  d'autres. 

§  ^  1". 

Des  abus  îles  indulgences. 

Quelque  bonnes  que  soient 
les  indulgences  réduites  à  leurs 
justes  bornes,  il  s'y  peut  glisser 
et  il  s'y  est  glissé  en  effet  divers 
abus ,  parce  qu'on  abuse  des 
meilleures  choses.  Nous  rappor- 
terons ici  plusieurs  de  ces  abus 
que  l'Eglise  a  condamnés  dans 
tous  les  temps,  ajirès  avoir  rc- 
mai-qué  d'abord  qu'il  y  a  deux 
excès  également  dangereux  à 
éviter  «laus  cette  matière,  le 
mépris  et  la  confiance  aveugle. 
Les  hérétiques  et  les  libertins 
n'ont  que  du  uiépris  pour  les 
indulgences  :  voilà  le  premier 
excès.  Un  grand  nombre  de  ca- 
tholiques regardent  les  indul- 
gences comme  un  moyen  court, 
facile  et  infaillible  d'assurer  leur 
saltit  Sans  se  con%'«rtir,  sans  faire 
pénitence,  sans  se  gêner  en  rien, 
sans  observer  la  loi  de  Dieu  : 
voilà  le  second,  excès  non  moins 
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dangereux  que  le  premier.  On 
évitera  ces  deux  excès  en  con- 
damnant également  et  la  témé- 
rité de  ceux  qui  rejettent  toutes 
les  indulgences,  et  la  crédulité 
de  ceux  qui  y  mettent  une  con- 
fiance outrée,  et  enfin  en  se 
précautionnant  contre  tous  les 
autres  abus  cjui  peuvent  se  glis- 
ser dans  la  matière  des  indul- 
gences dont  nous  allons  parcou- 
rir les  principaux. 

Le  premier  abus  des  indul- 
gences est  de  croiix;  qu'elles  re- 
mettent la  coulpe  aussi  bien  que 
la  peine  du  péché,  puisqu'il  est 
certain  c[ue  les  termes  des  bulles 
qui  [lortent  c[uelquefois  l'abso- 
lution ou  Li  rémission  de  la 
coulpe,  ne  doivcat  s'entendre 
que  des  moyens  d'obtenir  la  ré- 
mission àc  la  coulpe ,  que  Dita 
seul  peut  acc/ordei  par  lui-même, 
ou  par  les  sacrémens  qu'il  a  «ta- 
blis  dans  son  Eglise. 

Le  secoiid  abus  est  d'accorder 
des  indulgences  sans  une  cause 
légitime.  Mais  c'est  aux  supé- 
rieurs à  eu  juger,  et  non  pas  aux 
fidèles  qui  doivent  être  tran- 
quilles k  eet  é^jard ,  lorqu'ils 
observent  exactement  et  dans 
un  esprit  de  pétàtence  les  œu- 
vres marquées  dans  les  bulles 
d'indulgence. 

Le  tioisièaie  abus,  c'est  de 
faire  trafic  des  indulgences , 
coiume  faisaieiit  les  anciens  quê- 
teurs si  souvent  condamnés  par 
les  conciles.  D'où  vient  que  pour 
retrancher  cet  abus,  les  papes 
ont  coutume  de  mettre  cette 
clause  dans  les  Ijulles  des  indul- 
gences qu'ils  accordi?nt  :  Que  si 
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l'on  donne  quelque  chose  pour 
les  obtenir,  elles  sont  nulles  et 
invalides  par  le  seul  fait  :  Si  ali- 
quid  datum  fuerit  ad  obtinen- 
dum  indidgenticE  hujus  prwile- 
gium ,  ea  statim  nulla  sit  et  ir- 
rita. 

I.e  quatrième  abus,  c'est  d'at- 
tribuer à  certaines  oraisons , 
images,  croix,  médailles  et  au- 
tres choses  semblables  des  effets 
qu'elles  n'ont  point  en  vertu 
des  indulgences  qui  y  sont  at- 
tachées, surtout  en  y  mêlant 
des  circonstances  superstitieuses. 
T^oyez  Superstition. 

Le  cinquième  abus,  qui  re- 
garde les  indulgences  pour  les 
morts,  c'est  de  croire  qu'en  ré- 
citant certaines  prières,  ou  en  di- 
sant la  messe ,  même  à  des  au- 
tels privilégiés  pour  les  morts,  on 
délivrera  infailliblement  quel- 
ques âmes  du  purgatoire.  Voj. 
Purgatoire  ,  Autel  privilégié. 

Le  sixième  abus,  c'est  de  pu- 
blierdes  indulgences  indiscrètes, 
c'est-à-dire ,  ou  des  indulgences 
qui  n'ont  jamais  été  accordées  , 
ou  qui  sont  surannées  par  le  laps 
de  temps,  ou  qui  ont  été  révo- 
quées. Mais  pour  juger  quelles 
sont  les  indulgences  qui  n'ont 
jamais  été  accordées,  ou  qui  ont 
été  révoquées,  et  celles  qui  sub- 
sistent encore  aujourd'hui,  nous 
allons  rapporter  les  principales 
des  unes  et  des  autres,  en  com- 
mençant par  les  premières. 

Indulgences  fausses,  ou  apocrj' 
phes  ,  ou  révoquées ,  ou  nulles 
par  quelque  endroit. 

Le  7  mars  1678^  il  parut  à 
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Rome  un  décret  de  la  congréga- 
tion des  indulgences  et  des  reli- 
ques qui  condamne  les  indul- 
gences suivantes  : 

I.  Celles  que  l'on  dit  avoir 
été  accordées  par  Jean  u ,  et 
Sixte  IV,  à  ceux  qui  réciteront 
l'oraison  de  la  charité  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  Precor, 
piisiime  Domine. 

1.  Par  Urbain  11,  à  l'église  de 
Sainte -Marie,  nommée  vulgaire- 
ment de  la  Compagnote  et  de 
Sainte-Victoire. 

3.  Par  Eugène  m ,  à  la  révé- 
lation de  la  plaie  de  l'épaule  de 
Jésus-Chrisl  faite  à  saint  Ber- 
nard. 

4.  Par  Innocent  iii^  à  l'archi- 
confrérie  etOrdre  de  la  Rédemp- 
tion. 

5.  Par  Boniface  ix,  à  ceux  qui 
visitent  la  chapelle  de  Saint-Ni- 
colas de  Tolentin  le  jour  de  sa 
fête. 

6.  Par  Jean  xxii ,  à  ceux  qui 
baisent  la  mesure  de  la  plante 
du  pied  de  la  bienlieureuse 
Vierge  Marie.' 

7.  Par  Alexandre  vi,  à  l'image 
de  la  bienheureuse  Vierge  com- 
munément appelée  Laghetti  ou 
du  Petit  Lac. 

8.  Par  Léon  x ,  à  ceux  qui 
portent  le  cordon  de  saint  Fran- 
çois, imprimées  à  Rome  et  à  Mi- 
lan en  i565.  Ces  confrères  du 
cordon  de  saint  François  ont 
cependant  d'autres  indulgences 
véritables. 

9.  A  ceux  qui  récitent  la  Sa- 
lutation angélique ,  lorsqu'ils 
entendent  sonner  l'horloge ,  et 
à  l'image  de  la  conception  im-- 
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maculée  de  la  sainte  Vierge 
peinte  dans  un  cercle  et  sous 
les  pieds  de  laquelle  est  une 
Inné. 

10.  Par  Pie  iv  ou  v,  au  prince 
de  Sienne. 

1 1 .  Par  Clément  m ,  à  ceux 
qui  disent  l'oraison  :  O  magnum 
mjsterùim ,  à  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  qu'on  appelle  du  Mont- 
Ferrat,  imprimées  à  Avignon, 
et  pour  les  âmes  des  fidèles  dé- 
funts, imprimées  à  Madrid  le  9.0 
juillet  1606. 

12.  Par  Paul  v,  à  ceux  qui 
chantent  l'hymne  :  Te  matrein 
Dei  laucîamiis,  te  Mariam  Vir- 
gwem  con/îtemur,  ou  qui  assis- 
tent le  samedi  quand  on  la 
chante  ;  et  aux  couronnes ,  ro- 
saires, images,  médailles  bé- 
nites par  ledit  pape,  à  la  prière 
du  cardinal  Frédéric  Borromée 
en  161 1  ,  lorsqu'on  bâtissait  à 
Rome  l'église  de  Saint-Charles. 

1 3.  Par  le  même  pape  Paul  v. 
et  Grégoire  xv,  à  ceux  qui  di- 
raient :  loué  soit  le  très— saint 
Sacrement. 

i4-  Par  Urbain  viii,  en  l'hon- 
neur du  même  saint  sacrement, 
à  la  prière  du  cardinal  Mala- 
gotti ,  et  aux  prêtres  qui  après 
avoir  célébré  la  messe  diraient  : 
Ave,  mater  Dei  filii,  etc. 

i5.  Par  Clément  x ,  à  ceux  qui 
récitent  le  matin,  à  midi  et  le 
soir  l'antienne  accoutumée,  an- 
gélus Domini,  etc.,  et  la  finissent 
en  disant  :  Deo  gratias  et  Ma- 
riée. 

16.  Et  enfin ,  celles  que  l'on 
dit  avoir  été  données  pa  quel- 
ques autres  papes  aux  couronnes 
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des  mystères  de  la  passion  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à 
la  prière  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. 

17.  Telle  est,  l'indulgence  de 
la  confrairie  de  Saint-Nicolas, 
par  le  moyen  de  laquelle  on 
prétend  chaque  jour  délivrer 
une  âme  du  purgatoire,  en  di- 
sant cinq  fois  l'Oraison  domi- 
nicale et  la  Salutation  angé- 
lique. 

18.  Telles  sont  aussi  les  indul- 
gences de  saint  Sébastien  et  de 
Saint-Roch  à  Pérouse,  et  à  Rome 
de  la  société  de  saint  Bernard 
à  la  colonne  de  Trajan,  et  de 
celles  des  Croisiers  de  saint  Eus- 
torge ,  à  Milan ,  à  Rimiui  et  à 
Bologne. 

19.  De  ce  genre  sont  aussi 
celles  que  l'on  dit  avoir  été  ac- 
cordées à  la  chapelle  du  rosaire 
en  l'église  de  Saint-Antoine  de 
Rovigo  ou  de  Rodige ,  ou  à  l'é- 
glise de  la  très-sainte  Trinité  à 
Bergame  ,  ou  de  saint  Pierre  du 
mont  Todon ,  le  jour  de  la  fête 
de  l'invention  de  sainte  Croix, 
ou  à  ceux  qui  portent  le  cordon 
de  Saint-François  de  Paule,  ou  à 
ceux  qui  disent  les  messes  de 
saint  Augustin  ;  ou  cinq  messes 
en  l'honneur  des  cinq  fêtes  de  la 
bienheureuse  Vierge;  ou  à  ceux 
qui  récitent  l'office  de  sainte 
Françoise  la  romaine ,  ou  l'an- 
tienne :  O passio  magna,  etc.  en 
mémoire  de  la  passion  de  Notre 
Seigneur,  ou  le  rosaire  de  sainte 
Anne,  lequel  la  sacrée  congré- 
gation n'approuve  pas,  ou  l'o- 
raison qu'on  a  coiiluiue  d'impri- 
mer au-dessous  de  l'image  de 
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sainte  Anne  :  Ave  gratta  plena, 
etc.  laquelle  il  est  fait  défense 
de  dire,  ou  roiïïce  de  la  Con- 
ception immaculée  de  la  bien- 
heureuse Vierge,  cju'ils  assurent 
avoir  été  approuvé  par  Paul  v, 
ou  l'oraison  :  Deus  qui  nobis  in 
sancld.  sinrlone,  etc. , en  quoi  l'on 
excepte  l'indulfjence  de  cent 
jours  accoi'dée  en  1671,  à  la 
prière  de  la  duchesse  de  Savoie 
pour  l'espace  de  ving-cinq  ans 
en  faveur  de  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  terres  de  son  obéis- 
sance, ou  à  ceux  qui  disent  après 
la  communion,  ave  filia  Dei ^ 
etc.,  ou  à  ceux  qui  honoi^nt  par 
quelque  signe  visible  le  nom  du 
très-saittt  Sacrement  de  l'Euclia- 
rislie. 

20.  Item.  Les  indulgences  de 
quatre-vingt  mille  ans,  copiées 
sur  un  vietix  tableau  que  l'on 
dit  être  gardé  dans  l'église  de 
Saint-.îeau-de-Latran  pour  ceux 
qui  disent  celte  oraison  vérita- 
blement pieuse  :  Deus  qui  pro 
redemptioiiemimdi ,  ete. 

21.  Celles  qui  ont  été  impri- 
mées en  partie  en  1670,  avec  ce 
titre  :  Sommaire  des  indulgences 
acccH'dées  par  le  .souverain  pon- 
tife Léon  X,  à  l'image  de  la  con- 
ception de  la  glorieuse  Vierge 
Marie.  Celles  qui  ont  été  divul- 
guées pour  Pesaro  en  1608 ,  sous 
le  nom  de  la  B.  Jeanne;  ou  à 
Barklte ,  pour  ceux  qui  récite- 
raient certaines  oraisons,  qui  à 
la  vérité  ne  sont  pas  mauvaises; 
ou  à  Parme,  pour  ceux  qui  vi- 
sitent ,  pendant  les  jours  de  ca- 
rême ,  les  églises  du  tiejs-Onire 
de  Saint-François;  ou  à  Pistoie 
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et  à  Guastalle,  pour  ceux  qui 
disent  l'oraison  :  ^i^e,  sanctis- 
tiiva  Maria  ,  mater  Dei^  regina 
cœli ,  etc.  jpt  d'autres  indul- 
gences contenues  dans  un  livre 
particulier,  desquelles  on  dit 
que  jouissent  les  bienfaiteurs  et 
clévots  séraphiques. 

22.  Il  faut  mettre  de  ce  nom- 
bi'e  les  indulgences  que  l'on  dit 
avoir  été  attribuées  soit  aux 
croix  deCaravaca,  soit  à  la  cou- 
ronne de  l'immaculée  Concep- 
tion de  la  sainte  Vierge,  qui  est 
composée  de  douze  grains;  soit 
aux  grains  ,  croix  et  couronnes 
d'Aloïse  de  l'Ascension  ,  reli- 
gieuse d'Espagne  de  l'Ordre  de 
Sainte-Claire,  soit  à  la  mesure 
de  la  hauteur  de  Notre-Seigoeur, 
soit  à  l'image  ou  mesure  de  la 
plaie  de  son  côté ,  soit  à  l'orai- 
son qu'on  prétend  qui  fut  trou- 
vée dans  son  sépulcre-  ilem  les 
intluigences  qu'on  appuie  sur  les 
révélations  de  sainte  Brigitte,  de 
sainte  Mecthilde,  de  sainte  Eliza- 
beth  et  de  la  bienheureuse  Jean- 
ne de  la  Croix.  Et  encore  les  m- 
dulgcnces  qu'on  veut  être  atta- 
chées aux  grains  qtixi  ont  touche 
à  l'un  des  trois  grains,  dont 
l'uu  est  gardé  ])ar  le  pape,  l'au- 
tre par  le  ix)i  d'Espagne ,  et  le 
troisième  par  le  général  des 
Frères  mineurs  de  Saint-Fran- 
çois. 

La  congrégation  déclare  nulles 
toutes  ces  indidgences,  défend 
âe  les  pulîlicr,  et  ordonne  d'a- 
bolir tous  livres  ou  feuilles  vo- 
lantes qui  les  contiennent,  à 
moins  qu'on  ne  les  ait  eiiacées. 
Cependant  la  congrégation  n'en- 
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lend  pas  que  les  autres  indul- 
gences qui  ne  sont  pas  compri- 
ses dans  son  décret,  puissent 
passer  pour  vraies,  pour  légiti- 
mes ,  ni  pour  tacitement  ap- 
prouvées. 

23.  La  congrégation  déclare 
aussi  nulles  toutes  les  indul- 
gences accordées  aux  couronnes, 
rosaires,  grains,  croix  et  ima- 
ges bénites  avant  le  décret  de 
Clément  viu,  du  ig  janvier  1698. 
Toutes  celles  qui  ont  été  don- 
nées aux  religieux  de  quelque 
Ordre  que  ce  soit,  devant  le  bref 
de  Paul  V  qui  commence,  Ro- 
mamis  Pontifex,  etc. ,  du  28  mai 
1906.  Et  toutes  celles  qui  ont 
précédé  la  constitution  ii5  de 
Clément  vin  et  68  de  Paul  v,  qui 
commence, Çu^  salubriter,  etc. , 
à  moins  qu'elles  n'ayent  été  de- 
puis renouvelées  ou  confirmées 
par  le  pape. 

24.  Les  sommaires  d'indul- 
gences pour  la  doctrine  chré- 
tienne et  pour  les  confrairies  de 
la  très-sainte  Trinité  et  Rédemp- 
tion des  captifs ,  du  nom  de 
Dieu,  du  Rosaire,  de  Notre-Da- 
me de  la  Merci  et  Rédemption 
des  captifs ,  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel,  de  la  ceinture  de 
Saint-Augustin  et  de  sainte  Mo- 
nique, ne  sont  point  permis,  s'ils 
ne  sont  revus  et  apfjrouvés  de 
nouveau  par  ladite  congréga- 
tion. Quant  aux  indulgences  des 
stations  de  Rome,  qui  ont  été  ou 
qui  seront  communiquées ,  elles 
ne  peuvent  servir  que  dans  les 
jours  expressément  marqués 
dans  le  missel  romain. 
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Indulgences  véritables ,  et  com- 
munes à  tous  les  Fidèles. 

i».  Quatre  cents  jours  pour 
tous  ceux  qui  s'étant  confessés  , 
assistent  à  la  grande  messe  le 
jour  de  la  fête  du  très-saint  Sa- 
crement ;  autant  ])our  ceux  qui 
assistent  aux  matines ,  ou  aux 
vêpres  du  même  jour  ;  cent 
soixante  pour  ceux  qui  assistent 
à  l'une  des  petites-heures;  et  la 
moitié  de  tout  cela  pour  ceux 
qui  assistent,  ou  à  la  messe  ,  ou 
aux  matines,  etc.,  pendant  l'oc- 
tave. Sixte  IV  a  accordé  les  mê- 
mes indulgences  à  ceux  qui  as- 
sistent aux  mêmes  offices  le  jour 
et  pendant  l'octave  de  l'imma- 
culée Conception ,  et  Clément  vai 
à  ceux  qui  assistent  à  l'office  du 
saint  nom  de  Jésus. 

2".  Sixte  IV  a  accordé  trois 
cents  jours  d'indulgences  à  ceux 
qui  récitent  dévotement  les  li- 
tanies du  saint  nom  de  Jésus,  et 
deux  cents  à  ceux  qui  récitent 
celles  de  la  sainte  Vierge. 

3".  Sept  années ,  sept  fois  qua- 
rante jours  d'indulgences  à  ceux 
qui  portent  un  cierge  ou  un 
flambeaulorsqu'on  porte  le  saint 
Viatique  aux  malades.  Trois  an- 
nées et  trois  quara^aines  à  ceux 
qui  le  font  porter^pe  pouvant 
le  porter  eux-mêmes.  Cinq  an- 
nées et  cinq  quarantaines  à  ceux 
qui  accompagnent  le  saint  Via- 
tique sans  porter  de  lumières. 
(  Innocent  xu  par  un  induit  du 
5  janvier  1695.  ) 

4".  Indulgence  plénière  à  tous 
ceux  qu>>  étant  confessés ,  cou- 
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trits  et  communies,  assistent  aux 
prières  des  quarante  heures. 
(  Grégoire  xki,  par  son  induit  du 
5  avril  i58o.  ) 

5°.  Indulgence  plénière  une 
fois  le  mois,  le  jour  que  l'on 
choisira  à  son  gré,  à  tous  ceux 
qui  étant  confessés  ,  contrits  et 
communies ,  réciteront  dévote- 
ment ce  jour-là  à  genoux  V^n- 
gelus  Domini ,  le  matin  à  midi , 
et  le  soir  au  son  de  la  cloche  :  et 
cent  jours  d'indulgence  à  cha- 
que fois  qu'on   le  récitera  de 
même    les  autres  jours.    (  Be- 
noît xiii,  par  son  induit  du  i4 
septembre  1724)-  Le  même  pa- 
pe ,  par  ses  lettres  informa  hre- 
visàw  5  décembre  1727,  a  éten- 
du la  même  indulgence  aux  re- 
ligieux qui  étant  occupés  à  quel- 
que  exercice  régulier   dans   le 
temps  qu'on  sonne  Y  Angélus  , 
le   réciteraient  à  genoux  à  un 
autre  temps.  Benoît  xiv  a  con- 
firmé la  même  indulgence  le  20 
avril  1742,  et  a  ajouté  qu'on  la 
gagnait  en  récitant  Regina  cgpU, 
au  temps  de  Pâques,  avec  le  ver- 
set et  l'oraison,  Deus  qui per  re- 
.surrectionem ,  etc.,    pour  ceux 
qui  la  savent  ;  en  sorte  néan- 
moins que  ceux  qui  ne  savent,  ni 
le  Regina,  ni  cette  oraison,  ga- 
gneront ég^ment  l'indulgence 
en    récitant  VÂngehis.   On  ga- 
gnera  aussi  l'indulgence ,  sans 
dire   à  genoux,  soit  le  Regina 
cœli,  soit  Y  Angélus,  pendant  le 
temps  paschal,  et  tous  les  di- 
manches de  l'année ,  partout  où 
ce  n'est  pas  la  coutume  de  réci- 
ter ces  prières  à  genoux. 

6°.  Indulgence  de  cent  jourg 


IND 
à  ceux  qui  se  salueront,  l'un  en 
disant ,  Laudelur  Christus  ,  ou 
loué  soit  Jésus-Christ  5  l'autre 
en  répondant ,  In  secula  ,  dans 
tous  les  siècles,  ou  amen  ,  ainsi 
soit-il ,  ou  semper,  toujours. 
Même  indulgence  ])our  les  pré- 
dicateurs et  autres  fidèles  qui 
tâcheront  d'introduire  cette  ma- 
nière de  se  saluer.  De  plus,  in- 
dulgence plénière  à  l'article  de 
la  mort  pour  ceux  qui  s'étant 
servis  pour  l'ordinaire  de  cette 
façon  de  se  saluer  pendant  leur 
vie,  invoqueront,  au  moins  de 
cœur,  s'ils  ne  le  peuvent  de  bou- 
che, les  noms  de  Jésus  et  de  Ma- 
rie. (Par  induit  de  Sixte  v,  re- 
nouvelé par  Benoît  xiii ,  le  22 
janvier  1728.) 

70.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  indulgences  véritables , 
toutes  celles  qu'on  affiche  pu- 
bliquement dans  les  différentes 
églises  ou  chapelles,  les  jours  de 
fêtes  et  de  solennités. 

Indulgences  véritables  et  pro- 
pres aux  personnes  religieu- 
ses des  deux  sexes. 

1°.  Indulgence  plénière  à  ce- 
lui qui  étant  contrit,  confessé  et 
communié,  prend  l'habit  reli- 
gieux dans  l'intention  de  faire 
profession. 

2°.  Même  indulgence  pour  le 
novice  qui  fait  profession  ,  en 
observant  les  mêmes  conditions, 
après  son  année  de  probation. 

3°.  Même  indulgence  pour  le 
religieux  qui,  aux  mêmes  con- 
ditions, prie  encore  pour  l'exal- 
tation de  la  sainte  Église,  le  jour 
de  la  fête  principale  de  sou  Ordre. 
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4".  Même  indulgence  pour  le 
relip.ieux  qui  célèbre  sa  pre- 
mière messe,  pour  les  autres  qui 
Y  assistent  après  avoir  commu- 
nié, ou  qui  la  célèbrent  le  n>ème 
jour. 

5<>.  Même  indulgence  pour 
tout  religieux  cjui ,  étant  con- 
trit, confessé  et  communié  ,  in- 
voque dévotement,  au  moins  de 
cœur,  s'il  ne  le  peut  de  bouche, 
le  nom  de  Jésus ,  à  l'article  de 
la  mort. 

6'^.  Même  indulgence  pour  les 
religieux  qui  font  la  retraite 
pendant  dix  jours,  qui  ont  été 
restreints  à  huit  pour  les  Frères 
Mineurs  par  Alexandre  vu  le  1 1 
juin  i65g. 

'j°.  Les  religieux  f[ui  visitent 
leur  église  en  y  priant  dévote- 
ment devant  le  Saint-Sacrement 
pour  l'exaltation  de  l'Église, 
etc.,  les  jours  marqués  pour  les 
stations  de  Rome  ,  gagnent  l'in- 
dulgence qu'on  appelle  des  sla  - 
lions ,  et  qui  consiste  dans  une 
année  de  rémission  pour  ceux 
qui  visitent  l'église  du  Vatican  à 
Rome  et  les  autres  églises  statio- 
nales. 

8^  Tout  religieux  qui  récite 
cinq  Pater  et  cinq  Ai>e  devant 
le  Saint-Sacrement,  gagne,  cha- 
que jour  qu'il  les  récite ,  cinq 
années  et  autant  de  quarantai- 
nes d'indulgence. 

9°.  Même  indulgence  pour  les 
religieux  qui  étant  dehors  de 
leur  cloître ,  avec  la  permission 
de  leurs  supérieurs,  récitent  les 
mêmes  prières  devant  l'autel  de 
quelque  église  que  ce  soit. 

10°.  Indulgence   de  soixante 
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ans  et  d'autant  de  quarantaines, 
pour  tout  religieux  cfui  fait  pen- 
dant un  mois  consécutif  tous 
les  jours  une  demi-heure  d'orai- 
son mentale,  et  qui  communie 
après  s'être  confessé  le  dernier 
dimanche  du  mois. 

il".  Trois  années  et  autant 
de  quarantaines  d'indulgence 
aux  religieux  qui  s'accusent  avec 
douleur  de  leurs  fautes  dans  le 
chapitre. 

12°.  Deux  indulgences  plé- 
nières  pour  les  religieux  qu'on 
envoie  prêcher  aux  infidèles  ou 
aux  hérétiques;  la  première,  le 
jour  de  leur  départ  ;  la  seconde, 
le  jour  de  leur  arrivée  au  terme 
de  leur  mission ,  à  condition 
qu'ils  seront  contrits,  confessés 
et  communies  ces  jours-là. 

13°.  Indulgence  plénière  pour 
les  religieux  qui,  étant  contrits, 
confessés  et  communies,  assis- 
teront au  moins  pendant  deux 
heures  en  dilîérens  temps  ,  aux 
prières  de  quarante  heures,  or- 
données par  le  supérieur  dans 
une  visite  générale ,  et  qui  prie- 
ront pour  les  fins  accoutumées 
et  pour  l'augmentation  de  la 
régularité.  Toutes  ces  indul- 
gences ont  été  accordées  par  le 
pape  Paul  v. 

Koyez  sur  les  indulgences 
les  cardinaux  Bellarmin  et  de 
Lugo  ;  Eusèbe  Amort,  chanoine 
régulier  de  Latran  ,  dans  son 
traité  imprimé  in-fol.,  en  1735, 
sous  le  titre  de  Notitia  histori- 
ca,  dogmatica  ,  polemica ,  cri- 
tica.  . .  ,  de  origine^  progressa , 
valore  ac  fructu  indulgenlia- 
rum  ;   le  R     P.    Thqodore    du 
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Saint-Esprit,  consul teur  de  la 
congiégalion  des  indulgences  , 
dans  son  Traité  sur  cette  ma- 
tièi'e,  imprimé  à  Rome  en  1743  ; 
le  père  Honoré  de  Sainte-Marie, 
carme  déchaussé,  dans  son  Trai- 
té français  des  indulgences,  im- 
primé à  Paris,  chez  Claude  Hé- 
rissant,  en  1745;  Habert,  mo- 
ral, tome  6;  M.  Collet,  moral, 
tome  12,  et  dans  le  premier 
tome  de  son  Traité  des  indul- 
gences,  imprimé  à  Paris,  choz 
Thomas  Hérissant,  1759. 
INDULT. 
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§  I-. 
De  l'induit  en  général. 
L'induit  est  une  grâce  accor- 
dée par  bulles  du  pape  à  quel- 
que communauté,  ou  à  quelque 
personne,  pour  en  faire  obtenir 
quelque  chose  contre  la  dispo- 
sition du  droit  commun.  H  y  a 
deux  sortes  d'induits  :  les  uns 
sont  actifs,  et  consistent  dans 
le  pouvoir  de  nommer,  conférer 
et  présenter  librement  aux  bé- 
néfices établis  par  les  réserves  et 
les  règles  de  la  chancellerie 
apostolique.  Les  induits  passifs 
consistent  dans  le  pouvoir  de 
recevoir  des  bénéfices  et  grâces 
expectatives,  comme  ceux  du 
parlement ,  des  gradués  et  des 
mandataires. Les  induits  actifs  se 
divisent  en  ordinaires  et  en  ex- 
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traordinaires  :  les  ordinaires 
sont  ceux  qui  s'accordent  aux 
cardinaux  et  coUaleurs  pour 
conférer  les  bénéfices  dépendans 
de  leur  collation  sans  pouvoir 
être  prévenus ,  durant  les  six 
mois  qui  leur  sont  accordés  par 
le  concile  de  Latran.Les  induits 
extraordinaires  sont  ceux  que  le 
pape  accorde  aux  ecclésiastiques 
et  aux  souverains  ^ui  ne  sont 
pas  collateurs,  comme  aux  em- 
pereurs et  aux  rois;  en  consé- 
quence ,  CCS  princes  nomment  à 
certains  bénéfices  qui  ne  sont 
pas  de  leur  patronage. 

§n. 

De  V induit  des  rois. 

L'induit  des  rois  est  le  pou- 
voir qui  leur  est  donné  de  nom- 
mer aux  bénéfices  consisto- 
riaux ,  soit  par  un  traité  ou 
concordat,  soit  par  une  grâce, 
ou  un  privilège  particulier.  Le 
pape  Léon  x  donna  au  roi  Fran- 
çois i^^r  un  nouvel  induit  de 
nommer  aux  bénéfices  consis- 
toriaux  des  pays  de  Bretagne  et 
de  Provence ,  qui  n'étaient  pas 
compris  dans  le  concordat. 
Alexandre  vu  en  accorda  un  à 
Louis  XIV  pour  les  trois  évêchés 
de  Metz,  Toul  et  Verdun,  dé- 
nient IX  en  accorda  un  autre 
ampliatif  le  24  mars  166S,  et, 
encore  un  autre  le  9  avril  de  la 
même  année  ,  pour  le  comté  de 
Roussillon.  Innocent  xi  et  In- 
nocent xiii  en  ont  aussi  accordé  : 
Louis  xiY  les  a  tous  acceptés  par 
lettres-patentes  du  mois  d'avril 
1670,  et  il  en  a  allribué  la  con- 
naissance au  grand-tonseil. 
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§111. 

De  Vindiilt  des  cardinaux,  pré- 
lats et  abbés. 
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I .  Dans  les  uns  ,  le  pape  ac- 
corde simplement  la  grâce  de 
conférer  dans  les  six  mois  en 
continuation  de  commende  ,  les 
prieurés  simples,  et  quelquefois 
les  prieurés  conventuels  ;  dans 
d'autres,  de  conférer  de  titre  en 
commende,  avec  le  décret  de  re- 
tour en  règle,  cedenle  vel  décé- 
dante ;  dans  d'autres,  de  confé- 
rer de  titre  en  commende ,  avec 
la  clause,  libère  et  licite.  Il  n'y 
a  que  dans  ce  troisième  cas,  c'est- 
à-dire,  quand  l'induit  contient 
la  clause   libère   et   licite  ^  qu'il 
exclut   la   prévention   du   pape 
pendant  les  six  mois. 

1.  Les  six  mois  accordés  aux 
collateurs  ,  porteurs  d'induit , 
ne  commençaient  à  courir  que 
à  die  nolitiœ.  (  Mém.  du  clergé, 
tome  10,  col.  886.) 

3.  Ces  induits  devaient  être  in- 
terprétés favorablement  et  avec 
extension,  parce  qu'ils  sont  con- 
formes au  droit  commun  ,  et 
qu'ils  restreignent  la  prévention 
en  conservant  la  liberté  des  or- 
dinaires. Ainsi  ce  droit  s'étenilait 
aux  collations  que  les  évêques 
ou  abbés,  porteurs  d'induits, 
faisaient  en  commun  avec  leurs 
chapitres,  ou  avec  les  religieux. 
(  Castel ,  usage  de  la  cour  de 
Rome,  t.  I ,  p.  98.  ) 

4-  Les  cardinaux  et  abbés  , 
porteurs  d'induits ,  ne  jouis- 
saient parmi  nous  du  privilège 
d'exemption  de  la  prévention  du 
pape ,  qu'à  l'égard  des  bénéfices 
i3. 


de  leur  collation  ordinaire ,  et 
non  à  l'égard  de  ceux  qu'ils 
conféraient  par  dévolut.  Ainsi 
jugé  par  arrêt  du  grand  conseil, 
le  5  mars  i'^36. 

5.  Lorsqu'un  induit  portait 
exception  des  offices  claustraux 
et  des  cures,  le  collateur  était  su- 
jet à  la  juévention  pour  ces  bé- 
néfices exceptés ,  quand  même 
l'induit  aurait  contenu  la  clause 
libère  et  licite. 

6.  Les  porteurs  d'induit,  mê- 
me les  cardinaux ,  ne  peuvent 
conférer  les  bénéfices  réguliers 
de  leur  collation,  de  titre  en 
commende,  si  leur  induit  ne  le 
])orte  expressément.  (  J^ojez 
Cardinal.  ) 

§IV. 

De    Vindult    du   parlement    de 
Paris. 


I.  Cet  induit  était  un  privi- 
lège accordé  par  les  papes  à  nos 
rois ,    de   pouvoir    donner   des 
grâces  expectatives  sur  certains 
bénéfices  au  chancelier  de  Fran- 
ce ,    garde-dcs-sceaux ,    et   aux 
officiers  du  corps  du  parlement 
de    Paris  ;    savoir   :   le    premier 
président,  neuf  présidens  à  mor- 
tier, trente-trois  conseillers  de 
la  grande  chambre  ,  trois  prési- 
dens et  trente-deux  conseillers 
en  chacune  des  cinq  chambres 
des  enquêtes  ,  trois  présidens  et 
quatorze  conseillers  en  la  pre- 
mière chambre  des  requêtes  du 
palais,  trois  présidens  et  quinze 
conseillers    en    la    seconde,  un 
procureur-général ,    trois  avo- 
cats-généraux ,  deux  gieffiers  en 
chef,  civil  et  criminel,  un  gref- 
0,5 
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fier  des  présentations  ,  quatre 
notaires  ou  secrétaires  de  la  cour, 
un  receveur  et  payeur  des  gaines 
du  parlement,  un  premier  huis- 
sier, un  greffier  en  chef  des  re- 
quêtes du  palais,  quatre-vingt 
maîtres  des  requêtes,  un  procu- 
reur du  roi,  un  avocat  du  roi, 
et  deux  greffiers  en  chef  aux  re- 
quêtes de  l'hôtel.  Mais  ni  les 
ducs  et  pairs,  ni  les  conseillers 
d'honneur,  ni  les  honoraires  ne 
jouissaient  de  cet  induit.  Il  ré- 
sulte de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  l'induit  du  parlement 
était  une  espèce  d'expectative 
royale  résidant  radicalement  en 
la  personne  du  roi;  mais  dont 
les  membres  du  parlement 
étaient  l'objet,  et  dont  ils  avaient 
l'usage  et  l'utilité. 

II.  Les  indultaires  préten- 
daient que  le  premier  titre  de 
leurs  privilèges  était  la  conces- 
sion du  pape  Eugène  iv,  au  roi 
Ciiarles  vu.  Ainsi  le  droit  d'in- 
duit du  parlement  avait  donc 
été  accordé ,  selon  eux ,  par  Eu- 
gène IV,  à  Charles  vu  dont  il 
recherchait  la  protection  en 
i43i,  1434»  1436,  1437;  par 
Paului,  en  i538;  et  par  Clément 
IX  ,  en  1668.  Ce  que  ce  dernier  a 
ordonné  là-dessus,  servait  de 
règle ,  et  se  réduisait  à  ce  que 
les  officiers  mentionnés  avaient 
droit  une  fois  en  leur  vie,  pen- 
dant l'exercice  de  leurs  offices  , 
de  se  nommer  au  roi,  s'ils  étaient 
clercs,  ou  s'ils  étaient  laies,  de 
nommer  un  de  leurs  parejis  ou 
amis,  clerc,  pour  être  nommé 
])ar  le  roi  à  un  des  collateurs 
DU   patrons    ecclésiastiques   du 
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royaume  ,  qui  était  tenu  de  lui 
conférer  le  premier  bénéfice  va- 
cant à  sa  collation,  ou  de  le  pré- 
senter au  premier  bénéfice  va- 
cant à  sa  présentation  ,  une  fois 
seuletnent  en  sa  vie,  pourvu  que 
ces  bénéfices  fussent  vacans  par 
mort ,  qu'ils  ne  fussent  pas  élec- 
tifs, ni  chargés  de  la  discipline 
intérieure,  quoiqu'ils  pussent 
être  réguliers  d'ailleurs,  et  qu'ils 
fussent  tenus  en  commende 
avant  la  vacance,  jusqu'à  la 
somme  de  six  cents  livres  de  re- 
venu. Il  était  statué  que  les  col- 
lateurs ne  pouvaient  les  con- 
traindre à  accepter  des  bénéfi- 
ces-cures ou  autres  ayant  charge 
d'àmes,  et  que  toute  collation 
faite  au  préjudice  des  indultai- 
res, devait  être  nulle. 

III.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  cet  induit  avait  été 
abrogé  par  le  concile  de  Trente, 
lorsqu'il  révoqua  les  grâces  ex- 
pectatives données  Senatibus 
sud  nornine  indiilti  (  sess.  2.^, 
c.  ig);  mais  comme  cet  induit 
avait  été  donné  aux  rois  de 
France  pour  le  distribuer  aux 
officiers  du  parlement  de  Paris, 
on  doit  dire  qu'il  n'avait  point 
été  abrogé,  parce  que  c'est  un 
principe  certain  que  les  princes 
ne  sont  pas  compris  dans  les 
dispositions  odieuses  faites  par 
l'Église,  s'il  n'y  en  est  fait  men- 
tion spéciale. 

IV.  Il  n'y  avait  que  les  colla- 
teurs ou  patrons  qui  eussent  dix 
bénéfices  à  leur  collation  ou 
présentation  ,  qui  pussent  être 
chargés  d'induit.  Les  chapitres 
et  communautés  séculières  ou 
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régulières  ne  pouvaient  être 
chargées  que  d'un  induit  une 
fois  seulement  pendant  le  règne 
d'un  roi ,  et  les  autres  collafeurs 
une  fois  en  leur  vie.  Quand  un 
coUateur  n'avait  point  rempli 
l'induit  dont  il  était  chargé, 
son  successeurse  trouvait  chargé 
de  deux  induits,  l'un  de  sou 
chef,  l'autre  du  chef  de  son  pré- 
déces^st  ur.  En  cas  de  permuta- 
tion entre  deux  collateurs  ou 
patrons,  ils  devenaient  sujets 
chacun  à  un  nouveau  droit 
d'induit.  Si  un  ecclésiastique 
était  pourvuen  même  temps,  ou 
successivement  de  plusieurs  bé- 
néfices, il  était  sujet  à  autant 
d'induits,  qu'il  avait  de  bénéfi- 
ces ayant  droit  de  dix  collations 
ou  présentations. 

Y.  Les  abbayes  unies  aux 
évêchés  n'étaient  pas  sujettes  à 
l'induit ,  comme  avant  l'union  , 
et  l'évèque  ne  devait  pas  double 
induit,  parce  que  l'abbaye  unie, 
faisant  partie  de  l'évêché,  sui- 
vait son  sort  et  sa  condition. 

M.  Les  collateurs  étrangers 
des  bénéfices  situés  dans  le 
royaume,  étaient  sujets  à  l'in- 
duit ,  quoique  le  chef-lieu  du 
bénéfice  qui  donnait  droit  de 
collation  fût  hors  du  royaume; 
parce  que  tout  collateur  étran- 
ger qui  avait  lies  bénéfices  à  con- 
férer en  France,  était  réputé  à 
cet  égard  collateur  français. 

Vif.  Cn  collateur  déjà  grevé 
d'un  induit  qu'il  avait  aci|uitté, 
qui  rentrait  dans  son  Iténéfice 
qu'il  avait  permuté  ou  mal  ré- 
signé faute  d'e?:érat:on  ,  nr  de- 
vait pas  être  grevé  d'un  nouvel 
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induit.  Le  commandataire  per- 
pétuel pouvait  être  cliargé  d'un 
nouvel  induit,  quoique  son 
prédécesseur,  qui  possédait  en 
titre,  eût  conféré  à  un  indul- 
taire  dans  le  temps  qu'il  possé- 
dait ainsi ,  parce  qu'il  était  titu- 
laire aussi-bien  que  lui. 

VIII.  L'induit  avait  lieu  dans 
tous  les  mois  de  l'année ,  et  ne 
donnait  point  de  préférence  qu'à 
raison  de  l'ancienneté.  Les  ab- 
bés de  Saint-Denis  en  France, 
et  de  Saint-Germain-des-Prés, 
et  le  grand-archidiacre  de  l'é- 
glise de  Paris,  eux  ou  leurs  vi- 
caires, étaient  nommés  exécu- 
teurs de  l'induit. 

IX.  L'officier  du  parlement, 
pour  jouir  du  droit  d'induit, 
devait  en  faire  usage  pendant 
qu'il  était  titulaire.  Il  pouvait 
nommer  au  roi  deux  clercs,  pour 
être  son  induit  assis  sur  un  seul 
et  même  collateur;  savoir,  un 
régulier  et  un  séculier;  mais 
l'un  étant  rempli ,  l'autre  n'a- 
vait plus  de  droit.  Un  même 
officier  pouvait  avoir  jdusieurs 
droits  d'induit,  soit  successive- 
ment en  passant  d'une  charge  à 
une  autre,  comme  de  conseiller 
à  président,  soit  conjointement 
en  possédant  tout  à  la  fois  deux 
charges  qui  donnaient  ce  droit , 
comme  celles  de  cliancelier  et 
de  garde-des-sceaux. 

ÏNDULTAIRE ,  celui  qui  a  un 
induit,  qui  requiert  un  bénéfice 
en  vertu  d'un  induit,  i".  L'in- 
dultaire  devait  être  clerc  tonsuré 
lors  rie  la  nomination  du  roi  ;  et 
lors  de  la  re(|uisition,  il  devait 
avoir  les  autres  qualités  néccs- 

25. 
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sa  ires  pour  posséder  le  bénéfice 
requis.  2".  Il  n'était  pas  obligé 
de  signifier  son  induit  au  coUa- 
teur  dans  l'année ,  à  com[)ter 
du  jour  de  la  nomination  du 
roi,  parce  que  cette  nomination 
était  perpétuelle.  3".  Il  devait 
faire  signifier  une  fois  seulement 
ses  lettres  d'induit  au  collateur 
ou  patron  ,  par  un  notaire  apos- 
tolique et  deux  témoins,  ou 
deux  notaires  apostoliques  , 
hors  le  lieu,  ou  dans  le  lieu  de 
sa  résidence,  en  parlant  à  sa 
personne  ;  ou  en  cas  d'absence  à 
ses  vicaires  qui  auraient  fait 
enregistrer  leurs  lettres  de  vica- 
riat, ou  à  ce  défaut,  au  greffe 
des  insinuations.  4"-  Après  cette 
notification,  il  pouvait  requérir 
les  bénéfices  qui  venaient  à  va- 
quer, ce  cpi'il  devait  faire  dans 
les  six  mois  de  la  vacance.  5".  Il 
devût  faire  contrôler  l'acte  de 
signification  des  lettres  d'induit, 
et  le  faire  insinuer  au  greffe  des 
insinuations  du  diocèse  où 
étaient  situés  les  bénéfices  qui 
donnaient  droit  de  conféier,  et 
auxquels  ces  lettres  étaient 
adre-sécs.  6".  Il  ne  pouvait  re- 
quérir les  bénéfices  électifs,  ni 
ceux  auxquels  le  roi  pourvoyait, 
ni  ceux  de  patronage  laïcal,  ni 
ceux  cjue  le  pape  avait  conférés 
avant,  la  réquisition,  ni  ceux 
cjui  demandaient  des  qualités 
qu'il  n'avait  pas,  ni  ceux  qui 
avaient  vaqué  avant  la  significa- 
tion de  l'induit.  ';'>.  Il  pouvait 
demander  en  commende  les  bé- 
néfices qui  n'avaient  pas  accou- 
tumé d'être  donnés  en  commen- 
de ,  pourvu  qu'ils  y  eussent  été 
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mis  quelquefois,  et  qu'ils  y  fus- 
sent avant  la  vacance.  8".  Si  le 
collateur  ordinaire  refusait  de 
conférer,  il  y  avait  six  mois  pour 
recourir  aux  exécuteurs,  à  comp- 
ter <lu  jour  du  refus.  (  Vojez 
M.  le  président  Cochet  de  Saint- 
Vallier,  et  M.  Regnaudin,  dans 
leurs  Traités  de  l'induit.  Gibert, 
instit.  eccl.  et  bencf.,  p.  5o5. 
M.  de  la  Combe ,  Recueil  de  Ju- 
risprud.  can.,  au  mot  Indult. 
Les  mémoires  du  Clergé,  t.  2, 
p.  844  ;  t-  1 1  »  P-  i336 ,  etc.  ) 

INDUT,  revêtu,  indutus.  Dans 
l'église  de  Paris,  on  appelle  in- 
duis les  clercs  qui  assistent  à  la 
messe,  revêtus  d'une  aube  et 
d'une  tunique,  pour  servir  le 
diacre  et  le  sous-diacre. 

INEFFABLE,  terme  de  Théo- 
logie. On  appelle  ineffable  ce 
qui  ne  se  peut,  ni  comprendre, 
ni  exprimer,  comme  les  perfec- 
tions de  Dieu,  et  les  mystères  de 
la  religion. 

INFAME,  qui  est  sans  hon- 
neuretsans  réputation,  infamis. 
Il  y  a  des  infâmes  de  droit,  et 
des  infâmes  de  fait.  Les  infâmes 
de  droit  sont  ceux  qui  sont  no- 
tés par  les  lois  ou  par  un  juge- 
ment public.  Les  infâmes  de  fait 
sont  ceux  qui  exercent  une  pro- 
fession honteuse  ,  comme  les 
charlatans,  les  comédiens,  etc. 
[Voyez  Irrégularité.) 

Les  infâmes  ne  peuvent  pos- 
séder aucune  charge;  ils  sont 
exclus  des  dignités  municipales, 
et  leur  témoignage  n'est  point 
reçu  en  justice.  Tous  ceux  qui 
sont  morts  civilement,  sont  ré- 
putés iufàmes.  Il  y  a  outre  cela 
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àes  peines  qui  rendent  infâmes, 
quoiqu'elles  n'emportent  pas 
mort  civile.  Tels  sont  ceux  qui 
sont  condamnés  aux  galères  ou 
au  bannissement  à  temps,  au 
fouet,  à  la  fleur  de  lis,  etc. 
(M.  de  Perrière,  Diction n.  de 
Droit  et  de  Pratique,  au  mot 
Infâmes.  M.  Denisart ,  Collect. 
de  Jurisprud.,  au  même  mot.) 

INFÉODATION,  action  par 
laquelle  on  donnait  quelque 
chose  en  fief.  C'était  aussi  l'in- 
vestiture qu'on  donnait  d'un 
fief,  et  l'action  par  laquelle  on 
unissait  quelque  chose  à  son 
fief.  C'était  encore  la  possession 
d'un  fief  qui  était  acquis  au  vas- 
sal par  la  réception  à  foi  et  hom- 
mage par  le  Seigneur. 

INFERAIN,  inforanus.  Les  in- 
férains  ou  sépulchraux,  sorte  de 
lutliériens,  niaient  la  descentede 
.lésus-Christ  aux  enfers,  quant  à 
Fàme,  disant  qu'il  n'y  était  des- 
cendu que  quant  au  corps. 

INFERNAUX,  disciples  de 
Nicolas  Gallus  et  de  Jacques 
Smidelin,  qui  enseignèrent  dans 
le  seizième  siècle,  que  Jésus- 
Christ  descendit  dans  Venfer 
des  damnés  après  sa  mort ,  et 
qu'il  y  endura  leurs  lourmens. 

INFIDELE,  celui  quin'admjt 
point  le  baptême,  ni  les  autres 
mystères  du  christianisme.  Les 
infidèles  ne  peuvent  faire  au- 
cune action  méritoire  de  la  vie 
éternelle,  parce  qu'ils  n'ont 
point  la  grâce  sanctifiante  qui 
seule  peut  donner  ce  mérite  aux 
actions  humaines;  mais  ils  peu- 
vent Li'wc  des  actions  morale- 
ment bonnes,  parce  que  l'infi- 
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délité  ne  les  dépouille  pas  de  la 
raison,  ni  des  autres  biens  natu- 
rels qui  sont  en  eux.  Toutes 
leurs  actions  ne  sont  donc  point 
toujours  des  péchés,  mais  seule- 
ment lorsqii'elles  sont  mauvai- 
ses, ou  en  elles-mêmes,  ou  par 
la  fin  qu'ils  se  proposent,  ou 
par  quelque  circonstance  vi- 
cieuse. Peccatwn  mortale ,  dit 
saint  Thomas,  (  2.  2.  q.  la,  art. 
4,  id  corp.  )  tollit  gratiam  gra~ 
tiim  facientem;  non  aultm  tota- 
liter  corrumpit  bonuin  nalurœ. 
Undè  cum  injidelilas  sit  quod- 
datn  peccatwn  mortale;  injide~ 
les  quidem  gratin  carent  :  rC" 
vtanet  tamen  m  eis  aliquod  bo- 
num  naturœ.  Undè  manifestum. 
est ,  qiiod  infidèles  non  possunt 
operari  opéra  bona ,  qiiœ  siint 
ex  gratid,  scilicet  opéra  meri- 
toria  :  tamen  bona  opéra,  ad 
qiiœ  sufficit  bonwn  naturœ  ali- 
qualiter  operari  possunt.  Undè 
non  oportet  quod  in  omni  opère 
suo  peccent;  sed  quandocumque 
aliquod  opus  operantur  ex  infi~ 
delitate ,  tune  peccant.  (  F^oj'ez 
Actes  humains.  ) 

On  ne  doit  point  forcer  les  in- 
fièles  à  en>brasser  la  foi ,  parce 
qu'elle  doit  être  libre  et  volon- 
taire, (S.  Thon},  ibid.  art.  8, 
in  corp.  );  mais  on  peut  les  em- 
pêcher de  troubler  les  fidèles  et 
et  de  les  persécuter.  C'est  pour 
cela  qu'on  leur  déclare  la  guerre. 
Quant  aux  apostats  cjui  ont 
quitté  la  foi  qu'ils  avaient  em- 
brassée librement,  on  peut  les 
obliger  de  tenir  leurs  promesses. 
On  peut  communiquer  avec  les 
infidèles ,  pourvu  que  ce  ne  soit 
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pas  dans  les  choses  de  la  reli- 
gion ,  et  que  cette  communica- 
tion ne  soit,  ni  dangereuse,  ni 
scandaleuse.  Ainsi  l'on  peut  tra- 
fiquer avec  eux,  les  employer  et 
les  prendre  à  son  service,  (et 
art.  9,  afi  3.  )  On  peut  .lussi  leur 
vendre  les  choses  nécessaires  et 
tolérer  leurs  cérémonies,  pour 
éviter  Je  plus  grands  maux  (et 
art.  2.  )  (  Voyez  Pontas,  au  mot 
Infidélité,  ^ty^ez  aussi  Baptême 
pour  ce  qui  regarde  les  enfans 
des  infidèles,  et  Domaine.) 

INFIDÉLITÉ,  infidelitas. 
L'infidélité  est  proprement  la 
fausse  religion  de  ceux  qui  n'ad- 
mettent point  le  baptême,  ni 
les  autres  mystères  du  christia- 
nisme. On  dislingue  deux  sortes 
d'infidélités,  la  négative  et  la 
positive.  L'infidélité  négative 
est  celle  de  toutes  les  personnes 
à  qui  la  foi  n'a  point  été  annon- 
cée suffisamment  pour  ([u'elles 
aient  pu  croire.  L'infidélité  po- 
sitive est  celle  de  toute  personne 
à  qui  la  foi  a  été  suffisamment 
annoncée  pour  croire,  mais  qui 
ne  l'a  point  voulu  par  mépris  ou 
par  négligence.  L'infidélité  né- 
gative n'est  point  un  péché; 
c'est  seulenient  la  peine  du  pé- 
ché originel. 

INFIiNI,  qui  n'a,  ni  commence- 
ment, ni  fin,  ni  bornes,  en  quel- 
que genre  de  perfections  que  ce 
soit,  mais  qui  les  possède  tou- 
tes en  un  souverain  degré.  Dieu 
seul  est  infini. 

INFINITÉ ,  qualité  de  ce  qui 
est  infini.  T-'or-  Dieu. 

INFIRMITÏS  DU  CORPS. 
Quelles  sont  celles  qui  empé- 


INF 

client  de  communier  ou  de  cé- 
lébrer. Cherchez  CoMMUNioJf , 
Messe. 

INFORMATION,  est  un  acte 
judiciaire  qui  contient  les  dé- 
positions des  témoins  touchant 
un  crime  qui  a  été  commis. 
Voyez  le  titre  6  de  l'ordon- 
nance de  1670,  avec  les  np- 
tes  de  Eornier.  Tous  juges  qi^i 
travaillent  à  des  informations!, 
ne  les  peuvent  point  antidate»^, 
à  ])eine  d'être  punis,  comirte 
faussaires ,  de  peine  capitale. 
(M.  de  Ferrière,  Dictionnaire 
de  Droit  et  de  Pratique.au  itiot 
Infohmatiov.  ) 

INFORMATION,  relative  à 
l'instruction  des  procès  touchant 
les  ecclésiastiques.  Les  informa- 
tions contre  un  ecclésias(|ue  ac- 
cusé de  crimes  pouvaient  être 
faites  sans  abus  par  le  juge  d'é- 
glise, ailleurs  que  dans  l'officia- 
lité.  L'ordonnance  ne  défendait 
aux  juges  de  procéder  en  leurs 
maisons  qu'aux  interrogatoires 
seulement,  et  leur  laissait  la  li- 
berté d'informer  où  bon  leur 
semblait.  (Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  17  juin  1673.  Mémoi- 
res du  Clergé,  tome  8,  pag.  673 
et  suiv.) 

Au  cas  de  revendication  des 
clercs  par  les  promoteurs  des  of- 
ficialités,  et  de  renvoi  pour  le 
délit  commun ,  les  informations 
et  autres  procédures  faites  par 
le  juge  royal,  devaient  subsister 
selon  leur  forme  et  teneur.  Ré- 
ciproquement les  informations 
faites  parle  juge  d'Église,  avant 
que  le  juge  royal  eût  été  appelé, 
subsistaient    en    leur    force  et 
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vertu,  à  la  charge  que  les  té- 
moins fussent  recelés  par  le  juge 
royal.  (Ordonnance  du  mois  de 
février  1678.  Mém.  du  clergé, 
t.  7,  pagv424 414 433.) 

INFORMATION  de  vie  et  de 
mœurs ,  est  celle  qui  se  fait  à  la 
requête  de  M.  le  procureur-gé- 
néral ,  de  la  conduite  et  des 
mœurs  d'une  personne  qui  est 
pourvue  par  le  roi  d'une  charge 
de  judicature.  Cette  informa- 
tion se  fait  au  lieu  où  l'officier 
a  fait  sa  résidence  jiendant  les 
dernières  années.  (  M.  de  Fer- 
rière.  ) 

INFORMATION  S  des  vie, 
mœurs  et  doctrine  des  nommés 
aux  évèchés ,  et  autres  bénéfices 
consistoriaux.  Clément  \iu  a  ré- 
glé pour  les  évèchés  d'Italie,  que 
ceux  qui  seront  nommés,  seront 
examinés  à  Rome  par  la  congré- 
gation ou  par  des  prélats,  et 
autres  personnes  d'une  érudi- 
tion profonde.  A  l'égard  de  ceux 
de  France  et  d'Espagne  ,  que 
l'examen  en  sera  fait  eu  présence 
des  légats ,  s'il  y  en  a  dans  ces 
royaumes  ;  et  lorsqu'il  n'y  en 
aura  pas ,  ce  sera  en  présence 
du  nonce ,  ou  des  patriarches  , 
archevêques  ,  évêques  et  autres 
personnes  capables ,  qui  en  au- 
ront   un    pouvoir    spécial    du 

pape. 

Suivant  l'ancien  usage  de  l'E- 
glise de  France ,  comme  des  au- 
tres églises  catholiques,  les  mé- 
tropolitains confirmaient  les 
élections  des  évêques  de  leurs 
provinces;  et  avant  de  les  con- 
firmer, ils  examinaient  les  vie  et 
mœurs  de  ceux  qui  avaient  été 
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élus.  Le  concordat ,  en  chan- 
geant notre  discipline  sur  le 
choix  et  la  confirmation  des 
évêques,  n'a  rien  changea  l'é- 
gard des  informations  de  vie  et 
mœurs  :  elles  ont  été  faites  com- 
me auparavant  par  les  ordinai- 
res. L'ordonnance  de  Blois,  art. 
1  et  2,  veut  que  ces  informa- 
tions se  fassent  par  les  évêques 
diocésains  des  lieux  où  les  nom- 
més ont  fait  leur  résidence  les 
cinq  années  précédentes.  Mais 
cette  disposition  n'est  pas  suivie  ; 
et  depuis  Urbain  viu ,  ce  sont  les 
nonces  qui  font  ces  informa- 
tions, ou  les  ordinaires  délégués 
par  le  pape.  Grégoire  xiv  décrit 
amplement,  dans  sa  bulle  du 
premier  mai  iSpi  ,  la  forme  de 
procéder  dans  ces  informations, 
et  les  précautions  qu'on  y  doit 
apporter,  tant  pour  le  choix  des 
témoins,  que  pour  la  qualité  des 
commissaires.  (M.  du  Rousseau 
de  la  Combe,  Recueil  de  juris- 
prud.  eau.,  au  mot  InformatiOiV. 
Mém.  du  clergé,  tom.  10,  pages 
574,  582,583,588.) 

INFORCIAT,  nom  que  les  in- 
terprêtes du  droit  ont  donné  au 
second  volume  du  Digeste.  {Voj . 
Droit.  ) 

INFRA  ACTIONEM.  Ces 
mots  qui  précèdent  le  com- 
municanles ,  signifient  la  mê- 
me chose  que  intra  canonem  , 
comme  infra  octavam  signifie 
intra  ocla^am.  On  les  a  mises 
dans  les  missels  pour  avertir  le 
prêtre  que  le  communicantes 
change  f|uelquefois,  savoir,  aux 
grandes  fêtes,  comme  à  Noël,  où 
il  faut  y  ajouter  :  Et  diem  sacra- 
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tissimum  célébrantes  ,  etc.  Le 
canon  s'appelle  action,  parce  que 
c'est  dans  cette  partie  de  la  mes- 
se que  s'opère  la  consécration 
du  corps  de  Jésus-Christ,  la  plus 
grande  de  toutes  les  actions. 
(Lebrun,  t.  i,  p.  426.) 

INFRALAPSATBE.  On  appelle 
infralapsaires  ceux  qui  soutien- 
nent que  Dieu  n'a  créé  un  certain 
nombre  d'Jiommes,  que  pour 
les  damner,  sans  leur  donner  les 
secours  suffisans  pour  se  sauver. 
On  les  appelle  infralapsaires  , 
parce  qu'ils  veulent  que  Dieu 
n'ait  pris  celte  résolution  qu'a- 
près la  prévision,  et  en  consé- 
quence de  la  chute  du  premier 
homme  ,  infra  lapswv  Adnmi; 
au  lieu  que  les  supralapsaires 
prétendent  que  Dieu  a  formé  ce 
dessein  avant  la  chute  d'Adam, 
et  indépendamment  d'elle,  su- 
pra lapsum  Adanii. 

Ii>GELHEIM,  bourjr  d'Alle- 
magne sur  le  Rhin, entre  Mayen- 
ce  et  Bingen  :  IngeVieinum  et 
//  igelenke  itnurn . 

Conciles  d'Ingelheitn. 

Le  premier  se  tint  l'an  788. 
Tassillon,  duc  de  Bavière,  y  fut 
convaincu  de  perfiuie  envers 
Charlemagne,  roi  des  Françias, 
et  obligé  d'entrer  dans  un  mo- 
nastère. {Reg.  20.  Lab.  7. 
Hard.  4.  ) 

Le  second  se  tint  l'an  817, 
contre  les  usurpateurs  des  biens 
de  l'Église.  {Reg.  11.  Lab.  7. 
Hard.  4.) 

Le  troisième  l'an  826,  contre 
ceux  qui  font  des  déprédations 
•lans  le  royaume.  (Ibid.) 
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Le  c[uatrième  l'an  840.  Éb- 
bon,  archevêque  de  Reims,  y  fut 
absous  par  vingt  évêques,  tant 
des  Gaules  que  de  Germanie, 
assemblés  dans  le  palais  d'In- 
gelheim  ,  et  rétabli  sur  son 
siège.  {ConciL,  t.  7,  p.  1770.  ) 

Le  cinquième  fut  assemblé  le 
7  juin  948.  L'empereurOthon  1*» 
et  Louis  d'Outremer ,  roi  de 
France  ,  y  assistèrent  ;  Marin  , 
légat  du  saint-siége,  y  présida. 
Beaucoup  d'évêques  d'Allema- 
gne et  de  France  s'y  trouvèrent, 
et  y  firent  dix  canons. 

Les  trois  premiers  regardent 
l'excommunication  du  prince 
Hugues  le  Blanc  avec  ses  adlié- 
rens,  et  de  Huguet  de  Verman- 
dois  qu'on  avait  ordonné  arche- 
vêque de  Reims  à  la  place  d'Ar- 
taud. 

Le  quatrième  défend  aux  laïcs 
de  donner,  ou  d'ôter  des  églises 
à  des  prêtres  sans  la  permission 
de  l'évêque. 

Le  sixième  ordonne  de  fêter 
toute  la  semaine  de  Pàque,  et  les 
trois  jours  qui  suivent  le  diman- 
che de  la  Pentecôte. 

Le  septième  ordonne  de  jeû- 
ner le  jour  de  saint  Marc,  à  cause 
des  litanies,  elles  trois  jours  des 
rogations. 

Le  neuvième  veut  qu'on  ter- 
mine les  différends  qui  naissent 
au  sujet  des  dîmes,  dans  le  syno- 
de, et  non  devant  les  juges  sécu- 
liers. (  Reg.  7.5.  Lab.  9.  Hard.  6.) 
Le  sixième  concile  fut  tenu 
l'an  972;  on  n'en  a  pointlesactes. 
Le  septième  fut  tenu  l'an  980. 
On  y  ordonna  que  les  moines 
d'Otmars  et  de  Moîwedi  n'au- 
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aient  qu'un  seul  et  uicme  abbé  ; 
avoir,  celui  d'Otmars,  comme 
;aint  Reinale,  évèque  de  Ton- 
ales, et  fondateur  de  ces  deux 
uonastères,  eu  avait  disposé. 
D.  Mabillon  ,  Annal. ,  S.  Be- 
aed. ,  t.  6,  p.  662.  Gall.  christ., 
t.  3,  p.  9.',4.) 

INGELHUSE  (Tliierri  ) ,  cha- 
noine de  Hildesheim  dans  le 
quinzième  siècle,  a  donné  une 
chronique  universelle  ,  impri- 
mée à  llelinstad  l'an  167 1 .  (Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
quinzième  siècle,  col.  826.) 

liNGÈNE  (saint)  ,  soldat  et 
martyr  d'Alexandrie  au  troisiè- 
n\e  siècle.  Son  nom  se  trouve  le 
20  décembre  dans  les  martyro- 
loges d'Adon,  d'Usuard,  et  dans 
le  romain.  (Baillet,  t.  3,  12  dé- 
cembre, p.  194) 

INGHEN  (Marsile  d'),  tréso- 
rier de  l'église  de  Cologne,  mort 
l'an  1394,  a  laissé  un  commen- 
taire sur  les  sentences,  imprimé 
à  Strasbourg  en  i5oi.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  qua- 
torzième siècle,  col.  767.) 

INGILA,  ville  épiscopale  de  la 
Mésopotamie,  au  diocèse  d'An- 
tioche,  sous  la  métropole  d'A- 
mide.  On  l'appelle  aussi  Aghel: 
elleaeu  lesdeux  évèquessuivans: 

1 .  Adée,  au  concile  de  Nicée. 
(T.  I,  Bibl.,  or.,  p.  171.) 

2.  Théodore,  au  cinquième 
concile  général. 

INGOULT  (le  P.),  jésuite,  pré- 
dicateur célèbre,  natif  de  Nor- 
mandie ,  parut  d'abord  avec 
beaucoup  d'éclat  dans  les  prin- 
cipales chaires  de  cette  province, 
et  de  la  Picardie.  Il  vint  ensuite 
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à  Paris  remplir  la  station  de  la 
maison  professe ,  où  il  eut  un 
mondeprodigieuxà  ses  discours. 
Il  prêcha  depuis  pendant  plus 
de  vingt  ans  dans  cette  capitale 
avec  de  grands  succès  :  il  prê- 
cha aussi  le  carême  devant  Sa 
Majesté  en  1735  :  il  mourut  en 
1753  à  quelques  lieues  de  Paris: 
il  est  auteur  du  huitième  volu- 
me des  nouveaux  mémoires  des 
missions  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus dans  le  Levant  ,  in- 12.  Ce 
volume  contient  sept  morceaux 
curieux  :  à  la  tète  de  la  sixième 
pièce   qui   contient  la  relation 
d'un  concile  national  tenu  chez 
les  Maronites  en  1706,  le  P.  In- 
goult  a  mis  un  discours  sur  les 
mœurs  et  la  religion  des  Maro- 
nites, assurant  qu'il  a  puisé  tout 
ce  qu'il  en  dit  dans  des  auteurs 
qui  en  ont  parlé  avec  exactitude, 
et  qu'il  a  suppléé  d'ailleurs  à  ce 
qui  leur  a  échappé.  Nous  avons 
encore  du  P.  Ingoult  un  extrait 
de  sermon  sur  le  jugement  der- 
nier, inséré  dans  les  lettres  sur 
les   ouvrages  de  piété,  tome  1, 
1756  ,  page  55.  L'effrayant  ta- 
bleau qu'il  présente   du  juge- 
ment   dernier,   annonce   qu'on 
ne  trouvera  jamais,  comme  dit 
l'éditeur,  le  P.  Ingoult,  sembla- 
ble à  ces  orateurs  frivoles   qui 
déshonorent  la  chaire  de  vérité 
par  des  images  plus  ingénieuses 
que  sensibles;   que  ce  prédica- 
teur est  partout  lumineux  ;  qu'il 
prétendait,  et  avec  raison,  qu'il 
fallait  éviter  dans  la  prédication 
ce  langage   philosophique  ,  ces 
réflexions    métaphysiques  ,   ces 
raisonnemcns  abstraits  qui  sou- 


394  INCr 

vent  font  la  réputation  d'un  pré- 
dicateur, mais  qui  sont  presque 
toujours  inutiles  pour  la  réfor- 
mation  des  uiœurs.  M.  l'abbé  de 
la  Tour-du-Pin  s'était  chargé  de 
donner  au  public  les  extraits  des 
sermons  de  ce  prédicateur  :  il  en 
avait  environ  cinquante  à  sa  dis- 
position. (Journal  des  Savans, 
1745,  pag.  447  dfi  1^  première 
édition  ,  et  619  de  la  seconde. 
Dictionn.  portatif  des  prédica- 
teurs.) 

INGUIMBERT  (  Dominique- 
Joseph-Malachie  d'),  évêque  de 
Carpentras  sa  patrie  ,  fut  d'a- 
bord religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  :  il  fit  ses  étu- 
des dans  le  collège  de  Saint- 
Jacques  à  Paris ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  S'étant  re- 
tiré en  Italie,  il  quitta  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  pour  entrer 
dans  celui  de  Cîteaux  où  il  de- 
vint abbé.  Il  s'attacha  au  carili- 
nal  Albani  Camerlingue,  qui  le 
fit  son  bibliothécaire  :  il  eut 
ensuite  le  même  emploi  dans  le 
palais  du  pape  Clément  xii,  fut 
consulteur  du  Saint-Office,  ar- 
chevêque titulaire  de  Tliéodo- 
sie;  et  enfin  évêque  de  Carpen- 
tras, où  il  est  mort  au  mois  de 
septembre  en  1757,  après  avoir 
fait  de  grands  biens  à  son  dio- 
cèse. C'est  à  lui  qu'on  est  redeva- 
ble de  la  fondation  de  son  hôpi- 
tal, le  plus  beau  qui  soit  en  Pro- 
vence, et  qu'il  fit  bâtir  hors  de 
la  ville.  Il  a  aussi  fondé  des 
sœurs  hospitalières  pour  avoir 
soin  des  malades.  Il  avait  encore 
augmenté  et  fort  embelli  les 
b.Uimeas  de  Saint-Félix,  mai- 
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son  de  campagne  des  évêques  de 
Carpentras ,  où  les  prêtres  du 
diocèse  allaient  faire  leur  retrai- 
te :  il  avait  dressé  à  ses  frais  dans 
un  quartier  du  vaste  et  superbe 
palais  épiscopal  de  Carpentras, 
une  bibliothèque  aussi  riche  par 
le  nombre  que  par  le  choix  des 
livres  qui  la  composent.  On  y 
voyait  encore  un  riche  médailler 
et  une  galerie  ornée  des  plus 
beaux  tableaux  des  meilleurs 
peintres  d'Italie.  M.  d'Inguiin- 
bert  n'était  pas  moins  savant 
que  pieux,  exemplaire  et  péni- 
tent. Il  avait  professé  la  Tliéo- 
logie  dans  l'université  de  Pise, 
et  donné  les  ouvrages  suivans  : 
i".  Cnracter  genuinus  ,  seit  m- 
ta  Aniiandi-Joannis  Butilieri 
Ha/icœi,  Abbatis  monasterii  de 
la  Trappe,  17 18,  in  -  4".  2°. 
Spécimen  catholicœ  veritatis  , 
iu-4°,  1722.  3°.  Une  nouvelle 
édition  de  l'histoire  de  l'abbaye 
de  Settime  près  de  Florence, 
par  Nicolas  Baccezio,  qui  a  pa- 
ru en  1724  sous  ce  titre  :  ISico- 
lai  Baccalii  Florenlini^  ex  or~ 
dine  cisterciensi  Abbatis,  septi- 
rnianœ  historiée  libri '] .  /\°.  T^i- 
ta  di  Malachia  di  Gamejra  , 
1726,  in-8".  5".  Bartholoinœi  à 
Martjribus  opéra  omnia  et  vita, 
2  volumes  in-folio,  imprimés  à 
Rome  en  1734.  6^.  La  vie  d& 
M.  de  Rancé,  abbé  de  la  Trappe, 
en  italien,  1725,  in-4°.  7°.  F'i- 
ta  di  D.  Bartholomœo  de  Mar- 
tiri,  1727,  in-4''. 

INGULPHE,  anglais,  fut  moi- 
ne (le  l'abbaye  de  Fontenelle, 
ou  saint  Vanilrille  en  Norman- 
die, et  depuis  abbé  de  Croyland 
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en  Angleterre,  de  l'Ordre  de 
Saint-Henoît.  Il  fit  le  voyage  de 
Jérusalem,  et  mourut  l'an  1 109. 
On  a  de  lui  :  1°.  l'Histoire  des 
monastères  d'Angleterre,  depuis 
Tan 626 jusqu'en  1091 . 1°.  L'His- 
toire de  l'abbaye  de  Croyland  : 
on  l'a  insérée  dans  le  premier 
tome  du  Rerwn  anglicarwn 
Scriptores,  où  elle  paraît  dans 
un  meilleur  état  qu'elle  n'avait 
été  auparavant.  (  Bellarmin  ,  de 
Script,  eccles.  Pitseus  et  Balée, 
de  Script,  angl.) 

INJURE,  outrage,  insulte,  pa- 
role offensante  que  l'on  dit  à 
quelqu'un  ,  injuria.  Les  Injures 
sont  des  péciiés  mortels  lors- 
qu'elles sont  graves,  c'est-à-di- 
re, lorsqu'elles  déshonorent  ou 
qu'elles  offensent  notablement 
la  personne  outragée,  et  qu'on 
les  dit  avec  une  pleine  adver- 
tance  ;  mais  lorsqu'elles  sont  lé- 
gères, c'est  à-dire,  lorsqu'elles 
ne  déshonorent,  ou  qu'elles  ne 
n'offensent  pas  notablement  la 
personne,  ou  que  si  elles  sont 
graves,  on  les  dit  par  inadver- 
tance et  par  légèreté,  sans  inten- 
tion de  déshonorer  ou  d'insulter 
notablement  ,  mais  seulement 
d'humilier  et  de  contrister  un 
peu,  dans  ce  cas  elles  ne  sont 
que  péchés  véniels.  Cùm pecca- 
tum  convicii  vel  contiimeliœ  ex 
animo  dicentis  dépendent ,  dit 
saint  Thomas  (2,  2,  g.  72,  art.  2, 
ad  3),  potest  contingere  quod  sit 
peccatum  veniale.  Si  sit  levé 
convicium ,  non  multlmi  homi- 
nem  dehonestans,  et  proferatur 
ex  aliqud  animi  levitate.,  vel  ex 
levi  ira  absqite  firmo  proposito 
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aliquem  dehonestandi,  pittà  cUm 
aliquis  intendit  aliquem  per  hu- 
jusmodi  verlnim  leviter  contris- 
tare.  Un  supérieur  peut  dire 
des  paroles  injurieuses  à  ses  in- 
férieurs, pourvu  qu'il  le  fasse 
sans  passion,  et  dans  le  seul  des- 
sein de  les  corriger,  puisqu'il 
peut  même  les  châtier  et  les 
frapper  dans  cette  vue.  C'est 
ainsi  que  Jésus-Christ  a  traité 
ses  disciples  defoux,  et  que  saint 
Paul  a  appelé  les  Galates  insen- 
sés. On  peut  aussi  dire  sans  pé- 
ché, des  injures  légères  par  di- 
vertissement ,  pourvu  que  les 
personnes  à  qui  elles  s'adressent 
ne  s'en  offensent  point,  et  qu'on 
observe  d'ailleurs  toutes  les  rè- 
gles de  la  modestie,  de  la  bien- 
séance, de  la  sagesse,  de  l'hon- 
nêteté et  de  la  charité.  Adeutra- 
peliam  pertinet  dicere  aliqitod 
levé  convicium,  non  ad  dehono- 
rationem,  vel  ad  contristatio- 
nem  ejus  in  quem  dicilur,  sed 
magis  causa  delectotionis  etjoci: 
et  hoc  potest  esse  Jine  peccato, 
si  débit  ce  circumstantiœ  obser- 
ventur.  (Saint  Thomas,  2,  2  q. 
72,  art.  2,  ad.  1 .) 

Ceux  qui  disent  àta  injures, 
sont  obligés  de  les  réparer  ;  et 
ceux  à  qui  elles  s'adressent,  en 
peuvent  demander  la  réparation 
juridiquement,  pourvu  que  ce 
ne  soit  point  par  un  esprit  de 
vengeance,  mais  ou  pour  l'amen- 
dement du  coupable,  ou  par  un 
désir  légitime  et  modéré  de  la 
conservation  de  son  honneur, 
ou  pour  l'utilité  des  autres.  Ils 
le  doivent  même  dans  ce  dernier 
cas,  lorsque  leur  réputation  esfe 
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nécessaire  au  bien  spirituel  ou 
temporel  des  autres.  C'est  ainsi 
qu'un  père,  uq  curé,  un  confes- 
seur, un  juge,  tout  autre  per- 
sonne constituée  en  dignité  ec- 
clésiastique ou  séculière,  sont 
tenus  de  demander  par  les  voies 
de  justice  la  réparation  de  leur 
honneur,  lorsqu'il  est  nécessaire 
à  l'avantage  de  ceux  sur  qui  ils 
ont  autorité.  (Saint  Thomas, 
ibid.,  art.  3,  in  corp.  Pontas,  au 
mot  Injlre.  ) 

INJUSTICE  ,  péché  opposé  à 
la  justice.  (  Voyez  Justice.) 

liNNOCENT.  Il  n'est  pas  per- 
mis à  un  magistrat  de  condam- 
derun  innocent  ;i  une  peine  af- 
flictive  ,  telle   que  celle   de   la 
mort  ,    de   la    mutilation  ,    du 
fouet,  de  la  bastonade,  ou  des 
galères,  sous  quelque   prétexte 
que  ce  soit ,  quand  même  il  ne 
pourrait  sauver   autrement   un 
peuple  entier  d'une  ruine  cer- 
taine. Il  peut  cepeuda)it  le  con- 
damner à  la  perte  de  ses  biens, 
quoiqu'il  ne  soit  point  coupable, 
lorsqu'il  y  a  quelque  juste  cause 
de  le  faire  ;  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  cette  règle 
de  Eoniface  viii,  sine  citlpd,  nisi 
siibsit    causa ,    non    est   aliquis 
puniendiis.  {Reg.  33,  in  2.)  C'est 
ainsi,  suivant  ce  même  principe, 
que  le  fils  d'un  criminel  de  léze- 
majesté  exécuté  à  mort,  pouvait 
être  privé  justement  de  l'héré- 
dité   de    son    père ,    quoiqu'il 
n'eût  pas  trempé  dans  son  cri- 
me :   car  pour  lors  on  considé- 
rait  la   peine,   non -seulement 
comme  un   remède   à    un    mal 
passé,   mais  encore  comme  un 
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préservatif  contre  le  mal  à  venir, 
ou  comme  un  moyen  de  pro- 
curer quelque  bien,  ainsi  que  le 
dit  saint  Thomas,  2.  2.  q.  io8, 
art.  4,  ad.  1,  incorp.  (Pontas, 
au  mot  In'N'ocext.) 

INNOCENTS,  c'est  ainsi  que 
l'on  nomme  les  enfans  qu'Hé- 
rode  fit  tuer  dans  Bethléem  et 
dans  sa  banlieue ,  depuis  l'âge 
de  deux  ans  et  au-dessus,  vou- 
lant envelopper  dans  ce  massa- 
cre le  nouveau  roi  des  Juifs,  dont 
il  avait  appris  la  naissance  parles 
mages  venus  d'Orient.  Les  Grecs, 
dans    leurs    menologes ,    et   les 
Éthiopiens,  dans  leurs  liturgies, 
font  monter  le  nombre  de  ces 
enfans  tués  à  quatorze  mille;  ce 
qui    n'est  nullement    croyable. 
Josephe  l'historien  ne  dit  rien 
de  ce  massacre  :  cela  fait  juger 
que  le  nombre  des  enfans  mis  à 
mort  ne  fut  pas  si  giand  que  le 
veulent  les  Grecs  et  les  Ethio- 
jiiens.    Mais  le   culte  des  inno- 
ccns  est    certainement   très-an- 
cien dans  l'Église  ,   qui    les    a 
toujours   regardés    comme    les 
fleurs  des   martyrs.    C'est  ainsi 
qu'en   ont   parlé   saint  Irenée  , 
lib.   3,    cap.    18;    Origène ,    in 
spahn.    36,  liojnil.  4?    P-   4^7  » 
saint    Augustin ,    de   lib.     arb. 
lib.  3,  §  68;  saint  Chrysostôme, 
in   Malth.    homili   9 ,    etc.    On 
montre  des  reliques  des  in  no- 
cens  en  plusieurs  endroits.  l'É- 
glise latine  célèbre  leur  fête  le  28 
décembre,  et  les  Grecs  le  29. 

Papes. 

INNOCENT    I",   du  nom 
(  saint  ) ,  pape ,  natif  de  la  ville 
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d'Albe,  succéda  à  saint  Anas- 
tase  le  24  novembre  de  l'an  4o! , 
sous  les  empereurs  Arcade  et 
Honorius.  Il  se  déclara  forte- 
ment contre  les  abus  et  le  schis- 
me de  rép,lise  d'Espaj^ue  ;  prit 
avec  zèle  la  défense  de  saint  Jean 
Chrysostôme,  condamna  les  no- 
vatiens  et  les  pélagiens,  et  gou- 
verna l'Église  avec  autant  de 
sagesse  que  de  piété,  ius(ju':iu  1 4 
de  février  de  l'an  4'  "•  Il  fut  en- 
terré au  cimetière  de  Priscille, 
d'où  le  pape  Scrp.e  11  le  transféra 
vers  l'an  845  dans  l'é^jlise  du 
titre  d'f  quice.  Adon  fait  men- 
liorï  de  lui  au  12  de  mars  :  mais 
Usuard  l'a  nus  au  28  de  juillet; 
ce  cjui  a  été  suivi  dans  le  mar- 
tyrologe romain.  L'historien 
Zozime  ,  grand  ennemi  des 
chrétiens,  dit  que  des  Haruspices 
venus  de  Toscane  ayant  promis 
qu'ils  délivreraient  la  ville  de 
Rome  ,  assiégée  par  Alaric  en 
4og,  si  l'on  voulait  faire  des 
sacrifices  aux  dieux,  selon  l'an- 
cienne coutume,  le  pape  Inno- 
cent y  consentit  :  mais  c'est  une 
calomnie  ridicule ,  et  qui  n'a 
pas  l'ombre  de  vraisemblance. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  let- 
tres, savoir  :  i".  une  à  Anysius 
Thessalonique ,  une  à  sainte 
Victrice  de  Rouen ,  sur  divers 
points  de  disciples ,  au  nombre 
de  treize,  dont  le  premier  porte, 
qu'aucun  évèque  ne  doit  être 
ordonné,  ni  à  l'insu  du  métro- 
politain, ni  par  un  seul  évèque, 
conformément  au  second  con- 
cile de  Nicée.  Le  second  défend 
d'admettre  à  la  cléricature  celui 
qui ,  après  avoir  reçu  la  rémission 
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des  péchés  par  le  baptême  ,  au- 
rait embrassé  la  profession  des 
armes,  ou  continué  de  l'exercer. 
Il  est  ordonné  dans  le  troisième 
C[ue  les  différends  survenus  en- 
tre les  ecclésiastiques  seront  ju- 
gés définitivement  par  les  évè- 
ques  de  la  province,  sans  préju- 
dice néanmoins  de  rÉglise  ro- 
maine. Le  quatrième  défend 
d'admettre  dans  le  clergé  celui 
qui  aura  épousé  une  veuve.  Le 
cinquième  en  exclut  celui  qui  a 
eu  deux  femmes  ,  soit  devant, 
soit  après  le  baptême.  La  mê- 
me chose  est  ordonnée  dans 
le  sixième.  Il  est  défendu  dans 
le  septième  d'ordonner  un  clerc 
d'une  autre  église  ,  sans  la 
permission  de  l'évêque  diocé- 
sain, et  de  recevoir  dans  une 
église  celui  qui  aura  été  déposé 
dans  une  autre.  On  doit,  selon 
le  huitième  ,  se  contenter  d'im- 
poser les  mains  aux  novatiens 
et  aux  montagnards  ,  c'est-à- 
dire,  aux  donatistes  qui  revien- 
dront à  l'Église.  Le  neuvième 
prescrit  une  entière  continence 
aux  prêtres  et  aux  diacres,  com- 
me étant  obligés  chaque  jour 
d'offrir  le  sacrifice,  et  d'admi- 
nistrer le  baptême.  La  conti- 
nence est  aussi  ordonnée  dans 
le  dixième  à  ceux  qui ,  après 
avoir  vécu  long-temps  dans  les 
monastères  où  ils  étaient  obli- 
gés de  la  garder,  sont  admis  à 
la  cléricature.  Il  est  défendu 
dans  l'onzième  d'appeler  à  la 
cléricature  des  personnes  assu- 
jélies  aux  clinrges  et  aux  fonc- 
tions civiles.  Le  douzième  porte 
qu'une  femme  qui ,  du  vivant 
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de  son  mari ,  en  a  épousé  un 
autre,  ne  doit  être  reçue  à  péni- 
tence, qu'après  la  mort  de  l'un 
des  deux  ;  et  que  la  même  cho- 
se doit  être  observée  à  l'égard 
d'une  vierge  voilée  qui  s'est 
mariée  au  préjudice  de  son  vœu. 
Il  est  ordonné  dans  le  treizième, 
que  l'on  mettra  pendant  quel- 
que temps  dans  la  pénitence 
celles  qui  se  sont  mariées  après 
avoir  promis  à  Dieu  de  vivre 
dans  la  virginité,  quoiqu'elles 
n'ayent  point  encore  reçu  le 
voile. 

La  troisième  lettre  est  adres- 
sée aux  évêques  d'Espagne,  as- 
semblés dans  le  concile  de  To- 
lède l'an  4oo.  Elle  concerne  le 
schisme  et  divers  désordres  qui 
se  commettaient  contre  les  ca- 
nons. La  lettre  suivante  est  une 
réponse  à  celle  que  le  pape  In- 
nocent avait  reçue  de  Théophile 
d'Alexandrie ,  avec  les  actes  du 
concile  de  Chesne  contre  saint 
Chrysostôme.  La  cinquième  est 
aussi  une  réponse  à  Exupère  de 
Toulouse,  qui  l'avait  consulté 
sur  plusieurs  doutes.  Le  pre- 
mier regardait  l'incontinence 
des  prêtres  et  des  diacres.  Le 
pape  lui  répond  qu'il  ne  faut 
pas  permettre  qu'ils  usent  du 
mariage,  étant  tous  les  jours 
engagés  ou  à  offrir  le  saint  sa- 
crifice ,  ou  à  administrer  le  bap- 
tême. Sur  le  second  qui  regarde 
la  communion  et  la  pénitence, 
Innocent  déclare  qu'il  faut  ac- 
corder l'une  et  l'autre  à  tous 
ceux  qui  la  demandent  à  la  mort. 
Sur  le  troisième  qui  regardait 
ceux  qui  avaient  exercé  des  ofïi- 
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ces  de  judicature  depuis  leur 
baptême  ,  fait  donner  la  ques- 
tion ,  et  même  condamné  à 
mort,  le  pape  répond  qu'on  n'a 
rien  à  leur  dire ,  mais  qu'ils 
rendront  compte  à  Dieu  de  leur 
administration.  Sur  le  cinquiè- 
me et  dernier,  saint  Innocent  ré- 
pond qu'on  doit  séparer  de  la 
communion  comme  adultères, 
les  hommes  et  les  femmes  qui, 
après  s'être  séparés ,  se  rema- 
rient à  d'autres;  il  veut  qu'on 
traite  de  même  ceux  ou  celles 
qui  les  épousent.  La  sixième 
lettre  est  encore  une  réponse 
au  clergé  et  au  peuple  de  Cons- 
tantinople,  pour  les  consoler  au 
milieu  des  tnaux  et  desafflictions 
qu'ils  souffraient  à  l'occasion  de 
saint  Jean  Chrysostôme.  La  sep- 
tième à  Aurèle ,  évêque  de  Car- 
tilage ,  et  à  saint  Augustin ,  est 
une  lettre  d'amitié  et  de  charité. 
La  huitième  est  une  lettre  de 
consolation  à  saint  Chrysostôme, 
exilé  pour  la  troisième  fois.  Dans 
la  neuvième  à  Rufus,  évêque  de 
Thessalonique ,  saint  Innocent 
commet  à  ce  prélat  le  soin  de 
l'Illyrie  orientale  pour  la  gou- 
verner en  son  nom  ,  comme  le 
premier  primat.  La  dixième  à 
Aurèle  de  Carthage ,  est  sur  le 
jour  qu'on  devait  faire  la  Pàque 
en  l'an  4i4-  La  onzième  à  Ju- 
lienne, mère  de  Démétriade , 
contient  un  éloge  de  cette  dame 
romaine,  célèbre  par  sa  piété. 
La  douzième  à  Marcien,  évêque 
de  Naisse,  est  pour  l'exhorter  à 
recevoir  les  ecclésiastiques  or- 
donnés par  Bonose ,  avant  sa 
condamnation.   La   treizième  à 
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Rufus,  évèque  de  Tliessaloni- 
que,  etauxautresévèquesde Ma- 
cédoine, est  une  réponse  à  trois 
points  de  discipline  sur  lesquels 
ces  évèques  l'avaient  consulté. 
Sur  le  preniier  ,  saint  Innocent 
répond  qu'on  ne  doit  point  ad- 
mettre à  cléricature  ceux  c^ui 
ont  épousé  des  veuves;  sur  le 
second,  que  les  ordinations  faites 
par  les  hérétiques ,  doivent  être 
sans  effet,  c'est-à-dire,  qu'elles 
ne  peuvent  procurer  à  ceux  qui 
sont  ainsi  ordonnés,  ni  l'hon- 
neur, ni  le  rang  de  l'Ordre  qu'ils 
ont  i"€çu.  La  quatorzième  à  Ru- 
fus ,  à  Gerontius  et  à  quelques 
autres  évèques  de  la  Macédoine, 
regarde  les  jdaintes  que  ces  évè- 
ques avaient  faites  au  saint-sié- 
ge,  touchant  Bubale  et  Taurien, 
C{ui,  ayant  été  condamnés  dans 
la  Macédoine,  et  convaincus  de 
diverses  faussetés,  produisaient 
en  leur  faveur  des  lettres  qu'ils 
disaient  avoir  eues  du  pape.  La 
quinzième  et  la  seizième  sont 
adressées  à  Alexandre  d'Antio- 
cbe,  touchant  la  réunion  qu'il 
avait  %ite  des  Eustatliiens  aux 
autres  catholiques.  La  dix-sep- 
tième est  à  Acace  de  Berée,  l'un 
des  plus  célèbres  ennemis  de 
saint  Jean  Chrysostôme ,  mais 
qui  ayant  changé  de  sentiment, 
avait  témoigné  au  pape  sa  joie 
de  la  réunion  des  Eustatliiens. 
La  dix-huitième  est  à  Maxi- 
mien,  et  la  dix-neuvième  au 
prêtre  Boniface  qui  résidait  de 
la  part  du  pape  à  Constantino- 
ple,  auprès  de  l'empereur.  La 
vingtième  est  une  réponse  à 
saint  Alexandre  d'Antioclie,  qui 
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l'avait  consulté  sur  certains  abus 
introduits  en  orient,  jiar  les 
.schismes  et  l'hérésie.  La  vingt- 
unième  est  aussi  une  réponse  à 
Decencius ,  évèque  d'Eugubio 
dans  l'Ombrie,  sur  divers  points 
de  discipline.  Le  saint  pape  dit, 
I".  c[ue  l'on  ne  doit  donner  la 
paix  qu'après  la  consécration 
des  mystères,  afin  qu'elle  soit 
comme  une  marque  et  un  té-* 
moignage  que  le  peuple  y  a 
consenti  ,  et  que  l'action  est 
achevée.  Il  décide,  2".  que  l'on 
ne  doit  pas  nommer  avant  la 
célébration  des  mystères ,  les 
personnes  qui  ont  fait  des  of- 
frandes ;  mais  dans  la  célébra- 
tion même  de  ces  mystères,  après 
que  le  prêtre  les  a  recomman- 
dées à  Dieu  par  sa  prière;  ce 
que  l'on  doit  entendre  de  la 
mémoire  que  le  prêtre  fait  des 
vivans  dans  le  canon  de  la  messe. 
Il  déclare,  3°.  que  suivant  la 
coutume  de  l'Eglise,  fondée  sur 
la  pratique  des  apôtres  ,  il  n'y  a 
que  l'évèque  qui  puisse  oindre 
sur  le  front  ceux  qui  ont  été 
baptisés,  leur  donner  le  sceau  (de 
la  confirmation)  et  leur  confé- 
rer le  Saint-Esprit;  et  que  les 
prêtres  peuvent  seulement  oin- 
dre (en  d'autres  parties  du  corps) 
ceux  qu'ils  baptisent,  soit  seuls, 
soit  en  présence  de  l'évèque, 
pourvu  que  le  chrême  soit  con- 
sacré par  l'évèque.  Dans  le  cin- 
quième article,  il  est  dit  que  le 
pape  envoyait  chaque  dimanche, 
par  des  acolylhes  ,  aux  prêtres 
des  titres  ou  des  églises  de  la 
ville  de  Rome,  le  ferment  ou 
levain,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
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pas  s'assembler  ce  jouv-là  avec 
lui,  à  cause  du  peuple  dont  le 
soin    leur    était    confié  ;    mais 
qu'on    ne    l'envoyait    pas    aux 
prêtres  des  cimetières  éloignés, 
pour  ne  pas  porter  trop  loin  les 
sacreniens,  et  parce  que  les  prê- 
tres de    ces    cimetières  avaient 
droit  de  les  consacrer.  On  croit 
avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  ce  ferment  ou  levain  était 
une  partie  de  l'Eucharistie  ,  que 
l'on    gardait  après  les   acrifice, 
pour  la  mêler  au  sacrifice  sui- 
vant, comme  un  levain  sacré  et 
une  marque  sensible ,   que  c'est 
toujours  la  même  obîation  du 
mêmecorpsde  Jésus-Ciirist;  mais 
de  ce  qu'on  l'on  donnait  le  nom 
de  ferment  à  l'Eucharistie,  il  ne 
suit  nullement  qu'on  la  consa- 
crât avec  du  pain  fermenté  ;  on 
n'usait  de   ce   terme   que  pour 
marquer  à  ceux  à  qui  l'on  en- 
voyait l'Eucharistie  ,   que   l'on 
était  uni  aussi  étroitement  avec 
eux  par  les  liens  de  la  commu- 
nion,  que  la  farine  l'est  avec  le 
ferment    que    l'on   y    met.    La 
vingt-deuxième  lettre  aux  évê- 
ques  du  concile  de  Carthage  en 
41'',  renferme  la  condamnation 
de  Pelage  et  de  ses  sectateurs.  La 
vingt-troisième  aux  évêques  du 
concile  de   Milève  ,   est   sur    le 
même  sujet.    Saint  Innocent  y 
combat  l'hérésie  de  Pelage  par 
divers  endroits  des  pseaumes , 
où  David  demande  à  Dieu  son 
S-icours  avec    larmes  ;    ce    qu'il 
n'aurait  pas  fait,  s'il  avait  eu  en 
son  pouvoir  et  à  la  disposition 
de  sa  volonté,  ce  qu'il  deman- 
dait au  Seigneur.  Dans  la  vingt- 


quatrième    aux    cinq    évêques 
d'Afrique,  le  pape  dit  qu'il  s'est 
suflisammenl  exi.licjué  dans  la 
lettre  qu'il  a  écrite  aux  évêques 
des  conciles  de  Carthage  et  de 
Mdève,  sur  leur  sentiment  tou- 
chant la  nécessité  de  la  grâce,  et 
sur  l'impiété  de  la  doctrine  de 
Pelage.  Suivent  deux  lettres  à  Au- 
rèle  de  Carthage;  une  à  saint  Jé- 
rôme ,  pour  le  consoler  dans  les 
maux  que  les  Pélagiens  lui  fai- 
saient souffrir;  et  une  à  Jean  de 
Jérusalem,  pour  l'avertir  d'em- 
pêcher  de    pareilles   vexations. 
Vient  ensuite  la  lettre  à  Probus 
que  l'on  croit  fils  d'un  magistrat 
de  même  nom.  Dans  la  trentiè- 
me  lettre  adressée  à  Félix  de 
Nocera,  le  pape  dit,  i».  qu'il  est 
défendu  parles  canons  d'admet- 
tre dans  le  clergé,  ceux  c[ui  se 
seront    volontairement     coupé 
quelque  partie  du  corps;  mais 
non  pas  ceux  qui  l'auront  fait 
par  hazard  et  sans  le  vouloir  ; 
2°.    cju'il  est  défendu  pareille- 
ment d'admettre  dans  le  clergé 
ceux  qui  auront  été  mariés  deux 
fois,  ou  qui  auront  épq||sé  une 
veuve  ;   3".   que  l'on  doit  aussi 
en  exclure  ceux  qui  depuis  leur 
baptême  auront  porté  les  armes, 
plaidé  et  requisla  condamnation 
de  (|uelqu'un,  exercé  quelqu'of- 
fice  de  judicature,  et  tous  ceux 
qui  seront  sujets  aux  fonctions 
publi(|ues  des  villes,  parce   que 
les  lois  ci  viles  les  obligeaien  t  sou- 
vent de  rentrer  dans  ces  sortes  de 
fonctions.  La  trente-unième  let- 
tre écrite  à  Maxime  et  à  Sévère  , 
évêques  dans  la  Calabre,est  con- 
tre certains  prêtres  qu'on  laissait 


JJNN 
dans  le  clergé,  quoiqu'ils  eus- 
sent eu  des  enfans  depuis  leur 
ordination.  La  trente-deuxième 
à  A.o,apet,  et  d'autres  évêques  de 
la  Fouille,  est  contre  un  nomuié 
Modeste  qu'on  disait  avoir  été 
élevé  à  la  cléricature  ,  et  même 
à  l'éplscopat,  quoiqu'il  eût  été 
soumis  pour  ses  crimes  à  la  pé- 
nitence publique.  La  trente- 
troisième  à  Florentin  ,  évêque 
de  Tivoli ,  sur  ce  qu'il  s'était 
emparé  de  l'église  de  Nomen- 
tana,  ou  de  Feliciane.  La  trente- 
quatrième  à  Laurent ,  évêque 
de  Senia,  ou  Zeng  dans  la  Croa- 
tie, est  au  sujet  de  quelques 
hérétiques  photiniens  qui  s'é- 
taient établis  dans  le  territoire 
de  cette  ville,  et  tenaient  des 
assemblées  à  la  campagne  sous 
la  conduite  d'un  nommé  Marc  , 
autrefois  chassé  de  Rome.  11  est 
fait  mention  dans  Pallade  et 
dans  quelques  autres  anciens 
monumens,  de  plusieurs  lettres 
au  pape  Innocent  dont  les  répon- 
ses ne  sont  pas  venues  jusqu'à 
nous,  soit  qu'il  n'en  ait  pas  fait  à 
toutes  les  lettres  qu'on  lui  a  écri- 
tes, soit  qu'elles  soient  perdues. 
Le  pontifical  attribue  au  pape 
Innocent  divers  décrets  sur  l'É- 
glise en  général,  sur  les  monas- 
tères, sur  les  Juifs  et  les  païens, 
sans  in  arquer  d'où  ces  décrets 
sont  tirés.  Nous  avons  aussi  deux 
lettres  sous  son  nom  ,  adressées 
à  l'empereur  Arcade ,  mais  que 
Ton  reconnaît  être  supposées, 
et  n'avoir  été  écrites  que  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle. 
Il  faut  dire  la  luêuje  chose  des 
deux  lettres  d'Arcade  au  pape 
i3. 
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Innocent.  Elles  sont  imprimées 
dans  l'appendice  des  décrétales, 
à  Paris  en  1 72  f ,  par  dom  Pierre 
Constant,  pag.  106.  Le  même 
auteur  nous  a  donné  les  véri- 
tables lettres  du  pape  Inno- 
cent 1er,  qu'on  trouve  aussi  dans 
diverses  collections  des  conciles. 
Ce  pape  était  instruit  de  l'an- 
cienne discipline  de  l'Église  ,  et 
écrivait  avec  politesse.  (Saint 
Augustin,  Epiait.  90,  98,  94. 
Saint  Jérôme,  Epist.  8.  Gen- 
nade.  De  viris  illust.  Baronius, 
à  l'an  402.  Baillet,  28  juillet. 
Dom  Ceillier,  Ilist.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques  ,  t.  10  , 
p.  104  et  suiv.) 

INNOCENT  II,  Romain,  ap- 
pelé auparavant  Grégoire  ,  et 
cardinal  de  Saint- Anne  ,  fut  élu 
pape  après  Honorius  11 ,  le  17  fé- 
vrier de  l'an  i  i3o,  par  une  partie 
des  cardinaux  ;  les  autres  élu- 
rent le  lendemain  le  cardinal 
Pierre  de  Léon  qu'ils  nommè- 
rent Anaclet  11,  ce  qui  causa  un 
schisme.  Les  Milanais,  Roger, 
roi  de  Sicile,  et  quelques  autres 
prirent  le  parti  d'Anaclet  :  ce 
qui  obligea  Innocent  de  passer 
en  France  où  il  tint  plusieurs 
conciles  à  Clermont,  à  Reims  et 
au  Fuy  en  Velay.  Il  couronna 
l'empereur  Lotbaire  à  Liège  ,  et 
le  roi  Louis  le  Jeune  à  Reims. 
Étant  repassé  en  Italie,  il  y  tint 
des  conciles  à  Plaisance  et  à 
Pise;  et  étant  rentré  à  Rome 
avec  l'empereur  Lothaire,  il  y 
sacra  ce  prince  l'an  il 33.  Ana- 
clet mourut  l'an  ii38;  et  les 
schisinatiques  lui  substituèrent 
le  cardinal  Grégoire  qui  prit 
26 


4o. 


INN 


le  nom  de.  Victor  vi.  Mais  il  Ht 
pc-u  de  temps  ^piès  une  abdica- 
tion volontaire  entre  les  mains 
d'Innocent  ii  qui  demeura  seul 
pape  légitime.  Il  tint  à  Rome  le 
second  concile  général  de  La- 
tran  en  i  iSq,  condamna  les  er- 
reurs d'Abélard  et  d'Arnaud  de 
Bresce,  et  mourut  le  i/y  septem- 
bre 1 143.  Célestin  ului  succéda. 
(Louis  Jacob,  Bibl.  pontif.  Dom 
Jeanne  de  Lannes,  Hist.  d'Inno- 
cent H,  imprimée  à  Paris  en 
1741,  in-12.) 

INNOCENT  III,  natif  d'Ana- 
gnie,  de  la  maison  des  comtes 
de  Segny,  appelé  Jean  Lothaire 
avant  son  élection ,  parvint  au 
pontificat  après  Célestin  ni,  le 
Sjanvier  1 198.  Il  travailla  aussi- 
tôt à  procurer  du  secours  à  la 
Terre-Sainte  :  il  s'éleva  contre 
les  Albigeois  ;  termina  le  diffé- 
rend de  l'archevêque  de  Tours 
avec  l'évêque  de  Dol  ;  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France 
à  cause  du  divorce  de  Philippe 
Auguste  avec  Ingeburge:  cou- 
ronna Pierre  11,  roi  d'Aragon; 
déposa  du  trône  le  roi  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  absous  ses 
sujets  du  serment  de  fidélité  par 
une  bulle  de  l'an  1212.  L'année 
suivante,  il  publia  une  croisade 
générale.  Il  tint  le  quatrième  con- 
cile général  de  Latran  en  I2i5. 
Les  Ordres  de  Saint-Dominique, 
de  Saint-François  et  de  quelques 
autres  prirent  naissance  de  son 
temps.  Il  mourut  à  Pérouse  le 
20  juillet  1216.  Ce  pape  avait 
étudié  à  Rome,  à  Paris  et  à  Co- 
logne. Il  était  habile  dans  le 
droit,  ferme   pour  la  discipline 
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ccclésiastic(ue,  zélé  pour  le  salut 
des  âmes  et  l'union  des  princes 
chrétiens,  modeste,  pieux,  chari- 
table envers  les  pauvres  qu'il 
servait  lui-même  à  table,  et  pour 
lesquels  il  fit  vendre  sa  vaisselle 
d'argent,  content  du  bois  et  du 
verre.  Nous  avons  de  ce  grand 
pape  des  commentaires  sur  les 
sept  pseaumes  pénitenliaux  ; 
trois  livres  du  mépris  du  monde, 
De  coniemplu  rnundi  ,  sive  de 
niisen'd  koniinis  ;  beaucoup  d'ex- 
cellentes lettres,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  M.  Ba- 
luze,  faite  à  Paris  en  1682.  On 
attribue  encore  à  Innocent  ni  la 
prose  Veni,,  Sancte-Spi'n'tus,  et 
emilte  cœl/liis;  le  Stabat  mater 
dolorosa;  VAi'e  nmndi  spes  Ma- 
ria ;  rOraison  Jnterveniat  pro 
nobis  quœsumiis ,  Domine;  De 
officio  missœ,  lib.  6;  Sermones 
de  lempore  et  saiictis  ;  De  sa— 
cramenli  baptismi ;  De  claustro 
animœ,  De  purgalorio  ;  De  con- 
seri^atione  ponti/icis ;  De  laude 
charitatis  ;  De  Sanctoritm  ve~ 
neratione;  des  Commentaires 
sur  le  maître  des  sentences,  etc. 
Honoré  ni  lui  succéda.  (  Pi. 
Sigonius.  Trithême.  Sixte  de 
Sienne.  Eellarmin.  Sponde. Louis 
Jacob.  ) 

INNOCENT  IV,  natif  de  Gê- 
nes, nojnmé  auparavant  .Ç//ii- 
balde,  de  la  maison  de  Fiesque, 
des  comtes  de  Lnvagne  ,  fut  élu 
pape  à  Anagnie  le  24  juin  1243. 
Il  se  réfugia  en  France  pour  se 
soustraire  au  ressentiment  de 
l'empereur  Frédéric  n,  avec  le- 
quel il  avait  été  fort  uni  lors- 
qu'il n'était  que  cardinal,  mais 


dont  il  devint  ennemi  lorsqu'il 
lut  fait  pape.  Il  tint  en  12  |5  le 
premier  concile  général  de  Lyon  , 
où  Frédéric  fut  excommunié.  Il 
y  donna  le  chapeau  rouge  aux 
cardinaux,  pour  les  avertir  par 
celte  couleur  qu'ils  devaient 
être    prêts   à    verser    leur   sang 
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Grégoire  x.  Il  fut  élu  à  Arezzo 
le  20  janvier  i2';6,  et  mourut 
le  22  juin  de  la  même  année, 
après  avoir  rétabli  la  paix  dans 
cette  partie  de  la  Ligurie,  qu'on 
appelle  aujourd'liui  la  Côte  de 
Gènes,  et  levé  les  censures  dont 
Grégoire  x  avait  frappé  les  ha- 


pourla  défense  de  l'Église.  Après  bitans  de  Florence.  Ce  pontife  , 
la  conclusion  du  concile  ,  le 
pontife  vit  à  Cluni  le  roi  saint 
Louis.  Frédéric  11  étant  mort  en 
i25o,  le  pape  retourna  en  Italie 
l'année  suivante.  Ayant  voulu 
recouvrer  le  royaume  de  Na- 
ples,  ses  troupes  furent  défaites 
par  Mainfroi ,  et  il  mourut  à 
Naples  le  i3  décembre  1254.  Sa 
capacité  dans  la  jurisprudence 
était  si  connue,  qu'on  lui  don- 
nait le  titre  de  Père  du  Droit. 
On  a  ses  ouvrages  imprimés  à 
Venise  ,  à  Lyon  ,  à  Francfort  et 
ailleurs  ,  sous  ce  titre  :  Appa- 
ratus  Ubris  qidiique  distinctus 
in  totidem  libros  dccretalium. 
Le  cardinal  Baronius  ,  dans  ses 
notes  sur  le  Martyrologe  ro- 
main, lui  attribue  l'office  de 
l'Octave   de    la    Nativité    de    la 


aussi  savant  que  pieux ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  des  com- 
mentaires sur  le  pentateuque  , 
sur  les  pseaumes  ,  sur  le  Canti- 
que des  cantiques  ,  sur  l'évan- 
gile de  saint  Luc  ,  sur  les  épî- 
tres  de  saint  Paul ,  sur  les  qua- 
tre livres  des  sentences.  M.  Du- 
pin  lui  attribue  encore  un  abrégé 
de  Théologie,  imprimé  à  Paris 
en  i55i  :  mais  les  savans  ne 
conviennent  pas  que  cet  ou- 
vrage soit  de  lui.  Ses  ennemis 
prétendirent  apercevoir  plu- 
sieurs erreurs  dans  ses  écrits  , 
et  l'on  trouve  son  apologie  par- 
mi les  œuvres  de  saint  Thomas  : 
mais  il  est  fort  probable  qu'elle 
n'est  pas  de  ce  saint  docteur. 
Adrien  v  succéda  à  ce  pontife. 
(Onuphre.   Trithême.   Sponde. 


Sainte  Vierge.  Alexandre  iv  lui     Louis  Jacob.  P.  Échard,  5'cr/pr 
succéda.  (Saint  Antonnin.  Tri-     ord.  Prœdic.  ,  t.  i,  p.  353.   Le 


thème.  Sixte  de  Sienne.  Sponde. 
Bzovius.  Louis  Jacob,  etc.  ) 

INNOCENT  V,  appelé  Pierre 
de  Tarantaise  ,  parce  qu'il  na- 
quit en  cette  ville  l'an  1245,  fut 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  docteur  de  Paris, 
provincial  de  la  province  de 
France,  archevêque  de  Lyon, 
cardinal  d'Ostie  ,  grand-péni- 
teocier  de  l'Eglise  romaine  ;  et 
(Mifin   pape    après   la    mort    de 


père  Touron  ,  Hist.  des  homm. 
illust.  de  l'Ord.  de  Saint-Domi- 
nique, t.  1,  p.  ^44) 

INNOCENT  VI,  appelé  aupa- 
ravant Etienne  d'Albert ,  né  à 
Brissac  ,  village  du  diocèse  de 
Limoges  ,  succéda  le  premier 
décembre  de  l'an  i352  au  pape 
Clément  vi  qui  l'avait  fait  car- 
dinal ^  évêque  d'Ostie  ,  et  grand 
pénitencier  de  l'Eglise.  Il  obli- 
gea les  bénéficiers  à  la  résidence, 
26. 
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favorisa  les  gens  de  mérite,  tra- 
vailla avec  soin  à  la  réforme  de 
'  l'Église  et  à  la  paix  des  royau- 
mes ,  particulièrement  de  ceux 
de  France  et  d'Angleterre,  et  fil 
plusieurs  fondations.  Celle  de 
la  Chartreuse  de  Yille-Neuve- 
lez-Avignon  fut  une  des  plus 
considérables.  Il  y  choisit  sa  sé- 
pulture ,  et  mourut  à  Avignon 
le  II  septembre  1862,  et  eut 
pour  successeur  Urbain  v.  (Spon- 
tie.  Louis  Jacob  ,  etc.  ) 

INNOCENT  VU,  nommé 
Corne  de  Meliorati ,  natif  de 
Sulmone  ,  dans  l'Abruzze ,  se 
rendit  habile  dans  le  droit.  Il 
posséda  les  évèchés  de  Ravenne 
et  de  Poulogne  ,  devint  cardi- 
nal, et  fut  élu  pape  par  les  car- 
dinaux de  l'obédience  de  Boni- 
face  IX,  le  17  octobre  i4o4  '  ■' 
condition  qu'il  abdiquerait  si 
Benoît  xm  en  faisait  de  même  ; 
mais  il  ne  tint  point  sa  pro- 
messe. Les  Pvomains,  mécontens 
de  lui,  l'obligèrent  de  se  retirer 
à  Viterbe,  en  appelant  à  leur 
secours  Ladislas  ,  roi  de  Naples. 
Ils  le  rappelèrent  ensuite  à  Ro- 
me, où  il  mourut  le  6  novembre 
i4o6.  Grégoire  xu  lui  succéda. 
(  Sponde,  In  annalib.,  etc.  ) 

INNOCENT  VIII,  noble  Gé- 
nois ,  Grec  d'extraction  ,  nom- 
mé auparavant  Jean -Baptiste 
Cibo  ,  naquit  l'an  i432.  II.  fut 
domestique  du  cardinal  de  Bou- 
logne ,  fière  du  p.Tpc  Nicolas  v. 
11  fut  fait  évêque  de  Savone  par 
Paul  11 ,  puis  évèque  do  Melfe  , 
et  cardinal  par  Sixte  iv,  auquel 
il  succéda  le  24  août  1484.  H 
réunit  les  princes  d'Italie ,  et 
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ramena  à  l'obéissance  du  sainl- 
siége  ceux  que  la  sévérité  de 
son  prédécesseur  en  avait  éloi- 
gnés. 11  n'épargna  rien  pour 
unir  les  princes  chrétiens  con- 
tre les  Turcs  ;  mais  ce  desseiji 
n'eut  point  de  suite.  Il  obtint 
du  conseil  du  roi  Charles  viu 
qu'on  lui  remît  le  prince  Zi- 
zime,  frère  de  Baj a zet ,  empe- 
reur des  Turcs  ,  et  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à  Pierre 
d'Aubusson  ,  grand-maître  de 
Malthe.  Il  mourut  à  Rome  le 
25  juillet  -'492-  Alexandre  vi 
lui  succéda.  (Onuphre  etCia- 
conius  ,  in  Vit.  pontif.  Du 
Chêne.  Papire  Masson  ,  etc.  ) 

INNOCENT  IX  ,  Boulonnais , 
nommé    Jean -Antoine    Fachi- 
netti  ,    cardinal    du    titre    des 
quatre  couronnés  ,  fut  élu  pape 
après  Grégoire  xiv,  le  3o  octo- 
bre  1691.  Il  ne   gouverna   que 
deux   mois   deux  jours  ,    étant 
mort  le  3 1  décembre  iSpi.  Clé- 
ment vin  lui   succéda.  Il  avait 
possédé  un  évêché  dans  la  Ca- 
labre  ,  et  s'était  trouvé  au  con- 
cile de  Trente.   (  Sponde  ,  etc.  ) 
INNOCENT   X,    Romain  , 
nommé  Jean- Baptiste  Pamphile, 
fut  envoyé  nonce  à  Naples  par 
Grégoire  xv,  et  fait  cardinal  par 
Urbain  viii ,  auquel  il  succéda 
le  1 4  septembre  i644-  Peu  après 
son  couronnement,  il  chassa  les 
Barberins  de  Rome,  et  les  rap- 
pela  deux  ans  après.  Il  donna 
trop  d'autorité  à  Dona  Olympia, 
sa  belle-sœur ,  et  condamna  les 
cinq  fameuses   propositions  de 
Jansénius  ,    par   une   bulle    du 
dernier  mai  i653.  Il  mourut  à 
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Rome  le  7  janvier  i655.  Alexan- 
dre vu  lui  succéda. 

INNOCEiNT  XI,  nomme'  Be- 
noît Odescalclii,  était  fils  d'un 
riche  bancjuier  de  Corne  dans  le 
Milanais.  Il  embrassa  d'abord 
la  profession  des  armes,  qu'il 
quitta  pour  prendre  l'état  ecclé- 
siastique. 11  fut  clerc  de  cham- 
bre sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain viH  et  d'Innocent  x,  qui  le 
fit  cardinal  en  i6/\5.  Quel({ue 
temps  après  il  fut  pourvu  de  la 
légation  de  Ferrare,  et  de  l'évè- 
clié  de  Novarre.  Enfin  il  succéda 
au  pape  Clément  x  ,  le  ?,i  sep- 
tembre i6;G.  Il  exclut  ses  pa- 
rens  des  affaires,  et  les  confia  au 
cardinal  Cibo,  Génois  de  nation; 
envoya  à  l'empeur  Léopold  i'^'', 
au  roi  de  Pologne  Jean  m  et 
aux  Vénitiens,  des  secours  con- 
sidérables contre  les  Turcs,  et 
condamna  les  erreurs  de  Moli- 

uos  en  1687.  ^"  ^^  ^^^^  *'"^  P'^'" 
tialité  contre  la  France,  avec  la- 
quelle il  eut  de  fàclieux  démêlés 
au  sujet  de  la  régale  et  du  «Iroit 
de  franchise,  dont  jouissaient  à 
Rome  nos  ambassadeurs.  Ce  pon- 
tife menait  au  reste  une  vie  pieu- 
se, édifiante  et  austère.  Il  mourut 
le  12  août  1689.  Alexandre  vui 
lui  succéda.  (Wém.  du  temps.) 
IjSjNOCENT  XII,  nommé  An- 
toine Pignatelli,  né  à  INaples 
d'une  famille  très-noble  le  i3 
mars  iGi5,  fiit  d'abord  inquisi- 
teur de  Malte  ,  gouverneur  de 
Titerbe,  nonce  à  Florence,  en 
Pologne  et  à  Vienne,  évèque  de 
Lecce  ,  et  puis  de  Faënza  ,  légat 
de  Boulogne,  arcbevècjue  de  Na- 
ples  ,  et  cardinal   en  1681.  On 
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l'élut  pape  le  i?.  juillet  1691, 
après  la  mort  d'Alexandre  vni. 
Ce  fut  un  véritable  père  com- 
mun sans  partialité,  c[ui  ne  con- 
nut que  les  pauvres  pour  ses 
parens.  Il  fonda  plusieurs  hôpi- 
taux ,  condamna  le  livre  des 
Maximes  des  saints  deFénélon, 
cl  mourut  chargé  de  mérites,  le 
r>.-  septembre  1700.  Clémejit  xi 
lui  succéda.  (Mém.  du  temps.) 
LN^OCENT  XIII,  nommé  au- 
paravant Micliel-Ange  Conti, 
naquit  à  Rome  le  i5  mai  ^655 
de  Cliarles  Conti,  duc  de  Poli. 
Il  devint  successivement  gou- 
verneur de  Viterbe  ,  nonce  au- 
près des  cantons  suisses  catholi- 
ques, puis  à  la  cour  de  Lisbon- 
ne, cardinal  et  évèque  de  Vi- 
tt-rbe  ;  et  enfin  pape  après  la 
nmrt  de  Clément  xi,  le  7  mai 
1721.  Il  mourut  le  7  mars  i72/[. 
Benoit  xiii  lui  succéda. 

INQUISITEUR ,  officier  d'un 
tribunal  établi  pour  informer 
contre  les  hérétiques  et  tous  les 
ennemis  de  la  religion.  Les  reli- 
gieux de  Cîteaux  soutiennent 
que  les  premiers  inquisiteurs 
furent  Radulphe,  Pierre  de  Cas- 
telnau,  martyr,  et  Arnaud,  tous 
trois  abbés  de  leur  Ordre  et 
légats  du  saint-siége.  Le  père 
Echard  et  le  père  Cuper  préten- 
dent que  le  premier  qui  a  porté 
celte  qualité  est  Conrard  de 
Marpurg,  franciscain,  selon  le 
père  Cuper,  et  prêtre  séculier, 
selon  le  père  Echard.  Mais  le 
sentiment  le  plus  commun  est 
que  ce  fut  saint  Dominique  que 
le  pape  Innocent  ni  nomma 
premier  inquisiteur.  On  Infor- 
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mail  à  la  vérité  contre  les  héré- 
tiques avant  lui  ;  mais  ceux  qui 
informaient,  ne  portaient  point 
le  nom  d'inquisiteurs,  ils  n'en 
avaient  point  le  tribunal ,  ils 
n'en  observaient  point  les  for- 
malités ,  et  n'en  exerçaient  pas 
toutes  les'fonctions.  Les  inqui- 
siteurs généraux  de  Rome  sont 
les  cardinaux  de  la  conj^régation 
du  saint-office  ou  de  l'inquisi- 
tion. Le  grand- inquisiteur  d'Es- 
pagne est  souvent  un  archevé-. 
que,  ou  un  cardinal  nommé  par 
le  roi,  et  confirmé  par  le  pape. 

INQUISITION,    tribunal  ec- 
clésiastique établi  par  les  papes 
pour  la  recherche  et  la  punition 
de  ceux  qui  ont  de  mauvais  sen- 
timens  contre  la  foi  chrétienne, 
et  généralement  contre  la  reli- 
gion.  Ce   tribunal  fut   d'abord 
érigé  en  France  à  l'occasion  des 
Albigeois  ;   et  de-là  établi  dans 
les   autres   royaumes,  en  Espa- 
gne, eu  Portugal,  en  Italie  où  il 
subsiste  encore.  Innocent  in  et 
Honoré  m  nommèrent  saintDo- 
minique  premier  inquisiteur  gé- 
néral; et  douze  ansaprèssa  ii:ort 
en    1233,   Grégoire  ix   nomma 
deux  religieux  de  son  Ordre  pour 
exercer   le    même    emploi.    Le 
pape  Clément  vu  ,  sous  Fran- 
çois 1^' ,  nomma  encore  un  in- 
quisiteur à  l'occasion  des  héré- 
sies  d'Allemagne  ;    mais   il     ne 
restait  plus  aucun  vestige  d'in- 
quisition   en    France ,    sinon   à 
Toulouse,  où   il  y  avait  un  pe- 
tit couvent  de  dominicains  qui 
portait   le  nom    d'inquisition, 
parce  que  l'inquisiteur  y  faisait 
sa  demeure. 
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L'inquisition  de  Rome  ou  la 
congrégation  du  saint-office  (car 
c'est  la  même  chose)  est  com- 
posée du  pape  qui  en  est  le 
chef,  de  douze  cardinaux  qui 
tiennent  la  place  de  juges  ,  de 
consulteurs  qui  tiennent  lieu 
d'avocats ,  et  qui  examinent  les 
livres,  les  sentimens,  les  actions 
des  personnes  dénoncées,  et  de 
plusieurs  autres  officiers.  [Voj. 

CoNGRÉGATfO.V     DU    SMNT-OFFICE.) 

INQUISITION     D'ESPAGNE 
ET  DE  PORTUGAL.  L'inquisi- 
tion fut  généralement  établie  en 
Espagne  l'an  i448,  du  temps  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle;   et  en 
Portugal  l'aa     i535.   Dans   ces 
deux  royaumes,  il  y  a  un  conseil 
suprême  de  l'inquisition,  quia 
la  même  autorité  que  la  congré- 
gation du  saint-office  à  Rome. 
Toutes  les  inquisitions  particu- 
lières en  dépendent,  à  la  réserve 
de  celles  du  duché  de  Milan  qui 
relèvent  de  l'inquisition  géné- 
rale de  Rome.  La  coutume  d'Es- 
pagne est  que  le  roi  nomme  au 
pape  un  inquisiteur  général  pour 
tous  ses  royaumes  ;  et  sa  sainteté 
le  confirme.  Cet  inquisiteur  gé- 
néral nomme  ensuite  les  inqui- 
siteurs particuliers  qui  ne  peu- 
vent   pourtant     exercer    leurs 
charges  sans  le  consentement  du 
roi.  Le  roi  de  plus,  met  un  con- 
seil ou  sénat  pour  cette  matière 
dans  le  lieu  où  est  le  souverain 
inquisiteur  ou  président  ;  et  ce 
conseil  a  une  juridiction  souve- 
raine sur  toutes  les  affaires  qui 
regardent  l'inquisition.  En  Por- 
tugal, tous  les  inquisiteurs  sont 
nommés  par  le  roi,  et  confirmés 
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]).ii'  le  pape,  de  qui  ils  reçoivent 
leurs  bulles. 

11  y  a  six  cas  principaux  sou- 
mis au  jugement  tle  l'inquisi- 
tion, i".  L'iiérésie.  2".  Le  soup- 
çon de  l'hérisie.  3°.  La  protec- 
tion de  l'hérésie.  4^-  T^'*  nia[;ie 
noire,  les  maléfices,  lessortiléj^cs 
et  les  enchanteniens.  5".  Le  blas- 
pliême    qui     contient    c[uelque 
hérésie,  ou  quelque  ciiose  qui  y 
a  rapport,  6°.   Les  injures  faites 
à  l'inquisition  ,  ou  à  quelqu'un 
de  ses  membres,  et  la  résistance 
à  l'exécution  de  ses  ordres.  Ces 
cas  viennent  à  la  connaissance 
de  l'inquisition  pour  l'ordinaire 
en  quatre  manières,  ou  par  le 
bruit  public,  ou  par  la  déposi- 
tions des  témoins,  ou  par  le  té- 
moignage   des    coupables    qui 
quelquelbis  vont  s'accuser  eux- 
mêmes  des  crimes  dont  ils  sa- 
vent qu'on  pourrait  les  convain- 
cre, ou  par  le  moyen  des  espions 
<|ue  les  inquisiteurs   entretien- 
nent. (On  peut  voir  la   disserta- 
tion   du    père    Dominique    de 
Saint-Thomas  sur  la  nature  et 
l'origine  du  tribunal  de  l'inqui- 
sition; la  dissertation  de  M.  l'ab- 
bé Fleury,  sur  l'origine  de  l'in- 
quisition  et   sur    la    procédure 
qui  y  est  gardée  ;   l'histoire   de 
l'inquisition  et  son  origine  par 
M.  Marsolicr  ;  les  Annales  de  la 
ville  de  Toulouse  par  la  Faille  ; 
l'Histoire   des  Albigeois  par  le 
père    Benoît,    dominicain;    les 
Institutions  catholiques   conte- 
nant les  procédures  qui  se  font 
dans  les  tribunaux  de  l'inquisi- 
tion ,  rangées  selon  l'ordre  de 
l'alphabet,    par    G.    Simanea , 
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évêque  deKadajos,  et  consulteur 
de  l'inquisiteur  ;  et  le  Manuel 
des  inquisiteurs,  par  le  même.  ) 

llNSABATE  ou  INZAPATE, 
Jnsapaliis,  Inzapatus.  On  donna 
ce  nom  aux  Vaudois,  à  cause  Aes 
sandales  qu'ils  portaient  ,  et 
qui  en  espagnol  s'appellent  en- 
core snjjados ,  du  mot  sapadn 
ou  capaHo,  qui  signifie  souliers; 
et  dont  nous  avons  fait  savate; 
de  sorte  qu'inzapate  est  la  mê- 
me chose  qu'un  ensavaté  qui 
porte  de  mauvais  souliers. 

INSINUATION,  relatio  m 
acla.  L'insinuation  en  matière 
séculière  est  l'enregistrement  de 
certains  actes  aux  greffes  publics 
destinés  à  cela.  En  matière  bé- 
néficiale,  c'est  l'enregislremeut 
des  collations  ,  présentations  , 
procurations ,  etc.  aux  greffes 
des  insinuations  ecclésiastiques, 
qui  étaient  établis  dans  chaque 
diocèse.  La  loi  qui  impose  la 
nécessité  de  faire  insinuer  de 
certains  actes,  tels  que  sont  ceux 
qui  portent  donation,  n'est  pas 
nouvelle.  On  en  voit  des  traces 
dans  le  code  de  Théodose,  (  1.  f , 
Sponsal.  et  Icg.  data  27  ),  et 
dans  celui  de  Justinien,  qui  or- 
donne les  insinuations,  quoique 
sans  en  déterminer  le  temps. 
François  i"  dans  son  ordon- 
nance de  Villers- Coterets  en 
1539,  et  Henri  ji  dans  sou  édit 
de  1548,  et  sa  déclaration  de 
1 549,  avaient  adopté  cette  juris- 
prudence. Elle  obligeait  par  con- 
séquent dans  le  for  de  la  cons- 
cience, comme  les  autres  lois  des 
princes,  qui  concernent  le  bien 
public:  cl  tous,  soit  clercs,  soit 


4o8  ÎNS 

laïcs,  étaient  obligés  tic  s'y  con- 
former, sous  peine  de  péché  et  «!c 
nullité  (les  actes  non  insinués, 
puisqu'il  y  avait  des  lois  pour 
les  insinuations  ecclésiastiques 
comme  pour  les  laïques,  qui  im- 
posaient cette  obligation,  et  qui 
prononçaient  celte  peine  contre 
les  infracteurs.  Voici  l'édit  de 
Louis  XIV  du  mois  de  décembre 
1G91  ,  vérifié  au  parlement  le  2 
janvier  1692,  qui  contient  une 
loi  uniforme  pour  les  insinua- 
tions ecclésiastiques.  «  Les  édits 
»  faits  par  les  rois  nos  prédé- 
»  cesseurs  [art.  9)  sur  l'insi- 
'<  nuation  des  actes  conccrnans 
■»  l'état  des  personnes  ecclésia?:- 
«  f[ues,  et  les  titres  des  béiiéfi- 
■»  ces,  seront  à  l'avenir  inviola - 
»  blement  observés...,  et  en  les 
«  renouvelant ,  en  tant  que  be- 
i>  soin  serait,  et  y  ajoutant,  or- 
"  donnons  que  les  lettres  de 
«  tonsure...  ensemble  les  procu- 
«  rationspourrésigner purement 
»  etsimplemcnt,  [art.  io)enfa- 
■»  veur,  pour  cause  de  permuta- 
»  tiou...  ou  en  quelque  autre 
«  façon  c[uece  soit,  même  pour. . . 
>>  les  révocations  desdites  pro- 
»  cui'ations  ,  les  significations 
»  d'icelles ,  les  provisions  de 
»  cour  de  Rome,  de  la  légation 
«  ou  de  l'ordinaire,  expédiées 
»  sur  lesdites  résignations...  les 
M  visas,  les  procurations  pour 
«  prendre  possession  ,  les  prises 
»  depossessions,  les  publications 

»   d'icelles seront    insinués 

»  dans  le  temps  ci-après  déclaré. 
«  Toutes  procurations  [ort.  1 1  ) 
»  pour  résigner  en  faveur ,  ou 
»  permuter  ,    seront    insinuées 
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»  avant  d'être  envoyées  en  cour 
»  de  Rome  ès-greffes  des  dio- 
»  cèces  dans  lesquels  les  no- 
»  ta  ires  les  auront  reçues  ,  si 
»  elles  avaient  été  passées  hors 
»  les  diocèses  où  les  bénéfices 
»  résignés  sont  situés,  les  pour- 
»  vus  desdits  bénéfices  sur  icelles 
»  seront  en  outre  tenus  de  les 
»  faire  regisîrer  dans  le  greffe 
1)  des  insinuations  du  diocèse, 
»  au-dedansduquelles  bénéfices 
»  seront  assis,  dans  trois  mois 
»  après  l'expédition  de  leurs 
»  procurations  :  le  tout  à  peine 
"  de  nullité.  Les  procurations , 
»  {art.  14  )  pour  prendre  'pos- 
»  session,  les  prises  de  possession 
»  et  autres  expéditions,  seront 
»  insinuées  dans  le  mois  de  leur 
»  date  au  greffe  du  diocèse  oxi 
»  les  bénéfices  sont  situés;  et  si 
»  lesdites  expéditions  ont  été 
»  datées  d'un  lieu  hors  le  dio- 
»  cèse,  et  ne  peuvent  pascommo- 
»  dément  y  être  insinuées  dans 
»  ce  délai,  les  parties  seront  te- 
»  nues,  pour  en  assurer  la  date, 
»  de  les  faire  insinuer  dans  le 
»  mois  au  greffe  du  diocèse  où 
»  elles  auront  été  faites;  et  se- 
»  ront  en  outre  obligés  de  les 
»  faire  insinuer  deux  mois  après 
)>  au  greffe  du  diocèse  où  les  bé- 
«  uéfices  sont  situés...  le  tout  à 
»  peine  de  nullité.»  Cet  édit  de- 
vait s'observer  par  tout  le  royau- 
me, excepté  en  Franche-Comté, 
où  il  n'avait  pas  lieu.  (Pontas,  au 
mot  LvsixuATiox.  M.  du  Rousseaud 
de  la  Combe,  recueil  de  jurisp. 
can.  au  même  mot.  Voyez  l'or- 
donnance de  1731  ,  qui  con- 
tient des  dispositions  très-im- 
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portantes  sur  les  insinuations. 

INSPECTEUR,  officier  des 
synagogues  des  Juifs. 

Il  a  l'inspection  des  lectures 
et  des  prières  qui  se  font;  il  les 
prépare  et  les  donne  ,  ou  les 
montre  au  lecteur;  il  prend 
garde  s'il  lit  bien  ,  et  le  reprend 
s'il  manque.  Il  s'appelle  aussi 
quelquefois  ministre,  ou  nonce, 
envoyé  de  la  synagogue.  Buxtorf 
dit  que  c'est  une  espèce  de  sa- 
cristain. 

INSPIRATION ,  mouvement 
surnaturel  qui  pousse  intérieu- 
rement une  àme  à  faire  quelque 
œuvre  de  piété.  Lorsqu'on  est 
inspiré  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres qui  ne  sont  que  de  conseil , 
on  n'est  point  obligé,  sous  peine 
dépêché,  à  suivre  ces  inspira- 
tions, puisqu'elles  ne  peuvent 
])as  plus  obliger  que  le  conseil 
même,  pour  lequel  il  suffit,  afin 
d'éviter  le  péché,  de  n'en  avoir 
])as  du  mépris.  (Pontas,  au  mot 

INSPIRATION.) 

INSTALLATION,  mise  en  pos- 
session d'une  charge  d'un  béné- 
fice ;  action  par  laquelle  on  est 
mis  dans  la  place,  dans  le  siège 
<(Ui  convient  à  celui  qui  doit 
exercer  une  charge ,  ou  desser- 
vir un  bénéfice.  Ceux  qui  sont 
pourvus  de  charges  en  survi- 
vance ,  de  bénéfices  par  expec- 
tative ,  ne  peuvent  demander 
leur  installation  qu'après  la 
mort  du  titulaire.  L'installation 
des  curés  et  des  autres  cccclé- 
siastiques  doit  être  gratuite,  et 
les  conciles  défcxident  de  rien 
exiger  à  ce  sujet.    (Concile  de 
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Latran  tenu  l'an   1779,  can.  7. 
Voyez  Possession.  ) 

INSTITOR  (Henri),  allemand 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  docteur  et  profes- 
seur de  Théologie,  fut  nommé 
l'an  1484  pav  1«  pape  Inno- 
cent vm ,  inquisiteur  général 
avec  Jacques  Sprenger,  autre 
dominicain,  dans  les  cinq  pro- 
vinces ecclésiastiques  de  Mayen- 
ce,  Cologne,  Trêves,  Saltzbourg 
et  Bremen ,  pour  informer  des 
maléfices,  et  livrer  au  bras  sécu- 
lier ceux  qu'ils  en  trouveraient 
convaincus.  C'est  ce  qui  leur 
donna  lieu  de  composer  ensem- 
ble un  Traité  des  maléfices  sous 
le  titre  de  ,  Maliens  malefica- 
riim ,  qui  fut  imprimé  dès  la 
même  année  à  Lyon  ,  et  cjui  la 
été  plusieurs  fois  depuis.  Insti- 
tor  était  lecteur  de  l'église  de 
Saltzbourg  en  if\C)^,  lorsque  son 
général  l'appela  en  Italie  ,  pour 
combattre  certains  ecclésiasti- 
ques qui  publiaient  des  opi- 
nions suspectes  touchant  le  mys- 
tère de  l'Euchaiistie.  Il  fil  impri- 
mer à  Nuremberg  l'an  1 496  ,  les 
sermons  c[u'il  prononça  à  celte 
occasion,  et  quelques  autres  pe- 
tits écrits  qu'il  composa  sur  la 
même  matière. On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  la  puissance  du  pa- 
pe ,  imprimé  à  Venise  en  ï499* 
C'est  une  réfutation  du  Traité 
d'Antoine  Roselli,  jurisconsulte 
de  Padoue  ;  De  monarchia  ,  sive 
de  potestate  imperatoris.  On  ne 
sait  le  temps  de  la  mort  d'Henri 
Institor,  non  plus  que  celui  de 
sa  naissance.  (Le  père  Echard  , 


4io  INS 

Script,  ord.  Prœdic,  tom.  î, 
p.  896.  Dupin,  BibL  des  Aut. 
eccl.  du  quinzième  siècle.) 

INSTITUT,  règle  qui  prescrit 
un  certain  genre  de  vie,  telle  que 
celle  d'un  Ordre  religieux. 

INSTITUTS  ou  INSTITUTES 
ou  INSTITUTIONS  ,  livre  con- 
tenant les  éléniens  et  les  princi- 
j>es  du  droit  romain.  C'est  la 
dernière  partie  du  corps  du 
Droit.  {Voyez  Droit.) 

INSTITUTION  ,  dans  le  droit 
civil,  se  dit  de  la  nomination 
d'un  héritier  universel,  faite 
dans  un  testament. 

INSTITUTION  ,  dans  le  droit 
canon,  signifie  en  un  sens  géné- 
rique toutes  sortes  de  provisions 
de  quelque  bénéfice  que  ce  soit. 
En   un  sens  spécifique,  il  y   a 
trois  sortes  d'institutions  dans 
le  droit  canon  :  savoir  ,  la  cor- 
porelle ,   ou  la   mise  en  posses- 
sion ,  l'autorisable,  c'est-à-dire, 
l'approbation  pour  le  soin  des 
à  mes  ;    et  la   collative    qui   est 
proprement  celle  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  institution, 
parce   qu'elle   contere    le   titre. 
Ainsi    l'institution   proprement 
dite ,  ou  collative ,  est  la  colla- 
tion canonique  et  nécessaire  du 
bénéfice,  parce  qu'elle  doit  être 
faite  à  celui  c[ui  est  présenté.  De 
droit  commun  l'institution  au- 
torisable  appartient  à  l'évêque  . 
{Cap.   4  extr.    de  jure  patron. 
Concil.    Trid.    ses  s.    \[\,    chap. 
1  3  de  reforni.) 

INSTITUTION,  maison  où  on 
instruit  les  novices  et  la  jeu- 
nesse ,    particulièrement    ceux 
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qu'on  destine  à  l'étal  ecclésias- 
licjue.  Le  mot  iï institution,  pour 
signifier  une  espèce  de  noviciat, 
est  particulier  aux  Pères  de 
l'Oratoire,  qui  ne  font  point  de 
vœux. 

INTEMPÉRANCE,  vice  op- 
posé à  la  tempérance.  {Voyez 
Tempéraixce  et  Gourmandise.) 

INTENTION ,  intentio,  mens, 
consiliuni.  L'intention  en  ma- 
tière de  mœurs  n'est  autre  chose 
qu'un  acte  de  la   volonté ,  par 
lec[uel  elle  se  propose   une   fin 
déterminée  pour  agir.  L'inten- 
tion est  absolue  ,  ou  condition- 
nelle. L'intention  absolue   est, 
ou    actuelle,  ou   virtuelle,   ou 
liabiluelle.     Elle    est     actuelle 
Cjuand  elle  accompagne  l'action 
qu'elle  nous  fait  faire;   elle  est 
virtuelle  quand  elle  subsiste  en 
vertu  de  l'intention  actuelle  qui 
a  précédé,  et  qui  nous  a  portés  à 
agir,  quoi(|u'elle  n'accompagne 
point  actuellement  l'action  que 
l'on  fait.  L'mtention  habituelle 
n'est  pas  proprement  une  inten- 
tion, ce  n'est  qu'une  liabitude 
ou  une  facilité  d'avoir  des  in- 
tentions ,    laquelle    peut    être 
dans  un  homme  endormi,  ivre 
ou  frénétique.  Toute  intention 
actuelle  est  bonne  ou  mauvaise 
bonne,  si  elle  a  une  bonne  fin  ; 
mauvaise,  si  la  fin  qu'elle  se  pro- 
pose est  mauvaise.  {Voyez  Actes 
HUMAINS,  Sacrement,  Attention.^ 
INTERCALAIRE,  qui  est  in- 
séré dans  un  autre,  inlercalaris . 
On  appelle  intercalaire  le  joui 
qu'on  ajoute  à  l'année,  de  quatre 
ans  en  quatre  ans,  et  qui  forme 


INT 

l'année  bissextile.  {Voy.  Année 

BISSEXTU  F..^ 

INTERCALATION,  action  par 
laquelle  on  insère  une  chose 
dans  une  autre.  Il  ne  se  dit  guère 
que  de  l'insertion  du  jour  qui 
fait  l'année  bissextile. 

INTERCESSEUR,  celui  qui 
prie,  qui  intercède  pour  quel- 
qu'un. Les  saints  sont  nos  inter- 
cesseurs aupi-ès  de  Dieu.  {Voyez 
Saints.) 

INTERCESSEUR.  On  appelait 
autrefois  intercesseurs  les  évè- 
ques  qui  pendant  la  vacance 
d'un  siège,  administraient  l'é- 
vêclié  jusqu'à  l'élection  du  suc- 
cesseur de  l'évêque  mort.  On  les 
nommait  ainsi,  parce  que  inter- 
cedebant ,  ils  étaient  entre  l'é- 
vêque mort  et  son  successeur. 
C'est  ce  qu'on  appellerait  au- 
jourd'hui administrateurs.  On 
les  appelait  aussi  anciennement 
intervenleurs. 

INTERDICTION  ,  est  la  sus- 
pension d'un  officier,  ou  la  dé- 
fense de  faire  les  fonctions  de  sa 
charge ,  ou  d'exercer  les  emplois 
de  sa  profession.  L'interdiction 
est  expresse  ou  tacite.  L'expresse 
est  celle  qui  est  prononcée  par 
une  sentence  de  condamnation. 
La  tacite  est  celle  qui  est  causée 
tacitement    par    un    décret    de 
prise   de   corps ,  ou   un  décret 
d'ajournement  personnel.  Ainsi 
un  interdit  est  celui  auquel  le 
juge  a  fait  défense  de  faire  les 
fonctions  de  sa  char.ge ,  ou  qui 
est  interdit  de  droit,   à   cause 
d'un   décret   de  prise  de  corps 
ou  d'un  ajournement  personnel. 
Les  juges  et  officiers  qui  sont 
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interdits  ne  peuvent  faire  au- 
cune fonction,  pas  même  assis- 
ter à  aucun  acte  de  justice ,  à 
peine  de  nullité,  et  des  domma- 
ges et  intérêts  des  parties  inté- 
ressées, dont  ils  sont  et  demeu- 
rent responsables,  et  solidaire- 
ment avec  les   autres  juges  et 
officiers,  qui  sachant  leur  inter- 
diction auraient  souffert  que  les 
juges  interdits  eussent  assisté, 
connu  et  jugé  les  procès  avec 
eux.  Cette  maxime  qui  est  rap- 
portée dans  l'art.  26  de  l'arrêt 
dupailementdu  lojulllet  i665, 
est  fondée  sur  ce  qu'il  ne  con- 
vient  pas   c[u'un    homme   noté 
fasse  aucune  fonction  publique. 
(De  Perrière,   Dictionnaire   de 
droit  et  de  pratique  ,  aux  mots 
Interdiction,  Interdit.) 

INTERDIT,  est  aussi  celui  au- 
quel  le  juge  a  ôté  l'administra- 
tion de  ses  biens,  pour  cause  de 
fureur,  imbécillité  ou  prodiga- 
lité ,  et  à  qui  eu  conséquence  il 
a  créé  un  curateur  pour  gérer 
ses  affaires  et  avoir  l'adminis- 
tration de  ses  biens. 

L'interdiction  ne  se  prononce 
par  le  juge,  qu'en  conséquence 
d'un  avis  de  parens ,  pour  em- 
pêcher que  celui  qui  est  prodi- 
gue et  débauché ,  furieux  ou 
faible  d'esprit ,  ne  dissipe  entiè- 
rement ses  biens,  et  ne  soit  ré- 
duit à  la  dernière  nécessité,  au 
déshonneur  de  sa  famille. 

L'interdiction  fait  que  l'in- 
terdit ne  peut  faire  aucun  acte 
valable,  et  qu'il  ne  peut  vala- 
blement s'obliger.  Mais  pour 
que  la  sentence  d'interdiction 
soit  juridiquement  prononcée, 
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il  faut  que  les  causes  d'interclic- 

lion    soient    justes,  et  qu'elles 

soient  prouvées.    Sans   cela   oa 

peut    revenir   contre ,   la    faire 

déclarer   nulle.    (  De   Perrière  , 

ibid.) 

INTERDIT. 

S03DIAIRE. 

§  1.  De  la  nature,  de  la  division 
et  de  Vorigine  de  l'interdit. 

§  II.  Des  effets  de  l'interdit. 

§  III.  Des  cas  soumis  à  l'interdit. 

§  IV.  Des  peines  de  ceux  qui 
violent  l'interdit. 

§  V.  De  ceux  qui  peuvent  lever 
i  interdit. 

§  I-- 

ISature,     division,    origine    de 

l'interdit. 

I.  L'interdit  est  une  censure, 
par  laquelle  l'Église  prive  les 
fidèles  de  l'usage  de  certaines 
choses  saintes,  telles  que  les 
sacremens  ,  les  olllces  divins  , 
l'entrée  de  l'Église,  la  sépulture 
ecclésiastique ,  en  tant  que  ces 
choses  sont  des  biens  qui  peu- 
vent être  possédés  par  les  fidèles. 

II.  L'interdit  se  divise  en  per- 
sonnel, local  et  mixte.  L'inter- 
dit personnel  affecte  les  person- 
nes immédiatement,  et  les  prive, 
de  l'usage  des  choses  saintes  eu 
quelque  endroit  que  ce  soit. 
L'interdit  local  affecte  le  lieu 
immédiatement  ,  et  empêche 
qu'on  y  entende  et  qu'on  y  cé- 
lèbre la  messe,  qu'on  y  reçoive 
les  sacremens,  qu'on  y  donne  la 
sépulture.  L'interdit  mixte  ren- 
ferme le  personnel  et  le  local , 
et  tombe  par   conséquent   sur 
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les  personnes  et  sur  les  lieux. 
Ilf.  L'interdit,  tant  local  que 
personnel,  se  divise  en  général 
et  en  particulier.  L'interdit  local 
général  est  celui  qui  tombe  sur 
un  lieu  universel,  c'est-à-dire, 
un  lieu  qui  en  contient  plusieurs 
autres    sous    lui  ,     comme    un 
royaume,  un  diocèse,  une  ville, 
etc.  L'interdit  local  particulier 
est  celui  qui  tombe  sur  un  lieu 
spécial,  et  non  sur  les  lieux  qui 
en  dépendent,  tellement  qu'ils 
n'en  font,  ni  la  partie,  ni  l'acces- 
soire. Ainsi  l'interdit  d'une  église 
est  un  interdit  particulier,  quoi- 
qu'il tombe  sur  les  chapelles  qui 
y   sont   renfermées,    et   sur   le 
cimetière   qui   lui  est  contigu, 
parce  que  les  autres  lieux  pro- 
fanes ne  sont  point  interdits.  Il 
suit  de-là  que  l'interdit  de  toutes 
les  églises  du  monde  ne  serait 
que   particulier ,    parce   que   la 
multitude  des  églises  ne  fait  rien 
à  l'interdit  général,  pour  lequel 
il  est   nécessaire    que    tous  les 
lieux  qui  dépendent  d'une  égli- 
se ,  soient  interdits. 

L'interdit  personnel  général 
est  celui  qui  tombe  directement 
sur  une  communauté  en  tant  que 
communauté,  c'est-à-dire,  en 
tant  qu'elle  constitue  un  corps 
particulier.  Cet  interdit  lie  tous 
les  membres  de  ce  corps,  en  tant 
qu'ils  en  font  partie. 

L'interdit  personnel  particu- 
lier est  celui  qui  tombe  sur  une 
ou  plusieurs  personnes  particu- 
lières, en  tant  que  particulières, 
Ainsi  l'interdit  que  l'on  porte- 
rait contre  mille  et  dix  mille 
personnes  qui  auraient  participé 
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à  une  mauvaise  action ,  serait 
toujours  un  interdit  particulier, 
parce  qu'il  est  toujours  tel , 
tant  qu'il  n'est  point  porté  con- 
tre une  communauté,  en  tant 
que  communauté. 

IV.  Lorsque  l'interdit  est  por- 
té contre  le  clergé,  le  peuple  n'y 
est  pas  soumis;  et  quand  il  est 
porté  contre  le  peuple,  le  clergé, 
ni  séculier,  ni  régulier,  n'y  est  pas 
snjet. Quand  il  est  porté  contre  le 
clergé,  les  religieux  n'y  sont  pas 
soumis  non  plus,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  curés,  ou  qu'ils  ne  pos- 
sèdent quelque  office  semblable, 
ou  que  l'interdit  ne  soit  expres- 
sément porté  contre  toutes  les 
personnes  ecclésiastiques.  Quand 
ou  interdit  une  famille,  on  in- 
terdit aussi  les  clercs  qui  sont 
le  cette  famille. 

V.  Les  évèques,  les  enfans,  les 
nsensés,  les  pèlerins,  les  étran- 
;ers  ne  sont  pas  renfermés  dans 
m  interdit  général. 

L'interdit  personnel  général 
»u  particulier  ne  comprend  pas 
elui  qui  l'a  porté;  mais  l'in- 
erdit  local  le  comprend ,  ex- 
epté  le  pape. 

VL  Lorsqu'une  ville  est  in- 
erdile ,  ses  faubourgs  et  les  édi- 
iccs  voisins  le  sont  aussi,  quand 
lême  ces  faubourgs  seraient 
oumis  à  un  autre  évèque  ;  parce 
ue  pour  lors  on  devrait  suppo- 
îr  qu'ils  seraient  interdits  par 
î  droit ,  ou  par  l'évèque  ,  aux- 
uels  ils  sont  soumis,  de  peur 
ue  l'interdit  ne  fût  privé  de 
)n  effet.  L'église  principale  d'un 
eu  étant  interdite ,  les  églises 
iférieuies,  tant  collégiales  que 
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paroissialss,  qui  se  trouvent  dans 
le  même  lieu  ,  doivent  garder 
l'interdit ,  cjuand  à  l'extérieur  ; 
mais  si  elles  ne  sont  pas  nom- 
mément exprimées  dans  l'intei-- 
dit ,  on  y  peut  célébrer  l'office 
divin  ,  à  voix  basse  et  sans  son- 
ner les  cloches. 

Quand  une  chapelle  ou  un  ci- 
metière sont  interdits,  l'église 
qui  leur  est  contiguë  ne  l'est  pas 
pour  cela  ,  paixe  que  l'accessoire 
n'attire  point  le  principal;  au 
lieu  que  lorsqu'une  église  est  in- 
terdite, le  cimetière  contigu  l'est 
aussi,  parce  que  le  principal  at- 
tire l'accessoire. 

VIL  Quelques  auteurs  rappor- 
tent l'origine  de  l'interdit  au 
])ape  Grégoire  vu,  qui  monta 
sur  le  siège  apostolique  l'an  1078, 
d'autres  à  Alexandre  m,  qui  fut 
fait  pape  en  1  1 59.  Mais  on  en 
voit  un  monument  bien  authen- 
tique dès  le  sixième  siècle  ,  et 
dans  la  ville  de  Rouen  où  l'on 
ferma  toutes  les  portes  des  égli- 
ses, sans  que  le  ])euple  pût  as- 
sister aux  offices  divins,  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  découvert  le  meur- 
trier de  saint  Prétextât,  évèque 
de  la  ville,  qui  avait  été  massa- 
cré dans  son  église. 

Des  effets  de  l'interdit. 

L'interdit  produit  certains  ef- 
fets par  lui-même,  et  d'autres 
par  accident,  savoir,  les  peines 
portées  contre  ceux  cp^i  le  vio- 
lent. 

Les  effets  que  l'interdit  pro- 
duit par  lui-même,  consistent 
dans  la  privation  de  quelque  sa- 
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rromens,  des  oflices  divins  et  de 
la  sépulture  (uclésiastique. 

i>j.  Pendant  un  interdit  géné- 
ral, on  ne  peut  donner  le  sacre- 
ment   de    l'Eucharistie   à    per- 
sonne, si  ce  n'est  à  l'article  de 
la  mort;  et  pour  lors  on  peut 
sonner  la  clochette  ,  comme  de 
coutume,  en  portant  le  viatique. 
Les    ecclésiastiques    nommé- 
ment interdits  ne  peuvent  por- 
ter  ce  sacrement  qu'au  défaut 
de  ceux  qui  ne  sont  point  in- 
terdits.   Pour    que    l'on   puisse 
consacrer  et  renouveler  les  hos- 
ties nécessaires  à  la  communion 
des   mourans,  il  est  permis  de 
dire  la  messe  une  fois  la  semame 
à  voix  basse,  sans  sonner,  et  les 
portes  fermées. 

2°.  On  peut  confesser  toutes 
sortes  de  personnes  saines  et  ma- 
lades, excepté  celles  qui  ont 
donné  lieu  à  l'interdit,  et  leurs 
fauteurs,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
disposés  à  satisfaire. 

Ln  prêtre  interdit  peut  con- 
fesser validement ,  quoique  non 
licitement,  parce  que  l'interdit 
ne  le  dépouille  pas  de  sa  juris- 
diction,  comme  l'excommuni- 
cation publique. 

3 '.  On  ne  peut  donner,  ni  l'ex- 
trême-onction ,  ni  Tordre;  on 
pourrait  cependant  donner  l'ex- 
trême-onction  à  celui  à  qui  on 
n'aurait  pu  donner  la  pénitence. 
On  pourrait  aussi  ordonner  des 
prêtres,  s'il  n'y  en  avait  point 
assez  pour  administrer  les  sacre- 
mens,  dont  l'administration  est 
permise  en  ce  temps,  parce  que 
lorsqu'on  accorde  une  chose,  on 
accorde  aussi   toutes  les  autres 
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sans  lesquelles  elle  ne  peut  sub- 
sister.       , 

4".  11  est  douteux  si  on  peut 
administrer  le  sacrement  de  ma- 
riage  pendant  l'interdit;   c'est 
pourquoi  il   faudrait  avoir  re- 
cours au   supérieur.   Quant   au 
b3])tême  et  à  la  confirmation,  il 
est  permis  de  les  conférer  avec 
les  solennités  ordinaires.    Cela 
ne  doit  s'entendre  néanmoins, 
cjuant  à  la   confirmation  ,   que 
de  ceux  qui  sont  liés  d'un  in- 
terdit   général    personnel  ;    car 
pour  ceux  qui  seraient  liés  d'un 
interdit  particulier,   il  en   faut 
porter  le   même  jugement  que 
des  excommuniés ,  pour  ce  qui 
est  de  la  réception  passive  des 
sacremens. 

5°.  L'interdit,  soit  local,  soit 
personnel ,  empêche  la  célébra- 
tion des  ofïices  divins  qui  ont 
coutume  de  se  faire  par  les  mi- 
nistres de  l'Eglise.  La  rigueui 
de  l'ancien  droit  fut  cependani 
tempérée  par  le  nouveau  à  ce 
égard  ,  puisqu'on   pouvait  dirt 
la  messe  et  les  offices   divins  ; 
voix   basse   dans   les   églises  e 
dans  les  monastères,  en  ferman 
les  portes,  et  sans  sonner  les  clo 
ches.  Il  était  permis  aussi  de  ce 
lébrer  solennellement ,  comm 
à  l'ordinaire,  les  offices  divin 
les  jours  de  Noël ,  de  Pâque  ,  d 
la   Pentecôte  ;  du   Saint-Sacre 
ment    et  pendant  son    octave 
de  la   Conceptiou  de  la  saint 
Vierge  et  pendant  son  octave 
et  de  l'Assomption.  Les  interdit 
pouvaient  y  assister;   de   sorl 
cependant    que    ceux     qui     e 
étaient   cause,  n'approchasser 
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point  de  l'autel.  Tel  était  la  dis- 
position du  chapitre,  Ab)ia  Ma- 
ter, qui  ne  regardait  que  l'in- 
terdit généial.  La  permission  de 
célébrer  les  oflices  divins  ne  re- 
gardait non  plus  que  les  clercs, 
et  non  les  laïcs. 

6°.  Pendant  l'interdit  général, 
tous  étaient  privés  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique ,  excepté  les 
laïcs  privilégiés,  et  les  clercs  qui 
n'étaient  point  noniniément  in- 
terdits, et  qui  n'avaient  pas 
donné  lieu  à  l'interdit,  ni  omis 
de  le  garder.  Les  enfans  et  les 
adultes  même  qui  avaient  reçu 
les  sacremens  étaient  privés  de 
la  sépulture  ecclésiasliquc,  parce 
(ju'elle  n'est,  ni  utile,  ni  néces- 
saire, comme  les  sacremens. 

§111. 

Des  cas  soumis  à  l'interdit. 

L'on  comptait  six  cas  ])rinci- 
paux  qui  étaient  soumis  à  l'in- 
terdit local.  Le  premier  étatt 
lorsqu'une  ville  (  excepté  celle 
de  Rome)  donnait  conseil  ou 
aide  à  ceux  qui  maltraitaient 
un  cardinal.  {Cap.  5  de  pœnis 
in  6.  ) 

Le  second  était  lorsqu'une 
ville  recevait  les  usuriers  pu- 
blics. 

Le  troisième  était  lorsqu'une 
ville  frappait  injurieusemcnt  ou 
bannissait  quelque  pontife. 

Le  quatrième  était  lorsque 
des  religieux  ou  des  séculiers 
avaient  enterré  dans  leurs  égli- 
ses ou  leurs  cimetières  des  per- 
sonnes à  qui  ils  avaient  fait  pro- 
mettre qu'ils  choisiraient  leurs 
séjtultures  cliez  eux  ,  ou  qu'ils 
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ne  la  changeraient  pas  ;  car  pour 
lors  ces  églises  et  ces  cimetières 
étaient  interdits. 

Lecinquièmeétaitla  sépulture 
des  hérétiques  dans  les  lieux  où 
ils  étaient  inhumés. 

Le  sixième  était  lorsqu'on 
avait  admis  aux  offices  divins 
dans  une  église  ,  des  personnes 
nommément  interdites  :  sur 
quoi  il  faut  observer  que  depuis 
la  bulle  ad.  vitanâa  scanda, 
il  n'y  avait  plus  d'interdit  local 
qui  ne  fût  dénoncé. 

§IV. 

Des  peines  de  ceux  qui  violent 
r  interdit. 

\.  L'entrée  de  l'église  était 
défendue,  1°.  à  ceux  qui  célé- 
braient dans  un  lieu  interdit  ; 
2".  à  ceux  qui  admettaient  les 
excommuniés  et  les  interdits  dé- 
noncés aux  offices  divins,  aux 
sacremens  ou  à  la  sépulture  ec- 
clésiastique ;  3".  aux  évêques  et 
autres  supérieurs  qui  usurpaient 
les  biens  âes  églises  vacantes  ou 
des  bénéficiers;  4°-  à  ceux  qui 
portaient  des  censures  sans  ob- 
server les  formalités  présentes  ; 
5°.  aux  évêques  qui ,  dans  le 
cours  de  leurs  visites,  recevaient 
plus  qu'il  ne  leur  était  dû,  à 
moins  qu'ils  ne  restituassent  le 
double  dans  un  mois. 

IL  Un  clerc  qui  célébrait  avec 
connaissance  dans  un  lieu  inter- 
dit, encourait  irrégularité,  aussi, 
bien  que  celui  qui  exerçait  les 
fonctions  d'un  ordre  sacré,  étant 
personnellemet  interdit,  ou  sus- 
pens des  fonctions  saintes,  ou  de 
l'entrée  de  l'éslise.  Il  vivait  en- 
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core  privé  de  l'entrée  de  l'Église, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  à  ce- 
lui dont  il  avait  violé  la  sen- 
tence. 

III.  Ceux  qui  enterraient  un  ex- 
communié, ou  un  interdit  dans 
un  lieu  saint,  étaient  excom- 
muniés; il  fallait  dire  la  même 
chose  de  ceux  qui  enterraient 
une  personne  non  interdite  dans 
un  lieu  interdit;  des  religieux 
même  exempts  ,  qui  ne  gar- 
daient pas  l'interdit  observé  par 
l'église  principale  ou  paroissiale; 
des  seigneurs  qui  faisaient  célé- 
brer les  offices  divins  dans  des 
lieux  interdits,  ou  qui  empê- 
chaient les  excommuniés  ou  les 
interdits  dénoncés  de  sortir  de 
l'église,  lorsqu'on  le  leur  ordon- 
nait. 

De  ceux  qui  peuvent  lever  l'in- 
terdit. 

I.  L'interdit  général,  soit  lo- 
cal, soit  personnel,  ne  peut  être 
levé  que  par  celui  qui  a  juridic- 
tion dans  le  lor  extérieur. 

II.  Le  pape  ne  s'est  réservé 
aucun  interdit  local  de  ceux 
qu'on  trouve  portés  par  le  droit; 
d'où  vient  que  les  évèques,  mais 
non  les  curés,  peuvent  les  lever. 

III.  L'interdit  local  et  person- 
nel, porté  pour  un  certain  temps, 
ou  sous  certaine  condition,  cesse 
lorsque  ce  temps  est  passé,  ou 
que  la  condition  est  remplie. 

IV.  L'interdit  personnel  al>  ho- 
mine ,  est  toujours  réservé  :  l'in- 
terdit à  jure  ne  l'est  jamais,  à 
moins  qu'il  ne  soit  fait  expresse 
mention  de  la  réserve. 
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V.  L'interdit  personnel  peut- 
être  levé  ad  cautelam  ,  lorsque 
les  coupables  sont  pénitens,  et 
qu'il  est  expédient  de  les  absou- 
dre ad  cautelam.  L'interdit  gé- 
néral local  ne  peut  se  lever  ad 
cautelam  :  le  droit  le  défend , 
cap.  lo  de  sent,  excomm.  in  6. 
L'interdit  mixte  peut  se  lever 
ad  cautelam,  selon  le  sentiment 
le  plus  commun. 

\  L  L'interdit  général  local,  ou 
personnel  ne  peut  se  lever  que 
par  l'absolution;  d'où  vient  que, 
si  on  aliène  une  terre  interdite, 
elle  demeure  toujours  interdite, 
parce  que  sans  cela  il  serait  fa- 
cile d'éluder  les  interdits.  Si  l'on 
détruit  une  église,  on  ne  peut 
y  enterrer  personne  avant  que  la 
place  soit  réconciliée.  Mais  l'in- 
terdit expire  avec  la  commu- 
nauté qu'on  détruit ,  parce  que 
celui  qui  cesse  de  jouir  des  pri- 
vilèges d'une  communauté ,  en 
cessant  d'en  être  le  membre , 
n'est  plus  sujet  à  ses  charges.  On 
excepte  de  cette  règle  les  per- 
sonnes qui  sont  cause  de  l'in- 
terdit. (Pontas,  au  mot  Inter- 
dit. M.  Collet,  Moral,  t.  4, 
p.  272. ) 

INTÉRÊT,  accroissement  du 
sort  principal,  ou  somme  qu'on 
paye  chaque  année  à  celui  dont 
on  a  emprunté  de  l'argent.  Fœ' 
nus.  Vojez  Usure. 

INTERIAN  DE  AYALA,  (Jean) 
en  latin  Joannes  Jnterianus  ou 
Jnleramnensis  de  Ajala.,  auteur 
espagnol,  religieux  de  l'Ordre 
royal  et  militaire  de  la  Sainte- 
Vierge  de  la  rédemption  des 
captifs,  mort  à  Madrid  le  20  Oc- 
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tobre  1730,  âgé  de  74  ^ns,  était 
poëte,  historien ,  critique,  théo- 
logien, traducteur.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  le  plus 
grand  nombre  est  en  langue  es- 
pagnole, dans  laquelle  il  écrivait 
avec  pureté  et  élégance.  On  a  de 
lui  entre  autres,  Examen  sé- 
rieux de  la  vérité;  Démonstra- 
tion historique  de  l'état  reli- 
gieux de  S.  Pierre  Pascal ,  de  Va- 
lence, évêque  de  Jaën ,  religieux 
de  l'Ordre  de  la  Merci ,  etc.  Ser- 
mons prêches  en  différentes  oc- 
casions, à  Madrid  ,  in-4'';  Rela- 
tion des  cérémonies  observées 
aux  obsèques  de  Louis  i*'' ,  roi 
d'Espagne ,  réitérées  pour  les  fu- 
nérailles de  Jean-Emanuel-Fer- 
nandès  Pocheco ,  marquis  de 
Vilna,  premier  instituteur  et  di- 
recteur de  l'Académie  d'Espagne, 
à  Madrid,  en  1725.  Pictorchris- 
tianitseriiditus,  à  Madrid,  in-fol. 
en  1730.  L'auteur  y  découvre 
les  erreurs  où  tombent  la  plu- 
part des  peintres,  lorsqu'ils  font 
des  tableaux  de  piété.  On  a  aussi 
de  lui  une  traduction  espagnole 
du  catéchisme  historique  de 
M.  l'abbé  Fleury,  dont  la  se- 
conde édition  est  de  Valence,  en 
2  volumes  in-S".  (  Moréri,  édit. 
de  175^. ) 

INTERIEUR.  Dans  la  Théolo- 
gie mysti|ue,  on  appelle  voies 
intérieures,  les  dispositions  in- 
ternes de  l'âme  pour  parvenir  à 
la  perfection  et  à  la  contempla- 
tion passive,  dont  les  princi- 
pales sont  l'amour  pur  et  désin- 
téresssé,  la  siwite  imlifférence, 
le  sacrifice  de  toute  volonté  pro- 
pre, la  désappropriation,  le  si- 
i3. 
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lence  intérieur,  etc.  T^oy.  Con- 
templation. 

INTÉRIEUR  DE  NOTRE  SEI- 
GNEUR ET  DE  LV  SAINTE 
VIERGE.  On  appelle  ainsi  deux 
fêtes  que  l'on  célébrait  tous  les 
ans  dans  les  séminaires  de  Saint'' 
Sulpice,  pour  honorer  les  grâces 
dont  V intérieur ,  c'est-à-dire 
l'âme  de  Jésus-Christ  et  celle  de 
la  sainte  Vierge  étaient  ornées. 
On  y  faisait  aussi  toutes  les  se- 
maines l'oHice  de  l'intérieur  de 
Notre-Seigneur,  excepté  quand 
il  se  rencontrait  quelque  fête  de 
Notre-Seigneur  et  dans  le  temps 
paschal.  Le  livre  qui  contient  ces 
offices,  s'appelle  aussi  simple- 
ment L'intérieur,  aussi  bien  que 
deux  estampes  gravées. 

INTERIM,  terme  emprunté 
du  latin,  qui  est  devenu  une 
espèce  de  substantif  dans  notre 
langue;  il  signifie  provisoire, 
en  attendant.  Charles-Quint  mit 
en  usage  l'intérim,  pour  pacifier 
l'Allemagne  en  i548  :  c'était  une 
espèce  de  règlement  pour  l'em- 
pire, sur  les  articles  qui  concer- 
nent la  religion,  en  attendant  la 
décision  du  concile  de  Trente; 
d'où  vient  qu'il  fut  nommé  m- 
terini.  Ce  décret  contenait  26  ar- 
ticles, qui  renfermaient  les  dog- 
mes et  les  cérémonies  des  catho- 
liques, à  la  réserve  du  mariage, 
qu'on  permettait  aux  prêtres,  et 
de  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  qu'on  accordait  au  peu- 
ple. Les  catholiques  et  les  luthé- 
riens furent  également  mécon- 
tens  de  {'intérim.  Il  n'y  eut  que 
peu  de  luthériens  qui  sy  soumi- 
rent ,  et  qui  furent  appelés  in  - 
27 
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térinnstes  et  adiaphoristes.  IL 
y  eut  encore  deux  autres  inté- 
rim,  celui  de  Léipsick,  ou  le 
nouvel  iiitt-vim,  et  celui  des 
tliéologiens  de  Franconie. 

INÏÉRIMISTE,  uoin  de  parti 
qui  fut  donné  aux  luthériens 
qui  s'attachèrent  à  l'un  des  trois 
intérim  dont  on  vient  de  parler. 
Les  uns  s'attachèrent  donc  à  V in- 
térim de  Charles-Quint.  On  les 
nomma  politiques  ou  impériaux, 
parce  qu'ils  suivaient  la  volonté 
de  l'empereur.  Mélancton  fut 
leur  cijef.  Les  autres  souscrivi- 
rent à  celui  de  Léipsick  ,  et  les 
autres  à  celui  des  théologiens  de 
Franconie.  Les  intériniistes  fu- 
rent aussi  nommés  luthériens 
reliîchés. 

INTERNONCE,  envoyé  du 
pape  dans  une  cour  étrangère, 
soit  en  attendant  qu'il  y  ait  un 
nonce,  soit  qu'il  n'y  ait  jamais 
de  nonce,  mais  seulement  un 
internonce,  comme  à  Bruxelles. 
(  Trayez  No\ce.  ) 

IN  rERNONClATURE,  dignité 
d'un  internonce. 

INTERPOLATION,  interpo- 
latio.  On  apjtelle  interpolation  , 
en  terme  de  diplomatique,  des 
choses  ajoutées  postérieurement 
à  un  ancien  manuscrit.  Pour  éta- 
blir une  interpolation,  il  faut 
i*>.  que  la  pièce  qu'on  pré- 
tend interpolée,  ait  l'air  de 
l'antiquité  qu'on  lui  attribue; 
ï>.o.  que  l'on  ait  de  bonnes  preu- 
ves que  cette  pièce  a  été  in- 
terpolée ou  retouchée;  3".  que 
les  interpolations  ou  change- 
mens  que  l'on  prétend  y  avoir 
été  faits,  conviennent  au  temps 
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de  l'interpolateur;  4°-  qwe  ces 
interpolations  ne  touchent  point 
au  fonds  de  la  pièce,  et  ne  soient 
point  si  fréquentes,  qu'elle  en 
soit  toute  défigurée  ;  5".  que 
les  restitutions  que  l'on  fait , 
reviennent  parfaitement  au  reste 
delà  pièce.  (  D.  Ruinart,  Apo- 
log.   de   la   miss,    de   S.    Maur, 

P-97-) 

INTERPRÉTATION ,  en  ma- 
tière de  lois,  est  l'exposition  ou 
I'ex[)lication  des  termes  et  de 
l'esprit  d'une  loi.  Les  canonistes 
usent  à  cet  égard  de  cette  dis- 
tinction :  Si  interpretatio  sil  /«- 
Irinseca ,  suhstantinlis  et  inse- 
parahilis  à  lege ,  tune  est  merci 
declaratio  ;  si  verà  sit  argiimen- 
talis  vel  extrinseca ,  tune  pro- 
prie fit  interpretatio  vel  potiUs 
correctio  seu  modiftcatio.  Dans 
ce  dernier  sens,  on  est  au  cas  de 
la  dispense.  (  Fagnan  ,  In  c.  quo- 
niam,  de  constit.  n»  ig.  ) 

Le  même  auteur,  In  c.  ciim 
venissent  de  judiciis,  remarque 
qu'il  y  a  :  i».  l'interprétation  lé- 
gislative du  prince  :  Auctorita- 
tiva  principis  et  in  scriptis  redi- 
genda  generalis  et  necessaria. 
0.".  L'interprétation  générale  et 
nécessaire  ,  mais  non  rédigée  par 
écrit  ;  celle  de  la  coutume. 
3".  L'interprétation  du  juge  , 
qui  est  nécessaire,  et  par  écrit, 
sans  être  générale.  ^°.  L'inter- 
prétation ,  qu'on  appelle  des 
gloses  et  des  docteurs.  5°.  L'in- 
terprétation non  translative  : 
Quee  sit  de  idiomate  in  aliud. 
6<*.  L'interprétation  non  transla- 
tive, que  l'on  distingue  en  in- 
trinsèque et  en  argumenlale  ou 
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extrinsèque ,  comme  l'on  voit 
ci-dfssus.  7°.  L'interprétation 
littérale  :  Pcr  quam  construclio 
quasi  graniniaticaliter,  ad  litte- 
ram  exponitur.  8".  L'interpré- 
tation morale  :  Quœ  non  midam 
litleram  et  verborum  corticem 
expUcat ,  sed  verba  et  senswn. 

Les  règles  du  sexte  fournissent 
de  sages  principes  sur  la  forme 
de  interprétations.  Voici  les 
maximes  que  M.  de  Héricourt  en 
a  extraites  :  ccrlum  est  qubd  in 
his  comnjitlit  in  legem  ,  qui  legis 
7>erha  compleclens ,  contra  legis 
nititur  voluntatem  Reg.  88,  de 
regulis  juris  in  6°.  cap.  proper. 
de  verh.  signif.  Cela  signifie  que 
dans  rinterjjrétation  des  lois,  il 
faut  plus  s'attacher  à  découvrir 
le  véritable  sens  et  l'esprit  de 
la  loi ,  qu'à  en  suivre  les  paroles. 
C'estpourquoi  quandon  rencon- 
tre dans  une  loi  quelque  endroit 
obscur,  il  faut  la  lire  tout  en- 
tière avec  attention,  même  le 
préambule,  s'il  y  en  a  un,  afin 
déjuger  de  ses  dispositions  par 
ses  motifs,  et  préférer  à  tout 
autre  explication  celle  qui  pa- 
raît la  plus  conforme  à  l'esprit 
de  la  loi  et  à  l'intention  du  lé- 
gislateur. 

Cum  quid  prohibetur,  prohi- 
bentur  quœ  sequunUir  ex  illo. 
Reg.  39,  in  6°.,  c'est-à-dire  que 
s'il  se  trouve  quelque  réj^lement 
qui  soit  une  suite  naturelle  de 
la  disposition  de  la  loi ,  et  ç[ui 
tende  à  lui  donner  son  entier  ef- 
fet, on  doit  suppléer  ce  qui  man- 
que à  l'expre.ssion ,  et  étendre 
la  loi  à  tout  ce  qui  est  compris 
dans  l'intention  du  législateur. 
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Inspîcimus  in  obscuris  quod 
est  Derisimilius ,  7'e/  quod  ple- 
rumque  fieri  consue\>it.  (Reg.  45). 
Dans  le  doute  sur  l'interpréta- 
tion d'une  loi ,  il  faut  s'en  tenir 
au  sens  qui  est  fixé  par  l'usage, 
pourvu  qu'il  soit  constant,  an- 
cien et  confirmé  par  une  suite 
de  jugemens  uniformes. 

Cum  partium  jura  obscur  a, 
reo  faK-endum  est  potiiis  quàm 
aclori.  (Reg.  11),  in  6°.  In  pœ- 
nis  benignior  est  interpretatio 
facienda.  (Reg.  4o).  ///  obscu- 
ris niiniiiium  est  sequendum. 
(Reg.  3o).  Ibid.  Lorsque  le  droit 
des  parties  paraît  obscur  et  em- 
barrassé, il  faut  incliner  plutôt 
en  faveur  du  défendeur ,  qui 
combat  pour  ne  point  perdre, 
qu'en  faveur  du  demandeur,  qui 
cherche  à  gagner  :  c'est  en  con- 
séquence du  même  principe  , 
qu'en  matière  criminelle  on  doit 
toujours  pencher  vers  la  dou- 
ceur, et  se  déterminer  pour  le 
parti  le  plus  doux. 

Odia  restringi,  et  fa<^ore  con- 
venit  ampliari.  (Reg.  i5,  in  6".) 
Les  lois  qui  favorisent  ce  que 
l'utilité  publique,  l'humanité, 
la  religion  ,  et  d'autres  motifs 
rendent  favorable  ,  doivent  s'in- 
terprétera vec  l'étendue  que  peut 
y  donner  la  faveur  de  ces  mo- 
tifs, joints  à  l'équité.  Pour  cel- 
les qui  restreignent  la  liberté 
naturelle,  ou  qui  établissent  des 
peines,  elles  ne  doivent  point 
être  tirées  à  conséquence  pour 
les  cas  qui  n'y  sont  point  mar- 
qués expressément.  Il  faut  donc 
les  renfermer  dans  leurs  espèces, 
et  leur  donner  tout  le  tempé- 
27. 
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raniment  d'équité  qu'elles  peu- 
vent souffrir.  Mais  quelque  ri- 
goureuses que  puissent  paraître 
les  dispositions  d'une  loi ,  il  faut 
les  suivre  à  la  lettre ,  s'il  est  évi- 
dent que  cette  rigueur  soit  es- 
sentielle à  la  loi,  et  qu'on  ne 
puisse  y  apporter  de  tenipérain- 
ment,  sans  l'anéantir.  Mais  si  la 
loi  peut  avoir  son  eftet  par  une 
iat.erprétalion  qui  modère  cette 
rigueur  du  droit ,  il  faut  préfé- 
rer l'équité  qui  est  l'esprit  de 
toutes  les  lois ,  à  la  manière 
étroite  et  dure  de  les  inter- 
préter. 

Quœ  conlrajusjiimt  debentuti- 
quepro  infeclisliaberi  (Reg.  64)' 
iVo«  firmatur  tractii  temporis 
qiiod  de  jure  ah  initio  non  sub-^ 
sistit  (Reg.  18).  Factiim  légi- 
time retractari  non  débet ,  licet 
casus  postca  evenint  à  quo  non 
potiiit  inchoari.  (  Reg.  87  ).  Il  y 
a  des  lois  qui  déclarent  nul  tout 
ce  qui  regarde  les  empèchemens 
dirimans  du  mariage;  d'autres 
au  contraire  prononcent  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  y  contre- 
viennent ,  sans  déclarer  les  actes 
nuls.  Dans  le  cas  de  la  contra- 
vention aux  lois  de  la  première 
espèce ,  ce  qui  a  été  fait  au  pré- 
judice de  la  loi,  ne  peut  être 
confirmé  par  ce  qui  se  passe 
dans  la  suite  :  mais  si  l'acte  était 
valable  dans  son  principe,  il  ne 
serait  point  annulé  par  ce  qui 
serait  arrivé  dans  la  suite  ,  c[uoi- 
que  ce  qui  s'est  passé  l'eût  rendu 
nul,  si  les  choses  s'étaient  trou- 
vées dans  le  même  état,  dans  le 
temps  que  l'acte  a  été  fait. 

Çuod  alicid  gratiose  concedi- 


INT 

tur,  trahi  non  débet  in  aliis  in 
exemplum.  (Reg.  74.)  In  argu- 
tnentiim  trahi  nequeitnt ,  quœ 
propter  necessilatem  aliquando 
sunt  concessa.  (Reg.  78.)  Les 
grâces  que  les  lois  accordent  par 
faveur,  ou  dans  le  cas  d'une  né- 
cessité absolue ,  à  certaines  per- 
sonnes, ne  doivent  pas  être  ap- 
pliquées à  d'autres  ,  quand  mê- 
me ellesprétendraientse  trouver 
dans  le  même  cas. 

Quod  alicui  suo  îion  licet  no- 
mine,  nec  aliéna  licebil.  (Reg. 
67.)  Ciim  quid  und  via prohibe- 
iur  alicui^  ad  id  alid  non  débet 
admitti.  (Re4.  84-) 

(^uod  ob  gratiam  alicujus  con- 
ceditur ,  non  est  in  ejus  dispen- 
dium  retorqvendum.  (Reg.  61.) 
Les  grâces  qui  sont  accordées  a 
des  particuliers  par  un  privilège 
ou  par  la  loi,  ne  doivent  jamais 
tourner  à  leur  préjudice. 

Privilegiwn  personale  perso- 
nam  sequitur ,  et  extinguitur 
cumpersond.  (Reg.  7.)  Les  privi- 
lèges personnels  s'éteignent  par 
la  mort  de  la  personne  à  la- 
quelle ils  sont  attachés  ;  mais 
quand  ils  ont  été  accordés  à  la 
dignité,  ou  au  monastère,  ils 
subsistent  après  la  mort  de  celui 
qui  les  a  obtenus  pour  sa  dignité 
ou  pour  son  monastère. 

Conlractus  ex  conventione 
legem  accipere  dignoscuntur. 
^Reg.  85.  )  In  malis  promissis 
jidem  non  expedit  observari. 
(Reg.  69.)  Non  est  obligatorivm 
contra  bonos  mores  prcEilitum 
juramenlum.  (Reg.  58.)  Les  actes 
et  les  transactions  que  passent 
entre  eux  les  particuliers,  sont 
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des  lois  qui  doivent  être  exac- 
tement observées  entre  ceux  qui 
les  ont  passés,  pourvu  qu'ils 
aient  traité  d'une  chose  dont  ils 
pouvaient  disposer,  et  que  leurs 
conventions  ne  contiennent  rien 
de  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

Imputari  non  débet  ei ,  per 
qitem  non  stat,  si  non  facial 
quodper  eumfuerat  faciendum. 
(Reg.  4i-)  Ciim  non  stat  per 
eiim  ad  qiiem  pertinet  quominiis 
conditio  impleatur ,  haberi  dé- 
bet perinde  ac  si  iwpleta  fuis- 
set.  (Reg.  66.)  Si  une  personne 
s'est  engagée  à  faire  quelque 
chose,  et  qu'elle  ne  puisse 
exécuter  et  qu'elle  a  promis , 
sans  que  cette  impuissance 
vienne  de  sa  part,  on  ne  peut 
rien  lui  imputer.  On  doit  aussi 
regarder  une  condition  comme 
exécutée ,  quand  il  n'a  point 
dépendu  de  celui  qui  s'y  était 
engagé,  qu'elle  ne  le  fût.  Contra 
eum  qui  legeni  dicere  potiiit 
apertiUs  est  interprctatio  facien- 
da.  (Reg.  57.)  Quand  il  y  a  dans 
un  acte  quelque  clause  obscure, 
il  faut  l'expliquer  contre  celui 
qui  aurait  pu  s'expliquer  plus 
clairement. 

Nemo  polest  plus  juris  Irans- 
ferre  in  alium ,  quàm  sibi  com- 
petere  dignoscalur.  (Reg.  ^q.) 
Rationi  congruiL  ut  succédât  in 
onere,  qui  substituilur  in  honore. 
(Reg.  77.)  Js  qui  in  Jus  succedit 
allerius,  eo  jure  quo  ille  uti  de— 
bebit.  (Reg.  46.)  In  alternali\>is 
electoris  est  electio,  et  sufjicit 
alleruni  odempleri.  (Reg.  70.) 
Quod  semel  placuit ,  ampli'us 
displicere  nonpotest.  (Reg.  ai.) 
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Lorsqu'on  propose  dans  un  acte 
uue  alternative ,  c'est  à  celui  à 
qui  l'alternative  est  proposée , 
de  choisir  ;  et  il  satisfait  à  l'acte 
en  accomplissant  l'une  des  deux 
choses  qui  lui  sont  proposées  ; 
mais  après  son  option  il  ne  peut 
plus  varier. 

Utile  non  débet  per  inutile 
vitiari.  (Reg.  37.)  Une  clause 
vicieuse  ,  qui  ne  tombe  pas  sur 
le  principal  de  la  convention  , 
ne  rend  point  un  acte  nul.  Tou- 
tes ces  règles  ont  une  applica- 
tion générale  à  toutes  les  espèces 
de  l'un  et  de  l'autre  droit. 

Les  canonistes  établissent  qu'il 
n'appartient  qu'au  pape  d'inter- 
préter les  canons  en  général ,  et 
particulièrement  ceux  du  con- 
cile de  Trente  et  des  autres  con- 
ciles généraux.  Ses  interpréta- 
tions, en  tant  que  déclarations 
d'un  texte  douteux  et  équivo- 
que, font  loi  comme  le  texte 
même,  suivant  cette  règle  de 
droit  :  Declaratio  legis  ab  eo 
facta ,  qui  ci  principe ,  seu  legis 
conditore  jus  habet  legem  inter- 
pretandi ,  essentialiler  non  dif- 
fert  à  lege  declaratd.  L.  lomi- 
?iis  et  rei,  §  nerbum  ex  legibus, 
ff.  de  verb.  signif  ergo  eanidem 
aucloritatem  et  obligandi  vint 
habet  quîim  ipsa  lex.  Il  n'ap- 
partient qu'au  roi  lui-même 
d'interpréter  ses  ordonnances. 

INTERSTICE,  intervalle  de 
temps  réglé  par  les  lois ,  inters- 
titium.  Les  interstices  ecclésias- 
tiques sont  les  intervalles  de 
temps ,  qui ,  selon  les  lois  de 
riLglise,  doivent  se  trouver  en- 
tre la  réception  d'un  ordre  et 
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celle  d'un  autre  ordre  supérieur. 
Les  anciens  canons  mettaient 
des  interstices  considérables  en- 
tre les  ordre  mineurs,  et  de  plus 
grands  à  proportion   entre  les 
ordres  majeurs  :  il  y  en  avait  de 
dix  ans  ;  et  les  moindres  étaient 
de   cinq  ans.  Les  canons  nou- 
veaux n'en  déterminent  aucun 
à  garder  entre  les  ordres  mi- 
neurs, laissant  à  la  prudence  de 
l'évèque  d'en   mettre    ou  d'en 
dispenser  absolument  ;  et  pour 
les  ordres  sacrés,  ils  en  prescri- 
vent un  an  entre  chacun.  {Conc. 
Trid.  sess.  aS,  c.  ii,  i3,  i4-) 
Ces  canons   obligent   en    cons- 
cience ;   et  ceux  qui  ne  les  ob- 
servent pas ,   en  se   faisant  or- 
donner, sans  garder  des  inters- 
tices ,    pèchent    mortellement  , 
quoiqu'ils  n'encourent  ni  la  sus- 
pense   ni    l'irrégularité ,    cette 
peine    n'étant   point    exprimée 
par  le  droit ,  et  la  bulle  de  Six- 
te v  du  5  janvier  iSSg,   qui  la 
renferme ,   ayant   été   révoquée 
par  Clément  vni,  en  sa  quaran- 
tième bulle  du  28  février  iSgS. 
(  Cabassut, ////'.    cnn.    iheor.    et 
prax. ,  lib.  5,  c.  16,  n"  7.  Pon- 
tas,  au  mot  Lntei.stice,  cas  i. 
Gibert,  Inst.  ecch's.  et  beiief. , 
/?.  191.) 

L'année  d'interstices  du  sous- 
diaconat  au  diaconat ,  et  du  dia- 
conat à  la  prêtrise ,  est  ecclé- 
siastique et  non  civile  et  natu- 
relle,  ou  composée  de  douze 
mois  entiers  ;  c'est-à-dire  qu'un 
clerc  qui  aura  été  ordonné  dia- 
cre le  samedi  des  qualre-temps 
du  carême  de  cette  année,  qui 
arrive,  je  le  suppose,  le  17  de 
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mars,  pourra  recevoir  la  prê- 
trise le  samedi  des  quatre-temps 
du  carême  de  l'année  prochaine, 
quoique  ce  samedi  arrive  vingt 
jours  plus  tôt  c[ue  celte  année 
présente  ;  et  qu'il  ne  doive  par 
conséquent  point  y  avoir  douze 
mois  entiers  entre  le  diaconat 
et  la  prêtrise  de  ce  clerc.  Cette 
décision  contraire  à  M.  Gibert, 
à  l'endroit  cité  ,  est  de  Fagnan , 
qui  assure  que  la  congrégation 
des  cardinaux ,  établie  pour  l'ex- 
plication du  concile  de  Trente, 
en  ce  qui  regarde  les  mœurs  et 
la  discipline,  et  dont  il  était  le 
secrétaire,  l'a  ainsi  déclaré  avec 
l'approbation  de  Clément  vin. 
(Fagnan,  Comment,  sur  les  dé- 
crétales,  de  temporib.  ordina- 
tion. n°  2.) 

Le  pape  seul  peut  dispenser 
entièrement  des  interstices,  en 
donnant  plusieurs  ordres  ma- 
jeurs à  une  même  personne  en 
un  même  jour.  L'Evêque  peut 
seulement  dispenser  d'une  par- 
tie, pour  la  nécessité  ou  l'uti- 
lité de  l'Église  ;  s'il  en  dispense 
hors  ces  deux  cas,  il  pèche; 
mais  il  n'encourt  point  de  cen- 
sure, parce  f[ue  le  droit  n'en 
])orte  point  contre  lui  à  ce  sujet. 
(Gibert ,  à  l'endroit  cité.  ) 

Le  grand-vicaire  d'un  évêque 
peut  dispenser  des  interstices 
en  l'absence  de  l'évèque  ,  et  lors 
seulement  qu'il  a  pouvoir  d'ac- 
corder des  démissoires.  C'est 
ainsi  que  l'a  décidé  la  congré- 
gation des  cardinaux  interprèles 
du  concile  de  Trente,  le  7  mars 
1697  '  ^^  rapport  de  Fagnan ,  in 
cap.  de  eo,  3  lemp.  ordinat.  n. 
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mot  Interstices.) 

INTESTAT,  qui  meurt 
sans  faire  testament,  intestatus. 
Ou  distingue  intestat  de  fait  et 
de  droit,  h' intestat  de  fait  est 
celui  qui  meurt  sans  faire  effec- 
tivement de  testament.  V intes- 
tat de  droit  est  celui  qui  fait  un 
testament  nul.  On  regardait  au- 
trefois comme  damnés  et  infâ- 
mes ceux  qui  mouraient  intes- 
tats,  parce  qu'ils  n'observaient 
pas  les  canons  des, conciles  qui 
ordonnaient  aux  moribonds  de 
donner  une  partie  de  leurs  biens 
à  l'Église,  ou  aux  pauvres.  On 
privait  même  de  l'absolution,  du 
viatique  et  de  la  sépulture  ceux 
qui  manquaient  à  ce  devoir;  ce 
c[ui  donna  lieu  à  un  arrêt  du 
ig  mars  i4^9'  rapporté  par 
Pasquier,  qui  fait  défenses  à  l'é- 
vèque  d'Amiens  d'empêcher, 
comme  il  faisait ,  la  séjjult  ure 
des  décédés  ah  intestat.  L'héri- 
tier ab  intestat ,  est  celui  qui  est 
héritier  par  un  autre  droit  que 
par  un  testament.  (  T^oj-ez  Hé- 
ritier.) 

INTTNCTION,  mélange  qui 
se  fait  à  la  messe  entre  la  con- 
sécration et  la  communion  d'une 
pelite  partie  de  l'hostie  consa- 
crée avec  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Toutes  les  liturgies  du  monde 
chrétien,  à  l'exception  des  sec- 
taires du  seizième  siècle,  ont 
fait  non-seulement  l'élévation 
et  l'adoration  de  l'Eucharistie, 
mais  encore  le  mélange  des 
symboles  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  afin  qu'après 
avoir  exprimé  sur  l'autel  la  mort 
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de  Jésus-Christ  par  la  consécra- 
tion du  corps  et  du  sang  faite 
séparéuient,  on  représente  aussi 
la  réunion  de  son  corps  et  de 
son  âme  ,  et  par  conséquent  son 
état  vivant  et  glorieux  par  la 
réunion  des  espèces.  (  Le  père 
le  Brun,  Explic.  de  la  messe, 
t.  3,  p.  327.) 

Dans  la  plupart  des  églises 
grecques  ,  on  fait  l'intinction  du 
sang,  en  faisant  une  croix  sur 
chaque  pain  consacré  avec  la 
petite  cuiller  trempée  dans  le 
précieux  sang.  (  Le  père  le  Brun, 
t.  2,  p.  375.  ) 

WlOLt^k^C¥.,intolerantia. 
L'intolérance  consiste  à  n'avoir 
aucune  communion  eu  fait  de 
religion,  de  prières,  de  service 
divin  ,  avec  ceux  qui  n'obéissent 
point  à  l'Église  romaine. 

INTOLÉRANT,  celui  qui  ob- 
serve l'intolérance.  {Voyez  In- 

TOLÉKANCE. ) 

INTONATION  ,  action  par  la- 
quelle un  chœur  commence  à 
chanter,  à  entonner  un  pseau- 
me,  un  motet ,  etc. 

INTRANT,  celui  qui  était  choi- 
si par  sa  nation  dans  l'université 
de  Paris,  pour  nommer  le  rec- 
teur. Comme  il  y  avait  quatre  na- 
tions dans  l'université,  il  y  avait 
aussi  quatre  intrans  qui  nom- 
maient le  recteur. 

INTROÏT,  le  commencement 
de  la  messe,  qui  consiste  dans 
une  antienne  composée  ordinai- 
rement de  quelque  verset  d'un 
pseaume.  Autrefois  on  chantait 
le  pseaume  entier  dont  ce  ver- 
set est  tiré.  Oa  dit  encore  à  la  fin 
de  ce  verset  le  gloria  Patri,  etc., 
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qui  se  dit  à  la  fin  de  tous  les 
pseauines ,  selon  l'usage  de  l'É- 
glise ,  fondé  sur  la  tradition  des 
apôtres,  couime  le  cardinal 
Bona  le  fait  voir  au  ch.  i6  de 
son  livre  de  la  Psalmodie,  §  6. 
Dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
jjlise  ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait 
eu  d'autre  introït  que  le  salut 
de  l'évèque ,  Dominus  r'obis- 
cwn,  et  les  lectures  de  l'Écri- 
ture. (Le  père  le  Brun,  Explic. 
de  la  messe,  t.  2,  p.  36.) 

Le  mot  d'introït  vient  d'in- 
iroitus ,  qui  veut  dire  entrée, 
parce  que  l'introït  se  dit  à  l'en- 
trée delà  messe.  Dans  le  rit  am- 
brosien  ,  l'introït  est  appelé  in- 
gressiis  et  ingressa.  C'est  une 
simple  antienne  sans  pseaume  , 
ni  Gloria,  ni  répétition,  si  ce 
n'est  aux  messes  des  morts ,  où 
le  Requiem  est  répété  après  le 
verset  Te  decet.  (Le  père  le 
Brun ,  ibid.  p.  199.) 

INTRONISATION,  entrée 
d'un  prélat  en  possession  de  son 
siège  épiscopal ,  la  prise  de  pos- 
session. C'est  un  abus  condam- 
né par  le  septième  canon  du 
concile  de  Latran,  tenu  en  1 1^9, 
d'exiger  quelque  chose  pour  l'in- 
tronisation des  évèques. 

INTRUS ,  intrusus.  Ce  n:ot 
vient  du  latin  intrudere ,  qui 
veut  dire  faire  entrer  par  force, 
et  signifie  celui  qui  s'est  mis  en 
possession  d'un  bénéfice  de  sa 
propre  autorité ,  et  sans  un  titre 
canonique,  du  moins  coloré. 

Le  droit  commun  qualifie 
d'intrus  :  1°.  ceux  qui  ayant 
plusieurs  bénéfices  incompati- 
bles, veulent  encore   en  avoir 
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d'autres  semblables  par  ambi- 
tion ou  par  avarice  (c.  18,  De 
prœb.);  2°.  ceux  qui  se  font 
pourvoir  de  bénéfices  sans  l'au- 
torité du  collateuv,  quoiqu'il 
fût  suspens  pendant  ce  temps 
(  c.  5,  de  conces.  prœb.);  3". 
ceux  qui  se  font  donner  par  les 
collateurs  des  bénéfices  qui  ne 
vaquent  pas  (c.  18,  De  exe. 
prœb.  );  /\°.  Ceux  qui  entrent 
dans  un  bénéfice  sans  aucun 
droit,  de  leur  propre  autorité 
ou  par  force  {c.  18,  De  prœb. 
in  6.  Gibert,  Instit.  eccL,  page 
660.) 

Un  intrus  dans  un  bénéfice 
devenait  irrégulier  selon  Pon- 
tas,  et  par  conséquent  incapa- 
ble de  posséder  aucun  bénéfice  , 
puisque  l'irrégularité  produisait 
cette  inhabilité  générale,  selon 
la  plupart  des  théologiens.  (Pon- 
tas,  au  mot  Irrégularité,  cas 
107.  Vojez  Irrégularité  et 
Possession.) 

INTRUSION ,  prise  de  posses- 
sion d'un  bénéfice,  violente  et 
contre  les  règles.  L'intrusion 
emporte  une  incapacité  perpé- 
tuelle à  celui  qui  est  intrus,  de 
posséder  le  bénéfice  dans  lequel 
il  est  intrus.  Il  est  aussi  incapa- 
ble d'en  posséder  aucun  autre  , 
selon  les  théologiens  qui  disent 
que  l'intrusion  produit  l'irrégu- 
larité, et  l'irrégularité  produit 
l'inhabilité  générale  aux  béné- 
fices. 

INVEGES  (Augustin),  né  à 
Sciacca,  ville  de  Sicile,  l'an, 
1593,  se  fit  jésuite  après  ses  étu- 
des ,  et  enseigna  la  philosophie 
et  la  Théologie  dans  sa  société. 
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Il  en  sortit  quelques  années 
après,  et  ne  s'appliqua  presque 
plus  qu'à  l'étude  de  l'Histoire  et 
à  celle  des  Pères  de  l'Église.  Il 
mourut  à  Palerme  au  mois  d'a- 
vril 1677  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans  ,  après  avoir  laissé  :  1°, 
l'Histoire  de  Palerme  en  italien, 
divisée  en  3  volumes  in-fol.  le 
premier,  sous  le  titre  de  Palenno 
antiquo,  en  1649;  ^"^  second, 
sous  celui  de  Palenno  sacro , 
en  i65o;  le  troisième  ,  sous  ce- 
lui de  Palenno  nobile,  en  i65i  : 
tous  trois  imprimés  à  Palerme 
même.  Cet  ouvrage  est  devenu 
fort  rare.  2.  La  Cartagine  sicï- 
liana,  en  deux  livres,  à  Palerme 
en  1661,  in-4°.  3^.  Ad  annales 
siculos prœliwinaris  apparatus, 
m  que  de  siculce  historiœ  digni- 
taie,  antiquitate  et  scr/'ptonim 
prccstantiâ^  ac  numéro  fuse  di's- 
sen'tur,  à  Palerme  1709,  in-4''. 
Cette  dissertation  préliminaire 
est  divisée  en  deux  sections  : 
dans  la  première,  on  traite  de  la 
dignité  de  l'iiisloire  de  Sicile  : 
la  seconde  donne  trois  catalo- 
gues d'auteurs  qui  ont  |:;arlé  de 
la  Sicile.  Les  notes  et  les  addi- 
tions qui  s'y  trouvent  sont  du 
père  Michel  de  Giudice,  béué  - 
dictin  de  la  congrégation  du 
mont  Cassin ,  et  abbé  du  mo- 
nastère de  Montréal.  4"-  Invè- 
ges  a  encore  fait  en  latin  une 
Histoire  du  paradis  terrestre,  et 
de  l'état  d'innocence.  (  Mongi- 
tore,  Biblioth.  sicul.  Le  père 
Niceron,  t.  1 1  de  ses  Mémoi- 
res. ) 

^  INVENTAIRE,    description, 
état  et  dénombrement  qui  se 
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fait  par  écrit  des  meubles,  pa- 
piers et  autres  biens  d'une  mai- 
son. La  communauté  n'est  dis- 
soute que  par  la  confection  et 
la  clôture  de  l'inventaire  qui 
doit  être  clos  trois  mois  après 
qu'il  a  été  achevé,  selon  les  for- 
malités suivantes  :  i".  il  faut 
que  la  clôture  en  soit  faite  au 
greffe;  2°.  que  la  personne  qui 
la  demande  fasse  une  sim[)le  af- 
firmation qu'elle  n'a  rien  re- 
celé, et  que  l'inventaire  est  fi- 
dèle; 3".  qu'elle  signe  son  affir- 
mation; 4"-  que  le  greffier  signe 
la  minute  de  l'inventaire,  après 
avoir  écrit  ces  mois,  pour  clos, 
et  exprimé  l'année  et  la  date  du 
mois.  Selon  les  art.  2^0  et  241 
de  la  coutume  de  Paris,  la  com- 
munauté c[ui  est  entre  le  mari  et 
la  femme,  continuait  en  faveur 
des  enfans  mineurs  après  le  décès 
du  mari ,  jusqu'à  ce  que  l'inven- 
taire eût  été  fait  et  parfait,  et 
qu'il  eût  été  clos  selon  les  for- 
mes susdites,  trois  mois  après 
le  décès  du  mari.  Il  n'était  pas 
nécessaire  que  la  personne  qui 
faisait  faire  un  inventaire  des 
biens  qui  étaient  en  communau- 
té avec  le  prédécédé,  fît  une  dé- 
claration de  ceux  qui  lui  étaient 
projn'es,  si  ce  n'est  en  tant  c[ue 
les  héritiers  du  défunt  avaient 
droit  aux  fruits,  arrérages  ou 
intérêts,  produits  par  ces  biens, 
jusqu'à  la  mort  du  prédécé- 
dé.   (Pontas,    au   mot  Lvven- 

TAIRE.  ) 

INVENTION,  invenlio,  se 
prend  ici  pour  l'une  des  maniè- 
res d'acquérir  le  domaine  d'une 
chose.  Il  s'agit  de  savoir  si  les 
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choses  trouvéï'S  appartiennent  à 
celui  qui  les  trouve  en  vertu  de 
l'invention.  Il  est  certain,  i". 
qu'il  faut  rendre  une  chose 
trouvée  au  maître  auquel  elle 
appartient,  quand  on  le  peut. 
2".  Qu'il  faut  chercher  avec  soin 
le  maître  de  la  chose  trouvée 
pour  la  lui  rendre.  Si  cette  re- 
cherche exige  des  dépenses, 
c'est  le  maître  de  la  chose  trou- 
vée qui  doit  les  supporter,  quand 
celui  qui  l'a  trouvée  est  debonne 
foi;  sinon,  et  que  celui  qui  a 
trouvé  soit  de  mauvaise  foi,  il 
doit  supporter  ces  dépenses  et 
se  les  imputer  à  lui-même. 
Mais  on  demande  si  on  peut  re- 
tenir la  chose  trouvée  ,  ou  bien 
si  l'on  est  obligé  de  la  donner 
aux  pauvres  ,  lorsqu'on  n'en 
peut  découvrir  le  maître? 

Nous  répondons  qu'on  doit 
donner  aux  pauvres,  ou  em- 
plo\er  en  œuvres  pies  les  cho- 
ses trouvées  dont  on  ne  peut  dé- 
couvrir le  maître,  et  que  celui 
qui  les  trouve  ne  peut  les  rete- 
nir pour  lui;  car, 

i".  Saint  Charles  Porromée, 
dans  le  ([uatrième  concile  de 
Milan,  ordonne  que  les  choses 
trouvées  soient  donnéesaux  pau- 
vres, ou  aux  lieux  pieux,  lors- 
qu'après  une  recherch.e  exacte, 
on  n'en  peut  découvrir  le  maî- 
tre. Le  caté(;hisme  romain  or- 
donne la  même  chose,  part.  3, 
ad  septimnm  decalogi  pnecep- 
tinn,  n°  i6. 

2°.  Le  maître  de  la  chose 
trouvée  en  conserve  le  domaine, 
puisqu'il  n'y  a  pas  renoncé , 
et  qu'il  n'est  aucune  loi  qui  le 
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lui  Ole.  D'un  autre  côté,  sa  vo- 
lonté justement  présumée  est 
que  ne  pouvant  recouvrer  cette 
chose,  elle  lui  soit  rendue  de  la 
meilleure  manière  possible;  ce 
qui  ne  se  peut  faire  qu'en  la 
donnant  aux  pauvres ,  ou  eu 
l'employant  à  quelques  œuvres 
pies ,  puisque  cet  usage  seul 
peut  tourner  au  profit  au  moins 
spirituel  du  maître  de  la  chose 
perdue,  et  à  l'avantage  de  la  ré- 
publique. Il  est  donc  certain 
qu'on  doit  donner  aux  pauvres 
les  choses  trouvées,  ou  les  em- 
ployer en  d'autres  bonnes  œu- 
vres; et  il  faut  raisonner  des 
choses  trouvées  comme  des  au- 
tres biens  qui  ne  nous  appar- 
tiennent pas,  et  dont,  après  une 
exacte  perquisition,  nous  ne 
pouvons  découvrir  le  maître. 
Or,  selon  le  droit  naturel,  les 
biens  dont  nous  ne  pouvons  dé- 
couvrir le  maître ,  doivent  être 
donnés  aux  pauvres  qui  prie- 
ront Dieu  pour  lui,  ou  employés 
en  d'autres  œuvres  utiles  à  la 
ré,.ublique,  parce  que  c'est  la 
meilleure  manière  de  restituer 
aux  maîtres  inconnus,  et  que  le 
droit  naturel  veut  ([u'on  restitue 
le  bien  d'autrui  de  la  meilleure 
manière  qu'on  le  peut. 

Si  celui  qui  a  trouvé  une  chose 
perdue  était  vraiment  pauvre, 
il  pourrait  la  retenir  en  tout  ou 
en  partie,  selon  la  nature  de  la 
chose  et  le  degré  de  sa  pauvreté , 
après  une  exacte,  quoiqu'inu- 
tile  perquisition.  Si  le  maître 
venait  à  comparaître  après  que 
la  chose  perdue  aurait  été  dis- 
tribuée aux   pauvres,  ou  em- 
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ployée  en  d'autres  bonnes  œu- 
vres, celui  qui  l'aurait  trouvée 
ne  serait  point  tenu  à  lui  en 
rendre  le  prix  ,  s'il  avait  attendu 
un  temps  suffisant  et  fait  les 
perquisitions  convenables  avant 
que  de  la  donner  aux  pauvres , 
ou  de  l'employer  en  d'autres 
bonnes  œuvres;  mais  il  y  serait 
tenu  faute  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  conditions.  Si  c^lui  qui  a 
trouvé  une  chose  a  fait  des  dé- 
penses pour  la  trouver,  ou  pour 
chercher  le  maître  à  qui  elle  ap- 
partient, il  a  droit  de  répéter 
ces  dépenses.  S'il  n'a  fait  aucune 
dépense,  il  ne  peut  rien  exiger; 
mais  il  peut  recevoir  ce  qui  lui 
sera  offert  librement  et  sans 
contrainte. 

INVENTION  DE  LA  SAINTE 
CROIX.  Sainte  Hélène ,  mère 
du  grand  Constantin ,  ayant 
trouvé  la  vraie  croix  de  notre 
Seigneur  sur  le  Calvaire  ,  à  la 
fin  de  l'an  SaB,  en  laissa  une 
portion  à  Jérusalem,  et  la  donna 
en  garde  à  l'évèque  du  lieu  , 
pour  la  conserver  à  la  postérité. 
On  la  montra  d'abord  une  fois 
l'année  seulement  le  jour  du 
vendredi-saint.  On  s'accoutuma 
ensuite  à  la  montrer  encore  le 
lendemain  de  Pàque  ,  pour  sa- 
tisfaire la  dévotion  des  pèlerins. 
On  l'exposa  aussi  le  troisième 
dimanche  du  carême.  Mais  ces 
solennités  ne  pouvaient  passer 
pour  des  fêtes  de  l'invention  de 
la  sainte  Croix.  L'établissement 
de  la  fête  de  l'invention  de  la 
sainte  Croix  ,  telle  que  nous  la 
voyons  maintenant  ,  est  dû  à 
VEplise   d'Occident    où   on  l'a 
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qualifiée  long-temps  du  nom 
d'Exaltation  :  mais  on  a  sujet 
de  douter  s'il  s'est  fait  avant  le 
règne  d'Héraclius,  au  tem))s  du- 
quel on  doit  rapporter  la  se- 
conde Exaltation  et  la  sépara- 
tion des  deux  fêtes.  Il  semble 
qu'elle  n'ait  point  été  générale- 
ment reçue  dans  l'Église  ro- 
maine avant  le  pontificat  de 
Grégoire  11 ,  et  que  si  elle  se 
trouve  dans  des  calendriers  plus 
anciens,  elle  y  a  été  insérée  pos- 
térieurement par  ceux  qui  les 
ont  augmentés.  Le  pape  Ur- 
bain viu,  par  sa  bulle  de  lô/js  , 
mit  l'invention  de  la  sainte 
Croix  parmi  les  fêtes  de  pré- 
cepte ;  mais  cette  bulle  n'a  pas 
eu  beaucoup  de  vigueur.  La  fête 
de  l'invention  de  la  sainte  Croix 
se  fait  dans  l'Église  latine  le  3 
mai,  non  que  l'on  soit  persuadé 
que  la  sainte  Croix  ait  été  trou- 
vée ce  jour-là ,  mais  pour  la 
rapprocher  de  l'adoration  de  la 
croix  ,  qui  se  fait  le  vendredi- 
saint,  d'où  il  semble  que  la  fête 
de  l'invention  ait  tiré  son  ori- 
gine. (  Baillet,  3  mai.  ) 

INVESTITURE ,  se  disait  tant 
du  droit  d'investir  quelqu'un 
d'un  fief,  que  de  l'acte  par  le- 
quel on  l'en  investissait.  C'était 
la  réception  à  la  foi  et  hommage, 
par  la([uelle  le  vassal  était  saisi 
et  investi  du  fief  par  son  sei- 
gneur dominant.  C'était  la  con- 
cession d'une  terre ,  ou  d'une 
dignité  faite  par  le  seigneur  à 
son  vassal,  ou  par  le  prince  à 
son  sujet  qui  s'obligeait  par 
serment  de  lui  être  fidèle  et  de 
lui  rendre  les  services  et  les  de- 
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voirs  requis.  On  donnait  l'in- 
vestiture, eu  mettant  à  la  inain 
de  celui  qu'on  investissait  quel- 
que symbole  de  sa  dignité,  et 
l'on  trouve  quatre-vingts  ma- 
nières de  la  donner  dans  le  glos- 
saire de  du  Gange. 

INVESTITURE,  en  matière 
bénéficiale,  est  le  droit  qu'a- 
vaient les  empereurs ,  les  rois , 
les  princes,  ducs,  comtes  et  au- 
tres seigneurs ,  de  mettre  en 
possession  par  la  crosse  et  l'an- 
neau, les  évèques  et  les  abbés  de 
leurs  états,  qui  leur  prêtaient 
foi  et  hommage  des  fiefs  qu'ils 
tenaient  d'eux.  Le  premier  qui 
contesta  le  droit  d'investiture 
aux  souverains  fut  le  pape  Gré- 
goire \i,  l'an  1045  ;  mais  Gré- 
goire vu  qui  monta  sur  le  siège 
apostolique  l'an  1 078,  le  fit  avec 
beaucoup  plus  de  force.  Il  ex- 
communia l'empereur  Henri  iv 
et  défendit  à  tous  ecclésiasti- 
ques, sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  de  recevoir  l'investiture 
de  la  main  des  princes  tempo- 
rels. Victor  m  et  Urbain  u ,  suc- 
cesseurs immédiats  de  Grégoire 
vu  ,  défendirent  aussi  générale- 
ment toutes  les  investitures.  On 
commença  sous  Pascal  11,  à  faire 
une  attention  particulière  sur  la 
cérémonie  de  la  concession  du 
bâton  et  de  l'anneau ,  et  l'on 
considéra  ces  ornemens  comme 
des  marques  du  pouvoir  ecclé- 
siastique ;  d'où  l'on  concluait 
que  le  prince,  en  faisant  cette 
cérémonie,  semblait  donner  la 
puissance  spirituelle.  C'est  ainsi 
que  Pascal  11  s'expliqua  dans  la 
conférence  qu'il  eut  à  Châlons 
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avec  les  députés  de  l'empereur, 
et  c'était  le  fondement  principal 
de  ceux  qui  regardaient  les  in- 
vestitures comme  une  hérésie 
pire  que  la  simonie.  Il  y  eut  un 
règlement  entre  lepapeCalixteii 
et  l'empereur  Henri  v,  qui  fut 
confirmé  par  le  premier  concile 
général  de  Latran ,  tenu  au  mois 
de  mars  i  laS.  Ce  règlement  por- 
tait «  que  les  électif»iis  des  évè- 
ques et  des  abbés  se  feraient 
en  présence  et  du  consenle- 

>  ment  des  princes;  que  dans 
)  l'Allemagne,  l'évêque  élu  serait 

>  investi  parle  sceptre,  des  ré- 
)  gales,  c'est-à-dire,  de  tous  les 

biens  qu'il   tient   de  la   cou- 
1  ronne  ,    avant    d'être    consa- 
cré,  et  dans  les  autres  états, 
pendant  les  six  mois  après  la 

>  consécration  ;  que  les  évèques 
)  reudraient  aux  princes  tous 
i)  les  devoirs  et  les  services  qu'ils 
)  leur  devaient  à  cause  de  leurs 

>  fiefs .  ou  de  leurs  régales.  » 

A  l'égard  de  la  France ,  les 
rois  n'ont  eu  aucun  démêlé  avec 
les  papes  touchant  les  investi- 
tures; ils  en  ont  toujours  joui 
paisiblement,  même  du  temps 
de  Grégoire  vu.  Sous  les  papes 
suivans  ,  les  rois  renoncèrent  à 
l'investiture  par  le  bâton  pasto- 
ral et  par  l'anneau,  quoiqu'ils 
n'eussent  jamais  prétendu  ,  non 
plus  que  les  autres  souverains, 
donner  la  puissance  spirituelle 
par  ces  marques  extérieures  aux 
prélats  qui  les  recevaient  d'eux. 
Cette  contestation  fit  plus  de 
bruit  en  Angleterre;  mais  enfin 
on  s'y  conforma  au  règlement 
de  Galixte  11, 
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Le  mot  d'investiture  vient  du 
latiu  investire,  qui  signifie  vélir 
ou  orner;  c'est  pour  cela  qu'in- 
vestir et  inféoder  sont  synony- 
mes, et  signifient  l'un  et  l'autre 
mettre  en  possession  et  revêtir 
du  fief  celui  qui  prête  le  ser- 
ment de  fidélité  au  Seigneur 
dominant.  On  peut  consulter 
sur  la  matière  des  investitures  : 
1°.  M.  Dupin,  Histoire  des  con- 
troverses, au  douzième  siècle  de 
sa  Bibliotlî.  des  Aut.  ecclés,  , 
part.  I.  2°.  L'Histoire  de  l'ori- 
gine des  dîmes  ,  des  bénéfices 
et  des  autres  biens  temporels  de 
l'Eglise  ,  à  Lyon  ,  chez  Anisson, 
X689,  où  l'histoire  des  investi- 
tures est  rapportée  avec  beau- 
coup d'exactitude.  3».  La  Dis- 
sertation du  père  Alexandre  sur 
les  investitures  des  évèchés  et 
des  abbayes.  4°-  La  Dissertation 
de  M.  Gervaise,  sur  l'hérésie 
des  investitures,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  recherche  et  d'exac- 
titude. Cette  dissertation  est  la 
quatrième  de  celles  que  l'auteur 
a  mises  à  la  tête  de  son  Histoire 
de  Suger,  abbé  de  Saint -Denis  , 
imprimée  à  Paris,  in- 12,  1721. 
{ï».  La  Dissertation  de  M.  Schil- 
ter,  sur  les  investitures  simul- 
tanées. 60.  Le  père  Mabillon , 
dans  le  sixième  tome  de  ses  An- 
nales de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  où  il  rapporte  les  suites 
de  la  funeste  division  qui  s'éleva 
dans  le  douzième  siècle,  au  sujet 
des  investitures  entre  le  sacer- 
doce et  l'empire  ,  et  où  il  fait 
voir  que  cette  question  ne  rou- 
lait que  sur  un  mal-entendu. 
7».  Le  père  Maimbourg  ,  dans 
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son  Histoire  de  la  décadence  de 
l'empire ,  où  il  traite  fort  au 
long  de  la  querelle  des  empe- 
reurs avec  les  papes  au  sujet 
des  investitures.  8°.  Le  septiè- 
me tome  du  spicilége  où  l'on 
trouve  un  recueil  de  pièces , 
concernant  les  investitures  des 
évêchés  de  France.  9°.  Le  père 
Barre,  dans  son  Histoire  d'Alle- 
magne, t.  4>où  il  expose  en  quoi 
consistait  la  difficulté  des  inves- 
titures qui  divisait  le  sacerdoce 
et  l'empire,  et  ce  qu'il  y  avait  de 
juste,  ou  d'excessif  dans  les  pré- 
tentions des  deux  puissances. 

INVISIBLES  ,  est  le  nom  que 
l'on  donna  à  quelques  rigides 
confessionnistes ,  et  aux  secta- 
teurs d'Osiandes,  de  Flaccius  II- 
lyricus,  et  de  Swenkfeld ,  qui 
croyaient,  qu'il  n'y  a  point 
d'église  visible.  Les  Frères  de  la 
Rose-Croix  ont  aussi  été  ap- 
pelés Im'isibles.   (  Pratéole  ,  au 

mot  IiVVlSlBLES.  ) 

INVITATOIRE,  invitaiorium. 
On  appelle  invitatoire  le  pseau- 
me  J^enile  exultemits  que  l'on 
chante  au  commencement  de 
matines ,  avec  un  verset  cju'on 
entre-méle  à  ceux  du  Venue , 
pour  inviter  le  peuple  à  louer 
Dieu. 

INVITATORIEN,  celui  qui  a- 
vaitld  cliarge  de  commencer  l'of- 
fice divin  dans  l'Ordre  de  Ci  teaux. 

INVOCATION  DES  SAINTS. 
Cherchez  Saints. 

INZAPATE  ou  INSABATE. 
Cherchez  Lnsabate. 

lONlE ,  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure qui  s'étend  le  long  de  la 
mer   Egée  qui  est  à  son  cou- 
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cbant.  Le  nom  d'Ioniens  vient 
de  Javan  ,  fils  de  Javau,  Cher- 
chez .Tavav. 

IPERIUS  (Jean),  surnommé 
le  Long  ,  rt  dit  Jperius  ,  parce 
qu'il  était  de  la  ville  d'Ypres  on 
Flandre ,  fut  docteur  en  décret 
et  PU  droit  dans  l'université  de 
Paris.  Il  devint  ensuite  abl)é  de 
Saint -Fertin  dans  l'Artois,  de- 
puis l'an  i365  jusqu'en  i383, 
qui  fut  l'année  de  sa  mort.  Il 
joignait  une  grande  piété  à 
beaucoup  de  science,  oi  il  écrivit 
une  histoire  fort  détaillée  de  son 
monastère,  dans  laquelle  il  in- 
séra un  jjjrand  nombre  de  faits 
iiïtéiessans  pour  l'Instoire  de 
tout  le  pays.  (  Les  pères  dom 
Martène  et  dom  Durand ,  béné- 
dictins, l'ont  fait  imprimer  en 
lyi^,  dans  le  tome  3  du  Thé- 
saurus noviis  aneedotoruni,  etc., 
p.  /|46  et  suiv.,,sous  ce  titre: 
Chronica,  sive  historia  monas- 
ten'i  Sancti-Bertini  :  elle  com- 
mence à  l'an  590  ,  et  va  jusiju'à 
l'an  1294.  On  a  encore  de  Jean 
Iperius  ,  litn  sancti  Erkenibo- 
donis  ,  que  le  père  G o de f roi 
Henscbenius,  jésuite,  a  publiée 
avec  des  notes  ,  dans  les  Aclu 
sanctorii?}},  au  12  avril.  (Valère- 
André,  Hibliotli.  belg.  ,  édition 
de  1739,  in-4",  t.  2  ,  p.  669.) 

IPSrS  ou  HIPSUS  et  IPSUM  , 
ville  épiscopale  de  la  Phrygie- 
Salutaire  au  diocèse  d'Asie,  sous 
la  njétrojiole  de  Synnade. Toutes 
les  notices  en  font  mention. 
Appien  d' .Alexandrie  parle  d'un 
combat  qui  s'y  est  donné  entre 
Séleucus  et  Antigonus.  Elle  a  eu 
]iOUr  évèques  : 
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1 .  Lucien,  souscrivit  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

2.  Gélase,  au  septième  concile 
général. 

3.  Pliotius,  au  huitième. 

4.  Thomas,  à  celui  de  Piiotius. 
(  Oriens  christianus ,  t.  i  ,  page 
842.  ) 

IRA ,  de  la  famille  de  Jair,  ou 
fils  de  Jaïr.  L'Écriture  dit  qu'il 
était  prêtre  de  David  ,  c'est-à- 
dire,  comme  plusieurs  l'expli- 
quent, qu'il  était  le  docteur,  le 
rabliin  ,  le  conseiller  de  David. 
(2  lit'g-  20,  26.  ) 

IRAouHIRA.(F(y.  HiRA.) 

lu  AD,  bébr.  ,  une  sauvage, 
du  mot  harod,  fils  d'Enocli ,  et 
petit-fils  de  Gain.  (Gen.,  4?  'B.  J 

IRAI,  héb.,  veille  ou  ville  ou 
lition,  du  mot  hir,  fils  de  Bêla. 

(  1  Par.  7,  7.  ) 

IREN ARQUE,  mot  grec  qui 
signi-fie  prince  de  paix,  et  que 
Svncellus  a  donné  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  après  le  pro- 
phète Isaie.  (C.  9  ,  V.  6.) 

IRENDAEL  (  Chrétien  d'), 
théologien.  On  de  lui  :  5'.  Fa- 
cultatis  theologicce  coloniensis 
sapientissitnum  judicium  pro 
doctrinâ  perillustris  D.  Henrici 
Denys ,  sacrai  Theologiœ  lie  en- 
tiali  lovaniensis  ,  in  seminario 
leodiensi  professons ,  nec  non  in 
ecclesid  leodiensi  canonici-lheo- 
logi,  adi'ersiis  ineptias,  cavilla- 
tiones ,  aherrationes  et  imposlu- 
ras  doctoris  Fr.  Martin ,  in  lir- 
bello  cui  tilulus  ,  Refutatio  jus- 
tification is vindicalum  per 

Christianum  ah  Irendael^  the.o- 
logum;  à  Maria  nople ,  1701, 
in-4". 
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IRÈNE,  martyre,  sœur  et  com- 
pagne de  sainte  Agape.  (  Voyez 
Agape.) 

IRÈNE,  impératrice  de  Cons- 
tantinople,  moite  en  8o3.  Cette 
princesse  ayant  fondé  un  mo- 
nastère de  religieuses,  leur  don- 
na une  règle  qu'elle  dicta  elle- 
même.  Nous  avons  cette  règle 
sous  le  nom  de  tjpicum^  dans 
le  premier  tome  des  Analecta 
grœca  :  le  manuscrit,  d'où  celte 
pièce  a  été  tirée,  est  un  des  ori- 
ginaux signés  de  la  propre  main 
de  l'impératrice  Irène  ,  en  let- 
tres rouges.  (  Journal  des  Sa- 
vans,  1688,  seconde  partie, 
page  372  de  la  première  édition 
et  807  de  la  seconde.  ) 

IRÈNE  (GiHes  de  Sainte-)  , 
B. ,  dominicain,  naquit  dans  le 
diocèse  de  Visco  en  Portugal  l'an 
1190,  selon  l'opinion  la  plus 
commune  ,  de  parens  également 
distingués  par  leur  nol>lesse  et 
leurs  richesses.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique  par  le  conseil  ou 
la  cupidité  de  ses  parens,  Gilles 
étudia  d'abord  à  Coïmbre,  et 
ses  premières  études  ne  furent 
pas  plus  régulières,  que  son  en- 
trée dans  un  état  dont  il  igno- 
rait encore  la  sainteté  et  les  de- 
voirs. Dans  un  âge  où  on  peut 
dire  qu'il  n'avait,  ni  la  capacité, 
ni  la  pensée  de  servir  l'Eglise,  il 
possédait  déjà  deux  prieurés  et 
trois  canonicats  dans  les  chapi- 
pitres  de  Brague,  de  Coimbre  et 
d'Idanha.  Mais  cette  abondance 
lui  fut  funeste  ;  en  augmentant 
sa  vanité,  elle  favorisa  ses  pas- 
sions. Il  se  livrait  sans  retenue 
à  tous  les  désirs  de  son  cœur,  et 
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ne  négligeait  pas  néamoius  l'é- 
tude des  sciences  profanes,  dans 
lesquelles  il  se  fit  bientôt  la  ré- 
putation d'iiabile  plijsicieu  , 
également  versé  dans  les  secrets 
de  la  nature  et  de  la  médecine. 
Il  reçut  avec  de  telles  disposi- 
tions les  saints  ordres,  et  ne 
parut,  ni  moins  mondain,  ni 
moins  ambitieux.  La  réputation 
des  écoles  de  Paris  le  fit  sortir 
du  royaume  de  Portugal  pour 
venir  clierclier  de  nouvelles  lu- 
mières parmi  nos  savans  pro- 
fesseurs de  médecine.  Les  pro^ 
grès  qu'il  fit  dans  cet  art,  lui 
méritèrent  en  effet  Tadmiration 
de  rAcadéiiiie ,  et  le  degré  de 
docteur.  Ebloui  par  ce  nouveau 
succès  et  ce  titre  d'honneur, 
Gilles  s'éloignait  toujours  de 
plus  en  plus  des  occupations 
propres  à  son  état.  Dieu  jeta  en- 
fin sur  lui  un  regard  de  miséri- 
corde pour  le  tirer  de  cet  aveu- 
glement où  la  corruption  de 
son  cœur  l'avait  plongé.  Sa 
grâce  le  toucha  si  puissamment, 
qu'il  se  fit  en  lui  un  change- 
ment universel;  et  foulant  aux 
pieds  les  honneurs  et  It-s  riches- 
ses du  siècle ,  il  renonça  en 
même  temps  à  tous  les  plaisirs 
de  la  vie.  Il  se  démit  de  tous  ses 
bénéfices,  et  entra  dans  l'Ordre 
de  Saint-DcMninique.  On  peut 
fixer  l'époque  de  cette  conver- 
sion en  l'année  1224  ou  1225, 
Un  changement  si  général,  dans 
un  homme  si  rempli  de  l'esprit 
du  monde,  et  qui  avait  tant  aimé 
la  gloire  et  les  plaisirs,  ne  servit 
pas  moins  à  édifier,  qu'à  faire 
admirer  la  force  de  la  grâce  du 
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Sauveur.  D'esclave  qu'il  était  du 
monde  et  de  ses  passions,  il  de- 
vint un  illustre  pénitent,  un  fi- 
dèle disciple  de  Jésus-Christ  et 
de  sa  croix ,  un  religieux  hum- 
ble, modeste,  intérieur,  et  uni- 
quement occupé  à  combattre  les 
désirs  de  la  chair  et  les  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue. 
Autant  il  avait  cherché  à  s'éle- 
ver, autant  chercha-t-il  à  s'hu- 
milier. Rien  ne  lui  paraissait,  ni 
trop  bas,  ni  trop  pénible ,  lors- 
qu'il s'agissait  de  pratiquer  la 
charité  fraternelle.  Les  malades 
n'avaient  point  de  serviteur  plus 
assidu,  plus  vigilant,  ni  plus  at- 
tentif à  connaître  et  à  prévenir 
tous  leurs  besoins.  Lorsque  les 
étudians  vaquaient  à  leurs  exer- 
cices d'écoles  ,  Gilles  de  Sainte- 
Irène  parcourait  leurs  petites 
cellules,  les  nettoyait  et  les  ran- 
geait. Occupations  ,  sans  doute, 
peu  remarquables  selon  l'esprit 
du  monde  ;  mais  occupations 
précieuses  aux  yeux  de  la  foi. 
Pour  en  connaître  tout  le  mé- 
rite, il  suffit  de  savoir  quel  était 
le  caractère  d'esprit,  et  quelle 
avait  été  la  délicatesse  ou  l'am- 
bition d'un  honime  devenu  si 
diftérent  de  lui-même.  Mais  sa 
vertu  était  trop  éclatante  pour 
n'être  point  éprouvée.  Dieu  per- 
mit que  sa  fidélité  fût  mise  à 
l'épreuve  par  de  violentes  ten- 
tations :  alors  le  saint  pénitent 
avait  recours  à  la  prière;  pros- 
terné devant  son  crucifix  ,  les 
yeux  baignés  de  larmes,  il  éprou- 
vait que  son  courage  augmen- 
tait avec  sa  confiance,  et  il  de- 
meurait toujours  victorieux  de 
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la  tentation.  Appliqué  à  l'étude 
de  la  Théologie  ,  il  y  fit  tous  les 
progrès  qu'on  s'était  promis  de 
la  beauté  de  son  génie  et  de  la 
pureté  de  ses  intentions.  L'étude 
de  la  religion  fit  désormais  sa 
plus  douce  occupation,  et  la  mé- 
ditation des  livres  saints  ses  dé- 
lices. De  retour  en  Espagne  ,  il 
prêcha  partout  et  avec  fruit ,  la 
pénitence ,  la  pratique  et  l'a- 
mour de  la  vertu  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique  ;  mais  sur- 
tout à  Coïmbre  ,  et  répara  ainsi 
avec  usure  tout  le  scandale  qu'il 
avait  donné.  Gomme  sa  vertu 
l'avait  mis  en  grand  crédit  à  la 
cour  de  Portugal ,  cela  lui  faci- 
lita les  moyens  de  faire  de  nou- 
veaux établissemens  dans  les 
villes  qui  les  demandaient.  Il 
fut  élu  deux  différentes  fois  pro- 
vincial de  la  province  d'Espa- 
gne. Il  se  comporta  avec  tant  de 
sagesse ,  de  prudence  et  d'habi- 
leté dans  l'exercice  de  ces  char- 
ges, soit  pour  conserver  l'ordre 
dans  sa  pureté  et  la  discipline 
régulière  dans  sa  vigueur,  soit 
pour  inspirer  à  tous  les  parti- 
culiers, par  la  force  de  l'exem- 
ple, l'amour  de  leur  état  et  la 
fidélité  à  leurs  devoirs,  qu'il  n'y 
avait  point  de  couvent  qui  ne 
pût  se  glorifier  d'avoir  des  saints 
et  des  savans.  Il  faisait  ses  voya- 
ges toujours  à  pied  ,  sans  dimi- 
nuer rien  de  la  rigueur  de  ses 
pénitences.  Il  empêcha  par  ses 
prières ,  ses  conseils  ,  ses  prédi- 
cations et  ses  miracles,  les  fu- 
nestes effets  d'une  guerre  civile 
qui  était  près  d'éclater  dans  le 
royaume  de  Portugal ,  au  sujet 
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<îu  roi  dom  Sanche  ii  et  de  l'in- 
fant doin  Alphonse  ,  son  frère. 
Il  apaisa  encore  par  ses  prières 
une  furieuse  tempête  qui  allait 
faire  périr  un  vaisseau,  et  tous 
ceux  qui  le  montaient.  Il  porta 
à  la  réconciliation  par  sa  dou- 
ceur et  sa  prudence,  un  vindi- 
catif qui ,  depuis  long-teinps 
acharné  à  la  perte  de  son  enne- 
mi ,  n'avait  jamais  voulu  enten- 
dre parler  d'aucun  accommo- 
dement. Ce  grand  serviteur  de 
Dieu  mourut  dans  le  monastère 
de  Santaren  où  il  s'était  retiré, 
après  s'être  démis  pour  la  se- 
conde fois  de  sa  charge  de  pro- 
vincial, également  regretté  des 
grands  et  du  peuple.  Ce  fut  le 
jour  de  l'Ascension,  i4  mai 
i2()5.Le  saint  homme  était  alors 
dans  sa  quatre-vingt-unième  an- 
née, ou  dans  sa  soixante-quin- 
zième, selon  l'opinion  qui  paraît 
la  plus  commune.  Dieu  l'avait 
honoré  du  don  de  prophétie  , 
et  de  celui  des  miracles.  Il  s'en 
fit  aussi  plusieurs  à  son  tom- 
beau. Tout  cela  donna  aux  fidè- 
les une  si  haute  idée  de  sa  sain- 
teté ,  que  presque  dès  son  décès 
ils  commencèrent  à  l'invoquer  , 
et  à  lui  rendre  un  culte  que  les 
églises  de  Portugal  suivirent,  et 
que  le  saint-siége  approuva  dans 
la  suite.  Les  liabitans  de  Sainte- 
Irène  le  mettent  au  rang  de  leurs 
saints  patrons ,  et  les  évêques  de 
Visco  ont  fixé  sa  fête  au  diman- 
che après  l'Ascension.  (  Le  père 
Touron,  dans  ses  Hommes  illus- 
tres, t.  I,  p.  76,  etsuiv.) 

IRENÉE  (saint) ,   éveque    de 
Lyon ,   docteur   de   l'Église    et 
i3. 
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martyr,  né  dans  l'Asie  mineure 
vers  l'an  120  de  Jésus- Christ , 
fut  disciple  de  Papias  et  de  saint 
Polycarpe,  qui  avaient  été  ins- 
truits par  saint  Jean  l'Évangé- 
liste.  Il  observa  particulière- 
ment saint  Polycarpe ,  et  n'ou- 
blia jamais  ses  paroles  et  ses 
actions.  On  croit  que  ce  fut  saint 
Polycarpe  qui  envoya  saint  Ire- 
née  dans  les  Gaules  vers  l'an 
167.  11  s'arrêta  à  Lyon  où  il 
exerça  la  fonction  de  prêtre  sous 
l'évêque  saint  Pothin.  Son  savoir 
et  sa  piété  l'y  firent  paraître  avec 
une  grande  distinction,  et  enga- 
gèrent les  martyrs  de  Lyon  à  le 
députer  à  Rome  vers  le  pape 
Eleuthère  en.  178,  pour  le  prier 
de  réprimer  les  montanistes.  Il 
y  disputa  contre  Valentin  et 
contre  deux  disciples  de  cet  hé- 
résiaque.  Florin  et  Blastus,  dont 
il  réfuta  par  écrit  les  erreurs.  De 
retour  à  Lyon,  il  succéda  à  saint 
Pothin  ,  évêque  de  cette  ville, 
et  devint  le  chef  des  églises  des 
Gaules,  qu'il  gouverna  avec  au- 
tant de  piété  que  de  zèle  et  de 
douceur.  Après  la  mort  de  saint 
Eleuthère,  il  s'éleva  urie  grande 
dispute  entre  le  pape  Victor,  son 
successeur,  et  les  évêques  asia- 
tiques, sur  la  célébration  de  la 
pâque.  Cisux-ci  prétendaient 
qu'on  devait  toujours  la  célé- 
brer le  quatorzième  de  la  lune 
de  mars  ,  en  quelque  jour  de  la 
semaine  qu'elle  arrivât.  Victor 
au  contraire  soutenait  avec  les 
évêques  d'Occident  ,  qu'on  ne 
devait  la  célébrer  que  le  diman- 
che qui  suivait  le  quatorzième 
de  la  lune.  Saint  Irenée  s'opposa 
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d'un  côté  aux  Asiatiques,  en  cé- 
lébrant la  pâque  le  dimanche, 
et  de  l'autre  il  écrivit  au  pa|>e 
Victor,  pour  le  détourner  de  la 
résolution  qu'il  avait  prise  d'ex- 
communier ces  Asiatiques.  Cette 
lettre  eut  son  effet,  et  remit  la 
paix  dans  l'Église.  On  ne  sait 
presque  plus  rien  de  saint  Ire- 
née  depuis  ce  temps  jusqu'à  son 
martyre  qu'il  souffrit  vers  l'an 
202  ou  ?.o3,  sous  l'empire  de  Sé- 
vère. On  fait  sa  fête  le  28  de  juin, 
qu'on  suppose  être  le  jour  de  sa 
mort  ;  mais  à  Lyon  cette  fête  a 
été  renvoyée  dans  le  nouveau 
bréviaire  au  29  novembre.  Saint 
Irenée  avait  écrit  en  grec  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  ne  nous  reste 
qu'une  ver>iion  latine  des  cinq 
livres  qu'il  composa  contre  les 
hérésies  ;  quelques  fragmens 
grecs  rapportés  par  divers  au- 
teurs ;  la  lettre  au  pape  Victor 
rapportée  par  Eusèbe,  et  celle 
qui  contient  l'histoire  des  pre- 
miers martyrs  de  Lyon,  adressée 
aux  chrétiens  d'Asie  et  de  Phry- 
gie,  au  nom  de  ceux  de  Vienne 
et  de  Lyon. 

Les  meilleures  éditions  de  ces 
ouvrages  sont  celles  d'Érasme 
en  1626,  de  Grabe  en  1702,  et 
du  père  Massuet  en  1710.  Saint 
Irenée  avait  une  vaste  érudition, 
tant  dans  le  sacré,  que  dans  le 
profane.  Il  possédait  l'Ecriture, 
l'iiisloire,  les  poètes,  les  philo- 
sophes, la  discipline  de  l'Église, 
la  doctrine  des  hérétiques.  Son 
style  est  simple  ,  mais  net  , 
serré  et  plein  de  force.  Dod- 
wel  a  composé  sur  ce  Père  six 
Dissertations  curieuses  et  utiles 
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pour  en  faciliter  l'intelligence. 
Voici  quelques-uns  des  en- 
droits les  plus  remarquables  de 
sa  doctrine  touchant  le  dogme, 
la  morale  et  la  discipline. 

1.  Saint  Irenée  enseigne  que 
c'est  le  Verbe  de  Dieu  même  et 
son  Esprit  qui  a  dicté  les  écri- 
tures, et  que  les  prophètes  ins- 
])irés  du  Verbe  ont  annoncé  sa 
venue  dans  la  chair.  (  Lib.  2 
Advers.  hœres.^  c.  18,  n°  2  et 
lib.  4,  c.  20,  n"  40  II  ajoute  que, 
quoique  l'Écriture  .soit  la  règle 
immuable  de  notre  foi ,  elle  ne 
renferme  pas  tout,  et  qu'elle  est 
obscure  en  divers  endroits  : 
d'où  il  conclut  qu'il  faut  recou- 
rir à  la  tradition,  c'est-à-dire,  à 
la  doctrine  que  Jésus-Christ  et 
ses  apôtres  nous  ont  transmise 
de  vive  voix.  [Lib.  3,  c.  1.) 

2.  Les  marques  de  la  vraie 
Église  sont,  que  répandue  dans 
tout  le  monde ,  elle  enseigne 
partout  une  même  foi ,  garde 
une  même  forme  de  gouverne- 
ment avec  une  même  es|)érance. 
L'Église  de  Rome  est  la  plus 
grande  Église  connue  de  tout  le 
monde  ,  fondée  par  les  glorieux 
apôtres  Pierre  et  Paul.  C'est  avec 
cette  Église,  à  cause  de  sa  puis- 
sante primauté,  que  tous  les  fidè- 
les, quelque  part  qu'ils  soient , 
doivent  s'accorder.  {Ltb.  5,  c. 
20,  et  lib.  3,  c.  3.) 

3.  Saint  Irenée  reconnaît  en 
plusieurs  endroits  l'unité  d'un 
Dieu  en  trois  personnes,  le  Père, 
le  Fils,  le  Saint-Esprit.  {Lib.  2, 
c.  17.)  Il  reconnaît  aussi  que 
c'est  Dieu  qui  a  créé  le  monde 
par  son  Verbe  et  par  son  Saint- 
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Esprit,  qu'il  nomme  aussi  sa- 
gesse ;  que  ce  Verbe  et  ce  Saint- 
Esprit  existent  avec  le  Père  de 
toute  éternité,  et  sont  rie  même 
substance;  (jue  Jésus-Cbrist  est 
Fils  de  Dieu,  et  Dieu  lui-même, 
qu'il  est  en  même  temps  vrai 
homme;  qu'il  s'est  fait  homme 
dans  le  sein  de  la  Vierge ,  et 
que  Marie  est  demeurée  vierge 
après  son  enfantement.  {Lib.  3, 
c.  i6,  etc.) 

4-  Saint  Irenée  marque  nette- 
ment la  confession  des  crimes 
commis  en  secret.  {Lib.  i,  c.  6.) 
Le  péché  originel ,  la  nécessité 
du  baptême,  le  libre  arbitre  de 
l'homme,  et  dit  que  lui  seul  a 
été  la  cause  de  sa  perle,  et  l'est 
encore  tous  les  jours  ;  que  !c 
mal  ne  vient  point  de  Dieu,  mais 
de  la  créature  ;  que  sans  le  se- 
cours de  la  grâce  ,  l'ijomme  ne 
peut  opérer  son  salut,  ni  parve- 
nir à  la  gloire  à  laquelle  Dieu 
appelle  tous  les  hommes  sans 
aucun  mérite  de  leur  part.  Il 
enseigne  que  Jésus-Christ  a  ins- 
titué une  nouvelle  oblation  de 
son  corps  et  de  son  sang ,  qui 
n'est  offerte  que  par  l'Église  en 
tout  lieu  du  levant  au  couchant, 
selon  la  prophétie  de  Malachie; 
que  le  pain  qui  vient  de  la  terre, 
recevant  l'invocation  divine, 
n'est  plus  un  pain  commun , 
mais  l'Eucharistie,  composée  de 
deux  choses  ,  l'une  terrestre  , 
l'autre  céleste  ;  savoir,  la  chair 
de  Jésus-christ  qui  t-st  terrestre, 
et  de  même  nature  que  la  nôtre  ; 
et  son  esprit,  c'est-à-dire, 
son  âme  et  sa  divinité,  par  la- 
quelle il  est  du  ciel  et  céleste. 
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{Lib.  4>  c-  iB.  Voyez  Eusèbe , 
lib.  5,  llist,  ei  in  chron.  Saint 
Jérôme ,  in  Catal. ,  c.  35.  Pho- 
tius,  Cod.  I20.  Dupin,  Riblioth. 
ecclés.,  t.  I.  Dom  Ceilller,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  2, 
jj«g.  i35.  et  suiv.  D.  Gervaise, 
Vie  de  saint  Irenée.) 

IRENÉE  (saint),  diacre  et 
martyr  en  Toscane  ,  sous  l'em- 
pire d'Aurelien ,  l'an  2-5,  fut 
arrêté  par  l'ordre  de  Turgius  ou 
Turcius,  gouverneur  de  Tosca- 
ne ,  qui  le  fit  conduire  chargé  de 
chaînes  à  Chiusi.  Il  ordonna  en- 
suite qu'on  rétendît  sur  le  che- 
valet en  sa  présence,  qu'on  lui 
déchirât  les  côtés  avec  des  on- 
gles de  fer,  qu'on  lui  appliquât 
les  torches  ardentes  sur  les 
flancs.  lye  saint  mourut  au  mi- 
lieu de  ces  cruels  supplices,  en 
rendant  grâces  à  Jésus-Christ 
de  ce  qu'd  avait  été  jugé  di- 
gne de  Souffrir  pour  son  saint 
nom.  Avec  lui  mourut  une 
sainte  dame  nommée  MuStiole, 
parente  de  l'empereur  Claude  u. 
Turcius  la  fit  tourmenter  avec 
des  fouets  plombés,  jusqu'à  ce 
qu'elle  rendît  l'esprit.  Les  mar- 
tyrologes font  mention  de  ces 
deux  martyi^s  au  troisième  juil- 
let. Leurs  actes  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  saint  Félix  de  Sutti 
en  Toscane.  Ils  sont  graves  et 
naturels ,  quoique  non  origi- 
naux. (Tillemont,  Mém.  eccl.  ^ 
t.  4-  Baillet,  t.  2,  3  juillet.) 

IRENÉE  (saint),  évêque  de, 
Sirmicli  en  Pannonie,  qu'oa 
nomme  aujourd'liui  Hongrie  , 
vivait  dans  le  quatrième  siècle, 
du  temps  de  la  persécution  de 
28. 
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Dioclétien  et  de  Maximieli.  Il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Probus, 
gouverneur  de  Pannonie,  ame- 
né à  son  tribunal,  et  tourmenté 
cruellement.  Son  père,  sa  mère, 
ses  enfans  encore  petits,  sa  fem- 
me, ses  voisins,  ses  amis  tous  en 
larmes  et  consternés,  le  conju- 
raient d'avoir  pilié  de  lui-même. 
11  ne  daigna  pas  même  leur  ré- 
pondre; et  après  divers  supjJi- 
ces ,  il  eut  la  tète  coupée  le  6 
d'avril  ou  le  25  de  mars  de  l'an 
3o4.  L  bistoire  de  son  martyre 
est  aulbenlique ,  et  tirée  des 
actes  judiciaires.  (Ruinart.  Til- 
lemont,  Méni.  ecclés. ,  tom.  5, 
Baillet,  tom.  i,  aS  mars.) 

IRENÉE  DE  SAINT  JAC- 
QUES, religieux  carme,  Breton, 
connu  dans  le  siècle  sous  le  nom 
de  Jacques  Goazmoel ,  enseigna 
la  pliilosopbie  et  la  Tbéologie  à 
Paris,  et  y  mourut  dans  le  cou- 
vent dit  des  Billeltes,  le  3  sep- 
tembre 1676.  On  a  de  lui  : 
1°.  Troclatus  théologiens  de 
singulari  immacidatœ  T^irginis 
proleclione  ;  Pai'is  i65o  ,  in-4°- 
C'est  une  réponse  à  deux  disser- 
tations de  M.  Launoy,  impri- 
mée à  Lyon  en  lô^i?  l'une  sur 
le  sca})ulaire  des  carmes,  et  l'au- 
tre sur  la  vision  de  Simon  Stock, 
général  des  carmes.  2°.  PhiIo.w~ 
phiœ  cursus  ad  mentent  D.  "^Ilio- 
nuv,  cui  adjuiigitur  appendix  in 
splteram  cum  brevi  annotatione 
de  teriporani  caracteri/uis,  ca- 
lendarii refnnnationc,  etc.  Paris, 
i655,  in-fol.  Le  même  ouvrage 
fut  imprimé,  ibidem,  i663,  sous 
cet  autre  titre  :  Musœum  philo- 
sophorum;  seu  P.  Irenœus,  car 
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melila,  docens  logîcam,  phjsi- 
cam  et  moralem.  3«.  Theologia 
de  Deo  iino ,  de  Deo  trino,  de 
angelis;  à  Poitiers,  166 1,  i  vol. 
in-fol.  4°.  Theologia  de  pecca- 
tis;  de  legibus;  de  gratid;  de 
fi  de,  speet  charitate  ;  de  pire  et 
j us titid  ;  Voiliers  ,  1671,  i  vol. 
in-fol.  5°.  Tractatus  de  regulis 
fidei ;  ibidem,  i  yoI.  in-folio. 
6°.  Theologia  de  Verbo  incnr^ 
nato;  Paris,  1676,  in-fol.  {Bibl. 
carwelitnn. ,  t.  2,  col.  196.) 

IRENÉE  DE  TYR,  auteur  chal- 
déen.  (Abed-Jésu  lui  attribue 
cinij  livres  d'histoire  ecclésias- 
tique, où  il  traite  principale- 
ment des  erreurs  de  Nestorius. 
(Ebed-Jésu,  Catalogue  des  Écri- 
vains chaldéens.) 

IRÉNÉPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Cilicie,  au  diocèse 
d'Antioche,  sous  la  métropole 
d'Anazarbe  :  elle  est  aussi  appe- 
lée Neronias,  du  nom  de  Néron. 
Ptolémée,  saint  Athanase,  Théo- 
doret ,  en  font  mention ,  et  les 
actes  des  conciles  nous  appren- 
nent que  les  évêques  suivans  y 
étaient  : 

1°.  Narcisse  se  trouva  au  con- 
cile d'Ancyre  et  à  celui  de  Néo- 
césarée.  C'était  un  des  princi- 
paux évêques  ariens.  Il  assista 
aussi  à  celui  d'Antioche  en  335, 
de  Sardique,  d'où  il  se  retira  à 
Pbilippopolis.  Il  faut  qu'il  soit 
niort  avant  359. 

2.  Indime,  souscrivit  au  bri- 
gandage d'Éphèse,  et  se  rétracta 
deux  ans  après  à  Chalcédoine. 

3.  Basile,  siégeait  sous  l'enw 
pereur  Anastase. 

4.  Jean ,  chassé  de  son  siège 
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en  5i8,   comme  inonophysite. 

5.  Procope ,  au  concile  de 
Mopsueste  ,  assemblé  en  55o  , 
par  ordre  de  Justinien. 

6.  Paul ,  souscrit  aux  canons 
in  7'/  ullo. 

IRENOPOLIS,  ville  épiscopale 
d'Isaurie ,  au  même  diocèse , 
sous  la  métropole  de  Seleucie, 
n'est  connue  que  par  les  notices 
et  les  actes  des  conciles  qui  font 
mention  des  évèques  suivans  : 

1.  Jean,  au  concile  de  Nicée. 

2.  Ménodore,  représenté  au 
concile  de  Chalcédoine  par  Ba- 
sile, son  métropolitain. 

3.  Paul ,  souscrit  aux  lettres 
de  sa  province  à  l'empereur 
Léon . 

4-  Gerges,  aux  canons  in 
Trullo. 

5.  Euschenon  ,  a.u  concile  de 
Photius,  sous  le  pape  Jean  vin. 

IRICI  (Jean-André),  juriscon- 
sulte et  théologien  de  la  ville  de 
Trino  dans  le  Montferrat,  a 
donné  :  Joann.  Andr.  Jrici,ju- 
risc.  ac  TheoL  tridinensis ,  re- 
rum  patrice  libri  très  ab  anno 
urbis  œternœ  ChJV  usque  ad 
annum  Christi  M.  CLXXII  ubi 
Montiferrati principum,  episcor 
porum ,  alioruwqiie  illuatriwn 
virorum  gesta  ,  ex  monumentis 
plurimis  nunc  pri'mUm  editis , 
vecensentur.  Accedit  ejuidem 
autoris  dissertatio  de  sancto 
Oglerio  y  celeberrimi  Locedien- 
si's  monasterii  Abbate^  chrono- 
logicâ  ipsîus  prcesidiim  série  lo- 
cupletatâf  cwn  Jiguris  et  indici- 
bus.  (Mediolani,  1745,  in-^", 
Journ.  des  Sav.  1745,  p.  3 10.) 

IRIEZ  ou  YRIEZ,  ou  YRIER, 
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et  ERETE,  Aredius  et  Aridijin 
(saint),  abbé  de  Limoges,  nac[uit 
en  cette  ville  vers  l'an  5ii,  de 
pavens  nobles  et  pieux.  Il  fut 
reçu  au  nombre  des  gentils- 
hommes de  ïiiéodebert  ,  roi 
d'Austrasie,  vers  l'an  534,  et 
c[uitta  la  cour  par  l'avis  de  saint 
Nicée ,  évèque  de  Trêves ,  pour 
se  consacrer  à  la  pénitence.  La 
mort  de  son  père  ,  nommé  Jo- 
cond,  l'obligea  de  retourner  à 
Limoges  où  il  continua  cliez  sa 
mère  appelée  Pélagie ,  la  vie 
austère  qu'il  avait  commencée 
sous  la  conduite  de  saint  Nicèce. 
Vers  l'an  55o,  il  fonda  dans  le 
Limousin  le  monastère  d'Atane, 
dont  il  fut  premier  abbé.  Il 
dressa  pour  ses  religieux  une 
règle  composée  des  institutions 
de  Cassien,  des  institutions  de 
saint  Basile  ,  et  des  plus  saintes 
maximes  des  anciens  Pères.  Il 
mourut  le  25  d'août  de  l'an  591 , 
et  son  tombeau  fut  honoré  de 
plusieurs  miracles.  On  fait  sa 
fête  le  25  d'août.  (D.  Mabillon, 
Anaclet,  t.  4-  Baillet ,  ?5  août.) 

IRKUTSKOI,  ville  épiscopale 
de  Sibérie  ,  sur  la  rivière  d'An- 
géra ,  oà  demeure  un  évêque 
dépendant  de  l'archevêque  de 
Tobolsk. 

IRLANDE  ou  IFERNÏE, royau- 
me de  l'Europe  en  la  mer  Océa- 
de ,  Hibrrnia.  C'est  une  île  de 
l'Océan  occidental ,  située  au 
couchant  de  l'Angleterre ,  entre 
le  cinquante-unième  et  le  cin- 
quante-sixième degré  de  lati- 
tude septentrionale  ,  et  entre  le 
septième  et  le  douzième  d(  gié 
de  longitude.   Sa  longueur  di,i 
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nord  au  sud  est  d'environ  deux 
cents  milles  d'Irlande,  et  sa  lar- 
geur de  l'est  à  l'ouest  de  cent 
vingt  milles.  Elle  se  divisait 
autrefois  en  cinq  provinces  ; 
savoir,  Lagenie,  Monionie,  Co- 
nacie,  Ultonie  et  Midie  ;  mais 
cette  dernière  est  unie  à  la  La- 
genie.  Ainsi  on  ne  compte  plus 
que  les  quatre  premières  qui 
étaient  autrefois  autant  de 
royaumes.  L'Irlande  fut  conver- 
tie à  la  religion  chrétienne  dans 
le  cinquième  siècle  par  Pallade, 
diacre  de  l'I-'glise  de  Rome  ,  et 
par  saint  Patrice,  tous  deux  en- 
voyés en  ce  pays  par  le  [lape  Cé- 
lestin  i^r.  Elle  a  produit  un  grand 
nombre  de  saints.  Ce  qui  lui  a 
mérité  le  titre  de  Vile  des  saints. 
Depuis  le  divorce  de  Henri  viii 
avec  le  saint-siége,  et  l'établis- 
sement de  l'hérésie  en  Irlande, 
les  naturels  du  pays  y  sont  en- 
core catholiques.  Il  y  a  quatre 
archevêchés  en  Irlande;  savoir, 
Armach,  Dublin,  CasseletTuam 
ou  Toam.  L'archevêcjue  d'Ar- 
mach  a  pour  suffragans  Méath  , 
Ardach,  Clonmacnosse,  Cloghor, 
Downe,  Derri,  Raphoët,  Kilmo- 
ve  ,  Drommore  ,  Coniier.  L'ar- 
chevêque de  Dublin  a  Kildare, 
Fernes,Laghlin,  Osséri.  Les  suf- 
fragans de  Cassel  sont  Emli,  Li- 
merick,  Watterford  ,  Lismore  , 
Ardfert  et  Finibore ,  Cloune  , 
Cork,  Rosse,  Killaloè.,  Aghadoj 
et  l'archevêque  de  Toam  a  pour 
évèchés  suffragans  El  fin  ,  Clon- 
tert,  Killala,  Kilmadough,  et 
autrefois  Alhenri.  Les  écrivains 
qui  parlent  de  l'Irlande  sont  par- 
ticulièrement Keating,  qui  en  a 
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traduite  en  latin  ;  Colgan,  Pierre 
Lombard,  Camden ,  Richard 
Stanihnrst,  Sylvestre  Gérard, 
Gratianus  Lucius,  Pierre  Valois, 
Flaherti ,  dont  l'histoire  est  cu- 
rieuse, et  la  chronologie  exacte; 
Spéed.  Le  chevalier  Jacques  Va- 
rseus  a  écrit  un  excellent  ouvra- 
ge des  auteurs  qui  ont  paru  en 
Irlande  depuis  le  quatrième  siè- 
cle jusqu'au  dix-septième  ,  et 
qui  a  été  augmenté  très-consi- 
dérablement j.ar  M.  ïlarris  de 
Dublin.  Il  faut  consulter  aussi 
l'Histoire  d'Irlande,  écrite  en 
français  par  M.  l'abbé  Mageo- 
ghegan ,  et  imprimée  en  2  vo- 
lumes in-4°,  chez  Boudet;  l'His- 
toire  monastique  d'Irlande  , 
in-12,  à  Paris,  chez  Louis  Lu- 
cas, i6go;  et  l'Abrégé  des  An- 
nales ecclésiastiques  d'Irlande , 
parle  père  Porter,  à  Rome,  in-4'', 
1691. 

Conciles  d^Irlande. 

Le  premier  fut  tenu  vers  l'an 
465.  Ce  concile  porte  en  tète  le 
nom  de  saint  Patrice ,  apôtre 
d'Irlande,  et  il  est  adressé  aux 
prêtres,  aux  diacres,  et  à  tout 
le  clergé.  Les  canons  sont  au 
nombre  de  trente-quatre,  dont 
la  plupart  règlent  la  conduite 
des  clercs.  Il  est  ordonné  dans 
le  sixième ,  que  les  clercs  qui 
ne  seront  pas  vêtus  d'une  ma- 
nière modeste,  et  qui  n'auront 
pas  les 'cheveux  courts  comme 
les  Romains,  seront  séparés  de 
l'Église.  La  même  peine  est  or- 
donnée contre  les  femmes  des 
portiers,  et  des  autres  clercs  in- 
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férieurs ,  qui  paraîtront  sans 
être  voilées.  Le  septième  veut 
que  tous  les  clercs,  à  la  reserve 
de  ceux  qui  seront  esclaves,  as- 
sistent à  l'olfice  du  soir  et  du 
matin.  Il  est  dit  dans  le  huitiè- 
me, que  si  un  clerc  s'est  rendu 
caution  de  quelque  somme  que 
ce  soit,  pour  un  païen,  et  que  ce 
païen  ayant  de  quoi  payer,  ca- 
che son  bien  pour  ne  pas  acquit- 
ter lui-même  sa  dette,  le  clerc 
donnera  la  somme  dont  il  a  ré- 
pondu ;  et  que  si  pour  s'en  dis- 
penser il  s'engage  à  un  duel  avec 
ce  païen,  il  sera  exclus  de  l'É- 
glise. Le  neuvième  défend  toute 
fréquentation  suspecte  entre  les 
moines  et  les  vierges,  ne  vou- 
lant pas  qu'ils  séjournent  en- 
semble dans  une  même  hôtel- 
lerie, ni  qu'ils  courent  les  cam- 
pagnes dans  un  même  chariot. 
Le  dixième  est  contre  les  clercs 
néjjligens  à  s'acquitter  de  l'office 
divin,  et  contre  ceux  qui  nour- 
rissaient leurs  chevaux.  Dans 
l'onzième  on  punit  d'excommu- 
nication celui  qui  reçoit  un  clerc 
excommunié.  Le  douzième  dé- 
fend de  recevoir  l'aumône  d'un 
chrétien  excommunié.  La  même 
chose  est  ordonnée  dans  le  trei- 
zième, à  l'égard  des  païens  qui 
voudraient  offrir  quelque  chose 
à  l'Église.  Le  quatorzième  or- 
donne un  an  de  pénitence  pour 
les  crimes  d'homicide,  de  forni- 
cation, et  autant  pour  ceux  qui 
consultent  les  aruspices.  Le  quin- 
zième n'ordonne  que  six  mois 
de  pénitence  pour  un  voleur, 
dont  il  devait  jeûner  vingt  jours 
on  ne  mangeant  que  du  pain.  Il 
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permet  après  le  temps  de  sa  pé- 
nitence écoulé,  de  le  recevoir 
dans  l'Église  ;  mais  en  l'obli- 
geant, s'il  est  possible,  de  ren- 
dre le  vol.  Le  seizième  veut 
qu'on  anathématise  un  chrétien 
qui  croit  être  sorcier,  ou  qui 
affecte  de  l'être,  et  défend  de  le 
recevoir  daris  l'Église  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  fait  sa  pénitence.  Le 
dix ->•  septième  excommunie  les 
vierges  qui  se  sont  mariées  après 
avoir  fait  à  Dieu  vœu  de  vii-gi- 
nité  ;  mais  il  leur  accorde  la  pé- 
nitence, à  condition  qu'elles  se 
sépareront  de  leur  adultère,  et 
qu'à  l'avenir  elles  ne  demeure- 
ront plus  avec  lui  dans  une  mê- 
me maison,  ou  une  même  métai- 
rie. Le  dix-huitième  refuse  l'en- 
trée de  l'Église,  même  la  nuit  de 
Pàque,  à  un  excommunié  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  admis  à  la  pé- 
nitence. Le  dix-neuf  et  le  vingt- 
deuxième  déclarent  excommu- 
niée, une  femme  qui  quitte  son 
mati  pour  en  épouser  un  autre  ; 
et  son  père  même,  s'il  a  consenti 
à  cet  adultèi'e.  Le  vingtième 
prive  de  la  communion  le  chré- 
tien qui  refuse  de  payer  ce  qu'il 
doit,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satis- 
fait. Il  est  dit  dans  le  vingt- 
unième  que  si  un  chrétien  ayant 
un  procès  contre  un  autre  chré- 
tien, appelle  devant  les  juges  ci- 
vils, au  lieu  de  remettre  l'exa- 
men de  sa  cause  à  l'Église,  il  se- 
ra séparé  de  la  communion.  Le 
vingt-troisième  porte  ,  que  si 
un  prêtre  bâtit  une  église,  il  ne 
pourra  y  offrir  le  sacrifice  qu'a- 
près avoir  appelé  l'évêque  pour 
la  consacrer.  Le  vingt-quatrième 
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défend  à  un  étranger,  qui  vient 
s'établir  dans  un  lieu,  de  bap- 
tiser, d'offrir,  de  consacrer,  et 
mên»e  de  bâtir  une  église  avec 
la  permission  du  prince,  sans 
avoir  auparavant  reçu  celle  de 
l'évêque.  Le  vingt- cinquième 
marque  que  l'évêque  allait  pas- 
ser quelque  temps  en  chaque 
église  de  son  diocèse.  C'est  pour- 
quoi il  marque  que  ce  que  les 
fidèles  auront  donné  pendant  ce 
temps-là  appartiendra,  suivant 
i'ancien  usage ,  à  l'évêque ,  ou 
pour  ses  propres  besoins  ,  ou 
pour  ceux  des  pauvres,  suivant 
qu'il  le  j  ugera  à  propos.  Le  vingt- 
sixième  ajoute  que  si  un  clerc 
se  l'approprie,  c'est-à-dire,  ap- 
paremment le  curé,  il  sera  sé- 
paré de  l'Eglise  comme  amateur 
d'un  gain  sordide.  Le  vingt- 
septième  défend  à  un  clerc,  sous 
peine  d'être  privé  de  la  com- 
munion, de  faire  tiucune  fonc- 
tion dans  le  lieu  où  il  vient  s'é- 
tablir, s'il  n'en  a  auparavant  ob- 
tenu la  permission  de  l'évêque. 
Le  vingt-huitième  déclare  que 
les  clercs  qui  seront  séparés  de 
la  communion  ,  prieront  chez 
eux  en  particulier,  et  non  avec 
d'autres,  et  qu'ils  ne  pourront, 
ni  offrir,  ni  consacrer,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  satisfait  par  la 
pénitence.  Le  vingt- neuvième 
ordonne  un  jeûne  de  quarante 
jours  pour  tous  ceux  qui  de- 
manderont le  baptême,  et  ne 
veut  pas  qu'on  le  leur  adminis- 
tre avant  ce  temps.  Le  trentiè- 
me permet  à  un  évêque  d'offrir 
le  sacrifice  le  jour  du  dimanche, 
lorsqu'en  ce  jour  il  se  trouvera 
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hors  de  son  diocèse  ;  mais  il  lui 
défend  de  faire  aucune  ordina- 
tion sans  la  permission  du  dio- 
césain. Le  trente-unième  veut 
qu'on  regarde  comme  homicide 
et  comme  excommunié  un  clerc 
qui  en  emploie  un  autre  pour 
tuer  son  ennemi.  Il  est  ordonné 
par  le  trente-deuxième ,  que  si 
un  ecclésiastique  veut  racheter 
des  captifs,  il  le  fera  avec  son 
propre  argent,  et  ne  les  enlève- 
ra pas  pour  les  faire  échapper  j 
ce  qui  faisait  passer  les  clercs 
pour  des  voleurs,  et  déshono- 
rait l'Église.  Le  trente-troisième 
défend  à  ceux  qui  viendront  de 
la  Grande-Bretagne,  de  s'habi- 
tuer dans  le  pays  ,  d'exercer 
leurs  fonctions  sans  une  lettre 
de  leur  évêque.  Il  est  porté  dans 
le  trente  -  quatrième,  que  si  un 
diacre  quitte  son  abbé  pour  s'en 
aller  en  une  autre  paroisse,  il 
n'y  pourra  servir  à  l'autel;  mais 
que  son  curé  ou  son  abbé  (car  il 
paraît  que  c'était  la  même  cho- 
se) l'obligera  de  revenir  à  son 
église.  On  ordonne  le  même 
traitement  pour  un  moine  sorti 
de  son  monastère  sans  la  per- 
mission de  son  abbé.  Les  canons 
de  ce  concile  sont  adressés 
aux  prêtres,  aux  diacres,  et  à 
tout  le  clergé.  Ils  ne  portent  en 
tête  que  les  noms  de  saint  Pa- 
trice, et  de  deux  autres  évêques, 
l'un  nommé  Auxilius ,  et  l'au- 
tre Jeserinus.  (Tom.  3,  Conc. , 
p.  1478.) 

Le  second,  que  Ton  attribue 
à  saint  Patrice,  ne  porte  en  tète, 
ni  son  nom  ,  ni  celui  d'aucun 
autre  évêque  ;  et   on  ne  peut 
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rien  décider  sur  le  lieu  non  plus 
que  sur  le  temps  de  sa  convoca- 
tion. Mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  soit  très-ancien ,  puis- 
que les  païens  étaient  encore 
très  -  communs  dans  le  pays  , 
comme  on  le  voit  par  le  second 
canon.  Il  y  en  a  trente-un  en 
tout. 

Le  premier  défend  toute  com- 
munication avec  les  pécheurs, 
c'est-à-dire,  apparemment  avec 
ceux  qui  étaient  excommuniés 
pour  leurs  crimes.  Le  second 
dit,  que  l'on  doit  se  contenter 
dans  la  nécessité  de  recevoir  des 
païens  la  nourriture  et  le  vête- 
ment, comme  la  mèche  de  la 
lampe  ne  prend  de  l'huile  qu'au- 
tant qu'il  est  besoin  pour  l'en- 
trenir.  11  est  dit  dans  le  troisiè- 
me ,  que  l'abbé  doit  examiner 
soigneusement  à  qui  il  donne  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Il 
préfère  une  pénitence  moins 
longue  ,  mais  accompagnée  des 
marques  d'un  sincère  repentir, 
à  une  plus  longue  ,  mais  plus 
tiède  et  plus  languissante.  Le 
quatrième  porte  ,  que  l'on  ne 
doit  point  de  malédiction  à  un 
excommunié,  mais  l'éloigner  de 
la  communion,  de  la  table,  delà 
messe  et  du  baiser  de  paix,  l'é- 
viter, après  une  correction,  si 
c'est  un  hérétique.  Pour  mon- 
trer que  l'on  ne  doit  juger  de 
personne  avant  le  jour  du  juge- 
ment ,  le  cinquième  propose 
l'exemple  de  Judas  qui  fut  con- 
damné après  avoir  été  admis 
àla  table  du  Sauveur,  et  celui 
du  bon  larron  reçu  dans  le  pa- 
radis après   le   supplice  de   la 
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croix.  Le  septième  défend  de 
rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le 
symbole ,  de  qui  que  ce  soit 
qui  l'aient  reçu,  de  même  que 
la  semence  n'est  point  souillée 
par  l'impureté  de  celui  qui  sè- 
me ;  mais  il  déclare  que  ce  n'est 
point  les  rebajjtiser  que  de  leur 
donner  ce  sacrement  quand  ils 
n'ont  point  reçu  ce  symbole  ; 
qu'à  l'égard  des  apostats  il  faut 
les  recevoir  par  l'imposition  des 
mains.  Ce  canon  rappelle  les  an- 
ciennes ordonnances  sur  ce  su- 
jet. Il  est  remarqué  dans  le  hui- 
tième que  l'Église  n'est  point 
établie  pour  défendre  les  cou- 
pables ;  mais  qu'il  est  bon  de 
persuader  aux  magistrats  de  se 
contenter  de  faire  mourir  pa 
l'épée  de  la  pénitence  .ceux  qui 
se  réfugient  dans  le  sein  de  l'É- 
glise. Le  neuvième,  en  laissant 
espérer  le  pardon  aux  ministres 
de  l'Eglise,  qui  sont  tombés  dans 
quelque  péché  canonique,  leur 
ôte  toute  espérance  de  faire  à 
l'avenir  les  fonctions  de  leur 
ministère;  mais  il  consent  qu'ils 
en  conservent  le  titre.  Le  texte 
des  autres  canons  est  si  corrona- 
pu  par  la  négligence  des  copis- 
tes, qu'on  a  peine  à  en  prendre 
le  sens.  Le  onzième  regarde 
comme  essentiel  à  la  pénitence 
de  cesser  d'aimer  le  péché.  On 
déclare  dans  le  douzième,  que 
ceux  qui  pendant  leur  vie  ne  se 
sont  pas  rendus  dignes  de  partie 
ciper  aux  sacrifices ,  n'y  pom> 
ront  trouver  de  secours  après 
leur  mort.  Le  quatorzième  dit 
que  les  uovatiens  s'abstenaient 
pendant  toute  l'année,  mais  que. 
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les  chrétiens  ne  joûnaient  qu'en 
certain  temps.  Selon  le  quinziè- 
me, on  doit,  à  l'exemple  du 
Sauveur,  instruire  le  peuple  au- 
quel on  est  envoyé,  mai?,  le  quit- 
ter SI  on  lui  devient  inutile  , 
étant  permis  en  ce  cas  de  se  tai- 
re et  de  se  cacher.  Au  contraire, 
si  l'on  peut  faire  du  fruit,  i\  faut 
se  montrer  et  instruire  le  peu- 
ple, quelque  danger  qu'il  y  ait. 
Le  canon  se  fonde  dans  ces  deux 
maximes  opposées  sur  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  qui  ordon- 
na à  un  de  ses  disciples  de  le 
suivre,  et  à  un  autre  de  s'en  re- 
tourner en  sa  maison.  Le  seiziè- 
me déclare  nulles  les  ordina- 
tions des  évèques  qui  ne  sont 
pas  faites  conformément  à  ce 
que  raj)ôtre  prescrit  sur  ce  su- 
jet. Il  est  ordonné  dans  le  dix- 
septième,  que  les  moines  vivront 
dans  la  solitude,  sans  richesses 
temporelles ,  sous  la  puissance 
de  révè({ue ,  ou  de  l'abbé,  et 
qu'ils  éviteront  en  toutes  choses 
ce  c{ui  est  au-delà  du  nécessaire, 
étant  appelés  à  souffrir  le  froid, 
la  nudité,  la  faim,  la  soif,  les 
veilles  ,  les  jeûnes.  Il  semble 
fixer  l'âge  de  la  profession  à 
vingt  ans,  afin  cju'on  s'engage  à 
une  vie  parfaite  en  un  âge  par- 
fait. Le  dix-huitième  établit  la 
différence  des  degrés  de  mérites 
dans  les  clercs,  dans  les  moines, 
dans  les  vierges,  dans  les  veuves, 
dans  les  laïcs  fidèles.  Le  dix- 
neuvième  prescrit  huit  jours 
pour  le  cathécuménat,  au  bout 
desquels  les  cathécu mènes  doi- 
vent recevoir  le  baptême  aux 
solennités  de  Pâque.  de  la  Pen- 
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tecôte  et  de  l'Epiphanie.  Le 
vingt-deuxième  dit,  que  celui- 
là  ne  peut  être  regardé  comme 
fidèle  qui  ne  communie  pas  la 
nuit  de  Pàque.  Le  vingt-troi- 
sième paraît  défendre  le  serment 
par  tout  autre  nom  que  celui  de 
Dieu.  Le  vingt-cinquième  dé- 
fend d'épouser  la  femme  de  son 
frère;  la  raison  cpi'il  en  donne, 
c'est  que  cette  femme  n'ayant 
été  qu'une  seule  chair  avec  son 
mari,  elle  est  la  sœur  du  frère 
de  ce  mari.  (T.  3,  Conc.  ,  p. 
1483.) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
en  684,  selon  le  P.  Mansi,  qui 
ajoute  que  les  canons  de  ce  con- 
cile et  de  quelques  autres  du 
même  temps,  ou  plus  anciens, 
forment  ce  qu'on  appelle  le  code 
d'Hiùernie,  dont  on  trouve  une 
partie  dans  le  spicilège  de  doua 
d' Acheri,  et  l'autre  dans  les  anec- 
dotes des  pères  Martenne  et  Du- 
rand. Il  rapporte  ensuite  diffé- 
rentes espèces  de  pénitences  con- 
sidérables imposées  par  les  ca- 
nons de  ce  concile,  spécialement 
contre  les  crimes  d'impureté. 
(Le  père  Mansi,  t.  i  de  son  Sup- 
plément à  la  collection  des  con- 
ciles, col.  5i3et5i4-  ) 

Le  quatrième  concile  fut  as- 
semblé l'an  1097.  On  y  deman- 
da qu'Anselme,  archevêque  de 
Cantorbéri,  érigeât  la  ville  de 
Waterford  en  évèché,  et  qu'il 
ordonnât  évèque  un  moine  nom- 
mé Malch  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
{Lab.  10.  Hnrd.  6.  Angle,  i.  ) 

Le  cinquième,  l'an  iiSî  au 
mois  d'octobre,  par  le  cardinal 
Paperon  ,  légat  :  on  y   établit 
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quatre  archevêques,  à  Armacli, 
à  Dublin,  à  Tassel  et  à  Toam,  et 
on  leur  assigna  leurs  suffrjgans. 
[Lnh.  9.  Hard.  6.  Angltc.  i .) 

Le  >ixièine,  l'an  1186,  d'Ir- 
lande ou  de  Du!)lin.  (Le  père 
Mausi,  t.  2,  col.  733.) 

IRONIE,  raillerie  ingénieuse 
que  l'on  fait  d'une  per>onne,  en 
feignant  de  la  louer.  L'ironie 
n'est  point  mauvaise  de  sa  na- 
ture. Difcu  s'en  est  servi  à  1  e- 
gard  d'Adam  (Genès.,  3, 22),etle 
prophète  Élie  à  l'égard  des  qua- 
tre cents  faux  prophètes  de  fîaal. 
(3  Reg. ,  18,  27.)  On  peut  donc 
l'employer  pourvu  que  ce  ne 
soit,  ni  par  orgueil,  ni  par  vani- 
té, ni  par  mépris  pour  le  pro- 
chain, ni  par  aucune  autre  in- 
tention mauvaise,  mais  par  le 
motif  d^une  récréation  honnête, 
ou  pour  quelqu 'autre  fin  légi- 
time. (Pontas,  au  mot  Ironie.) 

IRRÉGULARITÉ. 

SOMMAIRE. 
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§  IX.  De  f  irrégularité  du  défaut 
de  liberté. 

^  X.  D"  l'irrégularité  du  défaut 
de  réputation. 

§  XI.  De  l'irrégularité  qui  inenl 
de  la  bigamie. 

§XII.  De  l'irrégularité  du  dé- 
faut de  douce'/r. 

§  XIÏl.  De  r irrégularité  venant 
de  l'homicide. 

§  XIV.  De  l'irrégularité  qui 
vient  de  la  réitération  du 
baptême. 

§  XV.  De  L'irrégularité  qui  vient 
de  la  méchante  réception  des 
ordres . 

§  XVI.  De  l'irrégularité  du  mau- 
vais usage  d(-s  1  rdres. 

§  XVII.  De  V irrégularité prove- 
Tiaut  de  l'hérésie. 

§  XVIII.  De  la  dispense  de  l'ir- 
régularité. 

§1". 
Nature  et  division  de  l'irrégula- 
rité. 

L'irrégularité  est  un  empê- 
chement canonique,  c'est-à-dire, 
établi  par  les  canons  de  l'Église, 
qui  provient  de  certains  défauts 
et  'le  certains  crimes,  et  qui  fait 
qu'un  homme  ne  ]>€Ut  licite- 
ment recevoir  les  ordres  qu'il 
n'a  pas,  ni  exercer  les  fonctions, 
tant  de  ceux  qu'il  a  reçus,  que 
de  la  juridiction  ecclésiastique, 
attachée  à  ces  ordres,  ni  enfin 
être  validement  pourvu  d'un 
bénéfice  ecclésiastique  ,  sans 
avoir  obtenu  une  dispense. 

L'irrégularité  se  divise  en 
perpétuelle,  temporelle,  totale, 
partiale,  en  celle  qui  vient  du  dé- 
faut, et  celle  qui  vient  du  péché. 
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La  perpétuelle  ne  se  lève  que  par 
la  dispense  ;  telle  est  celle  qui 
vient  de  l'homicide.  La  ttnipo- 
relle  cesse  par  le  laps  du  temps, 
telle  est  celle  qui  vient  du  dé- 
faut d'âge ,  laquelle  cesse  lors- 
qu'on a  l'âge  requis  ;  la  totale 
exclut  de  tout  ordre,  de  tout 
exercice  d'ordre  et  de  tout  béné- 
fice. La  partiale  n'exclut  que  de 
quelqu'une,  ou  de  quelques-unes 
de  ces  choses.  Celle  qui  vient 
du  défaut  s'encourt  à  cause  de 
quelque  indécence  non  coupa- 
ble de  la  part  du  sujet.  Celle  qui 
vient  de  la  faute,  est  fondée  sur 
le  crime  du  sujet. 

Il  y  a  huit  sortes  d'irrégula- 
rités c[ui  viennent  du  défaut,  ou 
huit  sortes  de  défauts  qui  pro- 
duisent l'irrégularité.  1°.  Le  dé- 
faut de  naissance  ;  2°.  le  défaut 
de  raison;  3".  le  défaut  du  corps; 
4°.  le  défaut  d'âge  ;  5°.  le  défaut 
de  liberté  ;  le  défaut  de  réputa- 
tion; 'j".  la  bigamie;  8°.  le  dé- 
faut de  douceur. 

Il  y  a  cinq  péchés  qui  pro- 
duisent l'irrégularité.  i°.  L'ho- 
micide ;  2°.  la  réitération  du 
baptême;  3°.  la  mauvaise  ré- 
ception des  ordres  ;  4°-  le  mau- 
vais exercice  de  ces  mêmes  or- 
dres; 5*.  l'hérésie. 

On  renferme  toutes  ces  ir- 
régularités dans  les  vers  sui- 
vans  : 

Qui  spiirhis ,  juvenisve ,  aiiimo  vel  cor- 
pore  Icesus  ; 

Mancipiiun  ,  bigaotus  ,  judex  ,  famâve 
notatus , 

Errans  j  bis  tingens  ,  malè  tjiii  pronwUiS 
ad  aram , 

AiU  maie  qui  servit  jfratcrnâ  et  ccede 
cnientus , 
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Quisquis  hic  est,  sacris  mine  salthnt  al- 
taribus  absit. 

§n. 

Des  causes  de  V irrégularité. 

La  cause  finale,  ou  la  fin  de 
l'institution  des  irrégularités  , 
c'est  l'honneur  de  la  religion  et 
la  liiajeslé  du  culte  de  Dieu,  qui 
exige  dans  ses  ministres  l'exemp- 
tion de  certains  péchés  ou  de 
certains  défauts  qui  les  désho- 
norent aux  yeux  des  peuples. 

La  cause  efficiente  de  l'irrégu- 
larité ,  c'est  le  concile  général, 
ou  le  pape  seul ,  parce  qu'eux 
seuls  ont  le  droit  d'instituer  des 
irrégularités ,  comme  le  prouve 
l'expérience  de  tous  les  siècles  , 
depuis  la  naissance  de  l'Église 
juscpi'à  nous,  D'où  vient  qu'il 
n'y  a  aucune  irrégularité  que 
celles  qui  sont  portées  par  le 
droit  commun. 

La  cause  matérielle  prochai- 
ne, ou  l'occasion  qui  donne  lieu 
à  l'irrégularité,  c'est  le  défaut 
ou  le  péché  mortel,  extérieur  et 
consommé  dans  son  genre. 

La  cause  formelle ,  ou  la  for- 
me de  l'irrégularité  ,  consiste 
dans  les  paroles  qui  expriment 
l'irrégularité  ,  et  ces  paroles  ne 
sont  point  déterminées  par  le 
droit.. 

§IIL 

Des  effets  de  V irrégularité. 

L'irrégularité  produit  quatre 
effets.  Elle  empêche  de  recevoir 
licitement  les  ordres  qu'on  n'a 
pas.  Elle  empêche  d'exercer  lici- 
tement ceux  qu'on  a,  aussi  bleu 
que  la  juridiction  qui  leur  est 
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iltacliée.  Elk  rend  inliabile  à 
recevoir  ancun  bénéfice.  Elle 
Fait  que  les  irrép.uliers  sont  cou- 
pables de  péché  mortel,  en  rece- 
vant les  ordres,  ou  en  les  exer- 
çant. 

1".  L'irrégularité  empêche  de 
recevoir  liciienient  les  ordres, 
?t  même  la  tonsure ,  mais  non 
lalidement  ,  car  un  irrégulier 
peut  être  vraiment  ordonné. 

2°.  L'irrégularité  empêche 
l'exercice  des  ordres  que  l'on  a, 
it  de  la  juridiction  qui  leur  est 
ittachée.  D'où  vient  qu'un  prè- 
Lre  ii'régulier  ne  peut,  ni  dire 
licitement  la  messe,  ni  conimu- 
[lier  sous  les  deux  espèces,  ni  se 
:ommunier  lui-même  avec  une 
liostie  consacrée  par  un  autre, 
3U  par  lui-même,  avant  qu'il  fut 
irrégulier,  etc. 

3°.  L'irrégularité  rend  inha- 
bile à  tout  bénéfice ,  en  sorte 
:jue  la  collation  faite  à  un  irré- 
julier,  serait  nulle  et  invalide, 
^'est  le  sentiment  le  plus  suivi 
parmi  les  théologiens  qui  se 
fondent  sur  le  ch.  dudum  22,  de 
dectj'one.  et  sur  le  ch.  7  de  la 
sess.  i4  du  concile  de  Trente, 
qui  défend  de  donner  aucun 
bénéfice  à  un  irrégulier  ;  car 
[juoiqu'il  ne  déclare  pas  une 
telle  collation  nulle  en  termes 
dairs  et  précis ,  l'usage  et  le 
commun  des  théologiens  l'en- 
tendent en  ce  sens.  D'ailleurs 
l'irrégularité  rend  invalide  la 
réception  des  pensions  ecclésias- 
tiques ,  selon  le  style  de  la  cour 
romaine,  comme  l'enseigne  Na- 
varre, 1.5,  consil.  cons.  44-  Elle 
rend  donc  nulle  aussi,  et  à  plus 
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forte  raison,  la  collation  des  bé- 
néfices,. D'où  il  suit  qu'un  irré- 
gulier est  obligé  de  restituer  les 
fruits  d'un  bénéfice  qui  lui  a  été 
conféré  dans  l'irrégularité;  qu'il 
ne  peut  exercer  validement  les 
actes  d'élection,  de  jirésentation, 
décollation,  de  bénéfices  et  autres 
semblables  ;  qu'il  est  inhabile  à 
recevoir  une  nouvelle  juridiction 
ordinaire  ,  soit  dans  le  for  inté- 
rieur, soit  dans  l'extérieur, 
parce  qu'une  telle  juridiction  est 
fondée  sur  un  titre  intrisèque 
de  bénéfice  ou  de  dignité,  dont 
l'irrrégulier  est  incapable,  il 
peut  cependant  recevoir  une 
nouvelle  juridiction  déléguée, 
qui  n'est  fondée  que  sur  une 
simple  commission  ,  excepté  la 
juridiction  nécessaire  pour  en- 
tendre les  confessions. 

4"^.  Quiconque  reçoit  les  or- 
dres et  même  la  tonsure  dans 
l'irrégularité,  commet  un  pé- 
ché mortel,  parce  qu'il  viole  une 
loi  considérable  de  l'Église  en 
matière  grave. 

§  IV. 

Des  raisons  qui  empêchent  Vir- 
régiilarité. 

1°.  L'oubli,  l'inadvertance,  la 
bonne  foi,  la  légèreté  de  la  ma- 
tière, et  généralement  tout  ce 
qui  excuse  de  péché  mortel,  em- 
pêche l'irrégularité  qui  vient  du 
péché,  parce  qu'on  ne  peut  en- 
courir une  peine  si  grave  que 
pour  une  faute  mortelle.  Maii' 
pour  l'irrégularité  qui  vient  du 
défaut,  elle  s'encourt  par  le  dé- 
faut seul  indépendamment  de 
toute  faute. 
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1°.  L'ifjnoraiice  vincible,  soit 
du  droit,  :<nit  du  fait,  ii'e)ii|ié- 
cbe  point  1  irvéfjulai  jlc  ,  j.arce 
qu'elle  n'cNCUSt;  |;oint  d'uu  pé- 
ché {^rief. 

3°.  Le  doute  du  droit  empè- 
cliC  l'irré^jularité,  parce  que  les 
lois  tie  potteut  point  cette  j  eiiie 
contre  ceux  qui  afjissent  dans  uu 
tel  dou;e  ;  mais  dans  un  doute 
de  fait  concernant  riioniicide, 
on  doit  se  re{;arder  comme  ir- 
régulier, ainsi  que  le  décid'^ut 
Innocent  m,  Dv.  lionùcid  o  va- 
binl.,  c.  i8,  Clémeiil  in,  c  i?., 
Honoré  lu  ,  c.  o.[\.  D'cù  saint 
Thoaias  conclut  {Quod  lib.  4)  > 
que  quand  il  y  a  eu  des  person- 
nes tuées  dans  un  combat  sans 
qu'on  sache  ceux  qui  les  ont 
luées  ,  tous  les  comhattans  doi- 
vent se  comporter  en  irréguliers. 
On  excejite  le  cas  où  ceux  qui 
tueraient,  ne  le  feraient  que  pour 
sauver  leur  x'ie,  en  se  renfer- 
mant dans  les  bornesd'une  juste 
défense,  envers  des  aggresseurs 
injustes.  Il  suit  de-là  qu'on  a  be- 
soin de  dispense  pour  recevoir 
les  ordres;  lorsqu'on  a  fraj^pé 
quelqu'un,  et  que  l'on  doute  s'il 
est  mort  des  coups  qu'il  a  reçus; 
lorsqu'on  a  été  cause  d'un  avor- 
tement,  et  que  l'on  ^cloute  si  le 
fœtus  était  animé  ;  lorsqu'on  a 
conseillé  un  homicide ,  et  f(ue 
l'on  doute  si  le  conseil  a  influé 
efficacement  dans  la  mort.  Il 
faut  dire  la  même  chose  d'un 
médecin  qui  doute  avec  fonde- 
ment d'avoir  causé  la  mort  d'un 
malade  par  un  péché  mortel. 

4°.  Dans  un  doute  de  fait  qui 
ne  regarde  pas  l'homicide ,  on 
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n'encourt  point  l'irrégularité  ^ 
parce  que  le  droit  ne  la  décerne 
point  expressément,  comme  l'en- 
seignent presque  tous  les  tiiéo- 
logiens. 

De   rirrégularilé  du  défaut  de 
naissance. 

I".  Les  illégitimes,  tant  oc- 
cultes que  publics,  sont  irrégu- 
liers,  soit  qu'ils  soient  physi- 
quement illégitimes,  c'est-à- 
dire,  nés  de  parens  non  vérita- 
blement mai  lés,  soit  c|u'ils  ne 
soient  que  ca^noniquement  illé- 
gitimes, c'est-à-dire,  nés  de  pa- 
rens conjoints  par  un  vrai  ma- 
riage ,  mais  dont  l'usage  était 
devenu  illicite,  parce  cjue  l'uu 
d'eux  avait  fait  vœu  solennel  de 
chasteté  en  prenant  les  ordres 
sacrés,  ou  en  se  faisant  religieux. 

2°.  Les  uns  disent  que  les  en- 
fans  trouvés  sont  irréguliers,  les 
autres  croient  qu'ils  ne  le  sont 
pas;  mais  tous  conviennent  que 
lesévêques  peuvent  les  dispenser 
pour  tous  les  ordres  et  pour 
toutes  sortes  de  bénéfices. 

3°.  Les  enfans  nés  d'un  vrai 
mariage,  soit  comme  sacrement, 
soit  comme  contrat  civil,  sont 
légitimes  relativement  aux  or- 
dres et  aux  bénéfices.  Il  faut 
dire  la  même  chose  des  enfans 
nés  d'un  tnariage  nul,  à  cause 
d'un  empêchement  dirimant , 
qui  était  invinciblement  ignoré, 
au  moins  de  l'un  des  parens.  II 
en  est  de  même  des  enfans  nés 
dans  la  fornication,  mais  légiti- 
més par  un  mariage  subséquent. 

4°.  L'irrégularité  qui  vient  du 
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défaut  de  naissance  se  lève  en 
trois  manières.  La  première  est 
par  la  profession  religieuse , 
quant  aux  ordres,  et  aux  bénéfi- 
ces simples  seulement.  La  se- 
conde consiste  clans  la  légiti- 
mation qui  se  fait,  ou  par  un 
mariage  subséquent,  ou  par  le 
pape  ,  sans  ce  mariage.  La  troi- 
sième consiste  dans  la  dispense 
qui  appartient  au  pape  seul , 
tjuant  aux  ordres  majeurs  et  aux 
bénéfices  à  charge  d'àmcs;  et 
aux  évêques,  quant  à  la  tonsure, 
aux  ordres  mineurs  et  aux  béné- 
fices simples,  qui  ne  sont  ni  di- 
gnités, ni  personnats,  ni  réser- 
vés au  pape,  et  enfin  qui  n'exi- 
gent pas  qu'on  soit  actuellement 
dans  les  ordres  sacrés  pour  en 
être  pourvu. 

§VÎ. 

De  V irrégularité  du  défaut  d'es- 
prit. 

On  compte  trois  défauts  d'â- 
me ou  d'esprit,  qui  produisent 
l'irrégularité  ,  savoir  :  le  défaut 
de  raison,  de  science  et  de  foi. 

1°.  Tous  ceux  qui  n'ont  point 
l'usage  delà  raison,  sont  irrégu- 
liers; tels  sont  les  enfans,  les 
fous,  les  lunatiques,  les  épilep- 
tiques,  les  énergu mènes,  les  fu- 
rieux et  leurs  semblables,  quoi- 
qu'ils aient  des  intervalles  luci- 
des. Quand  ils  sont  guéris,  ils 
ont  encore  besoin  de  dispense 
pour  recevoir  les  ordres.  Si  ces 
maladies  leur  surviennent  après 
qu'ds  ont  reçu  les  ordres,  ils  ne 
peuvent  les  exercer  qu'ils  ne 
soient  parfaitement  guéris;  ce 
qui  demande  une  longue  épreu- 
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ve.  Les  accidens  d'épilepsie  ne 
produisent  point  l'irrégularité , 
lorsqu'ils  ne  sont  arrivés  qu'a- 
vant l'âge  de  puberté  seulement, 
parce  que  l'épilepsie  se  dissipe 
avec  cet  âge.  Lorsqu'ils  sont  ar- 
rivés depuis ,  il  faut  attendre 
lage  de  vingt-cinq  ans,  après 
lesquels  ce  mal  devient  presque 
toujours  incurable  :  c'est  pour- 
quoi les  épileptiques  (jui  ont 
vingt-cinq  ans,  ne  peuvent  re- 
cevoir, ni  exercer  les  ordres  sans 
disj>ense.  Ces  maladies  ne  pri- 
vent pas  des  bénéfices;  elles 
obligent  seulement  les  bénéfi- 
ciers  à  avoir  des  vicaires.  Les 
vertiges  ne  rendent  pas  irrégu- 
liers; mais  les  prêtres  qui  en 
ont  de  considérables,  ne  peu- 
vent point  célébrer,  à  cause  du 
danger  d'irrévérence. 

2°.  Le  concile  de  Trente  exige, 
(sess.  23)  que  ceux  qui  veulent 
recevoir  la  tonsure  soient  con- 
firmés ,  qu'ils  soient  instruits 
des  élémens  de  la  foi,  qu'ils  sa- 
chent lire  et  écrire.  Il  exige 
pourles  quatre  moindres,  qu'on 
sache  le  latin  ;  pour  le  sous- 
diaconal  et  le  diaconat,  qu'on 
ait  la  connaissance  de  ce  qui 
regarde  le  sacrement  de  l'ordre 
et  l'office  divin  ;  pour  la  prêtri- 
se, qu'on  puisse  administrer  les 
sacremens,  et  enseigner  au  peu- 
ple les  choses  nécessaires  au 
salut.  Le  défaut  de  cette  science 
compétente  ,  exigée  par  le  con-r 
cile,  produitl'irrégularité,  parce 
que  ceux  qui  ont  ce  défaut ,  ne 
sont  pas  propres  aux  fonctions 
saintes;  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  le  pape  Gelase  déclare , 
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(  c.  I ,  dist.  36  )  irréguliers  les 
non-lettrés,  illiteratos.  Le  pape 
seul  peut  dispenser  de  cette  ir- 
régularité, pourvu  que  le  défaut 
de  science  ne  soit  pas  considé- 
rable ;  que  le  sujet  d'ailleurs 
pieux  ,  s'abstienne  des  fonctions 
dont  il  n'est  pas  capable,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  la  science  né- 
cessaire, et  qu'il  n'y  en  ait  point 
d'autre  qui  puisse  remplir  di- 
gnement l'office  pour  lequel  on 
le  dispense. 

3°.  Le  défaut  d'une  foi  ferme 
et  constante  produit  l'irrégula- 
rité ,  c'est-à-dire,  que  les  Néo- 
pbites,  ou  les  personnes  nouvel- 
lement converties  à  la  foi ,  sont 
irrégulières,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  été  suffisamment  éprou- 
vées, comme  l'ont  déclaré  apiès 
saint  Paul  (i  Tim.  3,  6 }  les  con- 
ciles I.  de  Nicée,  can.  i  le  se- 
cond d'Arles,  c.  i,  etc.  Pour  ce 
qui  est  du  temps  de  l'épreuve, 
il  doit  se  mesurer  uniquement 
sur  la  disposition  du  sujet. 

§  VIL 

De   Virrégularilé  du  défaut  du 

corps. 

1°.  Les  défauts  du  corps  qui 
empêcbent  de  pouvoir  faire  ab- 
solument les  fonctions  ,  ou  de 
pouvoir  les  faire  sans  danger , 
sans  scandale,  sans  irrévérence, 
sans  donner  de  l'horreur  au 
peuple,  produisent  l'irrégula- 
rité.'Le  droit,  ou  les  théologiens 
marquent  ceux-ci  entre  les  au- 
tres :  le  manque  d'une  main  ; 
le  manque  de  l'ongle  du  gros 
doigt  de  la  main  droite  ,  si  ce 
défaut    empêche   qu'on    puisse 
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rompre  l'hostie  ;  le  manque  de 
deux  doigts,  avec  la  moitié  de 
la  paume  de  la  main;  le  man- 
que du  pouce  et  de  tout  doigt 
nécessaire  aux  fonctions  sacer- 
dotales, ou  d'une  telle  partie  de 
ce  doigt,  qu'on  ne  puisse  célé- 
brer sans  scandale  ;  un  tremble- 
ment de  main  qui  expose  à 
l'effusion  du  calice  ;  le  manque 
d'un  œil,  quel  qu'il  soit  ;  l'aveu- 
glement entier ,  une  tache  ou 
autre  difformité  considérable , 
et  qui  cause  de  l'horreur  dans 
un  œil;  le  manque  de  nez;  le 
manque  dejambeoudepied,qui 
empêche  de  servir  à  l'autel  sans 
bâton;  le  manque  d'oreilles, 
qu'on  ne  peut  couvrir  par  les 
cheveux  ;  une  bosse  très-considé- 
rable etc. 

2°.  Le  défaut  d'un  membre 
caché  qui  ne  cause,  ni  danger,  ni 
horreur,  ne  produit  point  l'ir- 
régularité par  lui-même ,  mais 
seulement  lorsque  la  personne 
s'est  retrancliée  ce  membre  elle- 
même  ,  ou  qu'elle  a  mérité  par 
sa  faute  qu'on  le  lui  retranchât: 
ainsi  ceux-là  sont  irréguliers 
qui  se  font  eunuques  eux-mê- 
mes ,  ou  qui  permettent  qu'on 
les  fasse  tels,  soit  pour  conserver 
leur  voix ,  soit  pour  guérir  de 
quelque  maladie  ,  soit  même 
pour  garder  la  chasteté  :  cepen- 
dant un  homme  qui  aurait  été 
fait  eunuque  par  les  médecins  à 
cause  de  sa  santé,  ou  par  les  bar- 
bares, ne  serait  point  irrégulier  ; 
mais  il  le  serait,  si  cette  peine 
lui  avait  été  justement  infligée 
pour  quelque  faute,  soit  par  l'or- 
dre du  magistrat,  ou  autrement. 
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3°.  Les  lépreux  et  les  pestifé- 
rés sont  aussi  irré(^uUers.  Ou 
doute  si  les  Ftiiiopieiis  et  les  au- 
tres noirs  le  sont.  Pour  les  her- 
maphrodites,  ils  le  sont  certai- 
nen.ent;  en  sorte  néanmoins  que 
si  le  sexe  viril  prévalait  en  eux, 
ils  pourraient  recevoir  les  or- 
dres valiflement,  quoitju'illici- 
tement. 

4".  Les  défauts  du  corps  qui 
précèdent  les  ordres,  excluent 
de  tous  les  ordres  ;  et  ceux  qui 
surviennent  après  qu'on  les  a 
reçus  ,  n'excluent  que  des  fonc- 
tions qu'on  ne  peut  exercer.  Les 
défauts  (|ui  précèdent  la  tonsu- 
re, excluent  de  tout  bénéfice  : 
ceux  qui  la  suivent,  n'excluent 
que  de  ceux  dont  ces  défauts 
rendent  incapables. 

5^.  Datis  le  doute  si  un  défaut 
emporte  l'irréj-ularité.  on  doit 
s'en  tenir  au  jugement  de  l'or- 
dinaire. 

6".  L'irrégularité  qui  vient 
du  défaut  du  corps,  cesse  par 
la  cessation  de  ce  défaut,  et  par 
la  dispense  du  pape,  à  (|ui  ces 
sortes  de  dispenses  sont  réser- 
vées par  l'usage. 

De    Vil  régularité    du    défaut 
d'dgc. 

i».  Comme  il  n'y  a  point 
d'âge  déterminé  pour  la  récep- 
tion des  ordres  mineurs,  le  dé- 
faut d'âge  regarde  seulement  les 
ordres  sacrés.  On  est  irrégulier 
pour  le  sous-diaconat,  quand  on 
n'a  pas  vingt-deux  ans  commen- 
cés ;  pour  le  diaconat,  quand 
on  n'en  a  pas  vingt-trois  com- 
i3. 
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mencés  ;  et  pour  la  prêtrise  , 
(juand  on  nen  a  pas  vingt-cinq 
aussi  commencés. 

2".  La  dispense  d'âge  est  ré- 
servée aujourd'iiui  au  pape  qui 
ne  dispense  guère  que  de  deux 
ans,  si  ce  n'est  à  l'égard  des 
princes,  ou  des  personnes  sem- 
blables. ,- 

§  TX. 

De  r Irrégularité  du  défaut  de 
liberté. 

Quatre  sortes  de  personnes 
sont  ii  régulières  pour  défaut  de 
liberté,  selon  le  droit  commun; 
savoir,  les  esclaves,  les  gens  ma- 
riés, les  magistrats  appelés  cu~ 
riales  ,  et  les  personnes  obligées 
à  rendre  compte  pour  des  de- 
niers considérables. 

1".  Les  esclaves  sont  irrégu- 
liers, et  si  on  les  ordonne  sans 
la  jiermission  de  leurs  maîtres, 
on  doit  les  dédommager,  ou 
leur  renvoyer  leurs  esclaves  après 
les  avoir  dégradés,  s'ils  ont  reçu 
ies  ordres  majeurs. 

2".  On  ne  peut  donner  aucun 
ordre,  ni  même  la  tonsure  à  un 
homme  marié,  sans  la  permi.s- 
sion  de  sa  femme,  à  iaoins  qu'il 
n'ait  un  juste  sujit  de  divorce. 
Quand  on  veut  ordonner  un 
liomnie  marié,  on  doit  obliger 
sa  femme  à  se  Lure  religieuse, 
si  elle  est  jeune;  et  si  elle  est 
fort  vieille,  on  peut  se  conten- 
ter de  lui  faire  faire  vœu  de 
chasteté  dans  le  monde. 

3".  Les  magistrats  attachés  au 
service  du  peuple  étaient  irré- 
guliers autrefois,  mais  cette  ir- 
régularité ne  subsiste  plus. 
29 
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4°.  Les  personnes  obligées  à 
rendre  compte  pour  des  deniers 
considérables  ,  étaient  irrégu- 
lières, se^on  le  droit  ancien  :  il 
est  douteux  si  cette  irrégularité 
sulisisfe  aujourd'hui  en  France. 
D'où  vient  qu'on  doit  consulter 
l'évèque  eu  ce  cas. 

§x. 

De  Virrégnlarilé  du  défaut    de 
lépulalion. 

Le  défaut  de  réputation  ou 
l'infamie  ,  soit  de  droit,  soit  de 
fait,  produit  l'irrégularité  :  ainsi 
on  doit  regarder  comme  irrégu- 
liers, 1°.  ceux  qui  ont  fait  le 
métier  de  farceurs,  de  comé- 
diens ,  et  autres  semblables  ;  2°. 
ceux  qui  ont  été  condamnés  en 
justice  à  quelque  peine  infa- 
mante, comme  aux  galères,  au 
carcan,  etc.  ;  3°.  ceux  qui  ont  su- 
bi une  pénitence  publique  pour 
quelcjue  crime  scandaleux;  \°. 
ceux  qui  sont  connus  publique- 
ment pour  coupables  de  quelque 
crime  infamant,  comme  de  vol, 
d'assassinat,  ou  de  quelques-uns 
qui  rendent  infâmes,  selon  le 
droit  civil  ou  canonique  ;  5».  les 
enfans  de  ceux  qui  ont  été  con- 
dcttiîués  pour  crime  de  lèse-mi- 
JKsté,  les  enfans  et  les  neveux  des 
hérétiques,  les  enfans  et  les  no- 
veux  de  ceux  qui  ont  frappé  vio- 
lemment un  cardinal. 

L'infamie  cesse,  i°.  par  l'a- 
mendement public  et  propor- 
tionné à  la  faute  du  coupable  ; 
2°.  par  la  dispense  du  pape ,  et 
même  par  celle  de  l'évèque  qui 
peut  l'accorder  quant  à  l'usage 
des  bénéfices  et  des  ordres  déjà 
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reçus  seulement,  lorsqu'il  s'agit 
de  crimes  moindres  que  l'adul- 
tère; 3'\  par  le  baptême,  s'il 
s'agit  d'une  infamie  de  fait;  4". 
par  le  changement  de  demeure, 
et  l'habitation  dans  un  lieu  où 
l'on  n'est  point  connu  ,  lorsqu'il 
est  question  aussi  d'une  infamie 
de  fait. 

§XL 

De  r irrégularité  qui  vient  de  la 
bigamie. 

On  appelle  bigames  ceux  qui 
ont  consommé  deux  mariages, 
soit  avant,  soit  ajirès  le  baptê- 
me ,  selon  l'usage  de  l'Eglise  la- 
tine; ceux  qui  ont  épousé  une 
veuve  ou  une  personne  corrom- 
pue par  une  autre  ;  ceux  qui  ont 
habité  avec  leurs  femmes  après 
qu'elles  sont  tombées  en  adul- 
tère; ceux  qui  se  sont  mariés 
après  avoir  reçu  un  ordre  sacré, 
ou  fait  les  vœux  solennels  de  re- 
ligion. Tous  ces  bigames  sont 
irrégnliers,  et  ne  peuvent  être 
dispensés  que  par  le  pape,  quant 
aux  ordres  sacrés  et  à  la  bigamie 
réelle  et  interprétative  :  il  est 
même  plus  probable  que  les 
évèques  ne  peuvent  dispenser  de 
ces  sortes  de  bigainies,  quant 
aux  ordres  mineurs  et  à  la  ton- 
sure ,  à  moins  qu'un  ancien  usa- 
îje  ne  leur  accorde  ce  pouvoir  en 
(lue'iuies  endroits  :  on  excepte 
le  cas  de  nécessité  où  on  ne 
pourrait  recourir  au  pape.  Les 
évèques  jjeuvent  dispenser  de 
la  bigamie  simili ludinaire.  Les 
prélats  réguliers  ont  chez  nos 
voisins  les  mêmes  pouvoirs  sur 
leurs  religieux. 
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§XIT. 

i)ff   Vinégularilé  du  défaut  de 
douceur. 

Le  défaut  de  douceur  qui  rend 
iriéf;ulier  se  trouve,  /".  dans 
tous  les  fidèles  qui  tuent  ou  qui 
mutilent  une  personne ,  ou  qui 
concourent  d'une  façon  libre  et 
prochaine  à  l'iioniicide  ou  à  la 
mutilation;  2°.  dans  ceux  qui 
poursuivent  quelqu'un  crimi- 
nellement, si  le  juge  le  condam- 
ne à  la  mort  ou  à  la  mutilation  ; 
3f,  selon  les  théologiens  étran- 
gers, dans  les  témoins  dont  les 
dépositions  sont  suivies  de  la 
mort  ou  de  la  mutilation  de 
l'accusé.  En  France  les  témoins 
et  les  dénonciateurs  ne  sont 
point  irréi'uliers,  à  moins  qu'ils 
ne  se  soient  présentés  d'eux- 
mêmes  sans  être  appelés,  ou 
qu'ils  n'aient  déposé  par  ven- 
geance et  par  passion  ;  4"-  aussi, 
selon  les  théologiens  étrangers  , 
les  procureurs  ,  avocats  ,  gref- 
fiers. En  France  les  procureurs 
et  les  avocats  ne  sont  point  irré- 
guliers ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
été  cause  de  la  mort  d'un  inno- 
cent, en  le  défendant  mal,  ou 
en  défendant  trop  bien  le  cou- 
pable contre  un  juste  accusa- 
teur. Les  théologiens ,  même 
français,  sont  partagés  sur  les 
greffiers,  et  ils  doivent,  pour 
le  plus  sûr,  obtenir  dispense  ; 
5°.  en  France  comme  ailleurs,  le 
défaut  de  douceur  se  trouve 
dans  les  juges  qui  ont  condamné 
à  la  mort  ou  à  la  mutilation: 
dans  les  avocats  et  procureurs 
du  roi  des  justices  royales,  et 
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dans  les  procureurs  fiscaux  des 
autres  justices  séculières,  qui 
ont  donné  des  conclusions  ten- 
dantes à  la  mort  ou  à  la  mutila- 
tion ,  lorsqu'elles  ont  été  suivies  ; 
dans  les  satellitesqui  conduisent 
le  criminel  au  supplice,  et  dans 
les  exécuteurs  de  la  sentence  ; 
dans  les  clercs  qui  assistent  à  la 
mort  des  criminels  pour  auto- 
riser ceux  qui  les  ont  condamnés 
en  leur  nom,  et  point  autre- 
ment; dans  ceux  qui  jettent  ou 
qui  j)ortent  du  bois  pour  brû- 
ler un  criminel  ;  dans  les  ou- 
vriers qui  ne  feraient  des  ins- 
trumens  de  supplice  que  pour 
les  bourreaux,  dans  ceux  qui 
ont  tué  ou  nmtilé  dans  un  com- 
bat, même  lorsqu'il  y  a  doute 
s'ils  ont  tué  ou  mutilé,  même 
lorsque  la  guerre  est  juste;  et 
si  la  guerre  est  injuste ,  il  suf- 
fit,  selon  le  droit,  de  s'être 
trouvé  dans  une  action  dans 
laquelle  il  y  ait  eu  quelqu'un 
de  tué;  6°.  le  défaut  de  douceur 
se  trouve  encore  dans  les  méde- 
cins et  les  chirurgiens  qui  sont 
cause,  par  leur  faute ,  de  la  mort 
ou  de  la  mutilation  de  quelque 
personne,  en  n'observant  point 
les  règles  de  leur  art,  et  dans  les 
clercs  qui  exercent  la  médecine 
et  la  chirurgie  avec  adustion  ou 
incision  ;  mais  non  pas  dans 
ceux  qui  l'exercent  selon  les  rè- 
gles de  l'art,  et  sans  adustion 
ni  incision  ,  parce  que  le  droit 
ne  leur  défend  point  cet  exer- 
cice. 

Le  pape  .seul  et  ses  délégués 
peuvent  dispenser  de  cette  irré- 
gularité ;   parce   que,   selon  le 
29. 
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concile  de  Trente,  les  évêques  ceux  qui  ont  conseillé  l'iiomi- 
n'ont  droit  de  dispenser  que  des  cide,  en  sorte  qu'ils  y  aient  vrai- 
irrégularités  qui  naissent  du  dé-  ment  influé  par  leur  conseil, 
lit,  et  que  l'irrégularité  fondée  soit  en  y  déterminant  le  meur- 
sur  le  défaut  de  tlouceur,  ne  trier  ,  soit  en  l'encourageant 
vient  pas  du  délit.  Mais  la  plu-  dans  son  dessein;  5°  tous  ceux 
part  des  cas  que  nous  venons  qui  ont  coopéré  à  l'hoaiicide, 
d'exposer  n'ont  plus  lieu  en  comme  tous  les  soldats  qui  ont 
France,  quoique  pour  plus  de  porté  les  armes  dans  une  guerre 
sûreté  la  formule  de  l'absolution  injuste,  quand  même  un  seul 
comprenne  ces  mots  «A  oimu  d'entre  eux  aurait  tué  ou  mutilé 
vinculo  excomniunlcatiouis  et  quelque  ennemi ,  parce  qu'ils 
ïiilerdicti.  ne  font  tous  qu'une  même  cause 
^  XlII.  morale  ;  ceux  qui  engagent  des 

„„.,,.,                ,    „,  soldats,  qui   donnent  de   l'ar- 

De  l  irrégularité  venant  de  l  ho-  ^       a                                    i     , 

'^           ...               ^       ^  j^j^j.      ^jgj.    aj.fi^ejj    ou    quelque 

micide.  .                 1111 

chose  semblable ,  pour  une  pa- 

L'homlcide  produit  l'irrégu-  reille  guerre;  les  témoins,  les 
larité,  non-seulement  lorsqu'il  accusateurs  et  les  juges  injustes  ; 
est  commis  de  dessein  formé,  ceux  qui  empêchent  un  inno- 
mais  aussi  lors(}u'il  est  arrivé  cent  de  se  justifier,  ou  qui  ca- 
par  accident  et  sans  intention  ;  si  client  les  armes  d'un  homme 
le  coupable  faisait  une  cliose  il-  qui  est  attaqué  pour  l'empêcher 
licite  et  périlleuse;  ou  si  faisant  de  se  défendre;  ceux  qui  assis- 
une  chose  permise,  il  a  commis  tent  à  un  homicide,  lorsqu'ils 
une  grande  négligence  qui  le  sont  disposés  à  aider  le  meur- 
rende  coupable  de  péché  mor-  trier,  quoiqu'ils  ne  l'aident  pas 
tel  :  on  doit  donc  regarder  coin-  en  effet;  ceux  cjui  sont  obligés 
me  irréguliers,  i°.  ceux  qui  ont  par  justice  d'empèclier  les  ho- 
lué  dans  un  duel,  dans  une  micides  ,  et  qui  ne  le  font  pas 
guerre  visiblement  injuste,  ou  autant  qu'ils  peuvent,  comme 
en  tout  autre  occasion  pareille,  les  princes  ,  les  gouverneurs,  les 
soit  c[u'ils  aient  tué  sur  le  magistrats,  etc.  ;  6".  les  clercs 
champ,  soit  qu'ils  ne  l'aient  qui  tuent  quelqu'un  par  hasard 
fait  qu'insensiblement,  comme  en  tirant  un  coup  de  lusil .  soit 
en  donnant  du  poison  qui  n'a  à  la  chasse,  soit  en  se  récréant; 
produit  son  effet  qu'après  plu-  7».  ceux  qui  tuent  dans  l'ivres- 
sieurs  mois;  2°.  ceux  qui  ont  se ,  lorst|li'ils  ont  pu  et  dû  pré- 
commandé l'homicide  exprès-  voir  que  cela  pourrait  leur  ar- 
sémeut  ou  tacitement;  3".  ceux  river. 

qui   ont   co.iimandé   de    battre  II  faut  raisonner  de  la  muli- 

lorsque  le  mandataire  a  mutilé  lation  ,  relativement  à  l'iriégu- 

ou  tué,  quoiqu'ils  lui  en  aient  larité,  comme    de    rjioinicide. 

fait  une  défense  expresse;  4"-  Or,  la  mutilation  est  le  retran- 
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chement  d'un  membre,  et  par 
un  membre,  on  entend  une  par- 
tie du  corps  qui  a  quelqu'opé- 
ration  particulière  et  distinguée 
des  autres,  ou  qui  est  un  ins- 
trument total  et  prochain  de 
quelque  action,  comme  la  main, 
le  pied,  l'œil,  la  langue,  les  na- 
rines ,  etc.  Les  dents  ,  les  oreil- 
les ,  les  doigts  ne  sont  pas  des 
membres  dont  l'amputation 
produise  l'irrégularité. 

Le  pape  seul  peut  dispenser 
de  l'irrégularité  qui  vient  de 
l'homicide  volontaire  juste  ou 
injuste.  Les  évè([ues  dispensent 
de  celle  qui  vient  de  l'homicide 
casuel  occulte  ,  et  de  la  mutila- 
tion injuste  aussi  occulte. 

§  XIV. 

De  Vinégularilé,  de  la  ré ilc ra- 
tion du  baplcme. 

La  réitération  du  baptême  , 
faite  sans  juste  cause,  rend  ir- 
régulier celui  qui  baptise  ,  celui 
qui  reçoit  le  baptême  avec  con- 
naissance ,  et  le  clerc  qui  assiste 
à  la  cérémonie. 

L'irrégularité  qui  vient  de  la 
réitération  du  baptême  est  ré- 
servée au  pape  cpiand  elle  est 
publique.  Les  évoques  peuvent 
dispenser  de  celle  (jui  est  oc- 
culte. 

§xv. 

De  Virrégitlarilc  qui  tuent  de  la 
méchante  réception  des  or- 
dres . 

La  méchante  ou  illicite  vécep- 
tion  des  ordres  ])rocluit  l'irré- 
gularité, i".  lorsqu'on  a  reçu 
un  ordre  sacré  furtivement  sans 
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avoir  été  accepté,  ou  contre  la 
défense  que  l'évêque  en  a  faite 
i^^ite  sous  peine  d'excommuni- 
cation ;  2°.  quand  après  avoir 
reçu  les  ordres  mineurs,  on 
prend  le  sous-diaconat  sans  avoir 
été  approuvé  pour  cet  ordre  ; 
3°.  quand  on  reçoit  les  ordres 
d'un  évèque  excommunié  et  dé- 
noncé ;  4°.  c[uand  on  reçoit  les 
ordres  mineurs  et  le  sous-dia- 
conat, ou  le  sous-diaconat  et  le 
diaconat  dans  la  même  ordina- 
tion sans  la  permission  de  l'é- 
vêque ,  et  à  plus  forte  raison 
lorsque  l'ésêque  l'a  défendu 
sous  peine  d'excommunication  ; 
5°.  c[uand  on  reçoit  c^uelqu'or- 
dre  sacré  durant  le  mariage 
quoique  non  consommé. 

§  XVI. 

De  V irrégularité  provenant   du 

mauvais  usage  des  ordres. 

1  °.  Quiconque  est  lié  d'une  ex- 
communication majeure,  d'une 
suspense,  d'un  interdit,  même 
occulte  ,  devient  irrégulier  en 
exerçant  solennellement  les  or- 
dres majeurs  ,  sans  raison  légi- 
time ,  telles  (jue  l'ignorance  in- 
vinci!)le,  l'inadvertance,  l'oubli, 
la  nécessité  d'éviter  le  scandale, 
îl  suit  de  là  qu'un  clerc  lié  de 
cjuelqu'uue  de  ces  censures  en- 
court l'irrégularité  en  faisant 
l'office  d'hebdomadier,  et  en  di- 
sant Doniinus  vohiscum  ,  car  s'il 
ne  le  dit  pas  ,  il  ne  fait  que  ce 
c[ue  font  les  religieuses  en  réci- 
tant l'office.  Il  en  est  de  même 
d'un  sous-diacre  qui  chante  l'é- 
pître  avec  le  manipule,  et  d'un 
diacre    qui    chante    l'Évangile 
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avec  l'étole ,  faute  de  quoi  ils 
ne  sont  pas  censés  exercer  un 
ordre  sacré.  Il  eu  est  de  même 
des  clercs  qui  marient  ou  bap- 
tisent solennellement  ;  car  s'ils 
baptisaient  en  particulier  et 
sans  solennité  dans  un  cas  de 
nécessité,  ils  ne  seraient  point 
irréguliers  ,  puisqu'ils  ne  fe- 
raient que  ce  font  quelquefois 
les  femmes  elles-mêmes.  Il  en 
faut  dire  autant  d'un  évêque 
qui  fait  le  saint  tbrème,  étant 
lié  de  quelque  censure,  qui  con- 
firme ,  quoique  hors  le  temps  de 
la  messe  solennelle  ;  qui  donne 
la  tonsure  ou  les  quatre  moin- 
dres ;  qui  consacre  des  églises  , 
des  autels,  des  calices,  des  pa- 
tènes; qui  bénit  des  abbés,  des 
vierges,  des  habits  destinés  au 
service  divin;  qui  réconcilie  des 
églises  pollues ,  dégrade  des 
clercs,  absout  des  excommu- 
niés avec  les  solennités  prescri- 
tes ;  qui  bénit  solennellement  le 
peuple  par  ces  paroles ,  si't  no- 
nien  Domini  benedictum  ,  parce 
que  toutes  ces  fonctions  appa- 
tiennent  à  l'ordre  épiscopal  ou 
sacerdotal.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  des  abbés  et  des 
prêtres  qui  exercent  quel<[ues 
fonctions  épiscopales  avec  la 
permission  du  pape.  Il  en  est  de 
même  des  prêtres  cjui  donnent 
l'absolution  ,  quoiqu'invalide- 
ment,  étant  liés  de  censures, 
parce  que  l'absolution  n'a  point 
d'autre  solennité  que  la  pronon- 
ciation des  paroles. 

1°.  Quiconque  exerce  sérieu- 
sement ,  avec  connaissance  et 
solennellement  un  ordre  sacré  , 
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f[u*il  n'a  pas ,  devient  ir régulier, 
parce  que  la  loi  qui  prononce 
cette  peine  ne  distinguant  pas 
entre  le  laïc  et  le  clerc  ,  doit  s'é- 
tendre à  tous  les  deux.  Si  qiiis 
baplisaverit,  dit  le  papeHormis- 
das  (ci.  de  Cler.  non  ordin.  ), 
aui  aliquod  diviniim.  officium 
exercucrit  non  ordinatus ,  .  . .  . 
niinquatn  ordinetur.  Il  en  est  de 
même  de  celui  qui  entend  la 
confession  d'un  autre  sans  être 
prêtre  ,  soit  qu'il  lui  donne  l'ab- 
solution, ou  non. 

3°.  Il  n'y  a  que  le  pape  C[ui 
puisse  dispenser  de  l'irrégularité 
que  l'on  coutiacte  par  le  viole- 
ment  d'une  censure  en  exerçant 
un  ordre  sacré  ,  lorsque  le  crime 
est  public.  L'évêque  dispense 
quand  le  crime  est  occulte.  Pour 
ce  qui  est  de  l'irrégularité  que 
l'on  encourt  jiar  l'exercice  d'un 
ordre  qu'on  n'a  pas  ,  l'évêque  en 
dispense  ,  quant  à  l'usage  de 
l'ordre  qu'on  avait  déjà  ,  après 
deux  ou  trois  ans  de  pénitence; 
mais  elle  est  réservée  au  pape 
pour  ce  qui  est  de  monter  aux 
ordres  supérieurs  ,  lorsvjue  le 
crime  est  public  ;  car  s'il  est  oc- 
culte, l'évêque  dispense  aussi 
pour  les  ordres  supérieurs.  (  C. 
2.  de  Cleri'c.  non  ord.  min.  ) 

§  XVII. 

De  Virrégularité  qui  vient  de 
Vliërésie. 

i".  Selon  le  droit  commun, 
l'hérésie  rend  irréguliei's  ceux 
qui  l'ont  professée,  et  leurs  en- 
fans  jusqu'au  second  degré  par 
la  ligne  paternelle ,  et  au  pre- 
mier par  la  maternelle  ;  les  fau- 
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teurs  des  hérétiques,  les  apostats 
de  la  foi  et  leurs  défenseurs  ;  ea 
sorte  qu'on  ne  peut  les  ordonner 
sans  dispense  ,  après  qu'on  les  a 
réconciliés  à  l'église.  (C.  i.  de 
Hier,  in  6,  et  c.  i5 ,  c.  32  , 
disl.  5o.  ) 

L'irrégularité  qui  vient  de 
1  hérésie  n'a  point  lieu  en  France, 
même  après  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes.  On  y  admet  aux 
ordres  et  aux  bénéfices,  sans  au- 
cune dispense,  les  hérétiques 
nouvellement  convertis  et  leurs 
eufans.  Cet  usage  a  lieu  aussi 
dans  quelques  endroits  de  l'Al- 
lemagne ,  comme  l'assure  Pick- 
1er,  ad  til.  7  ,  lib.  5  Décrétai. 

3°.  Dans  les  lieux  où  le  droit 
commun  est  en  vigueur,  l'irré- 
gularité qui  vient  de  l'hérésie  est 
réservée  au  pajie,  (juand  elle  est 
notoire;  et  si  elle  est  occulte,  les 
évéques  en  peuvent  dispenser. 

§  XVIII. 

De  la  dispense  de  V irrégulariti! . 

Nous  proposerons  ici  quelques 
règles  avec  leurs  exceptions  sur 
les  dispenses  de  l'irrégularité. 

Première  règle. 

Toute  irrégularité  qui  vient 
du  défaut  et  d'une  cause  passa- 
gère ,  cess3  quand  cette  cause 
vient  à  cesser  ,  sans  qu'il  soit  be- 
soin de  dispense.  La  raison  est 
que  ces  sortes  d'irrégularités 
n'ont  été  portées  que  pour  le 
temps  que  dureraient  les  causes 
qui  les  produisent.  Ainsi  ceux 
qui  sont  irréguliers  par  défaut 
d'âge  ,    de  science  ,   de  liberté  , 
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d'infirmité,  de  naissance,  ces- 
sent de  l'être ,  lorsqu'ils  ont 
l'âfje,  la  science  ,  la  liberté  re- 
quise; lorsqu'ils  cessent  d'être 
infirmes  d'esprit  ou  de  corps  ; 
lorsqu'ils  sont  légitimés  par  un 
mariage  subséquent.  Cette  règle 
ne  s'étend  pas  aux  irrégularités 
c[ui  ont  une  cause  permanente  , 
comme  sont  toutes  celles  qui 
viennent  du  délit,  si  l'on  en  ex- 
cepte l'infamie  et  l'hérésie  eu 
France.  Elle  ne  s'étend  pas  non 
plus  à  la  bigamie ,  ni  au  défaut 
de  douceur. 

Deuxième  règle. 

Toute  irrégularité  qui  vient 
du  propre  délit ,  se  lève  par  le 
baptême,  ou  plutôt  on  n'encourt 
aucune  irrégularité  par  quelque 
péclié  que  ce  soit  avant  le  bap- 
tême, lequel  C)te  toutes  les  tâches 
du  péché,  toutes  les  indécences 
C|ui  en  naissent ,  et  tous  les  fon- 
demens  des  irrégularités  qui  en 
proviennent  :  il  n'en  est  pas  de 
même  des  irrégularités  qui  vien- 
nent du  défaut,  si  l'on  en  excepte 
celui  de  douceur  ;  car  comme 
ces  défauts  subsistent  après  le 
baptême  ,  les  irrégularités  qui 
en  naissent  subsistent  aussi. 

Troisième  règle. 

La  profession  religieuse  faci- 
lite la  dispense  de  c^uelqu'irré- 
gularité  que  ce  soit,  et  fait  que 
les  bâtards  peuvent  recevoir  les 
ordres  sacrés,  mais  non  les  pré- 
latures,  même  régulières.  Tel 
est  la  disposition  du  droit  com- 
mun, cap.  12  ,  3  de  eo  qui  fur' 
/iVè  ,  et  c.  I  defiliispresbjt. 
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Quatriènie  règle. 

Les  paj.es  peuvent  dispenser 
de  toutes  les  irrégularités  cano- 
niques ,  et  les  évê(|ues  de  celles 
qui  naissent  des  crimes  occultes, 
et  qui  n'ont  point  été  déduites 
au  for  contentieux,  excepté  celle 
qui  vient  d'un  liomicidc  volon- 
taire dont  le  pape  seul  peut 
dispenser,  quel({u'occulte  que 
soit  ce  crime.  Sur  quoi  on  doit 
remarquer  que  tout  crime  dé- 
duit au  for  contentieux  ne  pro- 
duit pas  une  irrégularité  réser- 
vée au  pape.  Une  plainte,  ni  une 
information  ne  suffisent  pas  pour 
cela  ;  mais  il  faut  que  le  dénoncé 
ait  été  cité  et  cju'il  ait  succombé. 
Car  s'il  a  été  absous,  même  sur 
de  fausses  preuves,  son  crime 
est  censé  occulte.  S'il  a  transigé 
avec  sa  partie  avant  le  jugement, 
l'évêque  peut  encore  k-  dispen- 
ser. 

Cinquilme  règle. 

Toutes  les  irrégularités  qui 
viennent  du  défaut,  quelques- 
unes  exceptées,  et  toutes  celles 
qui  viennent  du  délit  public  , 
sont  communément  réservées  au 
pape.  La  raison  est  ,  c^uoiqu'en 
dise  Gihert  dans  ses  Institutions 
ecclésiastiques,  tome  i  ,  tit.  65  , 
que  la  dispense  de  l'irrégularité 
est  interdite  à  l'évêque  toutes 
les  fois  qu'elle  ne  lui  est  pas  per- 
mise j)ar  le  droit,  ou  par  la  cou- 
tume légitime,  et  qu'il  n'y  a 
que  peu  d'irrégularités  naissan- 
tes du  défaut,  dont  le  droit  ou 
la  cf-utume  permettent  à  l'évê- 
que de  disj)t'nser,  telles  que  l'ir- 
régularité ((ui  vient  du  défaut  de 
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naissance  ,  et  celle  qui  vient  de 
la  bigamie  simili! udinaire.  Nous 
disons  que  les  irrégularités  c[ui 
viennent  du  défaut  sont  commu- 
nément réservées  au  pape,  parce 
que  les  évèques  en  peuvent  dis- 
penser lorsqu'elles  sont  douteu- 
ses, ou  que  les  irréguliers  ne 
peuvent  recourir  au  pape ,  soit  à 
cause  de  leur  jiauvreté,  soit  à 
cause  du  scandale  qui  en  arrive- 
rait. 

Sixième  règle. 

Les  évêques  ne  peuvent  dis- 
penser de  l'irrégularité  qu'on  a 
encourue,  en  violant  les  censures 
qu'ils  ont  portées,  lorsqu'elle 
est  publique.  La  raison  est  que 
quoique  la  censure  qui  donne 
occasion  à  l'irrégularité  soit  por- 
tée par  l'évêque,  l'irrégularité 
cjue  l'on  encourt  en  violant  cette 
censure  est  pojtée  par  le  droit 
commun,  et  qu'elle  suit  par  con- 
séijuent  la  nature  des  autres  ir- 
régularités contenues  dans  le 
droit  commun. 

Sepliènie  règle. 

On  ne  doit  admettre  aucune 
irrégularité  qui  ne  soit  exprimée 
dans  le  droit,  d'où  vient  rj^uc 
dans  les  doutes  de  droit,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  recourir  à  la 
dispense  ,  lorscju'apvès  un  mùr 
examen  on  ne  trouve  point  le 
cas  douteux  expressément  mar- 
<jué  dans  le  canon. 

Huitième  règle. 
Ceux   c[ui  ont  des  privilèges 
légitimes  pour  dispenser  de  l'ir- 
régularité ,  peuvent  en  user  se- 
lon leur  étendue  ;  d'où  vient  que 
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si  les  pvélatsrégulicrs  ont  reçu  le 
pouvoir  des  souverains  pontifes 
(le  dispenser  de  toutes  tes  irré- 
f>ularités,  comme  le  disent  les 
théolop,iens  de  Salamanque  ,  ils 
sont  autorisés  à  s'un  servir  ;  mais 
l'évëque  a  toujours  le  droit  de 
demander  son  priviléjje  à  un  re- 
ligieux puijiiquement  irrégulier 
qui  se  présenterait  à  lui  pour 
recevoir  les  ordres,  et  il  ne  suf- 
firait pas  à  ce  religieux  d'alléguer 
la  coutume. 

Neuvième  règle. 

Pour  bien  connaître  les  irré- 
gularités naissantes  de  crimes 
occultes,  il  fa  ut  remarquer  qu'un 
crime  peut  être  public  ,  quant  à 
l'action  qui  en  fait  le  matériel , 
et  être  en  même  temps  occulte 
quant  à  la  malice.  Par  exemple, 
si  un  prêtre  lié  d'une  excommu- 
nication cachée,  célèbre  publi- 
quement la  messe  ,  l'action  ou 
la  célébration  de  la  messe  sera 
publique ,  mais  le  péclié  qu'il 
fera,  et  qui  le  rendra  irrégulier, 
sera  occulte.  Il  peut  pareillement 
arriver  qu'il  soit  notoire  que  ce 
prêtre  célèbre  ,  après  avoir  en- 
. couru  l'excommunication,  mais 
qu'on  croira  qu'il  aura  reçu  l'ab- 
solution de  cette  censure ,  et 
alors  le  violement  de  cette  cen- 
sure sera  encore  occulte.  Dans 
ces  deux  cas  on  doit  regarder 
comme  occultes  les  péchés  et  les 
irrégularités  qui  en  sont  jirove- 
nues.  C'est  le  sentiment  deM.  de 
Sainte-Eeuve  et  du  P.  Navar , 
récollet ,  pénitencier  du  pape 
Innocent  xi.  (  Manud.  ad prnx. 
c.  3.  inirod.  ^ 
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Dixième  règle. 

Les  dispenses  d'irrégularité 
qui  doivent  servir  dans  le  for 
extérieur  se  prennent  à  la  daterie, 
et  celles  qui  ne  doiven  t  servir  que 
dans  le  for  intérieur  se  prennent 
à  la  pénitencerie. 

(  Voyez  touchant  l'irrégula- 
rité les  différens  théologiens  qui 
en  ont  traité,  et  entre  les  autres 
Avila  ,  Suarez  ,  Sayr  ,  Covarru- 
vias,  Cabassut ,  Haberl ,  le  P, 
Alexandre  ,  Pontas,  l'auteur  des 
Conférences  d'Angers,  M.  Collet, 
Moral,  t.  4.) 

IRRIBAREN  (Antoine),  domi- 
nicain du  grand  couvent  de  Sa- 
ragosse,  né  en  i655,  mourut  en 
1710.  11  fut  tliéologien  du  nonce 
en  Espagne  ,  théologal  de  l'é- 
glise de  Lérida,  examinateur  sy- 
nodal de  l'archevêché  de  Sara- 
gosse  ,  recteur  et  régent  du  col- 
lège de  Saint-Vincent-Ferrier  , 
Ordre  de  Saint-Dominique,  pro- 
fesseur de  l'Écriture-Saintedans 
l'université  de  Saragosse,  etc. 
Il  a  composé  les  ouvrag<'S  sui- 
vans  :  1°.  Cursus  philosophicus  ., 
in-4°,  4  volumes.  2".  Serwones 
varii.,'\n-:\° .  3°.  Conférences  sur 
la  dévotion  du  saint  Rosaire. 
4''.  Un  Traité  sur  la  doctrine 
chrétienne.  5°.  Examen  confes- 
sariorum .  6".  Un  volume  in-folio 
de  Sacrumentis.  Mém,  manusc. 

ISA  VC  ,  fils  d'Abraham  et  de 
Sara.  Son  non  signifie  le  ris  ,  et 
Sara  le  lui  donna  à  cause  ([ue 
quand  l'ange  lui  promit  qu'elle 
deviendrait  mère  ,  quoi([u'elle 
ne  fût  plus  en  âge  d'avoir  des 
enfans,  elle  sourit  secrètement. 
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Et  quand  l'enfant  fut  né  ,  elle 
dit  :  Le  Seigneur  m'a  donné  un 
sujet   de  ris  et  de  joie.    Lors- 
qu'Isaac  eut  atteint  l'âge  d'envi- 
ron vingt-cinq  ans  ,  le  Seigneur 
tenta  Abraham,  etîui  commanda 
de  lui  immoler  son    fds  Isaac, 
Abraham  le  conduisit  à  ce  des- 
sein sur  la  montagne  de  Maria  ; 
et  prenant  le  couteau,  il  étendit 
la  main  pour  l'immoler  ;    mais 
l'ange  du  Seigneur  l'arrêta .  Isaac, 
âgé  de  quarante  ans ,  épousa  Re- 
becca  dont  il  eut  deux  jumeaux, 
Esaù  et  Jacob.  La  famine  étant 
survenue  dans  le  pays  ,  Isaac  se 
retira  à  Gérare  où  régnait  Abi- 
nielech,  et  de-là  revint  à  Bers.i- 
bée  où    il  fixa  sa  demeure.   Le 
Seigneur  lui  apparut,  et  lui  re- 
nouvela les  promesses  qu'il  lui 
avait  déjà  faites  de  le  bénir  et 
de  nmltiplier  sa  race.  Isaac  en- 
voya Jacob  en  Mésopotamie  pour 
Y  prendre  une  femme  de  sa  pa- 
renté ;  et  lorsque  Jacob  revint 
de  son   pays   au  bout  de  vingt 
ans,  Isaac  était  encore  en  vie  , 
et   il   vécut   encore    vingt-trois 
ans,  étant  mort  âgé  de  cent  qua- 
tre-vingt-dix-huit ans,  l'an  du 
monde  2288;  avant  Jésus-Christ, 
1712;  avant  l'ère  vulgaire,  1716. 
il  fut  enterré  avec  Abraliam  par 
Esaù  et  Jacob  ses  fils.   L'église 
honore  Isaac  comme  l'une  des 
figures  de  Jésus-Christ  les  plus 
parfaites.    Son   immolation   est 
marquée   comme    un   sujet   de 
fête   depuis  le  neuvième   siècle 
dans  plusieurs  martyrologes  au 
25  de  mars.    Les  Juifs  croient 
qu'Abraham  composa  les  prières 
qu'ils  ont  coutume  de  réciter  le 
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matiin;  Isaac  celles  de  midi  ,  et 
Jacob  celles  du  soir.  (Geuès.  18 
et  suiv.  Faillet,  t.  4  ,  ^5  mars.) 
ISAAC    (saint),    solitaire   et 
abbé  à   Constantiuople ,    vivait 
dans  une  cellule  prociie  de  cette 
ville  sur  le  grand  chemin  ,  lors- 
que l'empereur  Valens  ,  arien  , 
marchait  contre  les  Goths  l'an 
378.  Saint   Isaac  voyant  passer 
ce  prince  devant  sa  cellule,  lui 
cria  :  «  Où  prétendez-vous  aller, 
»  seigneur?  vous  avez  déclaré  la 
»  guerre   à    Dieu ,    il   n'est  pas 
»  pour  vous.  C'est  lui  qui  asou- 
»  levé  les  barbares  contre  vous  , 
»  parce    que   vous   avez  animé 
))  contre  lui  les  langues  des  im- 
»  pies. . .  Cessez-donc  de  lui  faire 
»  la  guerre,  si  vous  voulez  qu'il 
»  fasse  lui-même  cesser  la  guerre 
»  que  vous  font  vos  ennemis.... 
»  Rétablissez  les  évêques  catho- 
»  liques  dans  leurs  sièges,  c'est 
»  le  seul  moyen  de  vous  assurer 
»  la  victoire.  Si  vous  n'en  voulez 
»  rien   faire,   vous  verrez  com- 
»  bien  il  vous  est  dur  de  regim- 
»  ber  contre  l'aiguillon.  Car  vous 
»  n'en  reviendrez  pas,  et  vous  y 
»  perdrez  votre  armée.  »  L'em- 
pereur, irrité  d'un  discours  si 
libre  ,  fit  mettre  le  solitaire  en 
prison  ,   pour  le  faire  mourir  à 
son  retour  ;   mais  il  périt  dans 
cette  expédition   avec  les  deux 
tiers  de  son  armée,  et  fut  brûlé 
par  les  enpeniis  dans  une  cabane 
où  ses  gens  l'avaient  porté  blessé. 
Pour  saint  Isaac  ,  il  continua  sa 
vieaustère,e»tfutrega)déconime 
un  autre  Elie  jus(|u'à  sa  mort, 
qui  arrivT  le  26  de  uiai  de  l'an 
383.  Les  Grecs  fout  sa  iète  !e  3o 
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du   même    mois.    (  Théodoret.  ISAAC  (saint),  martyr  de  Cor- 

Sozomène.  Eollandns.    Baillet ,  doue ,  était   de   l'une  des  plus 

3o  mai.  )  nobles  et  des  plus  riches  famil- 

ISAAC (saint),  solitaire  à  Spo-  les  de   cette   ville.   Touché    de 

lette  en  Italie,  était  Syrien  de  Dieu  dans  le  degré  le  plus  fioris- 

naissance.  Il  passa   de  l'Orient  sant  de  sa  fortune,  il  se  retira 

en  Occident  vers  l'an  3 14 ,  avec  dans  le   monastère    de   Tabane 

le  bienlieureux  Jean  de  Parane,  où  il  parut  un  prodi[',e  de  mor- 

et  s'établit  comme  lui  dans  le  tification  et  d'humilité.   Il   n'y 

territoiredeSpolette  enOmbrie,  avait  que  trois  ans  qu'il  était 

Il   allait  souvent   faire  oraison  dans  ce   monastère,  lorsque  la 

dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Providence  lui  ouvrit  le  champ 

Il  y  passa  une  fois  trois  jours  et  du  combat  pour  la  foi  de  Jésus- 

trois  nuits  dans  ce  saint  exer-  Christ.  Le  roi  des  Sarrasins  ayant 

cice;  mais  le  "portier  impatient,  excité  une  sanglante  persécution 

le  traita  d'hypocrite  et  le  souf-  contre  l'église,  Isaac  parut  des 

fleta.  Le  démon  s'étant  saisi  de  premiers  devant  ses  ministres, 

cet  homme ,  Isaac  le  délivra  ;  ce  et  mérita  par  son  courage  d'être 

qui  rendit  son  nom  fort  célèbre,  attaché  à  un  gibet  ,  la  tête  en 

Il  alla  ensuite  dans   un   désert  bas,  et  puis  brûlé  le  3  juin  de 

abandonné,  où  il  bâtit  une  pe-  l'an   85i.  (  Saint  Euloge  ,  dans 

titedemeure,  n'ayantrienvoulu  son  Mémorial  des  saints  ,  qui  se 

acce[iter  des  biens  qu'on  lui  of-  trouve   imprimé  dans  le    qua- 

frait  pour  fonder  un  viand  nio-  trième  tome  de  l'Espagne  illus- 

nastère.  Il  eut  plusieurs  disci-  trée,  et  dans  le  neuvième  de  la 

pies  qu'il  gouverna  saintement  Eibliothè({ue  des  Pères.  Baillet, 

jusqu'après  le  milieu  du  sixième  5  juin.) 

siècle  ,  qu'il  mourut  de  la  mort  ISAAC, ex- Juif,  vivaitau  com- 

des  justes.    Son   corps,   enterré  rnenceinentdu  cinquièmesiècle. 

d'abord  dans  son  ermitage  ,  fut  II  composa  un  livre  delà  Trinité 

transporté  dans  la  suite  à  Spo-  etde l'Incarnation,  intitulé  :  La 

lette,  et  mis  dans  une  église  qui  foi  d'Jsaac  qui  avait  été  Juif-  Le 

a  porté  son  nom  ,  et  qui ,  ayant  père  Sirmond  a  donné  cet  ou- 

pris  depuis  celui  du  martyr  saint  vrage  sur  un  manuscrit  de  la  Bi- 

Ansan  ,  a  passé  des  bénédictins  bliolhè([ue  deM.  Pithou.  (Gen- 

aux  (!)anoines  réguliers  qui  la  nade.  Dupin,  Bibl.   eccl.,  t.   3, 

possèdent  aujourd'hui.  On  fait  p.  498.  ) 

sa  mémoire  le    if  d'avril.    Son  ISAAC premierdu nom, patriar- 

liistoire  est  dans  les  dialogues  de  che  d'Arménie,  vivait  avant  le 

saint   Grégoire -le-Grand,    qui  milieu  du  cinquième  siècle.  Il  a 

avait  appris  ce  qu'il  en  dit  de  laissé    des  canons    qui    ont   été 

saint  Eleuthère  ,  abbé  de  Saint-  faits  par  rapport  aux  corévècjues 

Marc  de  Spolette ,  lequel  avait  et    qui    sont  contenus   en  cin- 

connu  le  saint.  (Baillet,  I  [  avril.)  quante-cin([    chapitres;    d'au- 
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très  canons  qui  prescrivent  la 
formule  dans  laquelle  doivent 
être  conçus  les  vœux  et  les  ex- 
communications dans  les  mo- 
nastères ,  et  des  constitutions 
touchant  les  rits  cjue  doivent 
suivre  les  ministres  de  l'Eglise, 
et  concernant  les  oblations  des 
fidèles.  Ces  écrits  sont  parmi  les 
manuscrits  arméniens  de  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

IS AAC,  surnommé  le  Grand, 
et  quelquefois  V Ancien,  prêtre 
de  l'éj^jlise  d'Antioche,  se  rendit 
célèbre  sous  le  règne  de  Théo- 
dose le  Jeune  et  de  Marcien. 
L'auteur  de  la  Chronique  d'É- 
desse,  donne  à  î.>>aac  la  qualité 
d'archimandrite  ou  d'abbé,  sans 
marquer  de  quel  monastère.  Il 
paraît  par  d'autres  nionumens 
syriens,  qu'il  était  situé  à  Gabu- 
la  dans  l'extrémité  de  la  Coma- 
gène,  contrée  de  Syrie  jjrès  de 
l'F.uphrate,  ou  plutôt  à  Gabula 
dans  la  Pliénicie.  On  ne  peut 
pas  mettre  sa  mort  plus  tôt  qu'en 
460,  puisqu'il  a  fait  un  poëme 
sur  la  ruine  d'Antioche,  arrivée 
en  4^9-  On  l'a  quelquefois  con- 
fondu avec  un  autre  Isaac,  sur- 
nommé Ninivile,  de  qui  nous 
avons  des  discours  sur  le  mé- 
pris du  monde,  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères.  Mais  celui-ci 
était  évêque ,  au  lieu  qu'Isaac 
le  grand  n'élait  que  prêtre.  Il 
avait  composé  p.lusieurs  ouvra- 
ges en  syriaque,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  deux  livres  con- 
tre les  nestoricns  et  les  euly- 
chiens;  un  livre  du  combat  des 
vices;  un  de  l'accès  à  Dieu,  un 
de  la  difficulté  de  pratiquer  les 
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vertus  ;  un  de  l'ordre  monasti- 
que, etc.  Il  ne  reste  que  quel- 
ques fragmens  de  ses  ouvrages 
polémiques  ;  mais  on  a  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  soixante  de  ses 
sermons  ,  et  quarante  -  c{uatre 
dans  un  autre,  sur  différentes 
matières.  (Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  ,  t.  i5, 
p.  433  et  suiv.) 

ISAAC  ,  surnommé  le  Bon  , 
évêque  de  Langrcs  au  neuvième 
siècle,  fit  un  recueil  de  lois  ec- 
clésiastiques tirée^es  trois  der- 
niers livres  des  capitulaires  de 
nos  rois,  que  le  diacre  Penoît  a 
ajouté  à  la  collection  d'Ansegise. 
Le  père  d'Acheri  nous  a  donn^ 
un  petit  traité  sur  le  canon  de 
la  messe,  qui  porte  le  nom  d'I- 
saac,  et  c{ui  est  d'un  autre  Isaac, 
abbé  de  l'Étoile  au  diocèse  de 
Poitiers,  dont  il  porte  le  nom 
dans  les  manuscrits,  et  sous  le 
nom  duquel  il  a  été  publié  dans 
le  sixième  tome  de  la  Biblio- 
thèque de  Cîteaux.  Cet  abbé  de 
l'Etoile  est  encore  auteur  du 
Traité  de  l'esprit  et  de  l'âme, 
attribué  à  saint  Augustin.  (Du- 
pin,  neuvième  et  douzième  siè- 
cles.) 

ISA  A.C,  évêque  arménien,  vers 
l'an  I  i3o,  composa  deux  traités 
contre  les  Arméniens,  que  nous 
avons  dans  les  bibliothèques  des 
Pères.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  12'  siècle,  col.  5o8.) 

ISAAC  (Jean),  lévite,  Juif,  se 
fit  chrétien,  et  fut  professeur  à 
Cologne.  Il  mourut  en  1577, 
après  avoir  publié  à  Cologne  en 
1559  le  traité  suivant  :  Défense 
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de  la  vérité  hébraïque  de  l'Écvi- 
ture-Sainte,  II  y  défend  l'inté- 
grité du  texte  hébreu,  et  répond 
très-savamuient  aux  objections 
de  Guillaume  Lindauus.  (Rivet, 
in  isagnge  ad sacr.  Script.,  c.  8, 
§  28.  Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  seizième  siècle,  col. 
1212  et  i2i3.) 

ISAAC  HAZAN,  rabbin,  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  était  con- 
cierge de  la  synagogue  de  To- 
lède, vivait  vers  l'an  1270,  et 
travailla  aux  tables  aslronoini- 
quc'S ,  dites  Alfousines ,  parce 
qu'elles  furent  dressées  par  les 
soins  d'Alfonse  x,  roi  de  Léon  et 
de  Castille. 

ISAAC  KARO,  rabbin  de  To- 
lède, fut  un  de  ceux  qui  se  vi- 
rent obligés  de  quitter  l'Espa- 
gne ,  en  conséquence  de  l'arrêt 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  don- 
né au  mois  de  mars  1^92  ,  qui 
les  obligeait  de  sortir  d'Espa- 
gne en  quatre  mois  ou  d'em- 
brasser le  christianisme.  Karo 
se  retira  en  Portugal  et  ensuite 
à  Jérusalem.  Il  a  composé  un 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Les  géné- 
rations d'Isaac  ;  c'est  un  com- 
mentaire sur  le  pentateu(jue , 
partie  littéral,  partie  cabalisti- 
que, oîi  il  examine  les  sentimens 
des  autres  interprètes.  Il  a  été 
imprimé  d'abord  à  Constantino- 
ple  en  i5i8,  et  ensuite  à  Man- 
toue  et  à  Amsterdam  en  1708. 
iîuxtorf  lui  attribue  un  rituel, 
jmblié  sous  le  titre  de  la  Pierre 
du  secours.  (Woliius  Biblioth. 
héb.,  t.  I,  n°  1266.  Basnage  , 
Hist.  des  Juifs,  t.  5.) 

ISAAC     CHAIJUT,     rabbin, 
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président  de  l'école  de  Prague , 
qui  vivait  en  1584,  ^  écrit  plu- 
sieurs livres.  Dans  l'un  il  traite 
de  la  destruction  du  tem])le  :  il 
a  été  imprimé  à  Amsterdam  en 
i585.  Un  autre  qui  est  en  vers 
est  intulé  :  La  face  d'Isaac  ;  un 
troisième,  la  ville  d'Arbang  ;  un 
quatrième  ,  la  Méditation  d'I- 
saac ;  c'est  un  poème  sur  la 
veille  de  Pàque.  (Wolfius,  ut 
siiprà.) 

ISAAC  ,  rabbin  et  président 
de  la  synagogue  des  J.iifs  espa- 
gnols à  Hambourg,  fil  imprimer 
à  Prague  un  livre  d'un  auteur 
anonyme  sous  le  titre  de  livre 
des  Mémoires,  qui  renferme  les 
rits,  instituts  et  cérémonies  des 
Juifs.  Isaac  a  faitlui-mème  quel- 
(jues  ouvrages,  comme  un  livre 
de  jurispru  lence,  et  un  autre 
sous  le  titre  de  Collectiofnrinœ, 
imprimé  à  Amsterdam  en  1607. 
(Wolfius  Isaac  Aboulfeda,  sur- 
nommé Alkhalidi,  auteur  de 
l'histoire  de  la  ville  et  du  pèle- 
rinage de  Hebron  où  est  le  sé- 
pulcre du  patriarche  Abraham 
en  Palestine.  D'Herbelot.  Liblio- 
thèque  orient.) 

ISAAR,  héhr.,  r/n/i/e,  du  mot 
iatdr,  ou  hui/itrc,  du  mot  Isonr. 
fils  de  Caath.  (Exod.  6,  18.) 

ISAARI,  chef  de  la  quatrième 
des  vingt -quatre  faudlles  des 
lévites.  (  1  Par.,  24,  22  et  25, 
II.) 

ISABELLE  (  Bienheureuse) , 
sœur  de  saint  Louis,  roi  de  Fian- 
ce, et  fondatrice  du  monastère 
de  Long-Ciiamp,  vint  au  monde 
dans  le  mois  de  mars  i225,  dix 
ans  après  le  roi  saint  Louis,  son 
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irère.  Toute  sa  vie  ne  fut  qu'une 
suite  continuelle  d'ocaison,  de 
lecture  et  de  travail,  surtout  de- 
puis l'âge  de  treize  ans  qu'elle 
forma  le  dessein  de  se  consacrer 
à  Dieu  dans  l'état  de  la  virginité. 
Elle  jeûnait  trois  fois  la  semai- 
ne, et  mangeait  si  peu  les  autres 
jours ,  c[ue  ce  qu'elle  prenait 
n'aurait  pu  la  soutenir  sans  mi- 
racle. Elle  se  donnait  souvent 
ou  se  faisait  donner  la  discipline 
jusqu'au  sang  ;  elle  se  levait 
long-temps  avant  le  jour  pour 
dire  les  matines,  et  ne  se  recou- 
chait point  après.  Elle  ne  parlait 
à  personne  depuis  les  complies 
du  soir  jusqu'à  primes  du  lende- 
main. Alors  elle  prescrivait  ce 
qui  regardait  ses  œuvres  de  cha- 
rité pour  la  journée,  et  demeu- 
rait ordinairement  en  oraison 
jusqu'à  midi.  Elle  refusa  cons- 
tamment l'alliance  de  l'empe- 
reur Frédéric  ii  ,  et  se  retira 
dans  le  monastère  qu'elle  fit  bâ- 
tir à  Long-Champ,  à  une  lieue 
et  demie  de  la  ville  de  Paris, 
pour  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire  ,  qu'on  nomma  depuis 
L'rhanistrs ,  comme  beaucoup 
d'autres  du  même  institut ,  du 
nom  du  pape  Urbain  iv  ,  cjui 
modéra  leur  première  règle.  La 
bienheureuse  Isabelle,  sans  por- 
ter l'habit  religieux,  donna  dans 
cette  maison  des  exemples  con- 
tinuels des  plus  rares  vertus, et 
surtout  d'une  patience  liéroïque, 
jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  22 
février  i2no  Son  corps,  revêtu 
de  l'habit  de  Sainte-Claire,  fut 
enterré  au-iledans  du  monastère 
comme  elle  l'avait  souhaité.  Ur- 
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bain  viii  permit  de  le  lever  de 
terre  et  de  le  mettre  dans  une 
châsse  pour  l'exposer  à  la  véné- 
ration publique.  Léon  x  déclara 
Isabelle  bienheureuse ,  et  per- 
mit aux  religieuses  de  Long- 
Champ  d'en  faire  la  fête  le  Si 
d'août.  Et  en  1696,  Innocent  xii 
étendit  cette  permission  à  tout 
l'Ordre  de  Saint -François.  La 
Vie  de  la  bienheureuse  Isabelle, 
écrite  par  Agnès  de  Harcourtf 
l'une  de  ses  demoiselles,  troisiè- 
me abbesse  de  Long-Champ,  se 
trouve  imprimée  après  celle  de 
saint  Louis,  et  publiée  par  les 
soins  de  M.  Ducange.  (Baillet; 
3i  août.) 

ISAI,  hébr. ,  don  de  Dieu,  du 
mot  sehai ,  don,  présent,  filS 
d'Obed,  et  père  de  David.  On  lé 
nomme  autrement  Jessé.  (Ruth. 

4,  '70 

ISAIE,  fds  d'Amos,  le  premie* 

des  quatre  grands  prophètes  ^ 
était  de  la  ville  de  Jérusalem, 
et  du  sang  royal  de  David,  selon 
la  tradition  des  Hébreux.  Son 
père  Amos  était  fils  de  Joas,  roi 
de  Juda,  et  frère  d'Amasias.  Il 
commença  fort  jeune  à  se  con-i 
sacrer  entièrement  au  service  dé 
Dieu,  et  à  devenir  le  ministre 
de  sa  parole  au  peuple.  Nous 
apprenons  de  lui-même  qu'il 
prophétisa  sous  le  règne  de  qua- 
tre roisde.Iuda,  Ozias,  Joathan; 
Aciia?.  et  Ezéchias,  ;  ce  qui  fait 
un  espace  de  près  de  cent  ans. 
Il  épousa  une  femme  à  qui  il 
donna  lui-mê>ne  le  nomdepro- 
phétesse,  dont  il  eut  deux  fils, 
l'un  nommé  Scar-Jksuh  ,  qui 
signifie  le   reste   rè^'icuilra  :   et 


ISA 
l'autre  Chas  -  Bas  ,    qui    veut 
dire  hiilez-voiis  de  ravager.  Pen- 
dant le  cours  de  sa  prédication, 
il  donna  à  la  coiir  et  au  peuple 
un  exemple  éclata  ut  de  la  plus 
haute  sainteté,  couvert  d'un  sac 
le  plus  souvent,  et  menant  une 
vie  très-austère  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pèclia  pas  d'avoir  une  infinité  de 
contradictions  à   essuyer  de  la 
part  des  Juifs.  Manassès,  roi  de 
Juda  ,    ne  pouvant  souffrir   ses 
reproches,  le  fit  scier  en   deux 
avec  une  scie  de  bois,  selon  la 
tradition  constante  de  la  syna- 
gogue  et   de   l'Éj'lise,  l'an    du 
monde  3323.    On    dit   (jue    son 
corps  fut  enterré  près  (ie  .Téru- 
saleni,  .«-ous  le  ciiêne  du  Foulon, 
d'où  il  fut  transféi-é  à  Panéade, 
et  de-là  à  Constantinople,  sous 
le  règne  de  Théodose  le  .Jeune, 
Tan  44^   de  Jésus -Christ.    Les 
Grecs  font  la   fcle  d'isaïe  le  q 
de  niai,  et  les  Latins   le  6  de 
juillet. 

Le  livre  d'Lsaïe  contient  cin- 
quante-six citapitres  ,  dont  le 
principal  objet  est  la  captivité 
de  Eabylone,  le  retour  de  cette 
captivité,  et  le  règne  du  Messie. 
Dans  les  six  premiers  chapitres, 
il  invective  contre  les  désordres 
de  Juda,  et  le  menace  de  grands 
inallieuis.  Dans  les  six  chapitres 
suivans,  il  parle  du  siège  de  .fé- 
rusalem,  formé  par  Pbacée  et 
Rasin.  Il  ]trometà  Achaz  la  nais- 
sance du  Messie  sous  le  nom 
d'Emmanuel,  et  prédit  les  luaux 
qui  menacent  les  royaumes  de 
Syrie  et  d'Israël.  Il  prononce 
ensuite  plusieurs  prophéties  fâ- 
cheuses contre  Babvlone,  contre 
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les  Philistins,  les  Moabites,  etc. 
Les  chapitres  4o,  4i,  42,  43,  44 
et  45,  contiennent  un  long  dis- 
cours qui  est  une  démonstra- 
tion .de  l'existence  de  Dieu,  de 
la  vérité  de  la  religion  des  Hé- 
breux ,  et  de  la  vanité  de  l'ido- 
làtrie.  Les  quatre  chapitres  sui- 
vans traitent  du  règne  de  Cyrus, 
de  la  cliule  de  Habylone,  et  du 
retour    des   Juifs.    Le   prophète 
parle   ensuite    des   mystères    de 
Jésus-Christ  et  de  la  formation 
de  l'Église  avec  tant  de  clarté, 
que  les  Pères  disent  que  c'est  plu- 
tôt un  évangéliste  cju'uii  prophè- 
te. Isa'ie  passe  avec  justice  pourle 
plus  éloquent  des  |)rophètes.  Ou 
trouve  en  lui  toute  la  pureté  de 
la  langue  hébraïque.  Il  est  grand 
et  magnifique  dans  son  style  , 
véhément  dans  ses  mouvemens, 
abondant,  fleuri  et  orné  dans  sqs 
figures,  fort  iujpétueux  quand  il 
s'agit  de  relever  des  choses  odieu- 
ses. Grotius  le  compare  à  Démos- 
thène,  et  Gaspard  Sanctius,  dans 
ses  Prolégomènes,  lui  donne  la 
préférence  sur  tous  les  auteurs 
grecset  latins  (;'/i  4>  R^^g-  '9,  2)- 
Outre  les  prophéties  que  nous 
avons  de  lui,  il  avait  écrit   un 
livre  des  actions  d'Ozias,  qui  est 
cité  dans  les  Paralipomènes,  et 
que  nous  n'avons  plus.  (2  Par. 
26,  22.)  On   lui  attribue  quel- 
ques   autres    ouvrages    apocry- 
plies ,     comme    ceux    qui    sont 
intitulés  :  l'Ascension  d'isaïe  ; 
la  vision  o\iV  apocalj-pse  d'isaïe  ; 
le   Dialogue  entre  Isaïe  et  Ézé- 
chias.    (Baillet,    t.   4^6  juillet. 
Ricliard  Simon,  Crit.  de  Dupin, 
t.  4'  p-  'Sy.  Dom  Calmet.  Dœa 
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Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 

ecclés.  ,  t.  I,  p.  273  et  suiv.) 

ISAIE  ,  martyr  de  Palestine, 
et  compagnon  des  saints  Elle, 
Jérémie,  Samuel  et  Daniel.  (  f^oy . 
Eue.) 

ISAIE,  fils  d'Abraham  Levita, 
rabl)ln  ,  a  été  président  de  dif- 
férentes synagogues  en  Pologne 
et  en  Bohème  ,  et  principale- 
ment à  Prague.  Il  eut  dans  la 
Terre-Sainte  la  dignité  de  nas- 
clii,  ou  de  prince.  Il  est  mort  eii 
161  o,  et  a  laissé  quelques  ou- 
vrages, entr'autres  un  livre  en 
deux  tomes,  donné  sous  ce  ti- 
tre :  Les  deux  tables  de  la  loi. 
Il  a  été  imprimé  à  Amsterdam 
en  1648.  (  Wolfius,  Biblioth. 
iiéb.  ,  t.  I,  n"  1298.) 

TSAMBERT  (Nicolas),  natif 
d'Orléans,  docteur  en  Théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris,  mai- 
sou  et  société  de  Sorbonne,  pro- 
fesseur royal  en  Théologie,  fut 
reçu  docteur  le  3  juillet  1602, 
et  pourvu  de  la  chaire  de  Théo- 
logie en  Sorbonne  ,  nouvelle- 
ment fondée  par  Louis  xui  l'an 
1617.  Il  mourut  en  Sorbonne, 
le  i4  i"ai  1642,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans,  après  avoir  ensei- 
gné avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Il  joignait  à  la 
science  une  tendre  piété  et  uu 
jugement  solide.  Il  décidait  les 
cas  de  conscience  avec  beaucoup 
de  précision  et  de  justesse.  On 
a  de  lui  6  volumes  in-folio  de 
Commentaires  latins  sur  la  Som- 
me de  saint  Thomas,  imprimés 
à  Paris.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

ÏSAURE  ou  ISAUROPOLIS, 
ville  épiscopale  de  Lycaonie  au 
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diocèse  d'Asie,  sous  la  métropo- 
le d'Icône.  Ammien  Marcellin 
dit  que  de  son  temps  elle  fut 
détruite  comme  rebelle,  et  qu'à 
peine  y  remarquait-on  ([uelques 
restes  de  sa  première  beauté. 
Elle  ne  subsiste  plus.  Saint  Ba- 
sile la  place  dans  la  Pisidie,e^.  i . 
Elle  en  était  effectivement  du 
temps  de  ce  saint,  et  différente 
de  la  province  d'isaurie  qui  ne 
fut  établie,  que  depuis,  par  l'em- 
pereur Théodose.  Il  paraît  par 
la  lettre  406  de  ce  saint  docteur, 
f[ue  révè({ue  d'Isaurese  donnait 
le  droit  d'ordonner  des  évèques 
dans  toutes  les  petites  villes  de 
son  district,  pendant  que  lui- 
même  se  l'egardait  comme  dé- 
pendant du  métropolitain  de 
Pisidie  ou  de  Lycaonie.  Voici 
ceux  qui  ont  siégea  Tsaure. 

1.  Kilaire,  souscrivit  en  38i 
au  testament  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  et  au  premier  con- 
cile de  Constanlinople. 

2.  Callistrate  ;  nous  avons  une 
lettre desaint  Jean  Chrysostôme, 
qui  lui  est  adressée. 

3.  Aece,  représenté  au  concile 
de  Chalcédoine  par  Onésiphore, 
son  métropolitain. 

4.  Zenon,  à  qui  nous  avons 
obligation  des  actes  du  martyre 
de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julite. 

ISAURIE ,  contrée  de  l'Asie 
mineure  que  Ptolémée  com- 
prend dans  la  Pamphylie,  ainsi 
que  la  Pisidie.  Les  Turcs  lui  don- 
nent le  nom  de  Sauriit.  Elle  est 
située  en  ]>artie  aux  extrémités 
du  mont  Taurus,  et  en  partie 
dans  la  montagne.  Le  reste  s'é- 
tend jusqu'au  pied  des  monta- 
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gnes  vers  la  Pampliylie,  et  abou- 
tit, du  levant,  au  mont  de  la  Ci- 
licie,  et  du  nord ,  à  la  Plivyp.ie, 
à  la  Lydie  et  à  la  Carie.  Elle  ne 
devint  province  ecclésiastique 
qu'après  le  concile  de  Nicée;  on 
y  joignit  cjuelques  v'ilies  et  quel- 
ques bourgs  de  la  Cilicie  Tra- 
chée ,  principalement  Séleucie 
qu'on  érigea  en  métropole;  et 
la  Cataonie  qui  était  une  partie 
de  la  Cappadoce  dont  la  ville 
de  Claudiopolis  lui  fut  aussi 
unie.  Elle  demeura  soumise  au 
patriarche  d'Antioche,  jusqu'à 
ce  que  l'empertur  Léon,  dit  l'I- 
saurien,  parce  «ju'il  en  était  ori- 
ginaire, l'attribua  au  Siép,e  de 
Constantinople.  Isaura  ,  petite 
ville  qui  donna  le  nom  à  cette 
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du  diocèse  de  Constantinople, 
dont  le  père  Lequien  assure  qu'il 
n'a  pu  connaître,  ni  le  diocèse, 
la  métropole.  Il  lui  trouve  les 
évèques  suivans : 

1.  Joasaph,  en  i5']^. 

2.  Maxime,  en  i575.  Il  assista 
au  concile  du  patriarche  .Téié- 
mie  11,  qui  n'était  composé  que 
de  mélro;)olitains.Il  y  est  placé 
après  celui  de  Lazique. 

/: 


4» 


3.  N...  vers  l'an  i57g.  {Ln> 
turc.  grœc. ,  p.  282.  ) 

ISCHIA  ,  île  d'Italie  sur  la 
côte  de  Naples  ,  éloignée  d'en- 
viron trois  milles  de  la  terre 
ferme  ;  elle  peut  avoir  vingt 
milles  de  circuit;  on  l'appelait 
autrement  OEnasia,  à  cause  du 
séjour  qu'y  avait  fait  la  flotte 
province,  passa  à  celle  de  Lycao-    d'Énée.  Il  y  a  dans  cette  île  une 


ISRAAB,  hébr.  ,  demeure  du 
père,  du  iuo\  jaschnb,  chef  de  la 
qualorzième  famille  sacerdo- 
tale, (i  Par.  4,  i3.) 

IST105ETH,  bébr.,  homme  de 
confusion,  du  mot  t'sch,  Iiomine, 
et  du  mot  bosch ,  honte,  fils  de 
Saiil  et  son  successeur  dans  la 
royauté.  Il  fut  reconnu  roi  par 
la  plupart  des  tribus  d'Israël , 
l'an  du  monde  29^9,  et  régna 
quel(|ues  années,  après  lesquel- 
les il  fut  assassiné  pendant  qu'd 
dormait.  La  royauté  finit  par  sa 
mort  dans  la  maiso  1  de  Saùl. 
(2  Rcg.  2,  8,  et  4,  7.) 

ISCARIOTH,  hébr. ,  homme  de 
meurtre,  du  mot  ùch,  homme, 
et  du  mot  carath,  qui  coupe, 
qui  tranche,  surnom  de  Judas 
le  traître.  (  Voj.  Judas.) 

ISGKANIUM,  siège  épiscopal 
i3. 


ville  épiscojiale  de  même  nom, 
sous    l'archevêché    de    Naples , 
dont  elle  est  éloignée  de  dix- 
buit  milles  au  couchant   On  y 
trouve  des  bains  froids  et  chauds 
(pii  guérissent  de  plusieurs  ma- 
ladies ;    ce   fut    dans   cette  ville 
que  se  retira  Ferdinand,  roi  de 
INaples  .  après  que  Charles  vui . 
roi    de  France,   lui  eut  enlevé 
ses  états  en  i495.  Son  église  ca- 
thédrale, dédiée  à  l'Assomption 
de  la  Vierge,  est  desservie   par 
treize  chanoines,  dont  trois  sont 
dignitaires;    savoir,    le   primi- 
cier,  l'archidiacre  et  l'archiprè- 
tre.  Il  y  a  dans  la  ville  un  mo- 
nastère de  filles  et  trois  parois- 
ses ,  et  dans  le   faubourg  appelé 
Celsa,  plusieurs  autres  é;;lises. 
Le  diocèse  ne  s'étend  pas  plus 
loin  que  l'île.  {Ital.  sac. ,  t.  6, 
p.  23o.  ^ 

3o 
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Evêques  cVIschirt. 

1.  Pierre,  au  concile  de  La- 
tran  ,   sous  Alexandre   m  ,    en 

2.  Amenius,  en  i2o6. 

3.  S  ilvus  ,  siégeait  e-i  i3o5  ; 
de  son  teiu'is  l'île  fut  presque 
ruinée  par  un  trendjlenjent  de 
terre. 

4-  Pierre,  surcéda  en  i3o6, 

5.  Guillaume,  mort  en  i348. 

6.  Thomas,  chanoine  de  Mar- 
sico-Nuovo,  nommé  en  i348, 
sous  Clément  vi. 

7.  Jac'jues,  transféré  à  Mar- 
torano  en  Calabre  en  ï35q. 

8.  Rarlhéiemi  de  Eusulariis  , 
de  Pavie,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  élu  en  i35q. 

ç).  Paul  Strina  ,  de  Caprée  , 
élu  en  1372,  mourut  en  1378. 

10.  Haltîiasard  Cossa,  cardi- 
nal de  Naples ,  qui  fut  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Jeanxxiii. 

1 1 .  André  ,  nommé  par  Gré- 
goire XII. 

12.  Nicolas  de  Bénévent  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
nommé  par  Martin  v  en  i4i8. 

i3.  Laurent  de  Riccis  ,  de 
Florence,  évèque  d'Ancône,  puis 
deSinigaglia,  transféré  en  i4i9) 
siégea  dix-sept  ans,  et  fut  trans- 
féré à  Ravello  en  i436. 

14.  Jean  de  Sicile,  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  siégea  dix- 
neuf  .ins,  et  mourut  en  i453. 

i5.  Michel  Coral ,  Espagnol , 
moine  et  abhé  de  Sainte-Marie, 
Oîiire  de  Cîteaux  au  dtocèse  de 
Sara;',osse  ,  nommé  j^ar  Nico- 
las V  en  1453  ,  mourut  en  1464. 

16.   Jean   de   Cico  ,    de   Pé- 
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rouse,   siégeait  encore  en  i479- 

17.  Bernardin  de  Leis  ,  Ro- 
main ,  chanoine  de  Latran  , 
nommé  en  i.5o3,  fut  transféré  à 
Castro  le  8  janvier  i5o4. 

18.  Donat  Strina  ,  le  8  jan- 
vier i5o4. 

19.  Augustin  Falivenia ,  de 
l'Ordre  des  Servites,  évèque  de 
Caprée  ,  transféré  le  24  «^vril 
1534  par  Clément  vi  ,  siégea 
treize  ans  ,  et  mourut  en  iS-jS. 

20.  François  Gultières,  Espa- 
gnol ,  mort  en  i554- 

2t.  Virgile  Rosari  ,  de  Spo- 
lette  ,  chanoine  de  la  Rotonde  , 
nommé  le  27  août  i55|  ,  fut 
transféré  à  Siponto  ,  fait  cardi- 
nal-évêque  d'Adria  en  i56o. 

22.  Pliilip])e  Geri,  de  Pistoie, 
succéda  le  16  janvier  i56o  ,  il 
alla  au  concile  de  Trente,  et  fut 
transféré  à  Assise  en  i564. 

23.  Innique  ,  cardinal  Avoli , 
commendataire,  en  i564. 

24.  Fabius  Polveroni,  de  Na- 
ples, nommé  le  8  juin  i565, 
mourut  en  iSqo. 

25.  Innique  Avolus,  chanoine 
régulier  de  Latran,  élu  le  29 
janvier  iSgo,  siégea  treute-sept 
ans. 

26.  François  Tontoli ,  de  Si- 
ponto, procureur -général  des 
soinmaclies,  nommé  le  1 5  jan- 
vier i638  ,  abdiqua  en  iG63. 

27.  Jean-Antoine  de  Vecchis, 
de  Capoue,  nommé  par  Alexan- 
dre vu  ,  le  12  février  i663  , 
mourut  en  1672. 

28.  Jérôme  Rocca  ,  élu  le  3 
octobre  1672,  mourut  sous  In- 
nocent XII. 

29.  Michel-Ange  Cotignola  ? 
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de  Naples ,   nommé  par  Inno- 
cent xu  ,  le  23  avril   1692  ,  ab- 
diqua en  1698. 

3o.  Luc  Trapani,  de  Naples  , 
nommé  le  q  février  1699,  fut 
transféré  à  Tricario  le  24  jan- 
vier par  Clément  xi. 

3i.  Jean-Marie  Capici-Latro , 
de  l'Ordre  des  sommaches  , 
nommé  le  11  février  lyiS. 

ISCHIRION  (saint),  agent  ou 
homme -d'aiTaires  martyr  en 
Egypte ,  reçut  ordre  de  son 
maître  de  sacrifier  aux  idoles  ; 
et  sur  le  refus  qu'il  en  fit,  son 
maître  le  perça  d'un  pieu  aigui- 
sé. C'est  ainsi  qu'il  mourut,  et 
qu'il  remporta  la  couronne  du 
martyre  l'an  25i,  pendant  la 
persécution  de  Dece-  La  f»Ve  de 
saint  Ischirioa  est  marquée  au 
22  de  décembre  dans  les  marty- 
rologes, et  son  culte  assigné 
dans  la  vil'e  d'Alexandrie,  com- 
me si  c'avait  été  le  lieu  tie  son 
martyre ,  ou  de  sa  sépulture. 
(Baillet ,  22  décembre.  ) 

ISERNT.4.  ou  SEGNA  ,  ville  du 
rovaumede  Naples  danslccoaité 
de  Molisse.  Ce  fut  autrefois  une 
des  sept  du  S.unniuui  sur  le  Vol- 
turno,  entre  Fîojanoet  Venafri, 
à  mille  pas  de  Capoue.  Les  Ro- 
mains V  envoyèrent  une  colonie 
l'an  487  <le  Rome,  deux  cents 
soixante-cinq  ans  avant  Jésus- 
Clirisf.  Tite-Live  en  fait  men- 
tion aussi  bien  que  Strabon, 
Cicéron,  Ptoléiuée,  Pline,  etc. 
Sur  le  iléclin  de  l'empire,  elle 
fui  pluslv^urs  fois  ruinée  par  les 
Lombards  et  les  Sarrasins.  Les 
trendjleniens  de  terre  l'ont  aussi 
renversée  souvent  de  fond   en 
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comble,  particulièrement  celui 
de  847-  Elle  est  située  dans  un 
bon  terrein  qui  produit  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  vie;  Pline 
fait  mention  de  ses  bons  vins. 
C'est  le  lieu  de  la  naissance  de 
Pierre  de  Mouron ,  qui  fut  fait 
pape  sous  le  nom  de  Célestin  v, 
et  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
établit  l'Ordre  des  Célestins, 
que  le  pape  Grégoire  x  approuva 
en  1273.  On  croit  que  Plotin, 
disciple  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
y  prèclia  l'Evangile ,  et  qu'il  y 
était  déjà  bien  établi  du  temps 
de  saint  Sylvestre.  La  cathédrale 
est  bien  bâtie,  et  est  dédiée  au 
prince  des  apôtres.  Le  chapitre 
est  composé  de  deux  dignités, 
l'archipretre  et  le  priniicier,  et 
douze  chanoines  dont  il  y  en  a 
un  chargé  de  faire  les  fonctions 
curiales.  Ou  compte  dans  la  ville 
sept  monastères,  deux  de  filles 
et  cinq  d'hommes.  Le  diocèse 
comprend  treize  petites  villes 
avec  leurs  paroisses  et  leurs  égli- 
ses; l'évéciié  vaut  1000  écus,  et 
est  taxé  à  la  cliandjre  apostoli- 
que à  5o  florins.  {liai.  sac.  t.  6, 
p.  366. ) 

Evéques  d  Isernia. 

1.  Saint  Penoît ,  vide  act.  SS. 
inaii^  t.   i ,  p.  4y5. 

2.  Sébastien,    en   595,  sous 
saint  Grégoire,  pape. 

3.  N...  en  63q,  sous  Jean  iv. 

4.  Boniface,  en  758. 

5.  Odelgaire,   au  concile  de 
Ravenne,  en  877. 

6.  Lande,  en  946;    il   périt 
dans  un  tremblement  de  terre. 

7.  Arderic,  en  96 1. 

3o. 
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8.  Gérard  ,  en  1082;  les  éf;li- 
ses  de  Venafri  et  de  Rojano  lu- 
rent réunies  de  son  temps  à  la 
sienne. 

9.  Pierre,  de  Ravenne,  nommé 
par  Nicolas  11,  en  io5g,  il  sié- 
geait encore  en  1080. 

10.  Léon,  en  1090. 

1 1 .  Maur,  siégeait  en  1 1 1 3. 

12.  Raynald,  assista  au  con- 
cile de  Latrau  en  1179. 

i3.  Darius,  sous  le  pontificat 

d'Innocent  m  ,  et  d'Honoré  m. 

I  \.    Théodore ,    succéda    eu 

I23o. 

i5.  Hugues,  siégeait  en  i24-'i' 

16.  Nicolas,  en  i258. 

17.  Henri,  de  Saint-Germain, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
en  1267. 

18.  Matthieu,  siégeait  en 
1276. 

19.  Robert,  en  1287. 

20.  Jacques,  en  i3o2. 

21.  Pierre,  siégea  depuis  1307 
jusqu'en  i33«. 

22.  Henri  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  un  an. 

23.  Guillaume ,  évèque  de 
Citta-di-Castello,  en  i332. 

24.  Pliilipj)e,  Rouiain  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  de 
la  maison  Rufine, pénitencier  <lu 
Vatican,  élu  vers  l'an  i348, 
siéjjea  près  de  vingt  ans,  et  fut 
transféré  par  Urbain  vi ,  à  Ti- 
voli ;  le  même  j;ape  le  créa  car- 
dinal en  Ï277. 

aS.  Paul ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs  ,  noînmé  en  136-, 
abdiqua  après  avoir  siégé  neuf 
ans. 

26.  Nicolas,  succéda  à  Paul  en 
13-76. 
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?.7.  Cristophe  de  Moroni,  Ro- 
main, siégeait  en  i3go,  fut  fait 
cardinal  par  Boniface  viii. 

28.  Dominique ,  abbé  des 
saints  Boniface  et  Alexandre  en 
ï3oo,  fut  transféré  à  Suessa. 

29.  André ,  transféré  à  Po- 
tenza  en  i4o2. 

30.  Antoine,  évêque  d'Isola, 
transféré  à  Isernia  en  1402. 

3 1 .  Nicolas,  transféré  de  Gaete 
en  1404. 

32.  Lucille,  nommé  par  Gré- 
goire XII,  en  i4i4- 

33.  Barthélemi  de Pardo,  cha- 
noine d'Ostie  ,  nommé  par 
Jean  xxiii,  en  i4i5. 

34.  Jacques,  du  mont  Aquila, 
clerc  de  Venafri,  nommé  par 
Martin  v,  en  1418  :  il  fut  pré- 
servé sous  les  ruines  de  la  ville, 
qui  fut  renversée  d'un  tremble- 
ment de  terre.  Il  rebâtit  la  ca- 
thédrale et  l'évêché,  et  siégea 
cinquante  ans  jusqu'en  i4%- 

35.  Charles  Selari,  de  Naples, 
abbé  de  Saint- Jean  élu  en  i470» 
innurul  en  i486. 

36.  François  de  Adamo,  nom- 
mé par  Innocent  viii,  mourut 
eu  1497. 

37.  Constantin  Castryoti ,  des 
rois  d'Epirole  ,  nommé  par 
Alexandre  vi,  en  149^5  mourut 
à  Naples  en  i5oo. 

38.  Jean  Aliveri,  siégea  dix 
ans,  et  mourut  en  i5io. 

39.  Maxime  Corvini ,  de  Na- 
ples ,  assista  au  concile  de  La- 
trau sous  Léon  x,  mourut  en 

1 522 

40.  Christophe  Numajus,  (\<* 
Forli ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  fait  cardinal  par  Léon  x , 
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en  i5i7,  et  nomiaé  par  le  même 
évèque  d'Isernia  le  20  septembre 
i522,  résigna  deux  ans  après  au 
suivant... 

4i.  Antoine  Numajus,  de 
Forli ,  neveu  du  précédent ,  suc- 
céda le  19  décembre  iSo.^,  et 
siégea  quarante- deux  ans. 

42.  Jean-Baptiste  Lomellini, 
originaire  de  Rliodes,  mais  né  à 
Messine ,  évêque  de  Guardia 
d'Alferez,  assista  au  concile  de 
Trente,  puis  fut  transféré  à  Iser- 
nia  le  1 7  mars  1 667  ;  il  siégea 
trente-trois  ans,  et  mourut  en 

i599- 

43.  Paul  de  Curte,  de  Naples, 
évèque  de  Ravello  ,  nonamé  par 
Clément  vin,  en  i6oo,  siégea  six 
ans  et  abdiqua. 

44-  Alexis  Geromaoddi ,  fa- 
meux jurisconsulte,  nommé  par 
Paul  V,  le  25  avril  1606,  mou- 
rut d'une  chute  de  ciieval  le  6 
août  161 1. 

45.  Marc-Antoine  de  Gènes, 
Napolitain  ,  chanoine  de  Naples, 
évèque  de  Montemarano,  trans- 
féré par  Paul  v ,  mourut  le  7 
novembre  1624. 

46.  Jean- Jérôme  Campa nilis, 
de  Naples,  évèque  de  la  Cedo- 
gna,  transféré  le  27  janvier  1625, 
mourut  à  Naples  le  22  juin 
1626. 

47.  Didace  Marin,  Espagnol, 
carme,  évèque  de  Monte  Peloso, 
transféré  en  1626 ,  mourut  en 
1637. 

48.  Dominique  Jourdain ,  de 
Naples,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  succéda  le  17  août 
1637  '  ^t  mourut  à  Rome  le  i3 
février  1640. 
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49.  Marcel  Stella,  de  Rome, 
référendaire  des  deux  signatu- 
res, nommé  par  Urbain  via,  le 
26  mars  1640,  mourut  à  Naples 
en  1642. 

50.  Jérôme  Mascambruni ,  de 
Eéiiévent ,  mourut  en  allant  à 
son  église  au  mois  de  mai  16^3. 

5i.  Pierre-Paul  de  Rueticis  , 
de  Naples,  moine  de  l'Ordre  de 

Saint-Benoît,   évèque  de 

transféré  le  14  décembre  1643, 
mourut  en  1659. 

62.  Jérôme  Hollini,  de  Rome, 
procureur  général  des  Célestins, 
nommé  par  Innocent  x,  le  9 
juillet  i653,  mourut  en  1657. 

53.  Tiburce  Bollini ,  frère  du 
précédent,  et  abbé  de  l'Ordre 
des  Célestins  ,  nommé  le  28  mai 
1657,  mourut  au  mois  de  juin 
1660. 

54.  Michel  Ange,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  né  dans  la 
petite  ville  de  Saint-Maur  au 
diocèse  de  Tricarico ,  général  de 
son  Ordre,  nommé  en  1660  le 
20  septembre,  mourut  en  16-2. 

55.  Jérôme  Passarelli ,  grand 
jurisconsulte,  élu  le  3o  janvier 
1673,  fut  transféré  à  Salerne 
par  le  roi  catholique  le  14  no- 
vembre 1689. 

56.  Michel  de  Boulogne ,  de 
Noie,  clerc  régulier  théatin , 
nommé  le  6  mars  1690,  abdiqua 
en  1698. 

57.  Pierre  Tertius,  de  Laurea, 
du  diocèse  de  Policastro,  nommé 
le  22  décembre  1698,  mourut  en 
1717. 

58.  Jean  Xavier  de  Léon , 
prêtre  d'Ariano  ,  nommé  le  20 
décembre  1717. 
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ISroORE  (saint)  martyr  d'A- 
lexandrie, fut  condamné  au  feu 
avec  Héron  et  Aier,  autrement 
j^rsène,  et  consumé  dans  le  mê- 
me bûcher  l'an  25o  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  (Baillet, 
12  décembre.  ) 

ISIDORE  DE  CHIO ,  martyr, 
souffrit  durant  la  même  persé- 
cution. Les  Grecs  font  sa  fête  le 
i4  mai,  et  les  Latins  le  i5.  Son 
culte  est  célèbre  à  Venise.  (Bail- 
let,  i5  mai.) 

ISIDORE    D'ALEXANDRIE  , 
dit  le  Xenodogue  ou  V Hospita- 
lier (saint),  prêtre  et  solitaire, 
naquit  en  Egypte  avec  d'excel- 
lentes qualités  vers  l'an  3 18.   Il 
passa  plusieurs  années  dans  les 
solitudes  de  la  Tliébaïde  et  de 
Nitrie ,  et  fut  ensuite  ordonné 
prêtre  de  l'église   d'Alexandrie 
par  saint  Atlianase  qui  le  cliar- 
gea  de  l'office  d'iiospitalier,  dont 
les  fonctions  consistaient  à  rece- 
voir les  pauvres  et  les  étrangers, 
et  à  pourvoir  à  tous  leurs  besoins 
spirituels  et  corporels.   Il   était 
doux  ,  obligeant,  affable  ,  et  ce- 
pendant  fort  austère  dans  son 
genre  de  vie  ,  ne  portant  point 
de  linge,  n'usant  pas  de  bain,  et 
ne  mangeant  jamais  de  viande, 
ni  jusqu'à  se  rassasier.    Il  de- 
meura toujours   très -uni    avec 
saint  Afbanase  qu'il  accompagna 
niêmeà  Rome,  et  qu'il  défendit 
généreusement  après  sa  mort.  Il 
fut  aussi    long-temps   ami    de 
Tliéojdsile,  patriarche  d'Alexan- 
drie; mais  celui-ci  l'ayant  pris 
en  aversion  ,  le  chassa  non-seu- 
lement de  son  église,  mais  en- 
core des  déserts  de  Nitrie ,  et  de 
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toute  la  Palestine  avec  trois  cents 
autres  solitaires.  Saint  Isidore  se 
réfugia  à  Constantinoule  l'an 
400,  où  il  fut  très-bien  reçu  de 
saint  Jean  Chrysostôme,  ce  qui 
souleva  Théophile  contre  ce 
saint  docteur.  Pour  saint  Isi- 
dore, on  croit  qu'il  mourut  en 
paix  à  Constantinople  sur  la  fin 
de  l'an  4^3,  ou  au  commence- 
ment de  l'an  404.  Quelques-uns 
doutent  si  ce  n'est  pas  plutôt 
saint  Isidore,  prêtre  et  religieux 
de  Sceté,  dont  parle  Cassien, 
que  l'Hospitalier  d'Alexandrie, 
dont  on  célèbre  la  mémoire  le 
1 5  janvier.  (  Pallade  ,  Hist.  lau- 
siaque.  Théodoret ,  Hermant, 
Vies  desaint  Athanase et  de  saint 
Chrysostôme.  Fleuri.  Bulteau, 
Hist,  mon.  d'Orient.  Baillet,  i5 
janvier.) 

ISIDORE  DE  CORDOUE 
(saint),  évêque  de  cette  ville,  vi- 
vait sous  l'empire  d'Honorius  et 
de  Théodose  le  Jeune.  Il  écrivit 
des  commentaires  sur  les  livres 
des  rois,  qu'il  dédia  à  Paul  Orose 
vers  l'an  412.  On  le  nomme  aussi 
Isidore  V Ancien,  pour  le  distin- 
guer d'Isidore  le  Jeune ,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Isidore  de 
Séville. 

ISIDORE  DE  PELUSE  (saint), 
dit  vulgairement  de  Damietle, 
parce  que  l'on  suppose  que  Da- 
miette  est  la  même  que  l'an- 
cienne Peluse  ,  quoique  la  chose 
soit  incertaine ,  était  né  au  qua- 
trième siècle  ,  d'une  famille  no- 
ble de  la  ville  d'Alexandrie  en 
Egypte ,  et  alliée  à  celle  des  j)a- 
triarches  Théophile  et  saint  Cy- 
rille. Ayant  distribué  ses  biens 
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aux  pauvres,  il  se  retira  sur  une 
montagne  déserte  près  de  la 
ville  de  Peluse,  d'où  lui  estyenu 
son  surnom.  II  y  vécut  dans  l'é- 
tude, la  prière  et  les  jeûnes ,  et 
y  acquit  une  telle  autorité  par 
la  sainteté  de  sa  vieetréminence 
de  sa  doctrine,  que  f[uoiqu'il  ne 
fût  que  simple  prêtre,  on  le 
voyait  sans  peine  agir  et  parler 
souvent,  comme  s'il  eût  été  le 
père  et  le  maître  des  premiers 
pasteurs.  Il  n'épargna,  ni  Eusèbe, 
son  propre  évéque,  ni  le  gouver- 
neur du  pays,  qui  voulait  don- 
ner atteinte  aux  asyles  sa^crés.  Il 
fut  le  défenseur,  aussi  bien  que 
le  plus  savant  et  le  yjlus  célèbre 
des  disciples  de  saint  Chrysostô- 
me.  II  partagea  aussi  les  souf- 
frances de  cet  illustre  persécuté. 
On  le  chassa  de  sa  solitude,  et  il 
regarda  son  exil  et  ses  autres  af- 
flictions comme  des  grâces  et  des 
faveurs.  Il  parvint  à  uneextrèjue 
vieillesse,  et  mourut  vers  l'an 
449-  Les  Grecs  et  les  Latins  font 
sa  fête  le  4  février  qu'ils  ont 
pris  pour  le  jour  de  sa  mort.  Il 
avait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous.  Le  zèle  qui  l'animait 
lui  fit  aussi  écrire  en  divers 
temps  et  à  diverses  personnes  un 
très-grand  nombre  de  lettres.  On 
en  a  compté  jusqu'à  dix  mille  , 
dont  il  nous  reste  encore  deux 
mille  douze ,  divisées  en  cinq 
livres.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris  en  i638,  in-fol. 
en  grec  et  en  latin.  François  Ar- 
cudius  y  a  fait  d'excellentes  re- 
marques critiques ,  qui  ont  été 
iin;»rimées  à  Rome  en  167 1 ,  sous 
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ce  titre  :  Isidorianœ  collationes , 
quibiis  Isidori pelusiolcv  e^jisto- 
Ice  omnes  hacteiius  editce,  ciim 
midtis  antiquis  optimœ  notœ 
maniiscripti's  codicibus  compn- 
ranlur,  et  indh  circiter  bis -mille 
locis  siipplentur  et  emendantiir. 
Les  lettres  de  saint  Isidore  sont 
courtes  pour  la  plupart,  mais 
belles  et  bien  éciites,  vives,  pres- 
santes, serrées,  savantes,  sen- 
sées, pleines  de  suc  et  d'onction. 
Elles  font  voir  que  leur  auteur 
avait  une  profonde  intelligence 
de  l'Écriture,  une  grande  con- 
naissance de  la  doctrine  et  de  la 
discipline  de  l'Église,  des  de- 
voirs de  cliaque  état,  surtout  de 
l'ecclésiastique  et  du  nionasti- 
que,  beaucoup  d'ardeur  à  sou- 
tenir la  pureté  de  la  morale  et 
un  talent  jiarticulier  pour  ins- 
pirer l'horreur  du  vice  et  l'amour 
de  la  vertu.  On  les  compare  aux 
écrits  de  saint  Iksde  pour  l'onc- 
tion et  la  piété,  et  à  ceux  de 
saint  Chrysostôme  pour  le  zèle. 
0:i  p^ut  les  distribuer  en  trois 
classes,  suivant  les  différentes 
matières  qui  y  sont  traitées.  Il 
y  en  a  plusieurs  de  dogmati- 
ques où  il  explicjue  des  passa- 
ges difficiles  de  l'Écriture ,  et 
où  il  établit  divers  dogmes  de 
la  religion  ,  d'autres  de  disci- 
pline, qui  regardent  les  devoirs 
des  ecclésiastiques  et  des  moi- 
nes, et  un  grand  nombre  de 
morale  pour  l'instruction  des 
laies  de  tout  état  et  de  toute 
condition.  (  Sixte  de  Sienne. 
Bellarmin.  Henschenius.  Dupin. 
R ichard  Simon,  Critiq.  du  Dup., 
t.  I,  p.   i49'  Baillet,  4  février^ 
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Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sac. 
el  ecdés  ,  t.  i3,  p.  600.  ) 

isidorp:  de  séville 

(saint),  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
fut  évèqiie  de  cette  ville ,  naquit 
à  Carlliagène ,  ville  ancienne 
d'Es[:)agne.  Il  était  fils  de  Sévé- 
rien  ,  gouverneur  de  la  ville  ,  et 
de  Turlure  ou  Théodora,  dame 
de  grande  piété.  11  eut  pour  frè- 
res Fulgence,  évêque  de  Cartha- 
gène,  et  saint  Léandre,  évêque 
de  Séville,  qui  prit  soin  de  son 
"éducation.  Isidore  fit  un  tel  pro- 
grès dans  la  science  et  dans  la 
piété  sous  un  si  excellent  maî- 
tre, que  quand  il  laissa  l'église 
de  Séville  vacante  par  sa  mort, 
il  ne  se  trouva  personne  plus  di- 
gne que  lui  de  remplir  son  siè- 
ge. Il  lui  succéda  donc  l'an  601, 
et  travailla  de  toutes  ses  forces  à 
la  conversion  des  ariens,  à  l'ins- 
titution des  clercs,  et  au  bon 
règlement  des  monastères.  Il 
présida  au  second  con<ile  de  Sé- 
ville, au  quatrième  de  Tolède, 
et  mourut  le  f\  avril  636,^géde 
près  de  quatre-vingts  ans,  après 
avoir  été  long-temps  l'oracle  de 
l'Espagne.  Son  corps  enterré  d'a- 
bord dans  son  église,  fut  trans- 
porté en  io63  dans  l'église  de 
Saint-.lean-l'aptiste  de  la  ville  de 
Léon.  On  fait  sa  principale  fête 
le  4  d'avril ,  particulièrement 
dans  les  diocèses  de  Séville  et  de 
Léon  ,  qui  l'honorent  comme 
leur  patron.  On  a  de  lui  un 
Traité  d'étymologies  ou  d'ori- 
gines, divisé  en  vingt  livres  : 
c'est  un  abrégé  de  tous  les  arts 
et  de  toutes  les  sciences  dont  il 
explique  les  termes  et  les  pria- 
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cipes,  Ariginum  siveetjmologia- 
rinn  libri  20.  Trois  livres  des 
différences  des  noms ,  ou  de  la 
propre  signification  des  termes  j 
un  livre  de  la  nature  des  choses; 
une  Chronique  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à 
l'empire  d'Héraclius.  I/liistoire 
des  Goths ,  des  Vandales  et  des 
Suèves  ,  depuis  l'an  1^6  jusqu'à 
l'an  619;  un  traité  des  écrivains 
ecclésiastiques  qui  comprend  en 
tout  quarante-six  écrivains, 
dont  le  premier  est  le  pape 
Sixte,  et  le  dernier  Maxime,  évê- 
que de  Saragosse.  L'histoire  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  quelques 
Saints  de  l'Ancien  et  du  JNou- 
veau-Testament;  des  prolégo- 
mènes sur  la  Bible  ;  des  com- 
mentaires sur  le  Pentateuque, 
sur  Josué,  les  Juges,  les  Rois, 
avec  quelques  fragmens  de  ce 
qu'il  avait  écrit  sur  Esdras  et 
sur  les  Maccabées;  des  allégories 
sur  l'Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament;  un  commentaire  sur 
le  Cantique  des  cantiques;  deux 
livres  contre  les  Juifs,  adressés  à 
sa  sœur  Florentine,  où  il  traite 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
Jésus-Clirist,  et  de  là  vocation 
des  Gentils;  deux  livres  des  of- 
fices ecclésiastiques  où  il  traite 
des  prières  et  des  cérémonies  de 
l'Église.  Une  règle  pour  des 
moines;  deux  livres  des  synony- 
mes, ou  soliloques, dans  lesquels 
saint  Isidore  introduit  d'un  côté 
l'homme  qui  se  plaint  de  la  mi- 
sère de  son  état,  et  de  l'autre  la 
raison  C[ui  l'avertit  de  son  de- 
voir. Un  Traité  du  mépris  du 
monde,  qui  est  tiré  presque  en- 
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tièrement  des  soliloques;  ce  qui 
fait  croire  que  c'est  l'ouvrajje  de 
quelque  compilateur,  de  même 
que  celui  qui   a  j-our  titre  :  la 
Règle  de  Vie.  Les  Lamentations 
de  la   péijitence  (  ouvrage  poé- 
tique); une  Prière  sur  l'aïuende- 
ment  de  la  vie;   un  recueil  de 
Sentences  divisées  en  trois  li- 
vres,  et   tirées  des  morales  de 
saint  Grégoire  Quekjues lettres, 
parmi  lescjuelles  il  faut  regarder 
comme  supj)Osées  celle  qui  est  à 
Massaxius,  sur  la  pénitence  des 
clercs;    celle   à  Claude,    sur  la 
procession    du    Saint  -  Esprit  ; 
celle  à  Redemptus,  où  l'on  agite 
la  question  du  pain  azyme  et  du 
pain  levé,  et  celle  à  Eugène  de 
Tolède,  sur  l'autorité  du  pape. 
Ces  lettres  sont  du  neuvième  ou 
du  dixième,  ou  du  onzième  siè- 
cle ,   où    ces    questions   étaient 
agitées.  Sigebert  attribue  encore 
à  saint  Isidore  le  livre  du  com- 
bat des  vices  et  des  vertus;  mais 
il  est  d'Ambroise  Autpert,  abbé 
de  Saint- Vincent  de  Bénévent. 
La  collection  des  canons  qu'on 
lui  attribue  n'est  pas  non  plus 
de  lui;  il  faut  porter  le  même 
jugement  du  livre  c[ui  a  pour 
titre,  de  l'Ordre  des  Créatures, 
et  du  gloss^e  qui  porte  le  nom 
de  saint  Isidore.  Les  principales 
éditions  des  œuvres  de  saint  Isi- 
dore sont  celles  de  Paris  en  1601, 
de  Cologne  en  161 7,  de  Venise, 
en  5  tomes,  dont  le  prospectus 
parut  le  i*'  janvier  1768  :  l'édi- 
teur était  le  bibliothécaire  du 
duc  de  Modène.    jSaint  Isidore 
vaitplus  de  lecture  que  de  beauté 
et  d'élévation  d'esprit.  Son  style 
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est  clair,  mais  il  n'est ,  ni  élo- 
quent, ni  poli.  Il  règne  dans  ses 
œuvres  morales  un  '  goût  de 
piété  et  de  componction  qui 
touche  et  qui  attendrit.  (Brau- 
lion,  évèque  de  Saragosse,  in 
Prœf.  ad  lib.  S.  Isidori.  Maria- 
na  ,  /.  6,  Hist.  Iiisp.  c.  5,  6,  7. 
Trithême.  Cave.  Dupin,  Bibl.  t. 
7,  p.  I.  Baillet,  4  février.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sac.  et 
ecclés.  t.  17,  p.  621.  ) 

ISIDORE,  archevêque  de  Thes- 
salonique,  auteur  de  quelques 
homélies  grecques  sur  saint  Luc, 
conservées  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  (Sixte  de  Sienne, 
liù.  4i  Biblioth.  sanct.) 

ISIDORE,    dit    Mercator,    le 
Marchand,  ou  Peccalor,  le  Pé- 
cheur, vivait,  comme  l'on  croit, 
au  huitième  siècle.  Il  est  auteur 
d'une  collection  de  canons  qui  a 
long-temps  été  attribuée  à  saint 
Isidore  de  Séville.  Elle  renferme 
les  canons  des  principaux  conci- 
les qui  se  sont  tenus  dans  l'Afri- 
que, les  Gaules,   l'Espagne ,  et 
même   la   ville   de  Rome.    Elle 
renferme  aussi  les  fausses  décré- 
tais de  plus  de  soixante  papes, 
depuis   saint    Clément    jusqu'à 
saint  Sirice,  mort  le  19  septem- 
bre 399.  Il  y  a  cependant  beau- 
coup cle  pièces  véritaVdes,  telles 
que  les  épîtres  et  les  décrets  d'un 
grand  nombre  de  papes,  depuis 
saint  Sirice  jusqu'à   Zacharie  , 
mort  en  752,  Riculfe,  archevê- 
que de  Mayence,  apporta  celle 
collection   d'Espagne  vers  l'an 
800,  et  la  répandit  en  France. 
Elle  a  été  souvent  imprimée  et 
augmentée.    L'auteur   de   cette 
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collection  porte  le  nom  de  Mer- 
cator,  le  Marchand;  dans  quel- 
ques exemplaires  et  dans  d'au- 
tres ,  celui  de  Peccalor,  le  Pé- 
cheur, nom  que  plusieurs  évo- 
ques ajoutaient  autrefois  à  leur 
signature  par  humilité.  Dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  il  y  a 
des  lettres  d'un  nommé  Eulo- 
gius  qui  dit  qu'il  avait  deux 
frères,  dont  l'un  appelé  Isidore, 
se  retira  à  Mayence  avec  des 
marchands,  et  que  c'est  pour 
Cela  qu'il  se  nomma  Mercalor. 
fDoujat,  Hist.  du  droit  canon. 
Traité  de  l'étude  des  conciles, 
p.  i56.  Grand-Colas,  Crit.  des 
Aut.  eccl.  t.  I,  p.  i6o.) 

ISIDORE  LE  LABOUREUR, 
(saint)  cultivait  la  terre  à  Ma- 
drid en  Espagne ,  dans  le  onziè- 
me et  le  douzième  siècle,  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  de  visiter  le 
matin   toutes   les  églises  de   la 
ville,   avant  d'aller  à  son  tra- 
vail. Il   avait  pris   à    ferme    la 
terre  d'un  soldat  de  Madrid,  qui 
lui  reprocha  sa  négligence;  mais 
le  saint  l'apaisa,    en   lui  mon- 
trant que  dans  tout  le  territoire 
il  n'y    avait    point   de    champ 
mieux   entretenu  ,   ni   de    plus 
grand    rapport.    Saint    Isidore 
avait  une  femme  et  un  fils  avec 
lesquels  il  se  sanctifia  par  le  tra- 
vail et  la  prière,  dans  l'unifor- 
mité  d'une    vie    commune.    Il 
mourut  de  la  mort  des  justes 
l'an  I  i3o.  On  l'invoque  comme 
l'un    des    saints    tutélaires    de 
l'Espagne,   et  le   patron  de   la 
ville  de  Madrid  oii  repose  son 
coi'ps,  et  où  l'on  fait  sa  fête  le  i5 
mai.  Grégoire  xv  le  canonisa  le 
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12  mars  1622.  (  Baillet,  i5  mai.; 
ISIDORE,  archevêque  de  Kio- 
vie ,  assista  au  concile  de  Flo- 
rence où  il  prononça  un  dis- 
cours qu'on  trouve  dans  les  ac- 
tes de  ce  concile.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  eccl.  du  quinzième  siè- 
cle, col.  843.  ) 

ISIDORE  ISOLAN,    domini- 
cain de  la  ville  de  Milan,  et  àcL 
couvent    de    Sainte -Marie   des 
Grâces,  enseigna   long-temps  la 
pîiilosophie  et  la  Théologie  avec 
beaucoup    de    réputation'    dans 
plusieurs  collèges  de  la  province 
de  Lombardie,  et  enfin  les  sen- 
tences dans  celui  de    Boulogne 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier. 
II  vivait  encore  en  i522.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  décèlent  un 
homme  doué  d'une  science  pres- 
que universelle,  jointe  à   beau- 
coup de  facilité  et  à  une  graniie 
pureté  de  langage-  Ces  ouvrages 
sont,    i".    l'ractalus  de  mundi 
celernitate  contra  Averroislas , 
lib.  4,  à  Pavie  i5i3  et  i522,  in- 
8",  et  à  Lyon  1 528  et  1 58o,  in-4''. 
2°.    Traclatus  de  iniperio  niili- 
tantis  Ecclesiœ,  à  Milan  i5i7, 
in-fol.  3**.   Inexplicabilis  mj'-s- 
lerii  gesta  B.   Veronicœ  virgi— 
nis ,    prœclarissimi  inonasten'i 
sanctce  Marthœ  iirlm  Mcdiolani 
siih     ohservatione    régulai    dwi 
Augustini  interprète  Isidnrn  de 
Jsolanis,  etc.  à  Milan  i5i8,  in- 
4".  4"'  Depatriœ  urbi.i  panegy- 
riciis,  à  Milan    i5i8,  in-4".  ^^^ 
discours  est  élégant.  5°.  Epito- 
u>e  qitœslionum  F.  Joannis  Ca- 
preol-,  in  quatuor  libres  senlen- 
tiantm   à    F.    Paulo  Soncinate 
nr /orna ta,   P.    F.    /sidoritrn   de 
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Jsolonis  édita  et  in  miiltis  locis 
supp/cla,  à  Pavie  i522  ,  ia-S-^  et 
à  Lvon  1528.  Cet  ouvrajje  est 
dédié  à  François  i*''^,  roi  de 
France.  6°.  Disputationes  catho- 
licœ  quinqiie;  1°.  De  igné  infer- 
ni ;  2".  De  igné  piirgatorio;  3°. 
De  merito  animariim  purgato- 
rii,  et  cognilione  propriœ  beati- 
tudinis  fiilurœ;  4°-  I^^  disposi- 
tione  dantis  et  recipientis  indul- 
gent ias;  5°.  De  modo  remissio- 
nis  factœ  per  iudulgentias ,  à 
Lyon  i58o,  in-4"-  6".  Sinnnia 
de  donis.  S.  Joseph ,  à  Pavie 
i522  ,  in-4°.  7°.  De  région  et 
principum  institulis.  (  Le  père 
Écliard,  Scrip.  ord.  Prœdic.  t. 
2,  j).  5o.) 

ISIDORE  CLARIO.  {Foyez. 
Clario.  ) 

ISINDE,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Panipliilie  au  diocèse 
d'Asie ,  sous  la  métropole  de 
Perges.  On  l'appelle  différem- 
ment hionda,  Pisinda ,  Sinda; 
et  elle  a  eu  les  évèques  suivans  : 
ï .  Cyrille  ,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

2.  jEdesius,  se  trouva  au  con- 
cile d'Ephèse ,  auquel  il  s'op- 
posa d'abord ,  mais  enfin  il  y 
souscrivit. 

3.  Marcellin,  au  concile  de 
Clialcédoine. 

4.  Tlialleleus,  au  cinquième 
concile  générai. 

5.  Ignace,  à  celui  de  Photius 
sous  le  pape  Jean  vin.  {Or.  c/ir. 
t.  I,  p.  io33.) 

ISLE,  lieu  duComtat-Venais- 
sin,//75î//a««m.llyeutunconc;le 
tenu  l'an  1 288,  par  Rostain^  de 
Câpre,  archevêque  d'Arles,  as- 
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sisté  de  quatre  évêques  et  des 
députés  de  quatre  autres  absens. 
On  y  pul)lia  les  statuts  de  plu- 
sieurs autresconcilesde  la  même 
province  :  et  l'on  y  en  ajouta  un 
nouveau  qui  fut   de  ne  donner 
que  l'aube  seule  à  l'enfant  dont 
on  serait  le  parrain  :  c'était  l'ha- 
bit blanc  dont  le  nouveau  bap- 
tisé était  revêtu  en  sortant   des 
fonts.  (Concil. ,  t.  9,  p.  i335.) 
ÏSLE-RARBE  (l'),"  Insula  /?«r- 
Z'orajabbayede l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,   était   située   dans   une 
petite  île  au  milieu  delà  rivière 
de  Saône  un   peu  au-dessus  de 
Lyon.    C'était  un  des  plus  an- 
ciens monastères  des  Gaules,  et 
vraisemblablement   le    premier 
qui  ait  été  fondé  dans  le  dio- 
cèse   de    Lyon.    On    en    attri- 
bue le  commencement  à   deux 
chrétiens  dont   l'un    s'appelait 
Etienne  et  l'autre  Peregrin ,  qui 
s'étaient   retirés   vers   l'an   202 
dans  cette  île  pour  se  mettre  à 
couvert  de  la  persécution  d'un 
empereur  païen;  elle  fut  ensuite 
habitée  par  ces  solitaires.  Ils  eu- 
rent des  successeurs  qui  bâtirent 
une  église  par  la  libéralité  d'un 
seigneur  du  pays  nommé  Lon- 
gin,  et  formèrent  ainsi  enll''eux 
une  société    d'ermites   sous  la 
conduite   du    vénérable    Doro- 
thée. Il  est  certain  que  ce  mo- 
nastère subsistait   dès   le   qua- 
trième siècle.  Il  fut  d'abord  dé- 
dié à  saint  Andié,  mais  depuis 
il  porta  le.  nom  de  saint  Martin. 
M.  Baillet,  Tojiogr.  des  saints, 
p.   240,  prétend  que  ce  n'était  , 
encore  au  sixième  siècle  (ju'un 
ermitage  de  cellules  éparses  où 
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se  retiraient  des  solitaires  qui 
choisissaient  un  inspecteur  et 
qu'ils  changeaient  de  temps  eu 
temps.  C'est  ainsi,  dit-il,  qu'en 
fut  abbé  ou  supérieur  saint 
Loup,  depuis  évêque  de  Lyon. 
On  croit  que  c'est  vers  le  milieu 
du  septième  siècle  que  la  règle 
de  Saint-Benoît  y  fut  établie; 
elle  s'y  est  conservée  jusqu'en 
ï55i,  que  cette  abbaye  fut  sé- 
cularisée et  chanpjée  en  collé- 
giale, dont  le  chef  avait  le  titre 
d'abbé.  Le  chapitre  de  l'isle- 
Barbe  était  composé  de  deux  au- 
tres dignités  et  de  dix-sept  cha- 
noines. Les  religionnaires  rui- 
nèrent cet  ancien  monastère  en 
1662.  Camille  de  Neufville  son 
abbé  et  depuis  archevêque  de 
Lyon,  en  fit  rebâtir  l'église  en 
1620.  {G allia  christ,  t.  4,  nov. 
edit.  Dom  Vaissettte,  Geogr. 
histor.  etc.,  t.  7,  p.  469.  La  Mar- 
tinière,  Diction,  géogr.) 

ISLE  EN  BARROIS,  Insula 
Barri  Ducis ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  était  située  dans  le 
Barrois  au  bailliage  de  Bar-le- 
Duc,  diocèse  de  Toul.  Elle  était 
auparavant  de  chanoines  régu- 
liers de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, et  fut  fondée  l'an  ii5i.  Il 
paraît  par  les  lieux  réguliers  que 
cette  abbaye  a  été  considérable. 
Elle  fut  donnée  à  l'église  prima- 
tiale  de  Nanci  en  échange  de  l'ab- 
baye de  Gorze  qui  en  avait  été 
distraite,  et  cédée  à  la  France  par 
le  traité  de  Vincennes  en  1661. 

ISLE-CHAUVET,  Insula  Cal- 
ceti,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  était  située  sur  la  côte 
et  dans  une  île  de  l'océan  au 
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diocèse  de  Luçou  dans  le  bas 
Poitou,  entre  Beauvoir-sur-Mev 
et  Machecou.  On  en  attribue  la 
fondation  aux  moines  d'Absie 
vers  l'an  ii3o,  et  on  nomme 
pour  ses  principaux  bienfaiteurs 
les  seigneurs  de  la  Garnache. 
L'Isle-Chauvet  souffrit  en  i588 
un  incendie  qui  y  causa  beau- 
coup de  dojumage  et  fut  très- 
funeste  à  la  régularité.  Cette 
abbaye  fut  rétablie  depuis  par 
les  révérends  pères  Camaldules, 
que  Henri  de  Maupas,  évèque 
du  Puy  et  ensuite  d'Evreux  et 
abbé  de  l'Iile-Chauvi  t,  y  intro- 
duisit en  1679  à  la  faveur  du 
pieux  évè  |ue  de  Luçon  Henri  de 
Barrillon ,  et  du  consentement 
de  Vincent  MarsoUe ,  général 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  (  Gallia  christ,  t.  2  ,  col. 
i43:>..) 

ISLE-DIEU  (V),  Insula  Dei, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré, était  située  dans  le  diocèse 
et  à  quatre  lieues  de  Rouen  sur 
une  île  de  la  rivière  d'Andèle 
d'où  elle  tire  le  nom  de  l'Isle- 
Dieu.  Elle  était  fille  de  l'abbaye 
de  Silly ,  et  fut  fondée  vers  l'an 
1 187  par  Reginald,  seigneur  de 
Pouilly  ,  et  Gilbert  de  Yalcueil 
châtelain  de  Beauvais. 

ISLE-DE-MEDOC  (l') ,  Insula 
in  Mednlio  pago ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin,  était 
située  au  pays  de  Medoc  entre 
l'océan  et  la  Garonne.  Ou  ignore 
dans  quel  temps  et  par  qui  elle 
a  été  fondée,  mais  on  sait  qu'elle 
existait  dès  l'an  1079,  que  Gré- 
goire via  écrivit  à  l'abbé  Ful- 
card  qui  en  était  le  supérieur, 
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et  aux  autres  relif;ieux  de  cette 
maison,  en  faveur  d'un  de  ses 
chanoines  nommé  Lambert. 
(Gallia  christ,  t.  2.) 

ISLEDE  RÉ.  (/^ojesIlÉ.) 

ISMAEL  ,  héb.  ,  Dieu  qui 
exauce,  du  mot  schamaJi,  exau- 
cer, fils  d'Abraham  et  d'Ap,ar.  Il 
épousa  une  femme  égvpiienne, 
dont  il  eut  douze  fils.  C'est  d'eux 
que  sont  sorties  les  douze  tribus 
des  Arabes,  qui  subsistent  en- 
core aujourtl'lmi.  On  connaît 
dans  l'histoire  les  desccndans 
d'ismaël,  sous  le  nom  général 
d'Arabes  et  d'Ismaélites.  Depuis 
le  septième  siècle  ,  ils  ont  pres- 
que tous  embrassé  la  religion  de 
Mahomet,  et  nous  les  appelons 
Turcs  ou  Musulmans.  (  Genès. 
16,  25.) 

ISMAEL,  fils  de  Nathanias, 
de  la  race  royale  de  Juda ,  tua 
en  trahison  Godolias  que  Na- 
buchodonosor  avait  établi  sur 
les  restes  du  peuple  qui  était 
demeuré  dans  la  Judée  ,  après  la 
ruine  de  Jérusalem.  (4  R^g-  25, 
0.5.) 

ISMIEL,  héb.,  nomination  de 
Dieu ,  du  mot  scheni ,  nom  ;  ou 
fidmirado,  étonnement,  du  mot 
schamam,  nom  d'un  prince. 
(I  Par.  4,  36.) 

ISOIE  ou  EUSOYE  ou  YSOIE. 
(  Voyez  YsoiE.  ) 

ISOLA  ,  petite  ville  du  royau- 
me de  INaples  dans  la  Calabre 
ultérieure,  ruinée  deux  fois  par 
les  Turcs.  Elle  est  à  quatre  milles 
de  la  mer  Ionienne,  à  six  du 
promontoire  appelé  Zacinium, 
et  à  dix-huit  de  Siberine  sa  mé- 
tropole. On  l'a  fermée  de  mii- 
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railles  depuis  quelque  temps ,  et 
on  y  compte  environ  cent  soixan- 
te-dix familles  ou  mille  cinq 
cents  habitans.  M.  de  Comman- 
ville  dit  qu'on  y  voit  des  évê- 
ques  dès  le  septième  siècle,  en- 
tre les  prélats  du  rit  grec,  sous 
le  nom  de  Nesiai,  et  que  la  no- 
tice de  Léon  en  fait  un  sufFra- 
gant  de  Siberine,  sous  celui  d'I- 
sola,  pour  Insula,  comme  il  est 
encore  à  présent.  Qaoi  qu'il  en 
soit,  la  cathédrale  dédiée  à  la 
sainte  Vierge  montant  au  ciel, 
a  été  magnifiquement  décorée 
par  l'évcque  Annibal  Caraccioli, 
et  enrichie  de  reliques  qui  y  fu- 
rent transférées  de  Rome,  sous 
Grégoire  xm.  Elle  est  hors  des 
murs  de  la  ville  ,  et  desservie 
par  dix  chanoines,  dont  quatre 
sont  dignitaires;  savoir,  l'ar- 
chidiacre, le  doyen,  le  chantre 
et  le  trésorier,  tous  fondés  par 
Caraccioli.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre église  paroissiale.  On  n'y  voit 
qu'un  couvent  de  franciscains. 
Le  diocèse  est  peu  étendu  et 
comprend  six  abbayes.  Le  re- 
venu de  l'évèque  est  de  trois 
mille  ducats.  {Jtal.  Sac.  t.  9, 
p.  5o5.) 

Kvéques  d" Isola. 

1 .  Arenulphe  ,  assista  en  io46 
au  concile  de  Pavie. 

2.  Luc,  en  1092. 

3.  Jean,  siégeait  en  1128. 

4.  Vurnar,  en  1 149. 

5.  Tasimée,  le  18  octobre  de 
la  même  année. 

6.  N...  du  temps  de  l'abbé 
Joachim,  en  1200. 
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7.  Mattliieu,  sous  Innocent  iv 
en  1243. 

8.  Pierre,  en  i3ii  et  i322. 

9.  François,  mort  en  i349- 

10.  Pierre  de  Corono,  chanoi- 
ne, nommé  par  Clément  vi. 

1 1 .  Bernard,  transféré  à  Saint- 
Juste  en  Sardaigne  ,  par  Inno- 
cent VI,  en  i354. 

12.  Nicolas,  sous  Urbain  vi, 
en  1389. 

i3.  Jean  d'Isola ,  sous  Honi- 
face  IX,  en  1390. 

i4-  Antoine  ,  transféré  à  Iser- 
nia. 

i5.  Gauthier,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  en  i4io. 

16.  Pierre,  transféré  à  Canla- 
zaro  en  T421 .  Martin  v  mit  l'an- 
née suivante,  pour  administra- 
teur, François  de  Arceriis,  évê- 
que  de  Squillace. 

17.  François  de  Arceriis. 

18.  Nicolas,  chanoine,  nom- 
mé le  i5  juillet  1426,  mourut 
en  1437. 

19.  Crucette,  Calabrois  du 
mont  Saint-Pierre ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  succéda  en 
1437,  et  fut  transféré  à  Crolone 
en  i445- 

20.  Nicolas- Antoine  ,  Cala- 
brois, de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, rési.;;na  en  i  445. 

21 .  Martin  ,  transféré  à  Mar- 
lorano  en  i45i. 

22.  Antoine  de  Genovisio  , 
évêque  de  Martorano,  la  même 
année. 

■  23.  Benoît,  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Miléches  au  diorèsi;  de 
Begfrio,  nommé  par  Nicolas  m, 
fut  transféré  à  Draconaria,  l'an- 
née suivante. 
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24.  Jean  ,  succéda  à  Benoît , 
et  mourut  en  i453. 

25.  Michel  Cosal ,  Espagnol , 
moine  et  abbé  de  Sainte-Marie 
de  Rota,  Ordre  de  Cîieaux,  dio- 
cèse de  Saragosse,  en  Aragon, 
nommé   en    i453,    mourut  en 

'479- 

26.  Bona-dies,  siégea  jusqu'en 

,487. 

27.  Jean,  assista  au  couron- 
nement d'Alphonse  n ,  roi  de 
Naples,  le  2  juin  149^. 

28.  Ange  Castaldi,  mort  en 
i5o8. 

29.  César  Lambertini,  arche- 
vêque de  Trano ,  transféré  en 
1609,  résigna  au  suivant  le  8 
juin  1545 

30.  Thomas  Lambertini  , 
prieur  de  Saint-Nicolas-des-Pé- 
lerins  au  diocèse  de  Trano,  fut 
d'abord  administrateur  n'ayant 
c[ue  vingt-quatre  ans  ,  ensuite 
confirmé  évêque  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans,  et  mourut  en  i55i . 

3i.  Honoré  Fasciteili,  fameux 
poète,  et  un  des  plus  beaux  es- 
prits de  son  temps  ,  nommé  par 
Jules  m,  le  3o  janvier,  assista 
au  concile  de  Trente  et  abdiqua. 

32.  Annibal  Caraccioli  ,  de 
Naples,  nommé  le  4  J"!*'  i562, 
prit  pour  coadjuleur  Scipion 
Montalegre,  le  4  juiHt^t  i585, 
et  répara  sa  catliédrale  que  les 
Turcs  avaient  pillée. 

33.  Scipion  Montalegrelui  suc- 
céda, et  mourut  en  1609. 

34.  Jérôme  Palazuoli  ,  siégea 
quatre  ans. 

35.  André  Justiniani,  de  Gè- 
nes ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, nommé  par  Paul  iv,  le 
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24  novembre  i6i4,  et  inouiut 
le  27  novembre  1G1-. 

36.  Jean-Anloiiie  de Maximis, 
de  Roi'ic,  sié^^ea  cinq  ans. 

3;.  Ascajj;iie  Castanea,  de  Tu- 
rin, secrétaire  de  Cliarles  Em- 
manuel., duc  de  Savoie,  nommé 
parUrbaiti  viii,  mourut  à  Rome 
le  16  décembre  1627. 

38.  Alexandre  Hicbi,  de  Sien- 
ne ,  nommé  le  5  mai  1628, 
transférée  Carpentras,  fait  car- 
dinal par  Urbain  viir,  le  28  no- 
vembre 1635,  mourut  à  Rome 
le  25  niai  iGj-. 

39.  François  Bibelia,  de  Can- 
tazaro,  niort  en  i634- 

40.  Martini  Alferi ,  de  Milan, 
inquisùpur  de  Malte  ,  nommé 
le  21  août  1634,  fut  transféré  à 
Cosenza. 

41.  Julien  Yiviani,  doyen  de 
la  catiiédrale  de  Pise,  évèque  de 
Salone,  nomuié  le  2  mai  i63q, 
mourut  en  164  r. 

42.  Antoine  Celli ,  de  Rome, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
nommé  {)ar  Urbain  vui ,  le  6 sep- 
tembre i6|i,  mourut  en  16  )5. 

'\3.  Dominique  Carnovallis, 
Calabrois  ,  homme  très -versé 
dans  les  lanfjues  orientales,  mou- 
rut en  1646. 

44-    J-   j5.    Motta  ,    mort   eu 

45.  François  Ferreri,  de  Gan- 
ta zare  ,  mort  en  i658. 

46.  Charles  Rossi ,  de  Canla- 
zaro,  succéda  le  i"  septembre 
1659,  ^^  mourut  en  1679. 

47-  François  Megale  ,  curé  de 
Saiute-Calberine  de  Rome,  nom- 
mé le  27  novembre  1679. 

48.  François  Mariui,  de  Ros- 
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sano^  nommé  le  25  mai  1682, 
iriourut  en  17 18. 

49.  Dominique  Votta,  de  Co- 
senza ,  nommé  le  20  décembre 
1717. 

ISON  ,  moine  de  Sainl-Gal , 
fut  appelé  au  monastère  de 
Grandfeld  pour  y  diriger  les 
études.  Il  y  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge  en  odeur  de  piété,  le  i4 
mai  871.  On  a  de  lui,  une  His- 
toire des  tr.inslations  du  corps 
de  Saint-Gai,  qu'on  trouve  dans 
Surius  au  16  de  novembi-e,  dans 
le  Recueil  des  liistoriens  d'Alle- 
magne, donné  par  Goldast  ;  et 
au  tome  quatrième  des  Actes 
bénéd.  de  Donî  Mabillon.  On 
trouve  encore  du  même  écri- 
vain :  Vie  et  miracles  de  saint 
Otliman,  dans  le  second  tome  du 
troisième  siècle  bénédictin.  (D. 
Rivet,  Hist.  lillér.  delà  France, 
t.  5.  Dupin  ,  Tab.  des  Aut.  eccl. 
du  neuvième  siècle,  col.  358.) 

ISRAËL,  hébr.  ,  qui  prévaut 
ou  qui  domine  a\>ec  Dieu ,  du 
mot  scliara  ,  dominer.  C'est  le 
nom  que  l'Auge  donna  à  Jacob, 
après  qu'il  eut  lutté  toute  la 
nuit  contre  lui  à  Malianaïm  ou  à 
Plianuel. Le  nom  d'Israël  se  prend 
aussi  quelquefois  pour  tout  le 
peuple ,  toute  la  race  de  Jacob, 
et  queU(uefois  pour  le  royaume 
d'Israël,  ou  des  dix  tribus,  dis- 
tinguées du  royaume  de  Juda. 

ISRAËL  (saint),  né  au  diocèse 
de  Limc^ges  ,  embrassa  d'abord 
l'institut  des  chanoines  de  Do- 
rat,  dans  la  Rassc-Marche.  Âl- 
douin,  évèque  de  Limoges  ,^ 
l'ayant  appelé  près  de  sa  per- 
sonne, l'ordo/iua  prêtre,  et   se 
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déchargea  sur  lui  en  partie  du 
gouvernement  de  son  diocèse. 
Israël  devint  ensuite  prévôt  de 
la  collégiale  de  Saint  -  Julien 
dont  il  avait  fait  rebâtir  l'église, 
et  enfin  grand-chantre  de  Dorât. 
Il  remplit  cette  dignité  avec  une 
sainteté  éclatante  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  22  décembre 
1014.  On  a  de  lui  :  L'Histoire 
de  Jésus-Christ  en  vers  et  en 
langue  vulgaire,  qui  est  citée 
dans  le  nouveau  glossaire  de  Du- 
cange  où  on  l'attribue  par  er- 
reur à  un  prétendu  Tsaac  ,  abbé 
de  l'Esterp.  M.  Blondel,  quia 
donné  dans  son  recueil  de  Vies 
des  Saints,  celle  de  saint  Israël, 
prétend  qu'il  a  mis  en  cantiques 
toute  l'Histoire-Sainte,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à 
l'Ascension  de  Notre-Seigneur. 
Le  Père  Labbe  a  inséré,  au  tome 
second  de  sa  nouvelle  Biblio- 
thècjue  des  manuscrits  ,  une  vie 
de  saint  Israël ,  écrite  quelques 
années  après  sa  mort.  M.  CoUin, 
docteur  de  Sorbonne,  eu  a  com- 
posé une  autre  plus  étendue , 
qui  est  conservée  inanuscrite  à 
l'abbaye  de  l'Esterp.  (D.  Rivet, 
Hist.  litlér.  de  la  France,  t.  7.) 

ISRAÉLITES,  descendans  d'Is- 
raël ou  de  Jacob,  qui  furent  d'a- 
bord appelés  Hébreux  ,  à  cause 
d'Abraham  qui  était  venu  de 
de-là  l'Euphrate  ;  et  ensuite  Is- 
raélites, à  cause  d'Israël,  père 
des  douze  patriarches;  et  enfin 
Juifs  ,  à  cause  de  la  tribu  de 
Juda  qui  se  trouva  beaucoup 
supérieure  aux  autres  depuis  la 
captivité  de  Babylone. 

ISREELA  ,   hébr. ,    Dieu  qui 
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prévaut  ou  qui  domine ,  du  mol 
scharn ,    dominer ,    chef  de    la 
septième  funille   des  chantres. 
(1  Par.  25,  i4-) 

ISSACHAR ,  hébr.,  prix  ou 
récompense,  du  mot  sncnr,  l'un 
des  fils  de  Jacob ,  naquit  vers 
l'an  du  monde  2255  avant  Jésus- 
Christ  i;4^-  ï^  ^^^^  quatre  fils; 
Thola,  Piiua,  Jobab  et  Semron. 
La  tribu  d'Issachar  eut  son  par- 
tage dans  un  des  meilleurs  en-  • 
droits  de  la  terre  de  Chanaan , 
le  long  du  grand  champ  ou  de  la 
vallée  de  Jezraël;  ayant  au  midi 
la  demi-tribu  de  Manassé;  au 
septentrion  ,  celle  de  Zabulon  ; 
à  l'occident ,  la  Méditerranée  ; 
et  à  l'orient,  le  Jourdain.  (Gen. 
46,  i3.) 

TSSOIRE ,  Issiodorwn  et  Icio- 
dorwn  ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  était  située  dans 
une  petite  ville  du  même  nom, 
au  confluent  de  la  rivière  de  la 
rivière  de  la  Couza  avec  l'Allier 
au  diocèse  de  Clermont  dans  la 
Basse-Auvergne.  Elle  reconnais- 
sait pour  son  fondateur  saint 
Austremoine, premier  évèque  et 
premier  apôtie  d'Auvergne.  Ce 
monastère  ayant  été  détruit,  il 
fut  rétabli  par  un  moine  de 
Charoux  vers  le  milieu  du  dixiè- 
me siècle.  Voici  comment  nous 
l'apprend  l'Histoire  de  la  trans- 
lation de  saint  Austremoine.  Les 
moines  de  Charoux  s'étant  ré- 
fugiés à  Saint-Yvoine,  ou  Pierre- 
Encise  en  Auvergne,  avec  le  clief 
de  Saint-Austremoiue  et  tous 
leurs  trésors  ,  pour  n'être  pas 
exposés  au  pillage  des  barbares, 
Gislebert,  l'unique  qui  restait  de 
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tous  ceux  de  celle  suite,  et  qui 
avait  engagé  quelques  jeunes 
gens  des  enviions  à  embrasser 
l'état  monastique,  délibéra  avec 
eux  des  moyens  de  se  soustraire 
à  la  sujétion  de  l'abbé  de  Cha- 
roux.  Ils  prirent  la  résolution 
de  détruire  le  château  de  Saint- 
Yvoine,  et  d'y  bâtir  le  monastère 
d'Issoire  qui  avait  été  autrefois 
élevé  par  saint  Austremoine.  Ils 
y  apportèrent  le  chef  de  ce  saint 
prélat,  et  Gislebert  en  étant  de- 
venu abbé,  y  bâtit  une  église 
magnifique  dont  Bernard,  alors 
évêque  d'Auvergne,  fit  la  dédi- 
cace sous  l'invocation  de  saint 
Austremoine  et  de  saint  Pierre. 
Elle  fut  unie  à  la  congrégation 
de  Sain t -Ma ur  l'an  i665.  L'ablîé 
d'Issoire  était  seigneur  de  la 
ville  et  de  plusieurs  autres  pa- 
roisses. (  Gallia  christ.  ,  t.  2.  , 
col.  357.) 

TSSOUDUN,  ville  de  France 
près  de  Bourges ,  Exelodunum , 
Exsoldutum:,  Exolidiinum,  Er- 
nodotits.  Il  y  eut  un  concile  l'an 
1081,  où  Richard,  archevêque 
de  Bourges,  donna  l'église  de 
Saint -Martin  des  Champs  qui 
était  près  des  murailles  de  Bour- 
ges, aux  religieux  de  Marmou- 
tier.  (Lab.   10.  Hard.  6.) 

ISSOUDT^N ,  Exoldwuim,  ab- 
baye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
sous  le  titre  de  Notre-Dame, 
était  située  dans  la  ville  du  mê- 
me nom  en  Terri,  au  diocèse  et 
à  huit  lieues  de  Hourges,  sur  la 
rivière  de  Tliiole.  Elle  était  bâ- 
tie dans  le  château  d'Issoudun, 
et  c'était  la  principale  église  de 
la  ville  où  ,  outre  l'abbaye ,  il  y 
i3. 
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avait  deux  collégiales  de  Saint- 
Cyr  et  de  Saint-Denys.  L'abbé 
de  Notre-Dame  était  doyen  du 
chapitre  de  Saint-Dcnys.  On  rap- 
porte communément  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
aux  anciens  hauts  seigneurs  d'Is- 
soudun vers  l'an  947.  Elle  pos- 
sédait les  reliques  des  saints 
Talaise  et  Baye,  qui  sont  en  sin- 
gulière vénération  dans  tout  le 
pays,  et  celles  de  sainte  Biigide 
et  de  saint  Patrice.  On  y  voyait 
aussi  les  reliques  de  saint  Pa- 
terne, évèque  de  Vannes,  qui  y 
avaient  été  apportées  de  l'ab- 
baye de  Saint-Gildas  l'an  1000  , 
et  cju'on  avait  transférées  depuis 
au  prieuré  c[ui  portait  son  nom 
et  c[ui  dépendait  de  l'abbaye. 
.Teanne  de  Luxembourg,  reine  de 
France,  est  enterrée  dans  cette 
église  avec  le  fils  dont  elle  accou- 
cha en  mourant.  {Gallia christ. y 
t.  7.,  col.  i56.) 

ISTHEMO,  hébv.,  feu  d'ad- 
miration, du  moi  esch,  feit ,  et 
thama  .,  admiration,  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  Eusèbe  la  })lace 
dans  le  canton  d'Éleutiiéiopolis. 
(Josué,  i5,  5o.) 

ISTOB,  hébr.,  bon  homme,  du 
mot  iseh,  Jionm/c  et  thub  ,  bon 
habitant  de  Tob.  Ce  pays  était 
à  l'extiéinité  septentrionale  des 
montagnes  de  Galaad,  vers  le 
inont  Liban.  (2  Reg.  10,  6.) 

ISUHâÎA  ,  hébr.  ,  le  Seigneur 
qui  humilie,  du  mot  jescliah , 
humilier,  nom  d'un  prince. 
(i  Par.  4,36.) 

ITALIE  ,  la   plus  belle  et  la 
plus  agréctble  région  de  l'Euro- 
pe ,  que  l'empire  romain  a  ren- 
3i 
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due   autrefois  très-célèbre ,   et 
que  la  religion  aujourd'hui  rend 
si  respectable.  Elle  est  vers   le 
milieu  de  la  zone  tempérée;  et 
si  l'on  y  joint  les  îles,  qui  sont, 
la  Sicile ,  la  Corse  etlaSardaigne, 
entre  le  trente-cinq  et  quarante- 
septième   degré  de  latitude,  et 
trente  et  quarante-deuxième  de 
longitude;  elle  est  bornée  de  la 
mer  Méditerranée,  tant  au  midi 
qu'au  levant  et  au  couchant,  et 
séparée  de  l'Allemagne  et  de  la 
France  par  les  Alpes  du  côté  du 
nord.  On  l'a  appelée  aussi  Hes- 
périe,  OEnostrie  et  Satumio,  et 
peut-être  autrement,  suivant  les 
princes  qui  ont  régné  en  ce  pays, 
ou  les  peuples  qui  s'y  sont  éta- 
blis :  aussi  les  Gaulois  l'ont-ils 
fait  appeler  dans  quelques-unes 
de  ses  parties,  Gaule  italique, 
citérieure  et  cisalpine,  circiim- 
padana  et  logata.  Les  Romains 
qui  y  avaient  le  siège  de  leur 
empire  ,   la  partagèrent  pour  le 
civil  en  deux  vicariats,  celui  de 
Rome  et  celui  de  Milan.  Le  vi- 
cariat de  Rome  fut  subdivisé  eu 
dix  provinces,  que  l'on  nomma 
sïiburbicaires ,   à  cause  c|u'elles 
relevaient  du  juge  résidant  dans 
la  ville  capitale.  C'est  la  plus  na- 
turelle explication  qu'on  puisse 
donner  à  ce  mot ,   qui  a  donné 
occasion  à  tant  de  disputes  par- 
mi les  savans;  le  vicariat  de  Mi- 
lan n'avait  que  sept  provinces, 
et  fut  surnommé  Italique. 

Vicariat  de  Rome.     Vicariat  de  Milan. 
Tuscio  et  Oniliric.     Alpes  Cotonicnucs. 
Valérie.  Ligurie. 

Campanie.  Emilie. 

Picenum  Flamiiiie. 
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Vicariat  de  Rome.     Vicariat  de  Milan. 

Samniiun.  Vénitienne  et  Istrie» 

Apouilleet  Calabre.  Rhetie  première. 

Lucanie  et  Brutie.     Rhetie  seconde. 

Sicile. 

Sardaigne. 

Corse. 

On  divise  aujourd'hui  l'Italie 
en  moyenne,  basse,  haute,  et  en 
îles  maritimes.  La  moyenne  bor- 
née de  la  basse  au  midi ,  a  été 
considérable  de  tout  temps,  à 
cause  de  la  ville  de  Rome  qui 
était   autrefois    la    capitale   de 
l'empire   romain,   et  qui   l'est 
encore  aujourd'hui  de  toute  l'E- 
glise. On  y  voyait  dans  les  beaux 
jours  de  cet  empire  des  villes  et 
des  habitans  sans  nombre  ;  mais 
le.s  Huns,  les  Goths,  les  Vanda- 
les, les  Lombards  qui  y  établi- 
rent successivement  de  nouvel- 
les principautés  jusqu'au  sixiè- 
me siècle, y  apportèrent  un  grand 
changement.    Nos    Français   en 
conquirent  la  meilleure  partie, 
et  la  donnèrent  aux  papes;   les 
empereurs  d'Orient  qui  ne  pu- 
rent tout  retenir,  en  conservè- 
rent   quelque    légère   portion  ; 
ceux    d'Occident    y    voulurent 
aussi  avoir  part  :  enfin  de  tous 
ces  états  qui  se  formèrent  dans 
l'Italie  moyenne  après  la  déca- 
dence de  l'empire,  il  s'en  forma 
deux,  qui  la  partagent  encore  à 
présent;  celui  du  pape,  et  celui 
du  grand-duc. 

L'état  du  pape  comprend 
rOmbrie  ,  la  campagne  de  Ro- 
me ,  la  marche  d'Ancùne ,  le 
patrimoine  et  le  duché  d'Urbin. 
Il  a  les  trois  premières  provin- 
ces,  en  vertu  de  la  donation  de 


Pépin  et  de  Cliarlemagne,  quoi- 
qu'il n'en  ait  joui  que  long- 
temps après.  Le  patrimoine  lui 
fut  donné  par  la  comtesse  Ma- 
thilde  l'an  1102,  et  le  duché 
d'Urbin  lui  revint  comme  fief  de 
l'Eglise,  faute  d'héritiers  mâles, 
en  i63i.  Outre  cela,  il  possède 
la  Romagne  ,  le  Ferrarois  et  le 
Boulonnois  dans  la  haute  Italie, 
Eénévent  dans  la  basse,  et  autre- 
fois le  comtat  Vanaissin  où  est 
Avignon,  en  France.  Cette  partie 
d'Italie  a  été  jusqu'aux  deux 
dei'niers  siècles,  sans  avoir  d'au- 
tre métropole  ecclésiastique  que 
Rome  même. 

L'état  du  grand-duc  ,  à  qui 
l'on  donne  communément  le 
nom  de  Toscane^  est  composé 
de  trois  républiques;  Sienne, 
Pise  et  Florence,  qui,  après  plu- 
sieurs guerres,  ont  été  réduites 
dans  une  même  souveraineté, 
dominées  par  les  Médicis  depuis 
l'an  1 546  ,  et  possédée  aujour- 
d'hui par  la  maison  de  Lorraine. 
C'est  dans  cet  état  que  se  trouve 
la  petite  république  de  Lucques, 
autrefois  sous  la  protection  d'Es- 
pagne, dont  le  territoire  n'a  pas 
vingt-cinq  milles  d'étendue. 

La  basse  Italie  est  ce  qu'on 
nomme  communément  aujour- 
d'hui le  royaume  de  Naples.  Les 
îles  sont  principalement  la  Sar- 
daigne,  Corse  et  Sicile. 

Enfin  la  haute  Italie,  bornée 
de  la  movenne  au  midi ,  de  la 
France  et  de  l'Allemagne  au 
nord,  de  la  mer  de  Gènes  au 
couchant,  et  du  golfe  de  Venise 
au  levant ,  a  Milan  pour  métro- 
pole, et  comprend  Aquilée,  lia- 
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venue,  Turin,  Boulogne,  Veni- 
se, Gènes,  etc.,  et  dépendances. 

Conciles  d'Italie. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  38o. 
Le  second,  l'an  38 1  par  saint 
Ambi'oise  .-  nous  en  avons  deux 
lettres  à  l'empereur  Théodose , 
et  c'est  par  ces  lettres  que  l'on 
sait  qu'il  s'était  tenu  un  autre 
concile  l'année  précédente  en 
Italie,  selon  la  remarque  du  père 
Mansi,  au  tome  l'^deson  sup- 
plément à  la  collection  des  Con- 
ciles, col.  243- 

Le  troisième ,  l'an  4o5  par  le 
pape  Innocent  i''".  Il  y  fut  ré- 
solu d'engager  l'empereur  Ho- 
norius  à  presser  Arcade  son  col- 
lègue de  consentir  à  ce  qu'on 
assemblât  un  concile  à  Thessa- 
lonique  en  faveur  de  saint  Jean 
Chrysostôme  (  Le  père  Mansi , 
ibid.,  col.  285.) 

Le  quatrième,  l'an  886,  au 
sujet  des  biens  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours.  (Mar- 
tenne,  in  Thesauro,  t.  ^.) 

ITHACIUS  ,  surnommé  Cla- 
ms ,  évèque  d'Ossobone,  ville 
de  la  province  Eétique,  dont  le 
siège  épiscopal  a  été  transféré  à 
Sylves  dans  les  Algarves  ,  floris- 
sait  eu  Espagne  vers  l'an  38o.  Il 
écrivit  un  ouvrage  en  forme 
d'apologie  contre  les  priscillia- 
nistes,  qui  est  perdu.  Quelques- 
uns  lui  ont  aussi  attribué  l'ou- 
vrage contre  Varimond  ou  Va?- 
rimond,  diacre  arien,  qui  porte 
nom  d'Idaii,  et  que  nous  avons 
dans  le  quatrième  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  mais 
cet  ouvrage  sera])le  n'avoir  été 
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écrit  que  dans  un  temps  où  l'Es- 
pagne était  remplie  de  barbares 
et  d'ariens ,  et  par  conséquent 
long-temps  après  la  mort  d'Ita- 
ce.  On  le  croit  de  Virgile  de 
Tapse. 

Trithême  confond  mal-à-pro- 
pos cet  Tthaciijs  avec  un  autre 
de  même  nom,  aussi  Espagnol, 
évêque  de  Chaves,  et  auteur 
d'une  Clironique  cjni  commence 
à  la  première  année  de  l'empire 
de  TiiCodose  ,  et  finit  à  la 
onzième  de  celui  de  Léon ,  cjui 
était  en  467.  (Isidore  ,  De  vir. 
illiistr. ,  c.  2.  Saint  Jérôme,  I/i 
^vn'scill.  Duj)in,  liibl.  du  qua- 
trième siècle.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Auf.  sacr.  et  ecclcs.  ,  t.  8, 
p.  45f.) 

ITHAI  ou  ÉTHAT,  fils  de  Ri- 
baï  de  Gabatli,  un  des  braves  de 
l'armée  de  David.  {"^.Reg.  9,3,29.) 
ITHAMAR  ,  l.éb.  ,  Vîlc  du 
Palmier  ou  des  Pahiies,  du  mot 
thamar.  palmier,  et  du  mot  / , 
île  ,  quatrième  fils  d'Aaron.  On 
ne  sait  aucune  particularité  de 
sa  vit'.  (  E.rod.  6,  23-  ) 

ITITURÉE  ou  ITUKÉE,  pro- 
vince de  Syrie  ou  d'Arabie,  au- 
delà  du  Jourdain,  à  l'orient  de 
la  Bâta  née,  et  au  midi  de  la 
Traclionite.  L'ïtlmrée  est  com- 
prise dans  l'Arabie  Pétrée.  (Luc, 
3,1.) 

ITTIGIUS  (Thomas),  profes- 
seur en  Théologie,  et  surinten- 
dant du  diocèse  de  Lcipsick ,  fut 
ministre  de  diverses  églises,  tra- 
vailla aux  journaux  de  Léipsick, 
ensei;;iia  long-temps  avec  ré- 
putation, et  mourut  le  7  avril 
1710.  On  a  de  lui  :  t".  une  Dis- 
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sertalion   sur   les    hérésiarques 
des  temps  apostoliques ,  qui  est 
très-estimée.   2^.    Une    histoire 
àes  Synodes  nationaux  tenus  en 
France  par  les  prétendus  réfor- 
més. 3",  FI.  Josephi  opéra  quœ 
extanl    omnia  juxtà    editionem 
grceco  latinain  Genei>ensem,  quœ 
nuuc  prolegomenis  et  appendice 
(lucta  redditur y  ^691,  in-folio. 
4°.  Bibliotheca  Palrwn  aposloli- 
corum  grœco  latiiia. . .  prœmissa 
est  disertatio  de  patribus  apos- 
tolicis ,  seu   scriptoriùus  eccle- 
siaslicis  qui  aposlolorwn  comi-" 
les  et  discipuU  fuisse  perliiben- 
tur,    1  volumes  in-12.    5".   De 
bibliolhecis  et  cateuis  Patrum , 
variisque    veterum    scriptorwn 
ecclesiasticorum     collet  tionibus 
basileensibus ,    tigurinis ,  pari- 
siensibus,  coloniensibus,  lugdu— 
nensibus,  l,"j-densibus,  ingolsta— 
dieusibus,   antuerpiensibus,   ro^ 
iiianis ,    i^enetis,    mediolanensi, 
rnoguntinis,  bonifanlis,   insula- 
7iœ,   dii'ionensi ,   rothomagensi , 
tolosaua ,  londinensibus.  dublio- 
iie?7si ,  oxoniensi ,  lovaniensibus, 
trajectensi,  genevensibus ,  hani- 
burgensibus,  cygneis,   lipsiensi- 
bus  et  aliis,  tractatalus  variis 
obsen'ationibus  refertus ,  in-8''. 
6".   Une   histoire  ecclésiastique 
des   deux    premiers   siècles    de 
l'Église,  2  vol.  in-4''.  en  latin. 
Jean  Kerne  a  publié  une  lettre 
latine  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.   Ittigius,  où  l'on  trouve 
des  particuliarités  très-curieuses. 
IVERNEAUX,  HIBERNALE, 
abbaye  de   chanoines  réguliers 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin, 
était  située  à  une  lieue  de  Brie- 
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Comte-Robert,  au  diocèse  et  à 
cinq  lieues  de  Paris.  Elle  fut 
fondée,  dit-on  ,  par  saint  Louis 
l'an  1226,  en  exécution  du  tes- 
tament de  son  père  Louis  viii , 
et  à  la  sollicitation  de  l'abbé  de 
Saint-Victor  qui  était  aussi  exé- 
cuteur testamentaire  de  ce  prin- 
ce. On  met  le  monastère  d'iver- 
neaux  au  nombre  de  ceux  qui 
composaient  l'ancienne  congré- 
gation de  Saint-Victor,  et  qui 
jouissaient  des  mêmes  privilé- 
j»es.  Les  guerres  de  religion  et 
les  troubles  du  royaume  avaient 
jircsque  détruit  cette  abbaye,  de 
sorte  qu'en  i63o  il  n'y  avait  cj^ue 
deux  ])rètres  séculiers  pour  la 
desservir;  mais  Alexandre,  un 
des  premiers  valets-dc-cliambie 
et  des  favoris  de  Louis  xiv,  fut 
d'autant  plus  touché  de  l'état 
où  elle  était  réduite,  qu'il  en 
avait  été  abbé  comtnendataire 
dans  sa  jeunesse.  Il  «-ntreprit  de 
la  rétablir  et  y  introduire  en 
1684  avec  le  consentement  de 
M.  de  Ilarlay,  arciu-vèque  de 
Paris,  des  chanoines  de  Saint- 
Cyr  de  Friardel  au  diocèse  de 
Lisieux.  {GdUia  Christ.,  tom.  ■y. 
Description  de  Pari'^,  tom.  i.) 

IVOIRE.  L'hébreu  appelle  l'i- 
voire  schen ,  c'est-à-dire,  une 
dent,  paice  que  l'ivoire  est  une 
dent  d'éléiiliant. 

IVRÉE;  ville  d'Italie,  en  Pié- 
mont, située  sur  un  rocher  cjui 
se  trouve  devant  l'entrée  du  val 
d'Aost;  on  l'appelle  Eporodia 
en  latin,  ou  Hypporegium ,  de 
ce  que  ses  habitans  étaient  fort 
entendus  à  dompter  les  chevau.K. 
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Strabon  dit  cjue  César  en  fit  un^i 
colonie,  et  c[u'il  vendit  les  So- 
lasses  qui  y  étaient  établis,  à 
l'enchère.  Ces  peuples  adoraient, 
le  soleil  dont  le  temple  fut: 
changé  en  église,  lorsque  la  foi 
chrétienne  y  eut  été  annoncée. 
On  y  distingue  la  haute  et  la 
basse  ville;  on  voit  dans  celle- 
ci  l'abbaye  de  Saint-Etienne  . 
l'église  de  l'évêché,  qui  est  sut- 
fragant  de  Turin ,  et  quelques 
anciens  palais  des  ducs  d'Ivrée  , 
dont  quelques-uns, comme  Adel- 
bert,  Bérenger  et  Hardouin  ont 
été  couronnés  empereurs  et  rois 
d'Italie.  La  rivière  de  Doire 
coule  au  pied  de  la  ville  dans 
la  vallée  où  elle  forme  deux 
passages  pour  entrer  en  Italie. 
On  ne  peut  dire  au  juste  en 
quel  temps  la  religion  de  Jésus- 
Ciirist  y  a  été  établie,  ni  quand 
cette  ville  est  devenue  épisco- 
pale.  On  pense  que  les  disciples 
de  saint  Eusèbe  de  ^'erceil  y  ont 
prêché  les  premiers  ;  au  moins 
c'est  la  tradition  du  pays.  La  ca- 
thédrale est  dédiée  à  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte-Vierge;  son 
chapitre  est  composé  de  cinq  di- 
gnitaires, dix- neuf  chanoines, 
dont  dix  doivent  être  prêtres, 
cinq  diacres  et  quatre  sous-dia- 
cres. La  ville  comprend  cinq 
paroisses  ,  trois  monastères  de 
ré{;uliers.  et  deux  de  religieuses 
Le  diocèse  a  en  tout  cent  dix- 
sept  églises  paroissiales.  L'évè- 
que  est  seigneur  de  quelques 
petites  villes  ou  bourgs,  et  jouit 
d'environ  deux  milles  écus  de 
revenu.  [Jtal  sac. ,  t.  4î  p-  1064.  ) 
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Evéques  d'Ivrée. 

1.  Elelogius  ou  Eulogius,  as- 
sista au  concile  de  Chalcédoine 
en  45 1.  Il  y  est  appelé  Eulolius. 
Le  prêtre  Floreius  souscrivit  aus- 
si pour  lui  au  concile  de  Milan. 

2.  Didier  ou  Desiderius,  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Agathon ,  en  679. 

3.  Bessus,  en  770. 

4.  Henri,  en  783. 

5.  Joseph,  eu  844- 

6.  Arron  ,  en  867.  Il  se  trouva 
au  couronnement  de  Charles-le- 
Chauve. 

7.  Valfrede ,  chanoine  de  Yer- 
ceil,  en  904. 

8.  Asmonde,  en  938. 

9.  Veremonde ,  de  Verceil , 
d'autres  disent  de  Pavie,  sié- 
geait en  looi . 

10.  Octobien,  archi-chance- 
lier  du  roi  Hardouin  ,  en  loi  i. 

1 1.  Henri,  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri ,  fonda  l'abbaye  de 
Saint -Etienne  en  io43. 

12.  Hugues,  fils  d'Ardouin , 
roi  d'Italie,  en  io53. 

i3.  Henri,  au  concile  de  Ro- 
me ,  sous  Nicolas  n  ,  en  1059. 

14.  Albert,  en  io63. 

if>,  Frédéric,  en  107?.. 

iG,  Oger,  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri  iv,  1075. 

17.  Conrad,  seigneur  de  Car- 
iTiagne,  en  1097. 

18.  Pierre,  comte  de  Valperg, 
en  II 18. 

19.  Vidon  ,  en  117.1. 

0.0.  Germain  ou  Gœman  ,  se 
trouva  à  l'assemblée  de  Ron- 
'-ailles  en    ii58,  et  au  concile 
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de  Latrau,  sous  Alexandre  m, 
en  1179. 

21.  Gaedon  ,  en  1199. 

22.  Jean  Gagnin,  en  1202. 

23.  Bernard  ,  moine  de  Saint- 
Benoît ,  en  1204.  Il  fut  déposé 
pour  sa  conduite  par  l'ordre 
d'Innocent  ni. 

24.  Pierre,  Piémontais,  moine 
de  Cîteaux ,  et  abbé  de  la  Ferté, 
nommé  en    i2o5,    mourut    en 

121'7. 

25.  Obert,  en  1219. 

26.  Conrad ,  comte  de  Coco- 
rat,  nommé  en  1242,  mourut 
en  1247. 

27.  Jean  11,  Bai'oni ,  en  i25o. 

28.  Frédéric,  comte  de  Saint- 
Martin  ,  chanoine  postulé,  et 
confirmé  par  Urbain  iv,  en  1264, 
transféré  à  Ferrare  en  1 288. 

29.  Albert,  de  Mantoue,  de 
l'Ordre  des  Frères  mineurs,  nom- 
mé en  1288,  assista  au  concile 
de  T^yon,  fut  envoyé  à  Constan- 
tinople  pour  la  réunion  des  deux 
églises,  et  mourut  en  i322. 

30.  Ulbert,  en   i322. 

3i.  Palin  de  Advocatis ,  de 
Yerccil ,  seigneur  de  Casa-Nova, 
chanoine  de  Parme,  nommé  en 
i32G. 

32.  Jacques  de  Francisco,  sa- 
voyard ,  moine  et  abbé  de  Hau- 
tecombe ,  Ordre  de  Cîteaux  , 
nommé  par  Clément  vi,  en  i346, 
jnourut  en  i358. 

33.  Jean  Mistral is,  chanoine, 
élu  en  i358,  mourut  en  i36o. 

34.  Pierre  de  Savoye,  mourut 
en  1373. 

35.  Pierre  Cuudoni ,  élu  en 
1373. 
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36.  Pierre  Chodus,  Savoyard , 
succéda  en  i3go. 

87.  Boniface  Tursi ,  abbé  de 
Saint-Etienne,  élu  en  iSgg,  ab- 
diqua en  i4o5. 

38.  Augustin,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  nommé  par  Bo- 
niface  ix- 

39.  Jacques  de  Pameriis,  ar- 
chiprêtre,  nommé  par  Martin  v, 
en  1417- 

4-  Boniface,  en  i437- 

4i .  Jean  de  Parolla,  prévôt  de 
la  cathédrale,  élut  au  concile  de 
Basse  Félix  v,  antipape.  Il  mou- 
rut en  i479- 

42.  Dominique  Manfredi , 
nommé  en  i4Bo,  siégea  trois 
ans. 

43.  Nicolas  Cariliati ,  de  Ge- 
nève, nommé  le  21  octobre 
1483  ,  siégea  jusqu'en  i499- 

44-  Boniface  Ferrier,  nommé 
en  i499'  '^  permuta  avec  l'église 
de  Verceil  l'an  iSog.  Léon  x  le 
fit  cardinal. 

45.  Jean-Etienne  Ferrier,  frère 
de  Boniface  ,  permuta  avec  son 
frère  ,  qui  reprit  son  siège  la 
même  année  par  droit  de  regrès, 
et  siégea  jusqu'en  i5i8. 

46.  Philibert  Ferrier,  neveu 
des  précédens,  nommé  en  i5i8, 
fait  cardinal  par  Paul  m. 

47.  Sébastien  Ferrier,  abbé  de 
Saint-Etienne  et  de  Saint-Beni- 
gne,  ordonné  en  i55i. 

48.  Ferdinand  Ferrier,  frère 
du  précédent,  lui  succéda  le  1 1 
juin  i563,  et  mourut  en  i58o. 

49.  César  Ferrier,  abbé  de 
Saint-Etienne,  évèque  de  Sa- 
vone ,  transféré  le  1 3  février 
i58i ,  mourut  en  1612. 
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5o.  Henri  Silvius  de  Muzo- 
rico,  d'Asti ,  prieur-général  des 
carmes,  nommé  par  Paul  v,  en 
i6i2,  mourut  à  Rome,  le  i4  sep- 
tembre de   la  même  année. 

5i.  Joseph,  marquis  de  Ceva, 
prieur  de  Sainte-Bénigne,  nommé 
le  12  mai  161 4,  mourut  en  i633 
le  21  octobre. 

42.  Octavien  Asinari  d'Asti, 
seigneur  de  Cafarch  ,  clerc  régu- 
lier barnabite,  nommé  par  Ur- 
bain vui ,  le  22  septembre  1634. 
53.  PhilibertMilieti,  Savoyard, 
marquis  de  Faverges,  chanoine 
régulier  de  Latran ,  succéda  le 
24  novembre  i658 ,  et  mourut  le 
i5  décembre  i663. 

54.  Pompée  Valperge ,  des 
comtes  de  ce  nom ,  élu  le  i  o  août 
1664  »  siégea  cinq  ans. 

55.  Hyacinthe  Truchi,  de  Sa- 
viliano,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prèclieurs  le  25  août  1669,  mou- 
rut le  7  juillet  1698. 

56.  Alexandre  Lambert,  Sa- 
voyard, mort  le  28  septembre 
1706.  Depuis  ce  temps  il  n'y 
avait  point  encore  d'évêque  à 
Ivrée  en  1720. 

IVRESSE  SPIRITUELLE ,  en 
terme  de  Théologie  mystique  , 
est  une  disposition  d'âme  si 
douce,  si  ardente,  accompagnée 
d'une  joie  si  excessive  et  d'un 
contentement  si  sensible ,  que 
l'àme  ne  sait,  ni  que  faire,  ni  que 
vouloir,  ni  que  demandera  Dieu, 
et  ni  si  elle  doit  se  taire  ou  par- 
ler. Elle  dit  plusieurs  choses  à 
la  louange  de  Dieu,  fait  des  ges- 
tes, jette  des  cris  et  ne  se  peut 
contenir  au-dedans  d'elle-mê- 
me. Elle  est  comme  une  per- 
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sonne  ivre  :  ce  que  sainte  Thé- 
rèse appelle  une  sage  et  céleste 
folie.  (  4  Dem.  ,  ch.  2.  (  Rus- 
broc,  lilf.  2  De  m/ptiis,  cap.  20. 
Le  père  Honoré  de  Sainte-Marie, 
Tradition  sur  la  contemplation, 
t.  I,  p.  5o4.) 

IVROYE  ou  IVRAYE,  ziza- 
fihim  ,  lolhtm.  C'est  une  plante 
qui  a  la  feuille  longue  et  velue, 
et  assez  difficile  à  distinguer  du 
blé  et  des  autres  grains,  au 
milieu  desquels  elle  croît. 

1\RY,  Jbreium .,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  était 
située  dans  un  bourg  du  même 
nom  en  Normandie,  sur  la  ri- 
vière d'Eure  ,  au  diocèse  d'E- 
vreux,  et  sur  les  limites  de  ce- 
lui de  Chartres.  Roger  d'Ivry, 
échansou  de  Guillaume  ,  roi 
d'Angleterre  ,  dit  le  Pâlard  , 
fonda  ce  monastère  l'an  1071,  il 
lui  assigna  des  fonds  pour  l'en- 
tretien de  quinze  religieux  avec 
un  abbé  ,  et  le  soumit  à  l'ab- 
baye de  Colombe.  Mais  les  moi- 
nes d'Ivry  ne  vécurent  pas  long- 
temps dans  cette  dépendance  , 
car  ils  obtinrent  en  1244  ^^ 
pape  Innocent  iv  la  permission 
de  s'élire  un  abbé  sans  la  parti- 
cipation de  celui  de  Colombe. 
I/abbaye  d'Ivry  fut  brûlée  sur 
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la  fin  du  onzième  siècle ,  et  ra- 
vagée ensuite  par  les  calvinistes 
qui  détruisirent  la  nef  de  l'égli- 
se, et  causèrent  de  si  grands 
dommages  au  reste  des  bâli- 
mens ,  que  le  monastère  serait 
resté  enseveli  dans  ses  rui- 
nes ,  si  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur, 
qui  y  avaient  été  introduits  en 
1669,  ne  l'eussent  rétabli.  Outre 
les  seigneurs  d'Ivry ,  cette  ab- 
baye reconnaissait  pour  bien- 
faiteurs les  seigneurs  de  Riche- 
bourg,  ceux  d'Aunay,  et  plu- 
sieurs évèques  d'Evreux.  (G«///rt 
christ. ,  t.  2,  c.  652.  ) 

IXION  ,  espèce  de  vautour 
que  Moïse  met  au  nombre  des 
oiseaux  impurs.  Il  est  blanc  et  a 
la  vue  fort  perçante.  (Deut.  i^., 
i3.)  Saint  Jérôme  a  rendu,  dans 
le  Lévitique,  11,  iq-  p«r  milan 
le  terme  hébreu  qu'il  traduit 
ici  par  ixion.  Ce  terme  liébreu 
est  raah  ou  daah  ;  les  copistes 
ayant  confondu  le  resch  avec  le 
daleth,  on  écrit  raah  <lans  le 
Deutéronôme  ,  et  daah  dans  le 
Lévitique.  (  Dom  Calmet.  ) 

IZRAHIA,  héb.,  le  Seigneur 
le\>ant  ou  la  clarté  du  Seigneur, 
du  mot  zarak ,  se  lever ,  fils 
d'Ozi.  (I  Par.  7,  3.) 


FIN    DU    TOME   TREIZIEME. 
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